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lîiNJOCKO.  J>V(^«^  JOCKO.  (S.)    :      , 

ENKAFATRAHE ,  arbre  jde  MadagaêCât  >  dont  le  boiJi 
répand  une  odeur  agréable  >  él  est  un  remède  contrô  les  pal^ 
pitalions  de  coeur»  On  ignoreàquel  genre  il  appartient.  (B.) 

ENKIANTHE  ,  i;ni&/a/iMM«>  arbi-e  médiocre,  à  ï&mWe» 
ramassées  y  oblongues,  aiguës ,  très-entières,  glabres,  à  Ôeurr 
agrégées  ,  rouges ,  bordées  d'une  frange  blanche  ^  qui ,  selon 
Loureiro ,  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  commun  de  six  fo- 
lioles presque  rondes,  colorées  ;  une  corolle  commune  de  huit 
pétales  oblongs  ,  Contenant  cinq  fleurons  pédoncules  et  re^ 
courbés  ;  un  calice  propre  de  cinq  folioles  coloi'ées ,  petites , 
persistantes;  une  corolle  propre  monopétale,  campanUlée,  à 
Ûmbe  divisé  en  cinq  parties  arrondies  ;  dix  étamines  velues  , 
attachées  au  fond  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supéçienir^  à  cinq 
angles,  à  style  épais ,  et  à  stigmate  simple* 

Le  fruit  est  une  baie  ovale,  oblongue ,  à  cinq  ç6té4,  à  cinq 
angles  et  à  cinq  loges  polysper^ies.    ^  i     . 

Venhianthç  croît  à  la  Chine  :  il  se  rapproche  beaucoup  des 
NicTAGBs.  V'oyet  ce  mot, 

U  y  en  a  une  seconde  espèce  qui  n'a  que  deux  fleurs  dans 
le  calice  commun*  (B.) 

ENNÉANDRIE.  Linriaeus  a  ainsi  nommé  la  newAhme 
classe  de  son  Syitémede  Botamqu»  ,  celle  qui  renferme  les 
plantes  ^  neuf  étamines,  Elle  se  subdivise  un  trois  sections^ 
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■    savoir  :  la  ftonogynie ,  la  frigynie  et  Vhexagynîè,  CTest  celle 
f  .,^:!    ^       qiii  contkjit  le  moins  de  genres.  Koyez  le  mot  Botanique  et 
ï  "    . .      les  TaUle^ux  sYNOpfiQUEs  du  dernier  Tolume.  (B.) 
Y      .  ENNKMI  DES  CANARDS  ,  dénomination  que  Frisch  « 

V  -         apoliûiee  au  Faucon.  Voyez  ce  mot  (S.) 

^      .  ' -JÉNOPLIE  ,  Enoplium,  nouveau  genre  d'insectes  de  la 

Ïremiète  section  de  1  oidre  des  GoiiioPTÈRES ,  et  de  la  famille 

Ce  genre  ,  formé  sur  une  espèce  de  tille  de  mon  Entomo-» 
logie,  est  caractérisé  par  Latreille ,  de  la  manière  suivante  t 
antennes  composées  de  onze  aîrtiéles^  dont  les  cinq  du  milieu 
fiont  ti«s-petits  et  grenus ,  et  les  trois  derniers  dilatés ,  en  scie^ 
et  fort  grands  ;  mandibules  refendues;  palpes  filiformes  ;  tar- 
ses composés  de  cinq^  articles ,  dont  le  pénultième  est  bi— 
lobêr 

Les  tille»  se  rapprochent  beaucoup  de  ce  genre ,  mais  il» 
en  diffèrent  par  les  antennes  ,  qu'ils  ont  en  scie  dans  toute 
leur  longueur ,  à  l'exception  du  dernier  article  ^  qui  est  ova- 
laire. 

L'ÉNOPiiiE  SKRRATiooRNE  est  eiicore  la  «eule  espèce  cott* 
Ati6  dfe  cègeiàre  ;  lé  corps  de  cet  insecte  est  fort  alongé  ,  cylin- 
drique; la  léte  est  de  la  krgteur  du  corcdet  ;  et  celui-ci,  con* 
vexe  en  deésus  €t  de  forme. carrée,  est  pins  étroit  que  le» 
élytrest  L^t  élytres  sent  au  «nôint  quatre  fois  aussi  longues 
^ue  hi  corceiet;  elles  embrassent  et  dépassent  Tabdomen; 
elles  sont  mpUes ,  et  recouvre»it  deux  ailes  membraneuses  r&-  v 
pliées.  Cet  insecte  est  tout  noir ,  à  rexceptnn  des  élytres ,  qui 
•ont  d'un  ^une  fauve.  B  oe  tromne  en  -été  sur  le^  fleurs  ,  au 
p  midi  de  la  France,  en  Italie,  et  ibrt  rarement  aux  environs 
de  Paiis.  (O.) 

ENOP£X)SE,  Enoplôs^»  ,^  ^re  de  poissons  établi  par 
Xiacépède  dans  la  division  des  Thouaciques  ,  el  qui  ne  ren- 
ferme ^tt'tttte  espèce,  qtie  AVfeîté,  qnî  Ta  décrite  et  figurée 
pi.  3Q<léi«Wi  VpfOge  à  4a  NouH^eUâ- Galle  iniriêiônaie ,  avoit 
'        appelé  cAe^ocfeTi  arTOOft*>».  Voyea  au  hîol  GHaâTODOTT. 

Ce  gofttiô  <iïïre  p6ur'cak*àctère  des  dents  ffexibifes  .  m?olHle» 
et  petites  ;  le  corps  et  la  qliéue  très-compriitoés;  de  petites 
éc^ùOIDéé^sUf  I*  doréàb  bû  sur  d^AiMîres  nageoires  ;  l'ouverture 
de  la  bouche  petite  ;  le  museau  plus  ou  moins  avancé  ;  une 
4entelum  et  wn  du  plusieurs  fiqwms  à  ohâque  «opercule  ; 
deux  nageoires  dorsales. 

li'ém^tio$ê  ,  ocosidéréè  spécifiquemetit  ^  a  plus  ^«;^^î^ 

.    rayons  aigmîUdnnés  k  i^  BAge«tfe  du  dos  >  dont  le  troisième 

^  .trà8-long;;la  mâclfecftir^siipéis^iote  plus  'aytocée  que  l'ia- 
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faiewasi;  la  lèyre  d'ienrh^t  «xteiisibie^  k  poi^oe  tnb^roaoe  ; 
^t  bançl^s  transversales  d'<ua  noir  pourpré  irès'fqncé. 

Lacépèdç  a  clian^  ion  nom  ,  et  Ta  appelé,  âncploge 
ffiJUte.  (E.) 
JENQRCHITE.  roy^z  FRiAfç^in.  OPat.) 
ENORGHYT£.  Ce  soiU  ou  des  ^teUactUes  wk  des  /»Mr/«t 
widées  c^yà  xesseaibleut  gro^sière^n^eiit  au  niAmbre  viril  de 
rhomme ,  et  sur  lesquelles  i>n  a  bali  des  systèmes  qui  fU^ 
méritent  pas   d'élre  mentionnés.  Voyez  au  mot  PaxAPO- 

L1T£.(B.) 

£NÔJJfipXJ^  Ençiir^q^ ,  arbrisseau  laiteux  et^rii^^teuit, 

idoutlesfeuilL^fio&talteirQçs  ,  fiiiLées  avec  ii^paire,  Coni|>Q-» 

^  4e  çiiy^  folioles  ov^des  y  acumpinaes ,  e^ûèrcis  »  porié^ 

sur  un  ^t^Le  cqpuuun  nu  iLn(ér^M^t;çn];ieçkt9  de  la  base  4u-» 

quel  ^QTl  fil  ne  vrille  Jongue  ,  applatie  ^  roulée  ^u  i»pirale  ,  ^ 

âool  les  ;So^a|i9iilé^  dej»  ^b^rfincli^s  ae  i^^r^qis^enlfc  ,d'MA  grand 

;ioinbr^  4^ep^  axiUairiis,  cfear^é»  4^  p^W^s  fiches  blanche» 

■    ^'  '  î  cic^  £[^ur^  o|[W  »n  calice 

quatre  d^.CQ^p^res  ^  dont 

iU:es.;  q.u^re  pétales  ,  douiC 

Ms  pe^ ,  «jtpus  attachés  au 

le  4c^|l^^  i^n34>i^  ^^^^^  ^'^* 
s€\s  gl(^p4es  fiao^le^s  grands  ^ 
>nt  cQftués  À  teur  ;bàie,r*i.ni- 
tap^és  #u  Risque  du  pifttil.; 
;P9P^  posé  sur  u.fx  àw^iv^  et 

? ,  Unlloculaire ,  qui  s'ou  vrç 
^eule^aine  sphérique ,  en- 
î,  jjue  recouvre  uue  minp^ 
pellicule. 

Cet  arbrisseau  •  qui  a  été  découvert  d 
^ublet ,  est  figuré  pi.  /j,84  des  ïllmtrafioi 
forme  seul  up  genre  dans  1^  polyandrieï  Ir 

ENSADE>  e^èce  de  fi^Ur  ,çl,e  l'tnde 
|)0U83ent  des  racines  qui  gagnent  terre  „et 
à  de  nouveaux  arbres.  On  fait  ^es  étoffes  ai 
ignore  &i  elle  diifëre  du  Figuier  des  Ind 
V&yez  ce  VQ^qU  f^) 

ÊNfiE,TJK  9  -RPm  ^up  do^^e  Brqce  à  une  vari^  du  bana^ 
nier,  ou  peut-être  une  espèce  de  ce  jQ^ure,  qu'on  cultive  eu 
Abyi««iie,neai  pour  les  rfiruijs ,  Qlii  ne  valent  rien,  raai^ 
pour  les  tige^  ,  qu'oiib  majage^cowsae.dbs  choux  ^au  les  faisant 
«uii^^AF^  i^  jmtimiiÂu  beu^ner 
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Celte  plante  est  figurée  dans  le  Voyage  de  Bruce  y  qui  fait 
beaiKiottp  Télo^^e  de  la  boiité  et  de  la  salubrité  de  la  nourri- 
ture qu'elle  fournit,  et  qui  prouve  qu'elle  n'est  pas  le  bananier 
ordinaire.  Voyez  au  mot  Bananier.  (B.) 

ENT,  nom  du  tapir  ^  par  corruption  de  anta^  nom  que 
ce  quadrupède  porte  au:BrésiL  Voyez  Tapir.  (S.) 

ENTE,  ENTER;  ffjrnonymes  des  mots  greffe^  greffer^ 
Voyez  au  mot  Arbke  Tarticle  Greffe.  (D.) 

ENTEtiliE.  C'est  une  espèce  de  ^lie/ioTï  décrite  par  Du- 
fresne,  naturaliste 4iu  Muséum  d'Uistoire  naturelle  de  Paris. 
Audèbert  l'a  figurée  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  singes  , 
fam.  IV ,  sect.  â ,  fig.  a ,  et  on  la  trouve  dans  Fédition  de 
Buffvn  par  Sonnini  (tom.  36,  pag.  85,  pi.  66.).  La  queue  de 
cet\!à  guenon  est  très-longue ,  et  la  teinte  de' tout  son  pelage 
cst'd'un  blanc  sale  tirant  sur  le  jaune  de  paille.  Les  pieds  , 
les  nlailis  et  la  face  sont  noirs.  Cet  animal  a  beaucoup  dÀ 
rapports  *vfec  le  douciainUa  nemœua  lAnn.)  ;  mais  il  en  dif- 
fère par  ses  fesses  nues  et  calleuses^  ainsi  que  par  sa  couleur; 
et  quelques  autres  particularités  de  conformation.  Sa  tailla 
s'élève  jusqu'à  trois  pieds  et  demi  ;  son  nez  est  applati  ;  sd 
queue  longue  de  plus  de  trois  pieds  ,  et  terminée  p»r  un  flo- 
con de  poils.  Les  poils  de  la  tête  sont  roux,  et  s'étendent 
d'un  centre  en  rayons  divergens.  On  voit  une  petite  barbe 
jaunâtre  au  menton.  Cet  animal  habite  le  Bengale;  on  ignore 
«a  manière  de  vivre*  (V.) 

^  ENTES.  Les  oiselefurs  appellent  ainsi  des  peaux  d'oiseaux 
bourrées  avec  du  foin  ou  4©  la  paille,  que  l'on 'pose  sur  un 
piquet  fiché  en  terre ,  pour  attirer  les  oiseaux  dans  les  pièges. 
'  Entées  y  en  vénerie,  .se  dit  àe&  fumées  du  cerf,  dont  deui 
tiennent  ensemble^  en  sorte  qu'on  ne  peut  les  séparer  sans  le» 
rompre. 

Entée ,  se  dit  aussi  en  fauconnerie,  pour  signifier  une  penne 
d'un  oiseau  de  vol,  froissée,  rompue  ou  albrenée,  et  que  Ton 
raccommode ,  de  manière  qu'elle  paroisse  entée.  (S.) 
-  ENTIENGIE,  oiseau  du  royaume  de  Congo,  dont  il 
est  impossible  de  reconnoître  l'espèce  au  milieu  de  toutes  les 
fables  que'  quelques  anciens  voyageurs  ont  débitées  sur  son 
wjet.  (S.)    ■  ^  ^         - 

ENTOGANE,  Entoganum ,  genre  de  plantes  de  l'oc- 
tiindrie  monogynie,  qui  a  été  établi  par  Gaertner,  et  figuré 
iab.  68 ,  fig.  6  de  sa  Ckitpoiogœ, 

C'est  letnême  que  le  Mfii/icopEdeForster./^fcy.cemot.^B.) 

ENTOMOLITHES ,  insectes  pétrifié».  Ils  sont  fortrarer, 
^t  l'on  ne  voit  guère  parmi  les  pétrifications  d'inflectes  qiie 
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des  crustaèéit,  tels  que  les  crabes  du  Coromandel,  de  Vue  de 
Shepey,  de  la  montagne  de  S.-Pierre ,  près  de  Mastrecht ,  &c. 
Les  insectes  terrestres  ou  d'eau  douce  ne  se  rencontrent  pre*: 
que  jamais^  et  ils  ne  laissent  ordinairement  que  leur  em- 
preinte. Koyez  Empreinte.  (Pat.) 

ENTOMOLOGIE  ,  Entomologia,  mot  dérivé  du  grec, 
qui,  traduit  littéralement ,  signifia ,  disœurs  sur  les  insectes , 
et  qui  indique  cette  branche  de  l'histoire  naturelle  qui  a  les 
insectes  pour  objet. 

Si  les  sciences  les  plus  dignes  de  nous  intéresser  par  leur 
utilité,  leur  agrément  et  leur  étendue,  n'ont  été  cultivées 
que  de  nos  jours  avec  un  vrai  succès  ,  nous  le  devons  sans 
doute  à  l'art  que  nous  avons  su  admettre  pour  nous  diriger 
dans  nos  études.  En  nous  renfermant  aussi  dans  la  sciencd 
qui  nous  occupe ,  combien  n'avons-nous  pas  à  reconnoître  la 
nécessité  d'établir  une  méthode,  et  celle  de  s'y  assujettir!  JVJais 
combien  paroît  difficile  une  division  systématique,  ou  un  ar- 
rangement méthodique ,  à  l'égard  de  ces  êtres  qui  accablent 
autant  nos  regards  par  leur  multiplicité ,  qu'ils  s'y  dérobent 
par  leur  petitesse  ;  à  l'égard  de  ces  êtres ,  dont  les  caractères 
classiques ,  génériques  ou  spécifiques,  doivent  être  si  précaires 
par  rapport  à  des  changemens  de  formes  aussi  entiers  et 
prompts  qu'extraordinaires,  et  si  dérangés  par  des  transitions 
ou  des  nuances  le  plus  souvent  aussi  peu  apparentes ,  que  peu 
distinctes  !  Il  est  cependant  peu  de  naturalistes  occupés  de 
sciences  entomologiques ,  .qui  n'ait  tenté  de  donner  un  plan 
de  division  des  insectes.  , 

Swammerdam ,  un  des  auteurs  qui  ont  le  plus  observé  les 
insectes ,  et  qui  a  bien  su  les  voir,  nous  a  donné ,  sous  le  nom 
de  leur  histoire  générale ,  un  ouvrage  qui  n'est,  à  proprement 
parler,  que  le  plan  sur  lequel  il  croyoit  que  cette  histoire  dût 
être  écrite.  Les  transformations  lui  ont  fourni  ses  principales 
divisions.  Il  a  formé  quatre  classes  ,  dont  il  a  tir^  les  carac  - 
tères ,  de  l'état  où  est  chaque  insecte  après  sa  naissance ,  et  de 
ceux  par  où  il  passe  avant  que  de  prendre  sa  dernière  forme. 

La  méthode  de  Swammerdam  est  aussi  'celle  que  Bai  a 
suivie,  mais  qu'il  a  plus  développée.  Il  a  pris  ses  classes  dans 
les  métamorphoses,  et  ses  ordres  dans  le  nombre  des  pattes. 

Nous  devons  à  Vab'snieri  une  division  générale  des  insectes 
en  quatre  classes,  tirée  des  endroits  où  lU  se  trouvent  :  sur 
les  plantes  ;  dans  l'eau ,  ou  dans  d'autres  matières  liquides  ; 
dans  la  terre ,  ou  parmi  des  matières  terrestres  et  pierreuses  ; 
sur  d'autres  animaux,  ou  dans  leur  corps.     ^ 

Lister  nous  a  donné  un  système  entomologique  dans  Le-^ 
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f|uel  il  caraolérise  les  classes  par  la  figure  de  l'œuf  où  l'insecl^ 
est  renfermé  ,  et  les  ordres  par  le  nombre  des  patles. 

C'est  sur  les  parties  îes  plus  apparentes  du  corps  des  in-» 
sectes  i  sur  les  ailes ,  q^ue  linnaeus  a  formé  les  sept  classes.^  dan^ 
lesquelles  il  tes  a  distribues. 

Fabricius  a  voulu  élablii^  un  liouveau  système^  qu'il  a  fondé 
«ur  lès  parties  dcf  la  t)ôuche.  Voyez  Bouche. 

^\  le  système  lé  plus  géiléralemeht  adopté ,  doit  être  réputé 
te  ifleilleur,  celui  de  Linnaeiis  a  mérité  de  Têt re, la  plupart  de« 
eneomologistes  se  sont  empressés  deraccùeillir,  et  Geofiroy^ 
Schœffer,  Desèer  ,^hy  faiàafnt  quelques  changemens,  n'ont 
eherchéqu'à  le  perfectionner  davantage^.  (O.) 

ENTOMOLOGISTE,  nom  que  Ton  donne  au  naturaKsté 
qui  s'occupe  de  la  partie  de  Thistoife  naturelle  qui  d  rapport 
à  U  conrtoissattce  des  insectes,  et  qu'on  à  tiommée  Ento- 
AfoLoGiï.  Voyez  ce  mot.  (O.) 

ENTOMON ,  nom  générique  dotlné  par  Klein  à  une  dé 
*es  ditiiions  des  crustacés ,  et  dans  laquelle  11  renferme  les 
scorpions  y\di  s^tdlle  triante^  les  aselleê ,  les  pagures,  Voyea: 
ses  Remarques  êUr  hà  Crustacés ,  traduction  française , 
Jiag.  71.  (L.) 

ENTONNOIR,  iibiti  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
patelle,  qui  est  remarquable  par  sa  grande  élévatioh.  EÛe^st 
figurée  dafts  Gualticri ,  tab.  9 ,  fig.  E.  roy.  au  mot  PatêLlb.  (B.) 

ENTRAILLES ,  Viscera.  Ce  sont  les  diverses  pai^ties  que 
contient  la  cavilé  du  bas-ventre.  Dans  l'homme,  les  quadru- 
;{ièdes^  les  cétacés,  les  oisedU:r ,  les  reptiles ,  les  poissons,  les 
mollusques ,  &c.  ces  entrailles  consistent,  l^  en  uii  estomac  , 
quelquefois  simple ,  quelqitefbis  composé  de  plusieurs  poches  ; 
2^.  en  intestins ,  les  grêles  sont  placés  au  milieu  et  les  gros 
boyaux  k  la  circonférence.  Ceux^i  sont  au  nombre  de  trois  ; 
le  ccecum  qui  n'existe  ]point  datts  beaucoup  d'espèces ,  le  colon 
et  le  rectum;  il  y  à  trois  sortes  d'intestins  grêles;  le  duodénum, 
le  jéjunum  et  Viieum;  3®.  utte  membrane  ,  appelée  le  mésen^ 
tère  y  rassemble  ces  intestins  j  4**.  on  trouve  ensuite  le  foie  à 
droite  avec  la  véttcule  du  fiel;  6*^.  la  rate  à  gauche  -,  6**.  les  deux 
Teins  sont  jdacés  près  des  kmbes;  7^*  la  vessie  de  l'urine  est 
en  avant  du  bassin  ;  et  8*^.  le  pancréas  derrière  l'estomac.  Che» 
les  mâles  on  remarque  encore  les  vésicules  séminales,  les  vases 
déférens,  et  autres  parties  servant  à  la  génération  ;  che»  les 
femelles,  se  trouvent  la  matrice  et  ses  trompes  avec  les  ovaires, 
les  ligamens,8cc.Totis  les  intestins  sont  couverts  de  Tépiploon, 
membrane  plus  ou  moins  grasse  et  réticulée.  Le  péritoine  est 
une  autre  membrane  qui  enveloppe  particulièl^ement  Testo- 
Bsac ,  les  intestinal  le  mésentère  y  l'éf^plooti^  le  foie^  la  rate 
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^iê  pancréas  ;  lôrsqu'eQe  se  rompt ,  elle  donm  nautance  à 
^es  hernies  dangereuses.  (V.) 

ENTROQUE ,  petil  corps  fossile  qui  a  la  forme  d'une  étoile 
è  cinq  rayons.  On  pense  que  ce  sont  les  articijla lions  détachées 
d'un  madrépore  connu  sous  le  nom  de  palmier-marin.  Les 
eiUroques aont  quelquefois  abondamment  disséminées  dans  les 
couches  de  pierre  calcaire.  Le  savant  minéralogiste.  De  Drée , 
a 9 dans  sa  belle  collection >  un  palmier^marin  fossile,  tout 
«ntier;  c'est  lui  morceau  précieux  par  sa  rareté. 

Il  arrive  quelq  uefois  que  d'énormes  amas  à*entroqt$eêf(Brrugi' 
n^i^tfs  forment^  à  elles  seules,  une  mine  de  f^^  proprement  dite. 
On  eh  trouve  de  semblables  dans  la  principauté  de  Salm.  On 
trouvera  au  mot  Encrfne  le  résultat  de  nos  connoissances 
actuelles  sur  les  entroquea.  (Pat.) 

ENUCLEATOR ,  nom  latin  -du  gro»~bêc ,  dans  quelques 
^ouvrages  d'ornithologie.  I^oyez  Gros-bec.  (S.) 

ENULE  CAMPANE ,  nom  vulgaire  de  I'Inum  aun^c. 
Voyez  ce  mol.  (B.) 

ENVERGURE.  C'est  l'étendue  qu'embrassent  les  ailesd'un 
oiseau,  ouvertes  comme  pour  le  vol ,  à  prendre  du  bout  de 
l'une  à  celui  de  l'autre.  On  dit  aussi  pol  pour  envergure,  (S.) 

ENYDRIS>  nom  de  la  Loutre  chez  les  Grecs  de  Tanti-^ 
quité.  Voyez  Loutre.  (S.) 

ENYDRE,i&i»yd!ra ,  plante  à  racine  rampante ,  à  tige  ber-  , 
bacée  et  rameuse ,  à  feuilles  opposées  ,  hastées ,  déniées  et 
glabres;  à  fleurs  blanches,  solitaires,  sur  des  pédoncules  ter- 
minaux, qui  forme  un  genre  dans  le  syngénésie  polygamie 
£:u8tranée. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  coiùmun  de  quatre 
grandes  folioles  ovales,  dont  deux  opposées  plus  peliles  ;  ua 
calice  particulier  monopbylle,  contourné  en  tube,  denté  à 
son  sommet  -,  un  réceptacle  commun  nu ,  portant  dans  sou 
disque  des  fleurons  hermaphrodites ,  et  à  sa  circonférence  de» 
fleurons  femelles  fertiles. 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  ovales  et  sans 
aigrettes. 
Uenydre  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Cochinchine.  (B.) 
EOLÏE ,  Eolia,  genre  établi ,  par  Cuvier,  aux  dépens  des 
doris  de  Linnaeus.  Comme  ce  célèbre  anatomisto  n'a  pas  en-- 
core  donné  les  caractères  des  genres  dont  on  voit  la  nomen^ 
clalure  dans  les  tableaux  qui  sont  à  la  suite  de  son  Anatomie 
comparée  ,  on  ne  peut  exprimer  ceux  de  celui-ci.  Voyez  au 
mot  DoAis.  (B.) 

EOUSE,  nom  vulgaire  du  Chêne  yeuse.  Voyez  ce 
lûot,  (B.) 
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EPACRIS ,  EpacrÎM ,  genre  de  plantes  à  fleur  polypéfa* 
lée ,  de  la  pentandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  CoN- 
vox^vuiiACÉES ,  qui  offre  pour  caffaclère  un  calice  persistant , 
divisé  en  cinq  folioles  lancéolées  ;  une  corolle  monopétale  ^  in- 
fundibuliforme^  divisée  en  cinq  parties  ovales ^  pointues;  cinq 
étamines  courtes  ;  un  ovaire  ,  supérieur  ,  arrondi  ,  à  cinq 
stries  y  ayant  y  à  sa  base ,  cinq  écailles  ovoïdes ,  éclia^crées,  et 
surmontées  d'un  style  court ,  à  stigmate  en  tête. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  y  un  peu  jipplatie  en 
dessus 9  à  cinq  loges,  s'ouvrant  en  cinq  valves^  et  contenant 
des  semences  petites  et  nombreuses» 

Ce  genre  ^  dont  les  caractères  se  vôyent  pi.  m  des  Illus- 
trations de  Lamarck  y  contient  quatre  espèces  y  qui  viennent 
toutes  des  terres  australes. 

£ia première,  Tëpacris  a  i^ongues  fleurs,  a  les  feuilles 
alternes^  sessiles^  ovales,  aiguës,  roides,  épineuses  à  leur 
sommet^  et  les  fleurs  solitaires  ^  tubuleuses  y  d'un  rouge  écar- 
late. 

La  seconde ,  Tëpachis  belotte  ,  a  les  feuilles  en  cœur 
aiguës ,  roides,  et  les  fleurs  campanulées,  rouge  d6  sang. 

La  troisième , I'Efacais  piquante,  a  les  feuilles  imbri- 
quées ,  roides ,  aiguës ,  le  calice  extérieur  conique ,  et  les  fleurs 
rougeâtres  à  leur  centre  et  blanches  eh  leurs  bords. 

La  quatrième  ,  qui  est  herbacée ,  a  été  réunie  au  genre 
Styphelie.  Voyez  ce  mot. 

Ces  espèces  ,  qui  sont  ligneuses ,  ont  été  figurées  pi.  345  et 
fiuiv.  des  Icônes  plantarum  de  Cavanilles.  (B.) 

EPAGNEUL ,  race  de  chiens  à  tête  petite  et  arrondie,  à 
oreilles  pendantes ,  à  longs  poils ,  à  queue  touffue  et  relevée , 
et  à  jambes  sèches  et  courtes.  Il  y  a  de  grands  et  de  petits  épa» 
gneuls;  ceux-ci  sont  les  plus  communs.  La  plupart  des  chiens 
de  cette  race  sont  blancs.  Ils  sont  originaires  d'Espagne^  ainsi 
que  leur  nom  Tindiqiie. 

Les  épagneuls  conviennent  pour  la  chasse  dans  les  can- 
tons couverts ,  et  sont  propres  au  poil  et  à  la  plume  ;  ils  quêtent 
ordinairement  le  nez  bas.  (S.) 

EPANOUISSEMENT  DES  FLEURS,  développement 
parfait  de  toutes  leurs  parties.  (D.) 

EPARVÏER,  Nos  pères  écrivoient  et  prononçoient  ains^ 
le  nom  de  TEpervier.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

EPAULARD ,  ou  ORQUE,  Delphimis  orca  Linn.  Syst. 
nat,  édii,  i5,  gen.  40,  sp.  3,  var.  6.  Bonnfaterre /^ncyc/. 
méih»  Cétologie,  pag.  23  et  pi.  1 2  ,  fig.  1.  C'est  un  animal  ce- 
tacé ,  du  geare  des  dauphins  ^  Tun  des  plus  grands  et  dea 
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phis  voraces  cle  cette  famille.  Nos  marins  le  nomment  oudré, 
Q\k  orque ,  les  Anglais  grampua ,  et  les  Hollandais  hotu-kop. 

Cet  animal^  qui  parvient  à  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds, 
età  ti-eise  pieds  de  circonférence  dans  sa  plus  grande  épais- 
aeor^  a  le  corps  ovale,  alongé;  son  museau  est  court,  tronqué 
et  arrondi  ;  un  évent  plat ,  en  forme  de  croissant ,  tourné 
ters  le  museau ,  est  placé  sur  le  front  *,  les  yeux ,  qui  sont  pe- 
tite, se  trouvent  vis-à-vis  de  l'angle  des  mâchoires ,  et  derrière 
eux  sont  placés  les  trous  auditifs ,  sous  les  pavillons  exté- 
nears  des  oreilles.  La  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  et 
plus  large  que  la  supérieure ,  renflée  en-dessous  ;  toutes  deux 
aont  armées  de  dents  pointues  et  un  peu  crochues,  inégales, 
au  nombre  de  qtiarante  ou  même  de  soixante.  Il  y  a  sur  !e 
dos  une  nageoire  haute  de  quatre  à  cinq  pieds ,  droite ,  trian- 
gulaire et  pointue  comme  un  sabre.  Les  nageoires  des  flancs 
sont  grandes ,  larges  et  de  forme  ovale.  La  nageoire  de  la 
queue ,  posée  horizontalement,  est  échancrée  en  deux  lobes. 
Cet  animai  est  couvert  d'une  peau  lisse  et  grasse ,  de  couleur 
noirâtre  en  dessus  du  corps  et  blanchâtre  en  dessous  ;'[quel- 
quefois  ces  couleiurs  sont  disposées  par  taches.  On  trouve  dans 
le  mâle  une  ver^e  longue  de  trois  pieds,  qui  se  retire  dans  un 
fourreau  ou  prépuce.  La  femelle  a  deux  mamelles  près  de  la 
vulve.  Les  épavSards  s'accouplent  à  la  manière  des  nommes, 
et  font  un  ou  deux  petits  vivans  au  bout  de  dix  mois  de  gesta- 
tion ,  comme  les  dauphins,  Ib  habitent  principalement  dans 
rOcéan  atlantique ,  l'Océan  d'Europe ,  le  détroit  de  Davis  et 
vers  le  pôle  Antarctique  ;  ils  parcourent  toutes  les  mers  en 
petites  troupes  ou  par  couples.  Souvent ,  ils  viennent  s'échouer 
sur  les  côtes ,  en  poursuivant  avec  chaleur  les  poissons  dont 
ils  se  nourrissent ,  et  remontent  même  dans  les  fleuves.  On 
en  prif  un  ,  en  1 769 ,  à  l'embouchure  de  la  Tamise ,  et  un 
>anti«,  en  1772,  qui  étoit  un  peu  diflerent  du  premier* 
Huuter  en  a  donné  la  description  et  la  figure  dans  les 
^hiloB,  tranaact,  de  1 787.  Sa  mâchoire  inférieure  étoit  moins 
renflée ,  son  ventre  étoit  beaucoup  plus  gi*os  et  sa  queue  plus 
amincie  ;  la  nageoire  de  son  dos  n'étoit  pas  si  haute  et  si  poin- 
tue que  celle  de  Xépaulard  ordinaire ,  mais  plus  large  et  en 
forme  de  triangle  équilatéral  (  Voyez  Bonnaterre  ,  CétoL 
pi.  13  ,  fig.  â.)  ;  elle  étoit  an^i  placée  plus  près  de  la  queue. 
Le  dessous  du  corps  avoil  des  nuances  sombres  et  noirâtres  ; 
sa  longueur  ne  surpassoit  pas  dix-huit  pieds  ;  c'étoit  peut-être 
une  espèce  différente.  On  lui  a  donné  le  nom  àiépaulard 
ventru. 

Les  épaulards  sont  d'excellens  nageurs  et  des  animaux 
extrêmement  goulus ,  cruels  et  voraces.  Us  détruisent  une 
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grande  quantité  cle  jpoÎMons ,  sur-tout  de  ceux  qui  sont  platt 
et  nagent  sur  le  côte ,  comme  les  turbots ,  les  soles  et  autres 
pleuronêctes  ;  ils  font  aussi  une  guerre  continuelle  aux  veaux* 
marins  et  aux  diverses  espèces  de  phoques.  Ceux-ci  s'enfuient 
à  leur  aspect  sur  les  glaçons  dont  les  mers  polaires  sont  coq-> 
vertes ,  mais  les  orques  s'aaiemblent  autour  de  ces  glaçons  , 
les  assiègent ,  les  ébranlent  y  les  renversent ,  enfoncent  leurs 
nageoires  dorsales  dans  les  veaux-marins  qui  s'y  cramponnent, 
et  après  les  avoir  abattus  ,.  les  dévorent  tout  vivans ,  malgré 
leurs  cris  et  leurs  eÔbrls.  Ils  ne  se  contentent  j>as  de  cette 
proie  t  il  leur  en  faut  une  plus  grande  ;  ils  s'unissent  en 
troupes  de  brigands ,  et  vont  attaquer  avec  fureur  les  inno- 
centes baleine».  Celles-ci  n'ont  pas  le  courage  et  la  force  de  se 
défendre ,  car  les  épauktrds  sont  très-vigoureux ,  sanguinaires 
et  intrépides  dans  le  combat.  Ils  déchirent  les  baleines  toutes 
viVes,  elles  poussent  des  mugissemens  affreux  ^  comme  ceux 
d'un  taureau  assailli  par  des  dogues  ;  elles  fuient  avec  la  plus 
grande  remidité ,  soit  au  fond  des  gouffres  ,  soit  près  des  côtes 
pour  se  délivrer  de  ces  féroces  persécuteurs;  piais  c'est  en 
vain  ;  Vorque  est  un  ennemi  acharné  qui  ne  les  quitle  point  ; 
il  ne  craint  ni  leur  force ,  ni  leur  désespoir ,  et  s'expose  à  périr 
plutôt  que  de  lâcher  prise.  Il  en  est  de  même  de  Vépés  de  mer, 
qui  est  une  espèce dépauiard.  Voyez  ëpée  db  M£R. 

Çline  rapporte  que ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude  , 
un  épaulara  vint  au  port  d'Ostie,  que  Ton  construisoit  alors , 
et  y  dévora  des  cuirs  perdus  par  le  naufrage  d'un  bâtiment 
de  Marseille.  Cet  animal  s'étoit  creusé  une  espèce  de  canal 
dans  la  mer  ,Joù.  Ton  ne  pouvoit  Tentourer  ;  mais  un  jour  , 
poursuivant  sa  proie  avec  violence  ,  il  fut  jeté  par  les  vagues 
sur  la  grève  sablonneuse ,  où  il  échoua.  De  loin  on  l'auroit  pris 

Sour  la  carcasse  d'un  vaisseau  naufragé.  L'empereur  fil  tendre 
es  filets  autour  de  cet  animal  ^  et  le  fit  attaquer  à  coups  de 
lances  par  des  gardes  prétorienne^ ,  sur  des  chaloupes.  En 
rendant  le  dernier  soupir  ,  Yépaulard  jeta  avec  impétuosité 
une  si  grande  quantité  d'eau  ,  qu'il  eri  remplit  des  chaloupes 
et  en  fit  couler  une  4  fond.  (  V.  ) 

EPAULE  ARMEE ,  nom  spécifique  d'un  crapaud  1res- 
voisin  de  Vagua,  Voyez  au  mol  Crapaud.  (  B.  ) 
.    EPAULEE ,  nom  vulgaire  d'yne  telline.  Voyez  au  mot 
Telune.  (B.) 

EPAVES  DE  MER.  Ce  sont  toutes  les  espèces  de  sub- 
stances marines  que  la  mer  jette  et  abandonne  sur  le  rivaga. 

•   (S.) 

,    EPË AUTRE ,  Triticum  tpelta  làaa.  'Ce  grain  éloit  fdiu 
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ctibÎTé  aotrefbbqii'il  ne  Test  maintenant  i  on  en  recntiUe  oe« 
pendant  encore  en  flalie^  dans  THelyétie,  dans  la  cir-de¥ant 
proTÎnce  d' Alsace  et  àans  quel<}ues  endroits  de  la  Picardie. 
Par-tAOt  on  prétend  qti'H  résiste  mieux  au  froid  que  les  au^ 
très  fromena  dont  il  est  une  variété.  Son  épi  est  un  peu  com- 
primé et  dépourvu  de  barbes;  s'il  en  a ,  elles  sont  tre^courtes, 
et  seulement  disposées  dans  sa  partie  supérieure.  Les  petits 
épis  qui  forment  lépi  général ,  sont  composés  de  quatre 
fleurs,  dont  deux  on  trois ,  tout  au  plus ,  sont  f  rtiles. 

Uépeaatre  est  sec  ,  de  couleur  rougeâlre  ;  il  ressemble  à 
Yorge,  par  la  disposition  de  ses  épis ,  et  diffère  du  ffoniênâ,  en 
ce  que  le  grain  est  plus  petit ,  ad  hé  i  en  t  à  la  balle  ,  qu'on  ne 
vient  à  bout  de  séparer  que  par  le  moyen  d'une  machine  qui 
lui  imprime  un  mouvement  circulaire ,  sans  le  déformer  ni 
l'écraser. 

Les  terres  sèclies  valent  mieux  pour  Yépeautrê  que  les  terres 
humides.  On  le  sème  en  automne  avec  son  enveloppe.  Deux 
mesures  équivalent  à  une  mesure  égrugée.  Il  faut  donc  en 
répandre  le  double  àè  froment.  Mais  comme  il  mûrit  lente- 
ment ,  on  doit  le  semer  de  bonne  heure ,  soit  en  automne , 
soit  au  printemps  ;  car  on  en  distingue  une  grande  et  une 
petite  variété. 

H  faut ,  pour  Vépeautre ,  les  mêmes  soins  de  culture  que 
pour  \e  froment.  Il  est  susceptible  des  mêmes  accideris  et  des 
mêmes  maladies  ;  il  exige  donc  les  mêmes  précautions  ^ur 
l'en  préserver. 

On  bat  Vépeautre  comme  le  froment;  puis  on  le  porte  au 
moulin  à  égruger ,  pour  en  séparer  l'enveloppe.  Cette  opéra  « 
tion  s'exécute  par  des  meules  tenues  assez  écartées  pour  no 
pas  endommager  le  graiu  ;  l'enveloppe  seule  est  froissée. 

Le  grain  égrugé  n'occupe  plus  que  la  moitié  de  la  mesure 
qu'il  remplissoit^  étant  pourvu  de  son  enveloppe.  Aussi  iors^ 
qu'il  s'agit  de  le  vendre  y  on  donne  deux  mesures  d'4peâM//w 
pour  une  dépouillée  de  son  enveloppe. 

La  balle,  m^ée  avec  un  peu  d'avoine,  fait  une  bonne 
nourriture  poUr  les  chevaux  :  la  paille  est  plus  tendre  que' 
celle  àe  froment ,  et  les  animaux  la  mangent  plus  volontiers. 
1j  épeaiUrë  est  d'une  plus  facile  conservation  que  le  froment, 
k  cause  de  la  balle  qu'il  conserve  Jusqu'au  moment  de  la  vente- 
cm  de  sa  ûonvorsion  en  farine.  Exactement  vanné  et  criblé,  il 
se  broie  avec  fkcilité  et  donne  une  farine  peu  abondante  ; 
mais  d'un  blanc  jaunâtre,  «usii  belle  que  celle  du  gruau  de 
fremëmti 

Cette  4kxiià»  est  composée  d^a  mâmes  principes  que  celle  do- 
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froment.  Elle  contient  une  matière  aucrée ,  de  Tamiclon  et  àm 
la  substance  glutineuse.  Ce  dernier  principe  s'y  trouve  même 
en  assez  grande  abondance  :  aussi  la  farine  à*épeaiUre  est-eliè 
très-propre  à  la  panification  et  à  faire  de  Texcellente  pâ- 
tisserie. 

Quoique  la  farine  à'épeautre  i^enferme  les  mêmes  élémen» 
que  celle  àe  froment^  il  faut  ^  à  cause  de  la  diversité  de  leur& 
proportions  ,  s'écarter  des  manipulations  ordinaires  pour  le 
pain  Ae  froment.  Elle  ne  produiroit  qu'un  pain  lourd  et  fade, 
si  on  n'employoit  pas  à  sa  fabrication  de  l'eau  plus  chaude  , 
une  plus  grande  quantité  de  levain  y  et  sur-tout  un  peu  de 
sel. 

J^yennant  (putes  ces  précautions^  le  pain  à^épeautre,  loin 
d'être  noir ,  grossier  et  de  difficile  digestion ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  auteurs ,  est  blanc ,  léger,  savoureux  et  se 
conserve  frais  pendant  quelques  jours ,  sans  rien  perdre  de 
l'agrément  qu'il  a  dans  sa  nouveauté.  (  Parm.  ) 

EPEC,  nom  vulgaire  de  I'Epéiche.  Koy.  ce  mot.  (Vieili..) 

EPÉE-DE-MER  ,  ou  ESPADON ,  Delphinm  gladiator 
Bonnalerre ,  Cétologie  ,  EncycL  méih,  pag.  2S.  Il  ne  faut  pa» 
confondre  ce  cétacé  du  geni'e  des  Daufijins  ,  avec  le  Poisson- 
SMFEREUR  ,  X.iphias  gladius  Linn. ,  ou  le  Poisson-scie  ^ 
Squalus  pristis  Linn.  ^  avec  lesquels  on  le  confond  ordinai- 
rement. Voyez  ces  mots. 

Premièrement  le  poisson- scie  et  Y  empereur  sont  de  véri- 
tables poissons  pourvus  de  branchies  et  d'un  cœur  à  un  seul 
ventricule.  Ils  sont  ovipares  ,  et  leur  sang  est  froid.  Uépée-de- 
merest ,  au  contraire ,  un  cétacé  qui  respire  par  des  poumons, 
qui  a  deux  ventricules  au  cœur ,  le  sang  chaud-,  et  qui  est  vi- 
vipare. Sa  queue  est  posée  horizontalement;  il  a  un  évent  sur 
le  museau  ,  des  dents  aiguës  et  petites ,  une  nageoire  droite  et 
roide  sur  le  dos.  Cet  animal  ressemble  beaucoup  à  Vèpaulard 
parla  forme  de  la  tête,  de  ses  nageoires,  par  ses  habitudes  et 
sa  haine  iipplacable  contre  les  baleines  ;  de  sorte  que  ces  deux 
espèces  sont  voisines  et  analogues  à  plusieurs  égards. 

\J épée^de-mer  a  été  décrite  d'abord  par  Andersen  (  Hist. 
nat,  du  Groenland,  pag.  iô5.  ).  Son  corps  a  la  figuré  d'un, 
cône  alongé  ;  sa  tête  est  courte ,  grosse  et  comme  tronquée  ; 
chaque  mâchoire  est  armée  de  dents  pointues  ;  son  sabre  ou 
aoh  épée  est  cette  nageoire  haute  ,  triangulaire ,  un  peu  re- 
courbée, qu'il  porle  sur  le  dos.  Elle  a  trois  ou  quatre.pieds  de 
grandeur  et  dix-huit  pouces  de  lame  à  sa' base,  mais  elle  finit 
en  pointe  ,  et  s'abaisse  du  côté  de  la  queue.  Cette  nageoir» 
est  couverte  de  la  même  peau  que  l'animal ,  de  sorte  qu'ellft 
«at  hors  d'état  de  blesser  ou  de  couper  un  poisson  ;  «'est  plja* 


Digitized 


zedby  Google 


E  P  E  ,3 

tftl  par  leurs  dents  que  les  épées^de-mer  sont  redoutables  ;  ils 
nagent ,  d'ailleurs ,  par  bandes ,  et  attaquent  la  baleine  en 
commun  ;  ils  la  déchirent  en  lambeaux,  et  la  provoquent  sans 
cesse  avec  un  acliarnement  sans  exemple.  Lorsque  la  baleine 
est  fatiguée ,  harassée  du  combat ,  elle  ouvre  la  gueule ,  et  fait 
sortir  sa  langue  comme  les  chiens  haletans  ;  alors  les  épées-de* 
mer  se  jettent  dans  sa  gueule  et  dévorent  sa  langue ,  qui  est 
presque  la  seule  partie  des  baleines  qui  leur  plaise ,  car ,  lors- 
qu'ils Font  entièrement  mangée ,  ib  abandonnent  le  reste  ; 
voilà  pourquoi  des- matelots  rencontrent  quelquefois  des  ba- 
leines mortes  qui  n'ont  plus  de  langue.  Ces  épées^de-mer  se 
tiennent  plus  particulièrement  vers  le  Spitzberg  et  le  détroit 
de  Davis.  Leur  taille  est  de  dix  à  douze  pieds.  Rien  n'égale 
leur  agilité  ;  elle  est  si  extraordinaire ,  qu'on  ne  peut  pas  les 
atteindre ,  les  approcher  et  les  prendre ,  à  moins  de  les  tuer 
de  quelque  coup  de  carabine  chargée  de  lingots.  Les  marins 
croient  que  ce  paLou  cette  nageoii*e  du  dos  sert  à  ces  animaux, 
pour  modérer  leur  course.  Leur  couleur  est  brune  en  dessus 
et  blanchâtre  en  dessous.  Les  poissons  appelés  hiUœrs  sur  les 
côtes  des  Etats-Unis  d'Amérique,  paroissent  appartenir  à  la 
même  espèce  ;  mais  ils  deviennent  plus  grands ,  et  arrivent 
jusqu'à  vingt  ou  trente  pieds  de  longueur  ;  la  nageoire  de  leur 
dos  a  près  de  cinq  ou  six  pieds  d'élévation.  Ce  nom  de  killc^rs 
signifie   assassins ,  parce  ^qu'ils  assassinent  leur  proie  ;  il» 
nagent  par  troupes  d'environ  une  douzaine ,  et  se  battent 
contre  les  baleines  comme  les  dogues  acharnés  sur  un  tau-^ 
reau.  Les  uns  happent  la  baleine  par  la  queue,  pour  l'empê- 
cher d'en  frapper ,  tandis  que  les  autres  l'expédient  à  belles 
dents.  La^auvre  baleine ,  ainsi  attaquée ,  se  débat  de  toutes 
ses  forces  et  pousse  des  hurlemens  épouvantables  ;  enfin , 
rendue  et  à  demi- morte,  elle  ouvre  la  gueule;  aussi -tôt  nos 
brigands  se  jettent  sur  la  langue ,  l'arrachent ,  la  déchirent  et 
la  dévorent  avec  fureur ,  aussi  bien  que  les  lèvres.  Lorsque  la 
baleine  est  morte ,  ils  en  mangent  la  tête  ;  mais  ils  l'aban- 
donnent a  tissi^^t  que  sa  chair  commence  à  se  corrompre.  Ce 
sont ,  au  reste*,  des  animaux  très-robustes,  et  qui,  étant  har- 
ponnés ,  sont  en  état  d'entraîner  une  chaloupe  avec  eux  au 
fond  des  mers.  Le  chevalier  Pages  en  a  rencontré  dans  la  mer 
Glaciale ,  vei's  le  ^j^^  degré  de  latitude  nord ,  qui  avoient  vinct 
i  vingt -trois  pieds  de  longueur.  Ils  ont,  à  la  tête  de  leur 
troupe ,  lin  chef  qui  est  plus  grand  qu'eux.  Aussi-tôt  qu'une 
l)aleine  les  apperçoit,  elle  fuit  de  toutes  ses  forces.  On  trouve 
quelquefois  des  baleines  toutes  couvertes  de  cicatrices  des 
blessures  que  leur  ont  faites  ces  cruels  animaux.  (  V.  ) 
EPÉLSHUiPùus  mc^çr  Latfa.^ordre  PjijsS;  genre  da  Pic, 
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Toyet  ces  motf.).  Ce  pic  a  neuf  pouees  troîi  lignai  de»  loit« 
gueur",  le  bec  noirâtre;  le  deaaas  de  la  télé  «1  du  cou,  i^  do0^ 
le  croupion ,  les  couvertures  9U{>ériem>es  de»  ailes  ei  de  hi 
queue  d'un  noir  ItMiré  ;  une  krge  bande  imus^ersale  rouge 
»ur  l'occiput  ;  le  fii«ciput  roussàtre;  le»  -^^^mm  rpide»  ejt  tour-^ 
nées  en  devant  sur  les  narine ^  ooires  ;  ie»oéié#  deia  t^e  d'w» 
I>lanc  légèrement  teint  de  rovssâtre  ;  sur  cbtique  ç^  du  cou^ 
une  grande  tache  de  ta  Btéojte  couleur  ;  ymn^  b^ttlle  noire  qui 
part  d€8  coins  de  ia  boucbe ,  passe  an-*des80us  des  joues  >  et 
«'étemjF  sur  les  côtés  du  )Cou  ;  cette  bande  ae  diviie  en  «deux 
«utiles, qui  bordent  la  lâche  blanche  y  et  vont  se  perdre  sur  le 
cou;  le  dessous  du  corp»  est  d'u«  gris  rousséire  fus^u'au  basr 
ventre  >  ^ui  est  r^^Hge  y  ^maà.  que  les  couvertures  inférieures  de 
}a  queue  ;  œllâs  d»  «oksaous  des  lûles  sont  yanches  #t  tachetéqs 
de  noiràtne; les  pennes  des  ailes  noires, avec plu^  pu  nicÂ^s  d^ 
taches  transvei^râles  blanches  ^  des  ik^  peimes  e^i|jbda)e^  ^  lei» 
quAire  i«iierinédiair^  «ont  t:ioires9  et  Je»  laiérales  ra^s  de 
cette  coideur,  sur  uja  foiïd  blanc  rouâsâU^e);  qiae^  étagée; 
iris  rongeâire;  pieds  de  couleur  de  plomb ;»  ongJies  bruns.  Sa. 
^langue  n'est  poiM  confoi^mée  comme  eeUe  du  piç-4^^rtyéi^ 
est  plate ,  A  rebords  aaillaiM  et  cornés  d^smus  et  des«o«^;  Im 
rebords  se  réu«âsaent vers  TeKlréimtë  de  la  langue^  et  formenit 
une  acie  à  dents  ^gues^  cefi^  «cie ,  con^vie»e  f^^  dessous  ^  plate  ^ 
^n  des(Mis ,  «e  termine  en  pointe  ^  et  est  l^vs^UiLe  pyardie  de  h- 
Jangu#  q«e  1  oiseau  darde  dattis  ie  bois  qu'jil.a  peiecé  ;  la  langue 
de  plusietm  épéùA^n  d'Amériqi^e  est  pareUle* 

ÎjM.  fewelieja'a  point  de  rouge  à  d'occiput:,  el  a  le  de«ao¥6 
du  corpa  d'un  blanc  plu»  pur  ;  l0$  '^eimç^^  Jui  fesAeml:^ett^ 
JJépéi^ie  ,a  les  naêmes  habiKides  que  je  pùs-^^^prc  ;  eofp^me^lui., 
il  grimpe  MnB(ceqse  contre  les  arbiies>  soit  qu'il  >m«9ie^  soit 
qu'il  descende  \  m  noorrtture  «ist  la  même  ;  90^  cri  e#  irm* 
mSévmit  :  il  semble  prononcer  tréreré  rer^,,  d'çm  tentent 
2'oué;il  û^ppe  contre  les  arbres  des  coups  pkw  vife  et  pliii» 
^ecs  i  et  esi  pkui  défiant  ;  si  quejtqueicboie  l«tt  porte  ombrage^.. 
'  il  ne  s'enfuit  pas,  mais  ^se  tient  immobile  delsriere  une  bran?- 
clie,  toi^oujis  i'ceil  sur  l'objet  qui  l'inquiète  ;  «i  l'oniourne  au- 
tour de  l'arbre ,  il  tourne  de  inéme  autour  de  la  branche ,  et 
ioujours  de  manière  qu'elle  le  cache  «ups:  yçv^  du  cbasteur , 
c'est  pourquoi  il  estsdâKcile  de  l'aivister*  Il  Mt  acm  md  dans 
de»  tit>U8  d'arbres,  et  y  dépose  cinq  à  «x  »u6  d'un  Man^ 
grisâtre^  xn^ngé  de  petites  taches  noirâtres* 

L'Sfeichs  j>u  Canada  {Pieufi  Ckonaderm^  lualh. ,  pi.  imp. 
en  Gouileiir  de  iaEK>R  Hht,  des  Oiseau»  de  l'Amérique  wpUnr 
trionàle,) ,  e$tà-*peu-près  de  la  grosseur  de  notre  épéieke;û  a  le 
Jmé  de  couiewr  de  corne  ; ktête2ioir6;,vainai^Hlutie bnge  bande 
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longitudinale  sur  lesoèlés,  qui  se  temune  à  la  nainance  d'une 
tache  orangée^  dont  l'occiput  est  frayersé  ;  à  cette  première 
bande,  en  succède  une  aiitre ,  qui  pari  des  coins  de  la  bouche  , 
passe  sous  les  yeux ,  et  descend.en  s'élargnsaot  sur  les  cdtés  du 
cou  ;  les  plumes  des  narines  sont  d'un  blanc  sale;  le  dessus 
du  corps  est  noir,  ainsi  q«e  les  petites  couvertures  des  ailes» 
et  les  supérieures  de  la  quenelle  dessous  est  Uanc  ;  les  grande» 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noires  ;  les  premières 
variées  de  taches^ei  les  autres  de  bandes  transversales  blanches  ; 
les  pennes  de  la  queue  sont  noires  et  bknehes ,  excepté  les 
deux  intermédiaires  qui  sont  totalement  de  la  première  teinte  ; 
les  pieds  et  les  ongles  gris  bruns.  Cet  individu  est  une  femelle  ;  le 
mâle  se  distingue  par  la  bande  de  Toicctput,  qui  est  d'un  beau 
rouge.  Cette  esf>èoe  habite  Je  nord  de  F  Amérique ,  et  s'avance 
rarement  daus  les  parties  tempérées^  ^ 

L'Ep£icii£  DE  IjA  Cahocin  s  (  PicuB  vanus  Lath, ,  pi.  imp. 
en  couleur  de  xMon  ifis4.  dea  OUêou»  (Ui^ Amérique  Mj^fon-» 
trionale^  )•  Ce  n'est  pas  aeuléBcient  dans  la  Carolkie  que  Ton 
voit  ce  pic,  il  est  répandu  pendant  l'été  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique ,  jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  Sa  tutile  est  inférieure  4 
celle  de  Jioire  tpéwhe ,  et  il  n'aguère  que  eept  powces  et  demi 
de  longueur  ;  le  bec  est  brun  ;  le  sommet  de  la  tète  rouge  et 
bordé  de  notr  des  deux  côtés  ;  i'oeciput  d'un  jaune  pâle.  Cette 
teinte  forme  sur  les  oûfeés  une  petite  bande,  qui  passe  aiMies- 
sus  de  l'œil ,  au-dessous  de  laquelle  en  est  «ne  noine  qui  prend 
naissance  à  l'origiae  du  bec  ,  et  se  terfliine  ve»  Toc^dput. 
Celle^^i  est  bordée  d'une  ligne  jaunâtre ,  qui  part  des  narines  et 
s'éèar^t  sur  te  cou  ;  le  dessus  dn  tx>u,  le  do% ,  le  oiion{»on ,  les 
çonvertures  si^rieiiisesde  la  cpieue  «ont  variés  de  noir  et  de 
blanc  ;la  goi^  est  rott9s;la.peiuino noire  et  bordée  de  chaque 
cèté  par  une  couleur  de  msuive  qui  couvre  le  ventre  ;  les  couver^ 
taresdudessousdeiaqaeuesontblanclieset  rayées  transversa* 
lement  de  brun;  les  petites  couva*tures  des  ailes  noires,  lea 
grandes  sont  de  plias iKcbetées  de  blanc  ;  les  pennes  noirâtres, 
avec  des  raies  InnsversJiieB  blanches  ;  cdUes  de  la  queue  vei- 
nées et  iadietées  de  œs  deux  teinles  ;  les  pieds  et  ongles  noi*^ 
irâtres*  £ia  femdtte  a  très-peu  de  rouge  aur  k  léte  et  n'en  m 
point  sur  la  gorge. 

L'ËpéicuE  AB  LiL  fiif€«»A  (  Picus  imriegatuê  LAÛi.  ).  Ce 
petit  pie  «l'est  pas  phts  «grand  qne  le  petit  épéiche  ;  le  bec  est 
ooulenr  de  plonab^  Vmu  bianc  ;  le  pkifiiage ,  en  général  ^  oon- 
flbte  en  deux  oouWrs,  gns-*brun  et  blanc  ;  mvtis  elles  sont  ai 
i^;réableaM«t£3adues,et.dtslaibiiéeB,qu^MTé8edte  unaccord 
d'une  grande  besnté;  en  <detscis,>ses  cMâeursse  œiipent ,  se' 
mêkait  4St  iiatcrrmf^^pmi^n  dessoiiB  efleseontiengitudinalea« 
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Le  mâle  a  sûr  la  tête  une  huppe  mélangée  dé  rôuge  êat  les 
côtés  ;  la  femelle  en  est  privée  et  a  la  tête  toute  brune  ;  le»^ 
pennes  des  ailes  sont  de  cette  même  teinte^  et  frangées  de 
blanc  ;  les  pieds  pareils  au  bec. 

L'Epeichs  de  JCA  }AUAÏQVE{Picu8Carolinu9lj9ih,yCette 
espèce^  qui  se  trouve  aussi  dans  les  £tats*Unis  de  l'Améri- 
que y  a  près  de  dix  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  noir  ; 
l'iris  de  couleur  de  noisette  ;  les  joues  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le 
dessusMe  la  tête  d'un  beau  rouge ,  qui  descend  jusques  sur  le 
cou  ;  le  reste  du  cou,  le  dos,  et  les  scapulaires  noirs  et  rayés 
transversalement  de  gris;  le  croupion  et  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue ,  avec  des  raies  blanches  plus  grandes;  les 
couvertures  des  ailes,  le  bord  extérieur  des  pennes,  pareilles 
au  dos;  celles  de  la  queue  noires  en  dessus,  et  d'un  cendré 
très-foncé  en  dessous;  les  latérales  variées  de  taches  blanches 
à  l'extériemr;  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  gris  roussâtre ,  qui 
devient  graduellement  d'un  rouge  terne  ,  dont  est  coloré  le 
ventre  ;  le  bas-ventre  et  les  côtés  rayés  transversalement  de 
brun  ;  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  à  raies  brunes 
et  blanches  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  le  sinciput  d'un  Uanc  roussâtre,  et  n'a  point 
de  rouge  sur  le  ventre. 

Latham  donne  à  cette  espèce  une  variété  qui  n'en  dîfière 
qu'en  de  que  son  front  et  ses  joues  sont  d'un  brun  pâle;  son: 
ventre  est  d'un  brun  jaunâtre;  les  deux  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  ont  des  lignes  transversales  blanches  :  du 
reste ,  elle  ressemble  au  précédent. 

L'£f£ich£  DELA  LOUISIANE  {Picus  CaroUnusYS.r.'Laïh.  ^ 
pi.  imp.  en  coul.  de  mon  HisL  des  Oiseaux  de  l^Am.  sept,  }. 
Cet  épéicJie  ,  dont  Latham  fait  une  variété  de  celui  de  la  Ja* 
maïque,n'en  difière  réellement  que  par  des  teintes  moins  vivesp 
et  une  taille  un  peu  inférieiu*e.  Il  se  tix)uve  non-seulement  à 
la  Louisiane ,  mais  encore  dans  les  Etats-Unis,  jusqu'à  l'Aca- 
die,  où  on  le  voit  pendant  toute  l'année.  Un  noir  rubané  de 
gris ,  couvre  le  dessus  du  corps ,  dont  le  dessous  est  d'un  gris 
uniforme,  lavé  d'un  peu  de  rouge  sur  le  ventre  :  du  reste,  il 
ressemble  à  celui  de  la  Jamaïque.  La  femcdle  n'a  de  rouge 
qu'à  rocciput. 

L^Epéiche  du  Mexique  {Picus  tricolor  Lath.) ,  taille  du 
pic^vert;  longueur  environ  un  pied;  tête,  dessous  du  cou , 
dos  ,  croupion ,  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  des 
ailes,  d'un  très-beau  noir;  de  chaque  côté  delà  tête,  une  large 
bande  blanche ,  placée  derrière  l'œil  ;  gorge ,  dessous  du  cou, 
poitrine,  ventre  et  plumes  du  dessous  delà  queue ,  d'un  blanc 
mêlé  d'une  légère  teinte  de  rouge  ;  plumes  scapulakes  blan-^ 
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cbes  ;  pennes  alaires  et  caudale»  variées  de  taches  de  cetto 
àernière  couleur ,  sur  un  fondacnr;  bec  blanc.  Les  omilho- 
logistes  paroissent  d'accord  pour  réunir  à  cette  espèce  l'iûdin 
nduque  Bri^son  a  décrit  sous  le  nom  de  petit  pic  varié  du 
Mexique,l^o\xX9ÇTk coxva  est  couvert 4^  plumes  noires, rayées 
transversalement  de  blai^c,  excepté  celles  de  la  poitrine  et  da 
ventre ,  qui  sont  rouges.  Ces  oiseaux  habitent  la  partie  la  moins 
chaude  du  Mexique ,  et  percent  les  firbres  comme  les  autres 
pics.  Ce  dernier  est  le  quauhchochopitli  de  Femandes. 

L'£piicH£  DE  NuBi£  ONO^  ^T  x^cHsri  {Ficuê  mibieuM 
Lath.  ).  Ce  fort  joli/>ic  a  un  tiers  mcâns  de  grandeur  qua 
Vépéiche  d' Europe,  Son  plumage  est  si^réablement  varié  ;  les 
plumes  du  sinçiput  et  du  sommet  de  la  tête  ^  sCmt  noiras  et 
tachetées  à  la  pointe  d'une  petite  goutte  blanche  ^  une  demi^ 
huppe  d'un  beau  rouge ,  couvre  Tocciput  ;  le  dessus  du  corpA 
est  gt  is  brun  ,  noirâtre  et  varié  de  tacli^  dorées  .  de  Ugnes 
vermiculéesy  bianehes  et  rousràtri^  ;  on  remarque  des  ta- 
ches en  larmes^  quijtrancheht  sur  le  fond  blanchâtre  du.  des-* 
sous  du  corps  ;  le  bec ^  les  pie^s  et  les  ongles  sont  nom;  l'iris 
est  d'un  brun  pâle.  . , , 

Le  F£TiT  £p£icHj^  {^icus  minor  Ijath. )•  Ce  petit j9i>  varié  , 
est  à  peine  de  la  grosseur  du  moy^am%ak  longueur  n'est  guère 
que  de  cinq, polices; sept  lignes  ;  il  a  le  bep^  noirâtre;  le  sinci^ 
put  roussàtre  ;  le  sommet  de  la  tête  f  ouge  ;  l'occiput  et  le  de^ 
sus  du  cou  noirs;  les  joues  d'un  ^ris  rons^tre ;  une  tachet 
blanche  derjrière  lejs  yeux  ;  une  band^  noire  qui  p«rt  des  coins 
de  la  bouche^  pa£âe au-dessous  de  l'^il  >  els'étend  sUr  les  côtés 
du  cou  ,  qui  sontblajtics  ;  le  dos ,  le|i  sc^puXaires^  le  .croupion  p 
rayés  de  larges  bandes  transversales  blanches  ;  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  totalement  noire^ ,  le  devant  du  cou ,  la 
gorge  et  tout  le  dessus  du  corps  rous^tres  ^  avec  quelques 
taches  noirâtres  sur  la  poitrii^e;  les  plumes  des  flancs  mar-i 
quées  d'une  ligne  no^e  dans  le  miliey;  les  couvertures  des  ailes 
noires  ;  les  grandes  terminées  de  bjanc;  les  pennes  variées  do 
taches  blanches  ;  les  quatre  interI^édiaires  de  la  ^qu^sue  tpta-  * 
lement  noires  ;  ks  autres  rayées  et  tachetées  de  blanc  ;  les 
pieds  et  les  ongles  couleur  de  plomb. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  rouge  sur.la  t^te. 
£lle  place  son  nid  dans  des  trous  d'arbres^  et  y  déposQ  quatre 
à  cinq  œufs  si  semblables  à  ceux  du  torcol,  qu'on  ne  peut  les 
ctistinguer  que  par  le  poids  ;  ceux-ci  pèsent  environ  quatre 
grains.  (  Xa^.  ) 

Cette  espèce^assezrare  enFrance,  est  répj^ndue  vers  le  Nord, 
et  se  tro\ive  dans  les  parties  orientales  de  la  Sibérie  ;  mais  je 
croisqu'eUeioi'habite  pasl'Amérique^conime  l'a  penséBuffon^ 
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^ qu'elle  a  été  confondue  avec  lepetii  épéiche  de  la  Virginie. 
Latham  fait  une  variété  de  eeluiqu'avu  Sonnerat  à  Anligue  : 
fl  a  le  dessus  de  la  télé  et  le  haut  du  cou ,  d*un  noir  gmàlre  ; 
une  raie  blanche  sur  les  côtés  ;le  dessus  du  corps  rayé  et  mou- 
cheté de  blanc»  sur  un  fond  hc^;  le  dessous  d  un  jaune  pâle^ 
tacheté  de  noir;  la  quebié  de  cette  dernière  cotdeur^  et  barrée 
en  dessus  de  blanc  et  de  jaunâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 
Comme  cet  individu-  n'a  pas  de  rouge  à  la  tête ,  Von  présum» 
que  c'est  une  femelle.     »  . 

'  lié  i?ETi;T  Epéiche  :ëRùK'i>£s  Moi*uquks(P/c««  moluc-' 
eenais^ljaiW).  Sa  tàiUe'estun  peu  au-dessous  de  notre  peti^ 
épéiche;  deUx  teintée  temeii  coUvi*eut  tout  son  plumage -^  le 
brun  occupé  la  tête  y  les  ailes ,  la  ^ueue ,  et  forme  des  ta«« 
ehe»  sur  le  dessous  du  corps ,  qui  est  blanchâtre  ;  une  teinte 
noirâtre^  ondée  de  blanc ,  est  répandue  sur  le  dessus  du  cou^ 
k  dos  et  le  croupion. 

-  Latham  lui  donne  imé  variété»  qui  difiere  en  ce  qtte  les  ondes 
sont  remplacées  par  des  taches  blanches^  ainsi  que  le  brun  de 
la  tétô  eue  blanchâtre  du  dessous  du  corps  :  longueur  quatre 
pouces  ti-ois  quarts  ;  bec  d'une  couleur  sombre  ;  pieds  bruns. 
.  Le  PETIT  ÊpjéiCHEDB  Virginie  (  Picuè pubescena  LaÙi^,, 
pi.  imp.^en  eoul.  denxon  JET»;^  des  Oiseaux  de  VApiériquesep^ 
Hntrionale:),  Ce  petit  épéicRe  ressemble  si  (ort^npic  chevelu  , 
qu'on  pourroit  les  confohdre  ensemble,  û  celui-ci  n'étoit 
moins  ^ros,  ti^oins  long  ;  les  plumes  qui  recouvrent  les  narines  , 
sont  gns  roux  ;  la;  tête  est  noire  ;  une  bande  titoi'svei^Bale  couvre 
l'occiput;  l'oeil  est  au  milieu  d'une  tache  blanche;  les  plumes 
des  oreilles  sont  noires;  leà  petites  couvertures  des  ailes  blan-> 
^hes  et  b6rdées  de  hmr  ;  les  mojrennes  terminées  par  de^  ta* 
ehed  blanches  ;  les  pennes  et'  celles  de  la  qoeue ,  variéos  de 
ftoir  et  djH^nc  ;  le  déasbus  du  corps ,  jusqu'au  ventre ,  est 
roux;  celui-ci,  et  les  parties  subséquentes  sont  blancs';  les 
pieds  noirsi  La  femelle  est  privée  sur  l'occiput  de  la  bandé; 
ttyuge ,  et  a  tout  le  dessous  du  corps  blanc.  Longueur  totale  ^ 
cinq  pëuces  neuf  lignes. 

C^tte  espèce  habite  la  même  partie  de  rAmérique;  et  fait 
le  même  tort  aux  arbres  fruitiers ,  que  le  pic  chevelu. 

L'Efeiche  a  tJÈte  rouge  (  Picus  médius  Lath.  ).  Cet  oiseau 
Il  été  donné  par  BufFon,  comme  une  variété  de  Yépéicke  corn-' 
fnuh  ;  Brisison  en  a  fait  une  espèce  distincte,  et  son  opinion  a  été 
adopU^e  par  des  ornithologistes  modernes*  Latham  dit  étr6 
certain  que  c'est  un  jeune,  et  que  les  deux  sexes  ont  tout  le 
dessus  de  la  tète  rouge  dans  leur  jeunesse.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  est  très-rare,  et  d'une  taille  un  peu  infé- 
risure;  fa'  longueur is^i  guère  que  de  huit  pouces  quatre  à 
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mx  lignes  ;  il  a  le  sinciput  d'un  gris  sale  ;  le  sommet  de  la 
têteetl*occiput,  d'une  teinte  rouge,  mais  plus  ternes  que  sur 
celle  âeVépéiche  commun  ;  le  dessus  du  corps  noir  ;  les  scapu- 
laires  blanches  ;  les  côtés  de  la  tête  gris  bland^  avec  une  bande 
longitudinale  d'un  gris  brun  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre  >  bordé  sur  les  côtés  de  la  poitrine  par  une  bande 
noire;  les  plumes  des  flancs  du  même  blanc ^  avec  une 
l^re  teinte  rose ,  et  marquées  dans  leur  milieu  d'une  ligne 
noire;  le  rouge  qui  couvre  le  bàs-Vfentrè  et  les  plumes  du 
dessons  de  la  queue  est  pâle  ;  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  noires^  avec  quelques  taches  blanches  à  leur  extré- 
mité et  sur  les  côtés;  les  secondaires  les  jplus  proches  du  corps 
sont  blanches^  et  variées  de  noir  du  côte  intérieur  ;  les  pennes 
noires  avec  des  taches  blanches  ;  les  quatre  intermédiaires  de 
la  queue  sont  totalement  noires  ;  les  autres  sont  plus  ou  moins 
bordées  et  tachetées  de  blanc  sale  ;  qneùe  étagée  ;  bec  ,  pieds 
et  ongles  nG(irâtres. 

L'£p£icH£  VARIÉ  ONDÉ  {Picus  trîdactylus 
ihodistes  ont  fait  de  cet  épéiche  une  variété  dé  C( 
a  décrit  sous  le  nom  de  pic  varié  de'  Cayenne 
porte  le  même  habit  ^  m^is  il  en  diffère  ^  en  < 
doigts  et  ce  dernier  n'en  a  que  trots,  il  est  à- 
grosseur  de  notre  épéiche ,  et  a  huit  polices  < 
gaeur  ;  le  sommet  de  la  tête  est  rouge  ;  il  y  a  d 
sur  les  côtés  9  dont  l'un  part  du  bec  et  l'autre  < 
deux  vont  en  arrière  ;  l'occiput,  le  dessus  du  cou  et  du  corps, 
les  couverlm'es  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue ,  sont  d'un 
noir  onde  de  blanc  sur  le  dos ,  le  croupion  et  les  grandes  pennes 
de  l'aile  ;  ces  couleurs  forment ,  lorsqu'elle  est  phée ,  une  bandç 
en  damier  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc  ^  varié  sur  les  flancs 
d'écailies  noires;  la  queue  composée  de  dix  pennes  ^  a  ses 

3uatre  intermédiaires  totalement  noires ,  et  les  autres  variées 
e  taches  d'un  blanc  roussâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  cendrés^ 
les  ongles  bruns. 

L'&iicHE  DE  Virginie  (  Picus  piUosiia  Lath. ,  pi.  imp.  cel 
couleur  de  mon  Hist.  naû.  des  Oiseaux  de  P Amérique  sep^ 
tentrioncde.  ).  On  trouve  cette  espèce  dans  tout  le  nord  dç 
l'Amérique ,  jusqu'à  la  baie  d'Hudsôn ,  où  elle  porte  le  nom 
As paupastaow.  Deux  de  ces  oiseaux  ont  été  tués  dans  le  nord 
de  l'Angleterre,  aux  environs  d'Halifax ,  dans  le  Yorkshire. 
On  a  donné  à  cet  épéiche  le  nom  de  pic  chei^el^c,  pour  exf 
primer  un  caractère  qu'il  ne  partage  qu'avec  le  petit  pic  du 
même  pays  :  il  consiste  dans  une  bande  blanche ,  composée 
de  plumes  eflBlées  et  plus  longues  que  les  autres ,  qui  règne  tout 
le  loDg  du  dos;  il  a  huit  pouces  trois  ligues  de  longueur  ;  le 
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front  roux  ;  le  dessns  de  la  tête  noir;  Tocciput  ronge  ;  tin» 
bande  blaiiche  au-dessus  des  yeux;  une  autre  noire ,  qui  pari 
de  Toeil  et  finit  à  Focciput;  une  troisième ,  pareille  à  la  pre- 
înière ,  qui  naît  au  coin  de  la  bouclie ,  et  finit  en  s'élargissant 
sur  les  côtés  du  cou  :  elle  est  bordée  d'une  ligne  noire ,  qui 
part  de  la  base  de  la  mandibule  inférieure ,  et  la  sépare  du 
blanc  qui  couvre  la  gorse  et  toutes  les  parties  subséquentes  ; 
le  dessus  du  cou^  les  côtes  du  dos^  le.  croupion ,  les  couver- 
tures et  les  pennes  des  ailes ,  sont  noirs  ;  c^  deux  demièreft 
parties  variées  de  blanc  >  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue  ;  les 
jneds  sont  noiiis. 

Cette  espèce  cause  beaucoup  de  dégâts  aux  arbres  finitiers^ 
•ur-tout  aux  pommiers.  (Vieill.J 

EPÉOLE,  Èpeolus,  genre  d'insectes  de  Tordre,  des  Hy- 
iM£NOFT£REs ,  et  de  ma  famille  des  Apiairea  ;  il  est  très- 
voisin  de  celui  des  nomades ,  dont  il  est  un  démembrement, 
li'orgàniâalion  des  parties  de  la  bouche  est  presque  la  mémo 
dans  les  deux  ;  les  ép^oleu  cependant  ont  leurs  palpes  maxil- 

'  lâiresd'unoudé  deux  articles  au  plus,  et  presque  obsolètes ,  et 
leurs  mandibules  unidentées;  aju  lieu  que  l^es  nomade  onJt 
leurs  palpes  maxillaires  de  plusieurs  artiql^  distincts  ,  et  que 
leurs  mandibules  n'ont  pas  dç  dentelures.  Juea^épéokê  res- 
semblent aussi  aux  Twniades- four  la  forme  du  corps  ^  leur 
corcelet  seulement  se  termine  plus  brusquement^  et  leur 
abdomen  est  plutôt  conique  qu'ovalaire.  Nous  renvoyons , 
'quant  aux  autres  caractères ,  à  l'article  Nomade.. 

Le  genre  d^épéole  est  composé  de  quatre  à  cinq  espèces  :  les 
environs  de  Paris  en  ofirent  deux* 

La  première  est  TEféole  sigabré  ,  Nomada  variegata 
de  M.  Fabricius.  Cet  insecte  est  long  d'environ  trois  lignes  ; 
le  corps  est  d'un  noir  mat  ;  la  tê^e  est  garnie ^  au-dessus  de 
la  bouche  et  près  du  bord  interne  des  yeux ,  d'un  duvet 
soyeux ,  blanc  et  luisant  ;  les  yeux  sont  gi^tres  ;  le  corcelet 

•  est  élevé,  finement  ponctué,  avec  une  ligne  au  bord  antê-r 
rieur,  transversale,  interrompue  au  milieu,  et  deux  petits 
traits  qui  lui  sont  perpendiculaires,  près  de  ce  milieu,  d'un 
jaunâtre  obscur ,  formé  par  un  duvet  ;  les  côtés  antérieurs  , 
au-dessoiis  des  épaules ,  ont  une  tache  grise ,  soyeuse ,  et  un 
pdint  rougeâtre  ;  il  y  à. de  chaque  côté,  entre  les  ailes ,  deux 
points  d'un  gris  soyeux  ;  Técusson  est  hirge ,  ferrugineux., 
avec  un  sinus  au  milieu  et  une  petite  saillie  de  chaque  côté  ^ 

5 eu  marquée  ;  les  côlés  des  qiiatie  premiers  anneaux  de  l'ab- 
ocben  ont  des  taches  ou  des  points  d'un  gris  jaunâtre  et 
duveté  V  deux  taches  au  premier ,  l'une  sur  l'autre  ;  deux  au 
second^  rjuaios  et  formant  une  petite  bande  transversale; 
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icnx  points  sur  ^lIl^  ligne  également  transversale  aux  troî- 
sième  et  quatrième  ;  lespatted  sont  ferrugineuses '^  avec  un  peu 
de  noir  sur  les  cuisses  y  et  un  duvet  soyeux ,  gris  et  clair  semé  ; 
les  ailes  supérieures  sont  obscures,  avec  un  trait  plus  clair; 
leur  naissance  est  fortifiée  par  un  gros  tub«X)ule  rougeâtre. 

U  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  exposés  au 
fokil. 

L^£p£Oi.s  xiBBYEN ,  Epeolushirbyenus.  Je  consacre  cette 
espèce  à  la  mémoire  du  naturaliste  anglais  Kirby ,  auteur 
d'une  excellente  Monographie  des  Abeilles  d* Angleterre  : 
l'esUme  y  Tamitié  et  la  gratitude  me  commandent  à-la-fois  ce 
foible  hommage.  ,       ^ 

Uépéole  kirbyen  est  de  la  taille  et  de  la  forme  de  l'espèce 
pi^cédente  :  ^on  corps  et  ses  pattes  sont  noirs;  les  trois  pre- 
miers anneaux  de  Tabdomen  sont  d'un  rou^e  brun  en  dessus, 
et  ont  de  chaque  côté  une  tache  d'un  gns  blanchâtre  ;  les 
autres  anneaux  sont  noirâtres  et  bordés  de  gris  blanchâtre. 

J'ai  trouvé  cet  insecte  au  bois  de  Boidogn^ 

Bosc  a  rapporté  de  l'Amérique  septentrionale  une  bdle 
espèce  de  ce  genre.- 

Les  épéoles  doivent  avoir  les  mêmes  habitudes  que  les 
nomades,  (L.) 

EPERLâAN,  espèce  de  poisson  du  genre  salmone ,  qui 
vit  dans  la  mçr  ou  dans  les  lacs  à  fond  sablonneux ,  et  dont 
on  ïaài  une  grande  consommation  dans  quelques  contrées  do 
Ji'Ëurope.  Voyez  au  mot  Salmonb. 

lie  corps  de  Xèperltin  ressemble  un  peu  à  un  fuseau ,  c'est- 
à-dire  quil  finit  ^n  pointe  dtes  deux  côtés.  Il  est  demi-ti*ans- 
'  parent',  couvert  d'écaillés  minces,  argentines,  qui  se  dé- 
tachent aisément  :  rarement  il  est  de  plus  de  six  pouces  de 
long.  Son  dos  est  gris  brun  y  ses  côtés  variés  de  vert ,  de  bleu 
et  de  blanc  ;  son  ventre  blanc  tirant  sur  le  rouge  ;  la  nageoire 
de  sa  queue  est  Tourchue  et  grise ,  ainsi  que  les  autres.  \ 

\  Ce  poisson  vit  de  vers  et  de  petits  coquillages.  On  le  pèche 
avec  des  filets  à  mailles  très-étroites.  .On  en  prend  assez  abon- 
damment à  l'embouchure  de  la  Seine;  mais  en  Angleterre 
et  en  Allemagne  on  l'apporte  par  tonneaux  dans  les  marchés , 
au  commencement  du  printemps,  époque  où  il  quitte  les 
profondeurs  des  lacs, et  où.  il  remonte  de  la  mer  dans  les  ri- . 
vières  pour  frayer.  ' 

\Ieperlan,  répand  une  odeur  de  violette ,  qui  quelquefois 
devient  si  forte ,  et  se  modifie  si  désagréablement  yen  se  mêlant' 
avec  celle  qui  est  la  suite  d'un  commencement  de  corruption  , 
«lu'dle  est  msupportabje.  Sa  «hair  est  trè»-délicate  et  agréable 
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au  goût ,  quoique  d'assez  difficile  digeition  :  ou  k  mange 

priucipalement  frite. 

On  sèche  et  sale  aussi  Véperlan  pour  Tenmdyer  au  loiu^  par 
des  procédés  analogues  à  ceux  que  Ton  emploie  pour  la  Sar-» 
SINE.  Voyem  ce  mot.  , 

Bloch  regarde  lV/7^/an  qu'on  trouve  dans  la  mer^  comme 
une  espèce  distincte  dé  celle  des  lacs  ;  mais  il  ne  lui  trouve 
point  de  caractères  spécifiques  bien  prononcés  ^  autres  que  sa 
grandeur  trois  fois  plus  considérable. 

On  appelle  éperlan  bâtard ,  dans  quelques  cantons ,  de 
petits  poissons  ^  tels  que  les  ablettes  dont  on  se  sert  pour 
amorcer  les  lignes.  Voyez  au  mot  Ablette.  (B.) 

ÉPERON,  CalcaTy  prolongement  droit  ou  recourbé  àok 
calice  ou  du  nectaire  de  la  corolle ,  dans  certaines  fleurs.  (D.) 

EPERON,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  de« 
scombres ,  scomber  calcar,  figuré  dans  Bloch  et  dans  le  Buffon 
de  Déterville,  vol.  4,  pag.  a5o.  Voyez  au  mot  Scombre.  (B.) 

EPERON,  hom  donné,  par  les  marchands,  à  quelques 
coquilles  du  genre  sabot ,  qui  ont  le  tour  de  leur  spire  epi-* 
neux,  imitant  la  roue  d'un  éperon.  La  principale  de  ces 
coquilles  est  le  turbo  calcar  de  Linnseus ,  figuré  pi.  8 ,  lettre  H 
de  la  Conchyliologie  de  Dargenville.  Voy.  au  mot  Sabot.  (B.) 

JEPERONNÉ.  On  donne  ce  liom  au  spore  porte-épine , 
poisson  de  la  mer  des  Indes.  Voyez  au  mot  Spare.  (B.) 

EPERONNIER.  (  Pavo  bicalcaratm  Lath.,  fig.  pi.  enl. 
de  Êuffbn^  n°^  4911  et  493.  ),  oiseau  du  genre  des  Paons  ^  et 
de  l'ordre  des  Gaujinaces.  Voyez  ces  mots. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  pieds  d'un  èperormier  mâle ,  on 
découvre  à  l'instant  i<^  motifs  et  la,  justesse  de  l'application  de 
son  nom  à  l'espèce  entière.  Cet  oiseau  pente  en  effet  à  chaque 
pied  un  double  ei^ot  ou  éperon  ;  l'un  placé  à-peu-près  à  la 
moitié  de  la  longueur  du  pied ,  et  l'autre  au-dessus,  aux  deux 
tiers- environ  de  cette  même  longueur;  le  premier  est  le  plu^ 
liong.  La  femelle  manque  de  cette  double  armiu«  :  mais  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  cet  excès  de  substance  qui  se 
dirige  vers  les  pieds  ne  produit  pas  toujours  des  effets  con- 
stans  /  c'est  ce  que  rapporte  M.  Sonnerat ,  qui  a  bien  observé  le» 
éperonniers  dans  kur  pays  natal.  Ce  voyageur  naturaliste  dit 
que  l'oiseau  mâle  a  deux  ergots  très-forts  au  pied  droit ,  et 
trois  au  pied  gauche,  dont  deux  se  touchent  à  leur  base» 
(  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine,  page  175.  )  J'ai  peine  à 
croire  que  cette  inégale  répartition  de  matière  soit  un  attri- 
laxii  commun  à  l'espèce  deVéperonniet;  elle  n'étoil  sans  doute 
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4|ii^an  accident  poEiticulier  à  riadividtt  que  M.  Sounerat  % 
examiné. 

Ja'êperonnier  eat  d'un  tiers  moins  gros  que  le  faisan  d'Eu* 
rope  ;  c'est  au  moins  ce  qu'assure  M.  Sonnerat ,  dont  le  té-« 
moignage  doit  prévaloir ,  puisqu'il  a  vu  cet  oiseau  dans  Tétat 
de  nature  ;  au  heu  que  la  plupart  des  ornithologistes ,  qui  le 
font  plus  grand  que  notre  faisan  ,  n'ont  eu  sous  les  yeux  que 
des  dessins  ou  des  peaux  bourrées^  d'après  lesquelles  l'on  ne 
peut  juger  avec  exactitude  du  volume  des  animaux.  Celui-ci 
est  remarquable  par  l'élégance  de  ses  formes  et  la  richesse  de 
sa  parure.  Le  naturaliste  qui  n'est  point  insensible  aux  beautés 
de  la  nature ,  regrette  en  cette  occasion ,  comme  en  beaucoup 
d  autres  ;  d'être  réduit  à  se  servir  de  la  plume  ^  tandis  que  le 
pinceau  le  plus  délicat  et  la  palette  la  mieux  fournie  suffiroient 
à  peine  pour  rendre  fidèlement  le  plufnage  de  Véperonmer^ 
mais  puisque  notre  tâche  est  de  décrire ,  essayons  du  mrans 
de  donner  quelqu'idée  de  l'oiseau  qui  nous  occupe^  et  sur-* 
tout  de  faire  naître  l'envie  de  le  connoitre ,  et  en  cherchant  k 
Tacclimater  ,  d'en  faire  un  des  omemens  les  phis  agréables  de 
nos  ménageries  ;  et  peut-être  la  parm*e  utile  de  nos  parcs  et^ 
de  nos  basse- cours. 

.  Sur  la  tête  de  Yéperonnier  ne  s'élève  points  comme  sur  celle 
iu paon,  auquel  on  l'a  toujours  comparé ,  l'aigrette^  s3rmbole 
de  la  fierté  ou  de  la  magnificence  ;  sa  tête  n'est  point  pour  cel^ 
dénuée  d'ornement ,  une  huppe  modeste  et  légère  de  plume& 
brunes ,  et  dont  la  pointé  se  i*ecourbe  en  avant  ^  la  couronne 
avec  grâce;  les  yeux^  dont  l'iris  est  jaune,  sont  pkcés  au 
milieu  d'une  peau  nue  de  la  même  couleur  ;  les  joues  sont 
blanches;  la  gorge  est  d'un  gris  clair»  et  un  bec  rouge  en 
dessus  et  d'un  bruh  foncé  en  dessous  termine  ceUe  tôte  si 
îoUment  variée ,  et  dont  la  forme  le  dispute  en  élégance  k 
ee^e  du  paon. 

Mais  c'est  sur  le  reste  de  atm  plumage  que  sont  répandue» 
des  beautés  vyaiment  admirables»  Des  onde»  d'un  brun 
aombre  se  jouent  mollement  sur  le  fond  d'un  brun  vif  et 

Sourpré  qui  couvre  le  dessus  du  cou  ;  chacune  des  plumes  du 
08,  dont  le  fond  est  d'un  gris  jaunâtre  clair  »  porte  vers  son 
extrémité  une  tache  »  ou  plutèl  im  œil  éclatant  d'or  et  de  vei^ 
brillant;  les  afles,  qui  sont  brunes,  sont  chargées,  ^ceptÀ 
sur  les  grandes  pennes ,  d'une  grande  quantité  de  ces  miroirs;, 
^n  sorte  que ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Guenau  de 
MontbdUard,  on  crcMroit  vcnr  une  belle  peau  de  martre^ 
zibeline  enrichie  de  saphirs  ,  d'opales ,  d'emeraudes  et  de 
topazes  ;  la  queue  est  égakment  semée  de  ces  mircûrs  ou  tacher 
brillantes  >  de  forme  ovale  et  d'une  belle-  couleur  pourpre  ^^ 
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a^ec  deâ  reflète  bleus ,  verte  et  or  ;  un  double  cercle^  Vnn 
noir  et  l'autre  orangé  obscur  ^  les  entoure.  Xi'oiseau  n'a  pam 
JU  puissance  de  relever  cette  belle  queue ,  efr^e  Téialer  avec 
orgueil  comme  le  paon  ;  mais  dans  la  position  inclinée  et 
moins  avantageuse  qu'elle  conserve,  on  n'y  admire  pas  moins 
tout  l'éclat  et  le  feu  de  l'or  pur  et  des  pierres  précieuses. 

Le  dessous  du  corps  n'offre  qu'un  vêtement  modeste,  mai«^ 
bien  propre  à  rehausser  l'éclat  des  parties  supérieures  :  un 
gris  terreux  s'étend  sur  le  devant  du  cou ,  sur  la  poitrine  et 
sur  le  venti^  ;  mais  des  bandes  noires ,  transversales  et  en 
ondes ,  de  même  que  la  blancheur  des  tiges  des  plumes  ,  in- 
terrompent agréablement  l'uniformité  d'une  robe  qui  paroit 
trop  simple,  lorsqu'on  la  compare  au  luxe  dont  b^e  la  plus 
belle  portion ,  celle  qui  est  la  plus  exposée  à  la  lumière  et  aux 
regards. 

U  n'y  a  d'autre  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle  ,  que 
moins  de  vivacité  dans  les  couleurs ,  et  moins  de  reflète  étin^ 
celans  dans  les  taches  ou  mircnrs  de  la  femelle;  son  bec  n'a 
point  de  rouge  en  dessus  ;  elle  manque  d'éperons  aux  pieds^ 
que  les  deux  sexes  ont  également  nours. 

C'est  à  la  Chine  et  dans  quelques  autres  contrées  de  l'Asie  mé- 
ridionale que  vit  ce  bel  oiseau  :  c'est  aussi  la  patrie  du  paon  , 
du  diamant ,  et  de  toutes  ces  substances  resplendi^antes  dont 
nos  yeux  sont  éblouis  ^  et  que  la  nature  a  créées  dans  sa 
magnificence.  (S.)  .  ' 

EPERU,  J^a/w^ra ,  très-grand  arbre  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie.  Ce  genre  a  pour  caractère  un 
calice  monophylle,  divisé  profondément  en  quatre  parties 
ovales,  obtuses  et  concaves  ;  un  seul  pétale,  large,  ovale,  ar- 
rondi, rouge,  à  bords  ondes,  embrassant  les  étamines  et  le 
Ïistil  par  sa  base,  et  attaché  au  calice;  dix  étamines,  dont 
»  filamens  très-longs ,  plies  ou  courbés  en  divers  sens^  velus 
et  plus  épais  à  leur  base ,  violets  et  pi*esqu'entièrement  libres , 
sont  placés  dans  le  fond  du  calice,  autour  du  pistil;  un  ovaire 
supérieur,  un  peu  pédicule ,  presqu'ovale,  comprimé,  chargé 
d'un  long  style  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  gousse  alongée  en  sabre  ou  en  forme  de 
serpe , comprimée ,  uniloculadre ,  coriace,  s'ouvrant  avec  élas- 
ticité en  deux  valves ,  et  contenant  trois  à  quatre  graines  ap- 
platies  et  irréguhères. 

Uéperu  croit  dans  les  foréte  de  la  Guiane,  et  son  fruit  est 
appelé  pois-sabre  par  les  créoles.  8ès  feuilles  sont  ailées  sans 
impaire ,  composées  de  deux  ou  trois  paires  de  folioles,  o^^es, 
lancéolées ,  entières ,  vertes ,  glabres  et  liHBantes;  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  de  lon^  pédoncules  communs  ,  axilUdres 
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«t  alternes.  Il-  est  figuré  planche  538  des  libêiirattona  de 
liamarck*  (  B.)  \  , 

£P£RVI£R  9  nom  d'une  divismi  d'oiseaux  dans  la  nom* 
breuse  tribu  des  Oiseaux  de  frok.  (  Voyez  cet  article.  )  Les 
omithQlogues  systématiques  rangent  les  éperuiers,  arec  les 
aigles,  les  milans^  les  buses,  les  autours ,  &c.  &c.  sous  un  setil 
^nre ,  celui  du  Faucon.  Tous  ces  oiseaux  ont  néanmoins 
des  caractères  qui  les  distinguent^  et  leur  réunion  en  un  seul 
groupe ,  s'écarte  trop  de  leur  distribution  natui'elle ,  et  prouve 

e  peu  connus.        .       . 
ributs  communs  à  d'autres  espèce» 
oie,  tels  que  le  bec  court,  crochu  ^ 
nce  à  la  base,  revêtue  d'une  mem-* 
é.ae  distinguent  par  leur  tête  ar- 
urs doigts ,  longs  et  grêles  ;  parleurs 
1^  la  longueur  de  la  queue  ;  par  la 
s  courte  que  les  autres,  et  arrondie 
le  penne  qui  est  la  plus  longue  de 
pleins  de  feu ,  et  placés  presqu'au 
^  ar  la  courbure  de  l'épine  du  dos,- 
et  le  rétrécissement  du  ventre,  ce  qui  fait  paroître  l'oiseau 
comme  bossu. 
.    On  a  donné  le  nom  d'épervier  aux  oiseaux  suivans  : 

L'Epervier  des  alouettes  est  la  femelle  de  la  cresaereUe,' 
mal-à-propos  confondue,  par  quelques  ornithologistes,  avec 
l'espèce  de  notre  épervien  Voyez  CjREssERELiiE. 

L'ËPERTiER  BRUN  (Folco  hadius  Lath. ,  fig.  lUusp'iU.  zooL 
rpier  de  l'île  de  Ceylan,  à  plumage 
urès,  et  d'un  blanc  i-ayé  de  jau- 
ne bordure  blanche  entoure  les 
les,  et  une  autre  d'un  brun  lavé 
les  pennes  ;  quatre  bandes  d'uu 
la  queue  ;  le  bec  est  bleu  jusqu'à 
}  ;  l'iris  des  yeux  et  le^  ))ieds  sont 
ur  totale  est  de  treize  pouces, 
e  cet  oiseau ,  d'après  un  individu 
e]lé  faucon  brun;  mais  il  se  rap^ 
iêrs, 

E.  Foyez  Epervier  commun. 
Ca  YENNE  {Accipiter  americanus, 
a ,  page  i45.  ),  par  les  créoles  de 
jar  les  n3i\\iv^B,parakoureké,  Un. 
commune,  il  est  entièrement  d'un 
it,  sous  le  ventre,  des  traits  blancs, . 
ie  d'un  cendré  clair;  deux  large* 
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iNirree Manches  font  rettortir  le  noir  de  laquene,  dont  dlàqii* 
penne  est  terminée  en  dessous  par  une  tacbe  cendrée  ;  Jea 
pieds  sont  d'un  rouge  asaes  vif^  et  le  bec^  aussi  bien  que  les 
ongles,  sont  noirs. 

JLe  GRAND  ËFERViBR  DE  Ca^rn NE  >  il  est  d'un  tiers  plua 
grand  que  Véperviêt  commun,  auquel  il  ressemble  d'ailleurs 
par  tous  les  autres  traits  de  conformation ,  et  par  presque 
toutes  les  nuances  du  plumage.  > 

L'£f£RVI£r  a  coi«i<ier  (  FtUco  melanoleucuê  Lath, ,  fig. 
Zod.  imL ,  tab.  â.  )..C'e8t  un  oiseau  des  Indes  orientales  ^  que 
M.  Sonnerat  a  fort  bien  décrit  dans  son  Voyage  aux  Indes  et 
à  la  Chine,  page  182.  Forster  en  fait  mention  aussi,  et  en 
donne  la  figure  dans  sa  ZooL  ind,,  page  \^,  comme  d'un 
oiseau  de  l'île  de  Ceylan>  que  les  Singfdaia  appellent  kara^ 
kundgoya. 

Ije  dessus  de  la  tête  et  du  corps  de  cet  éperpier,  est  noir , 
ainsi  que  la  gorge;  niaiale  croupion  est  blanc ^  aussi  bien  que 
le  dessous  du  corps,  les  plumes  des  jambes,  et  celles  qui 
forment  les  petites  couvertures  de8  ailes  ;  les  pennes  deà  ailes 
et  de  la  queue,  sont  d'un  gris  argenté  clair; le  bec  est  noir*; 
l'iris  de  Tœil  et  les  pieds  sont  du  même  jaune,  un  peu  rou»* 
sâlre. 

La  couleur  dominante  de  la  femelle,,  est  le  gris  argenté; 
elle  a  quelques  taches  noires  sur  les  ailes,  et  un  trait  longitu- 
dinal d'un  roux  mordoré  sur  chaque  plume  du  dessous  da 
corps. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  l'espèce  commune 
de  notre  épender. 

L'£p£RTI£r  OOMMC7N  {Folco  nUus  Lath.,  fig.  pi.  enl.  de 
Buffon,  n^  466,  467  et  413.).  Cette  espèce  est  asseas  nom- 
breuse dans  nos  pays  ;  elle  y  reste,  du  moins  en  partie ,  pendant 
toute  Fannée  ;  on  en  trouve  dans  la  plus  mauvaise  saison  de 
rhiver,  qui  se  réfugient  dans  les  bois.  Mais  les  éperviers  passent^ 
pour  la  plupart,  dans  d'autres  climats  k  l'approche  de  l'hiver. 
Belon  avoit  anciennement  observé  le  passage  de  ces  oiseau^fi 
dans  la  Propontide ,  et  j'en  ai  rencontré,  en  pleine  m^r,  des 
troupes  nombreuses  qui  se  dirigeoient  vers  la  Barbarie.  Au 
printemps  ils  reviennent  j  avec  le» autres  oiseaux  de  passage^ 
faire  la  guerre  aux  petites  espèces,  pour  lesquelles  ib  sont  des 
ennemis  cruels  et  formidables,  et  dont  ils  font  une  prodi- 
gieuse destruction.  Us  attaquent  et  saisissent  aussi  les  p^eons^ 
isolés ,  et  on  les  voit  souvent  chercher  à  les  smprendre  en^ 
volant  autour  des  ccdombiers.  C'est  sur  les  arbres  les  plus 
élevés  des  forêts  qu'ils  élabUssent  leur  nid  ;  leur  ponte  est  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  œufs  blancs,  et  semés  de  mou^ 
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dietures  Brunes,  plaa  épaisses  vers  le  gros  bout^  où  elles 
forment  une  espèce  de  couronne. 

^'épervier  mâle,  plus  petit  que  la  femelle,  et  que  Ton  ao- 
pelle  tiercelet  d*èpervier,  peut  élre  comparé  i  la  pie  pour  la 
grosseur  du  corps;  sa  lon^eur  ordinaire  est  d'un  pied  ;  son 
plumage  varie  d  une  maniière  trés^marquée  dans  les  différens 
âges,  an  point  qu'à  des  yeux  peu  exercés,  il  ne  paroit  paa 
pendant  sa  première  année  le  m^e  oiseau  que  dans  ^  se- 
conde, et  dans  celle-ci,  le  même  que  dans  la  troiaième.  Je 
n'entreprendrai  pas  de  décrire  cette  diversité  de  nuances  ;  elles 
exigeroient  une  longue  suite  de  paroles ,  qui  laisseraient  ton- 
jours  beaucoup  d'obscurité,  tandis  qu'un  coup-d'odl  sur  les 
trois  figures  que  j'ai  citées  au  commencement  de  cet  article, 
suffira  j>our  prendre  une  idée  exacte  de  ces  vaiîétés.  Je  m^ 
bornerai  donc  à  tracer  la  distribution  dès  couleurs  sur  le 
plnmage  de  l'oiseau  parfidt. 

Ces  coidenrs  sont  en  général  plus  variées,  et  moins  sombres 
que  dans  la  plupart  des  autres  oiseaux  de  proie.  En  dessus» 
c'est  un  mélanse  de  brun  et  de  roussâtre;  la  tête  a  des  taches 
blanches.  En  dessous,  c'est  un  fond  blanc ,  rayé  en  long  de 
brun  sur  la  goi^  et  sur  le  cou ,  et  transversalement  de  gris 
sur  la  poitrine  et  le  ventre  ;  des  bandes  bnines  traversent  le 
dessous  des  ailes  et  de  la  queue  ;  l'iris  de  l'œil  est  d'an  jaune 
brillant;  la  membrane  du  bec  est  d'un  jaune  verdâtre;  il  est 
bleuâtre  à  son  origine ,  et  noirâtre  dans  le  reste  ;  les  pieds  et 
les  doigts  sont  jaunes,  et  les  ongles  noirâtres. 

Parmi  les  variétés  de  Yépervier  commun,  il  en  est  une  très- 
remarquable,  quoique  accidentelle  :  c'est  celle  dont  le  plu« 
tnage  est  entièrement  d'un  blanc  de  lait,  sans  la  plus  lécère 
apparence  de  raies  ni  de  taches.  Ce  bel  oiseau  a  été  tué  danè 
le  Dorsetshire  en  Angleterre,  et  M.  Latham  l'a  vu  dans  le 
Cabinet  de  M.  Davis,  à  Londres.  (General  eynopa.  of  hirdê. 

L'espèce  de  Yéperpier  commun  jse  trouve  dans  jnresquè 
toutes  les  contrées  de  l'ancien  continent  ;  on  la  rencontre 
depuis  la  Suède  jusqu'en  Afrique  ;  suivant  Kcempfer,  elle 
n'est  pas  moins  commune  au  Japon,  et,  par-tout  ailleurs, 
dans  les  Indes  orientales.  £n  Egypte ,  où  ces  oiseaux  restent 
toute  l'année,  on  en  voit  non-seidement  dans  les  campagnes^ 
mais  même  dans  les  villes. 

Mauduyt  conseivoit  deux  éperviere  de  Cayenne,  si  sem-^ 
blables  au  nôtre,qu'il  les  reg^mloit  comme  de  la  même  espèce, 
très-légèrement  variée  dans  son  plumage  par  l'influence  du 
climat.  Ces  éperviers  de  Cayenne  sont  de  la  même  taille  quer 
\*^ervUr  vammun;  ils  en  ont  tout  le  port  et  l'extérieur;  le 
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fond  dé  leurs  ccml^rs  est  le  même  ;  ils  se  ressemblent  par  la 
disposition  des  taches  ;  et  Us  ne  diffèrent  que  par  quelqtres 
nuances ,  et  par  l'intensité  de  ces  mêmes  taches.  (  Encyclop, 
mèthod.  )  Si  ^  comme  il  y  a  toute  apparence ,  l'opinion  de 
Mauduyt  est  fondée,  il  s'ensuit  que  l'espèce  de  notre  éperuier 
«gt  généralement  répandue  dans  les  deux  contiuens. 

C'est  un  oiseau  plein  d'ardeur  et  de  haï'diesse  ;  il  est  iiéati-- 
moins  assez  docile  ;  on  l'appriroise  aisément  y  et  Ton  peut  le 
dresser  pour  le  vol;  il  chasse  bien  les  perdrix,  les  cailles,  les 
grives ,  &c.  et  même  les  lièvres  et  les  lapins.  Lès  meilleur» 
éperpiers  pour  la  fauconnerie,  viennent  d'Espagne  et  d'£js— 
<îavonie. 

Un  bon  éperçier  doit  avoir  la  tête  ronde  ^  le  bec  gros^  le» 
yeux  caves ,  avec  l'iris  entre  vert  et  bleu ,  le  cou  un  peu  long  , 
les  épaules  bossues ,  le  corps  aminci  vers  la  queue,  les  penne» 
de  la  queue  gix>sses  et  pointues^  les  pieds  déliés,  les  ongle» 
noirs  et  petits  ;  il  ne  doit  pas  être  trop  haut  assis,  ni  manquer 
de  dispositions  à  devenir  famflier. 

On  dit  que  le  jeune  éperpier  a  la  chair  tendre  et  assez 
bonne  à  manger.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cet  oiseau 
adulte  est  de  chair  sèche,  dure  et  de  mauvais  goût.  Les  éper^ 
viers  qui  passent  l'hiver  dans  nos  contrées,  sont  d'une  jsxsôm 
greur  excessive. 

Chasse  de  l' Éperpier. 

.  L'on  prend  quelquefois  les  épenders  aux  gluaux,  aux  filets , 
et  au3L  pièges  préparés  pour  d'autres  oiseaux. 

Belon  a  vu,  dans  les  environs  de  Çonstantinople,  faire  une 
chasse  aux  éperpiers,  qu'il  décrit  dans  les  termes  suivans : 

(cNoiis  étions,  dit-il^  à  la  bouche  du  Pont^Euxin ,  oti 
commence  le  détroit  du  Propontide  ;  nous  étions  montés  sur 
la  plus  haute  montagne,  nous  trouvâmes  un  oiseleur  qid 

Eranpit  des  éperpiers  de  boUe  .manière  ;  et  comme  c'étoit  vers 
L  fin  d'avril ,  lorsque  tous  oiseaux  sont  empêchés  à  faire  leurs 
nids,  il  nous  sembloit  étrange  voir  tant  de  milans  et  à! éperpiers 
de  venir  de-là  par  de  devers  le  côtédextre  de  la  mer  Majeure  : 
l'oiseleur  les  prenoit  avec  grande  industrie,  et  n'en  fiiilloit  pas 
nn  ;  il  en  prenoit  plus  d'une  douzaine  à  chaque  heure  ;  il 
étoit  caché  derrière  un  buisson ,  au-dévant  duquel  il  avoit 
fiû.t  une  9ire  unie  et  quarrée,  qui  avoit  deux  pas  en  diamètre , 
distante  environ  de  deux  ou  trois  pas  du  buisson;  il  y  avoit 
six  bâtons  fichés  autour  de  l'aire ,  qui  étoient  de  la  grosseur 
d*un  pouce ,  et  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  trois  de  chaque 
cdté^.  à  la  smmxiité  de8q)[iels>il  y  avoit  en  chacun  une  cochô 
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tntaniée  du  côté  de  la  place^  tenant  uti  rets  de  fil  vert  fort 

déliée  qui  étoit  attaché  aux  coches  des -bâtons^  tendus  à  la 

Iiaoteur  d^un  homme ,  et  au  milieu  de  la  place  il  y  Rroit  un 

piquet  de  la  hauteur  d'une  coudée^  au  faite  duquel  il  y  avoil 

une  cordelette  attachée,  qui  i*épondoit  à  l'homme  caché  d^-** 

rière  le  buisson  ; 

cordelette,  ^ui 

•eleur  faiscût  Voler 

venant  du  côté  de  la  mer;  et  VépBrviêr  ayant  si  benne  vue , 

dès  qu'il  les  voyoit  d'une  demi-lieue,  lors  prenoit  son  vol  k 

ailes  déployées ,  et  veuoit  si  roidement  donner  dans  le  fil»t,> 

pensant  prendre  les  petits  oiseaux,  qu'il  demeuroit  eneré 

céans  enseveli  dedans  les  rets  ;  alors  l'oiseleur  le  prenoit,  «t 

lui  fichoit  les  ailes  jusqu'au  pÛ  dedans  un  linge  qui  étoit  là 

tout  prêt  expressément  cousu,  duqi^el  fl  lui  lioit  le  bas  des 

ailes  avec  les  cuisses  et  la  queue ,  et  l'ayant ,  ^moitVépendér- 

*  «outre  t^rre/  qui  ne  pouvoit  ne  se  remuer,  ne  se  débattre  i< 

nul  ne  sauroit  penser  de  quelle  part  venoient  tant  à*épervi&'9, 

ear  étant  arrête  deux  heures ,  il  en  print  plus  de  trente;  fdtte- 

ment,  qu'en  un  jour  un  homme  seul  en  prendroit  bien  pré» 

d'un  centaine.  Les  milans  et  les  éperpiêrs  venoient  à  la  file  y 

qu'on  advisoit  d'aussi  loin  que  la  vue  se  pouvoit  étendre  d. 

{Hiat.  ncU.  des  Oiseaux,  pag.  iso.) 

L'Epervier  gabar.  Fctyez  au  mot  Oabar. 

L'Eper  VXER  A  GROS  isXG  (  Foko  mognirostns  Lath. ,  fig; 

pi.  enl.  de  Buffim ,  n^  464*  ).  Il  est  un  peu  phis^ros,  et  d'une 

forme  de  corps  plus  ramassée  que  Vépervier  commun  ;  il  4ir 

aussi  le  bec  plus  gros  et  plus  long  ;  les  jambes  plus  courtes ,  et 

le  dessous  de  la  gorge  d'une  couleur  unifoi*me  et  vineuse.  Du 

reste,  il  est  presque  semblable  à  notre  épervier»  > 

L'on  trouve  une  description  minutieusement  détaillée  de 

cet  oiseau,  dans  le  59^  vol.  de  mon  édit»  àe  V Hi8t,m^.^d& 

Buffon,  pag.  49.  Je  l'ai  laite  à  la  Guiane  même,  surun  indiTida 

fraîchement  tué..  Les  descriptions  que  mous  avions  démette 

^pèce,  la  figure  même  de  la  planche  citée  CFKlessus,  jl^èchènt' 

«u  pluâeurs  points,  parce  qu'elles  n'ont  eu  pout^modélés  qtie 

des  dépouilles  préparées ,  et  par  conséquent  altérées. 

On  ne  rencontre  Vépervier  à  grosbee  que  dans  ks  grand» 
kois  de  la  Guiane  ;  il  ne  m'y  a  pas  paru  commun  ;  il  se  nounit 
principalement  de  souris  et  de. scorpions.  C'est  donc  une 
espèce  utile ,  que  nos  colons  otit  intérêt  à  ménager. 

L'Epervier  a  i^ongue. queue  (JPaÂ?o  macrourus  Lath. 
fig.  dans  les  Noùveàtix  commentaires  de  l'Acad.  de  PMets^ 
^urg,  planches  8  et  9.  ).  Espèce  des  âpres  cHmats  de  la  ^i!lssf^ 
•ipteairioaaie  et  de  ht  Sibéne>  û^iyée  par  1.  G.  Gmelin  el^ 
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par  Lepechin.  Elle  est  dé  la  ginrideur  du  lanier,  longae  d'tnt 
pied^  cendrée  sur  le  corpé  et  bjanche  dessous  ;  le  bec  est  noi-» 
râtre,  sa  membrane  Jaune  et  luie  portion  de  sa  base  verte, 
li'attribut  disdnctif  de  cette  espèce  6it  la  longueur  de^  la 
queue ,  qui  a  deux  pouces  à  elle  seule. 

Les  savans  voyageurs  qui  ont  pris  la  peine  de  décrire  cet 
épender,  ne  dkent  rien  de  ses  habitudes. 

,  I/'E^ERViBB  D£  Madagascar  \  Falco  Madagcucariensi» 
liath.  fig.  dans  le  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine,  par  Son- 
nerai,  pi.  io3.).  On  appelle  cet  oiseau  aigle  rayé  à  Madagas- 
car^ d'où  M.  Sonnerat  1  a  rapporté.  Ce  voyageur  lui  donne  le 
Àom  d'autour  gris  à  ventre  rayé;  mais^  t6ut  examen  fait^  il 
«  plus  de  rapports  avec  les  épendera.  Du  reste  nous  n'en  con-* 
iloissons  autre  chose  que  la  description. 

,  Sa  taille  est  celle  du  faisan  :  un  gris  cendré  clair  s'étend 
•ur  la  tête^  le  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  ;  les  yeux 
sont  entourés  d'une  peau  nue  et  jaune  ;  c'est  aussi  la  couleur  * 
de  l'iris.  Du  blanc  varié  de  lignes  transversales  noires  couvre 
le  coirps  en  dessous.  Les  ailes  sont  mi-parties  de  noir  et  de 
tlanc  ;  leur  portion  blanche  est  traversée  par  des  bandes 
noires ,  et  les  plumes  de  la  portion  noire  ont  luie  bordure- 
blanche;  une  bande  de  la  même  coukur>  semée  de  petites 
lignes  noires^  coupe  la  queue  en  travers  sur  un  fond  noir^ 
lié  bec  est  noir  et  lès  pieds  sontTaunes.' 

L'ËPBRVIER  MAI/FINS.  FoySZ  PeTIT  KlAl^FINI. 

L'Epervibr  marik  ,  dénomination  impropre ,  donnée 
par  queIque»-iiBs  au  Fou.  Voyez  ce  mot. 

L'EvERTiJSR  Mi^ui<iiE.  Foyes  au  mot  Mikulle. 

Le  PETIT  Epsrvibr.  Catesby  a  donné  sous  ce  nom  la  figure 
de  TEMERiLiiOif  DE  liA  CARoiiiNE,  de  Brisson.  Voyez  ce  mot. 

Le  PETIT  EpeUtier  de  Gatennb^  espèce  fort  rare  à  la 
Guiane,  et,  en  même  temps,  remarquable  par  sa  petite  taille 
qui  ne  surpasse  pas  celle  de  l'EMEitiixoN.  (  JToy.  ce  mot.  ) 
Un  brun  noirâtre  le  revêt  en  dessus>  6t  un  gris  blanc  et  rayé 
de  brun  en  dessous;  la  tdnXB  grisâtre,  mais  sans  raies,  s'étend 
sur  les  joues  et  sur  les  côtés  du  haut  du  cou;  le  dessous  de  la' 
queue  est  blanchâtre,  avec  deux  bandes  noires  sur  ses  deux 
pennes  du  milieu;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle;  le  bec  est 
noir  à  sa  pointe  et  blanchâtre  dana  le  reâte. 

Lie  PLUS  petit  Epervier.  Brisson  a  décrit  sous  cette  déno« 
inination  l'émérillon  du  Bengale.  Voyez  au  mot  EAiiRiLLON.^ 

L'Epervier  pie.  Voy.  Tchouo. 

L'Epervier  des  pigeons  (  Falco  volombarius  Lath.  fig. 
Hiêt.  fua.  de  la  Caroline  par  Catesby,  tome  i ,  planche  3.  ).\ 
Squ  nom  lui  vient  de  la  gueiare  qu'il  fait  particulieremeut  aux" 
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Jugeons;  il  la  fait  aussi  aux  petite  oiseatix.  Cest  nne  espèce 
commune  dans  TAmérique  septentrionale  ;  elle  voyage  et 
remonte  pendant  l'été  jusqu^à  la  baie  d'Hudson^  et  peut-élre 
plus  haut  vers  le  Nord 

Le  corp.''.  de  Vépervier  des  pigeonê  est  plus  mince  que  celui 
de  Vépervier  eùmmun,  tet  sa  longueur  totale  est  de  dix  pouces 
et  demi.  Il  est  brun  sur  les  parties  supérieures^  et  blanc  avec 
quelques  nu&mi&Ade  brun  sur  les  inférieures;  Fon  remarque 
VLU  peu  de  roux  sur  le  côté  extérieur  des  pennes  des  ailes, 
et  quatre  bandes  bfenches^sur  la  queue;  les  jambes  sont  revê- 
tues de  longues  plumes  blanches^  tachées  de  roux  et  de  brun  ; 
une  teinte  jaune  colore  également  Virh  des  yeux  ^  la  peau  nue 
de  la  base  du  bec  >  les  pieds  et  les  doigts  ;  le  bec  est  blanchâtto 
vers  son  origine  et  noir  à  son  bout 

VETEKvutu  A  QUEUE  D'HiiioND£i.ii£«  Catesby  désigne 
ainsi  le  milùn  de  la  Caroline.  Foy,  MiiiAN. 

L'ËFERVXER  RAYÉ  (  Falco  fuscus  Lath.  fig.  lifusirat.  de 
Miller  ;  tab.  18.  ).  Miller  dit  que  cet  oiseau  se  trouve  en 
Amérique,  mais  sans  dke  dans  quelle  partie^  Il  Ta  nommé 
éperviêr  brun,  et  les  ornithologistes  ont  adopté  cette  dénomi* 
nation.  J'ai  cru  devoir  la  changer^  taii^  à  raison  de  la  multi- 
tude de  raies  dont  cet  oiseau  est  couvert^  que  pour  éviter 
qu'on  ne  le  confonde  avec  un  autre  épérpier  brun  de  l'île  de 
Ceylan.  Foyes  ci-dessus.  F^oyez  ausa  le  vol.  Sg  de  mon  édition 
^^XHist.  nai,  de Siiffony  pages  65  et  64. 

liépen^ier  rayé  a  la  taille  de  l'espèce  commune  :  tout  est 
raies  sur  son  plumage;  celles  de  la  tète  sont  blanches  et  celles^ 
du  corps  sont  ndires,  sur  un  fond  cendré  brun  en  dessus  et 
blanchâtre  «en  dessous;  il  y  a^  en  outre,  quatre  bandes  d'un 
bruat  foncé  sur  la  queue,  dont  le  fond  est  un  brun  plus  clair; 
te  bec  est  cendré  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles  noirs.  La 
femelle  est  encore  plusray^«  que  le  mâle. 

L'£pekviÉr  ramage.  Cest  ainsi  que  les  fauconniers  dési- 
^^nt  Vépervier  dans  son  état  de  sauvage. 

L'ËFEKViEA  BOYAii,  qualification  donnée  en  fauconnerie 
i  Tépervier  qui  est  dressé  et  instruit  à  la  chasse  du  vol. 

L  ËFERViER  A  SER^ENS ,  c'est  le  milan  de  la  Caroline.  Voy. 
tu  mot  MiiiAN. 

L'Epervier  tacheté,  variété  accidentelle  de  l'espèce 
commune  de  Vépervier  :  elle  avoit  été  envoyée,  du  pays  de 
Marienbourg,  àSLlein,  qui  l'a  indiquée.  F'oyez  I'Eferviejei 

COMMUN. 

L'Epervier  tachiro.  Voyez  Tachiro. 
L'Epervier  a  ventre  roux  de  CAyENNE,par  les  natu-* 
tfk  de  la  Guiane  w#  vue,  et  par  les  Créoles  pagam  roux^ 
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Ik  est  ansn  granâ  y  mais  plus  gros  que  Yépftvwr  commun,  et 
son  bec  approche  beaucoup  de  celui  de  Véperpieràgros  bec.  Son, 
pjuniage  est  en  dessus  d'un  brun  foncé ,  qui  est  mêlé  de  cendre 
îur  la  télé  et  le  cou,  et  roux  en  dessous >  à  Texception  di» 
milieu  de  la  gorge  et  du  dessous  de  la  queue  qui  sont  d'uix 
tlanc  sale.  L^  bec  est  noirâtre^  les  pieds  sont  jaunes  et  les 
ongles  noirs.  ^ 

Cette  espèce  est  commune  à  la  Guiane  :  j'ai  remarqué 
qu'elle  se  tenoit  de  préférence  dans  les  savanes,  oà  elle  trouva 
une  pâture  plus  abondante  en  reptiles  dont  se  compose  le 
fond  de  sa  nourriture.  (S.) 

EPERVIÈRE,  Hieracium,  genre  de  plantes  à  fleurs  conw 
posées,  de  la  syngénésie  polygamie  égale,  et  de  la  famille  de» 
CnicoRACÉES,  qui  ofire  pour  caractère  un  caUce  commun, 
jovale,  imbriqué  d/écailles linéaires,  droites,  inégales,  et  dis* 
posées  sur  plusieurs  rangs;  un  grand  nombre  de  demi* 
lleurons,  tous  hermaphrodites,  dont  la  base  est  un  petit 
cornet  qui  s'alonge  4'un  côté  en  une  languette  linéaûre,  tron- 
quée et  à  cinq  dents,  et  tous  portés  sur  un  réceptacle  com- 
niun  nu. 

Le  fruit  consiste  en  semences  oblongues ,  légèrement  angu^ 
leuses,  couronnées  d'une  aigrette  sessile,,  à  poils  très-simples 
ou  imperceptiblement  dentés. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pL  662  des  IlluBtiraHona  dç  La* 
marck,  se  confond  souvent  avec  les  CaipinEs ,  les  Pissek- 
iiii*s,  les  Liown^NTS  et  les  JEiYFocHiRiDEs  (  F'çy.  ces  mots.), 
parce  que  ses  caractères  ne  sont  pas  tranchés ,  et  que  ses 
espèces,  qui  montent  à  prè^  de  cinquante ,  varient  beaucoup 
selon  les  lieux  où  elles  croissent.  Ce  sont  des  herbes  vivac^  ou 
bisannuelles,  à  feuilles  siipples,  alternes  ou  éparses,  à  âieurs 
terminales  >  qui  sont  pour  la  plus  grande  partie  propres  4 
V£urope;  on  les  divise  en  épervièr^i  tigeênuea  ou  presque 
nue  A ,  et  en  éperpières  à  tiges feuillées.  .       .     \  ; 

Parmi  les  premières,  les  plus  commune^  01^ les  plus  jremar* 
quables  sont  : 

L'Eper  VIBRE  DORéE,  dont  les  feuilles  sont  dentées  ou 
rongées ,  glabres  des  deux  côtés,  plus  larges  à  leur  extrémité , 
et  dont  le  calice  est  noir  et  velu.  Eue  se  trouve  dans  les  AJpes. 
Son  suc  est  laiteux  et  amer. 

L'Epervière  FiLOSELiiE,  Vulgairement  la  pilosel/e  oQ 
oreille  de  souris,  a  les  feuiUes  ovales,  très-entières,  velues  en 
dessous  et  la  tige  uniflore.  Elle  se  trouve  dans  toute  TEurop^ 
aux  lieux  secs  et  sablonneux  ;  elle  est  acre ,  astringente , 
vulnéraire  et  détersîve  :  on  l'emploie  pour  guérir  les  dyssen- 
teries,  les  hernies^  les  ulcères  interçies.  On  préten4  que  son^ 


Digitized 


by  Google 


E  P  It  33 

inTiisîon  dans  le  vin  blanc  guétit  les  fièvres  tierces.  Le  bota^ 
niâte  trouve ,  dans  sa  racine  y  un  secours  pour  appaiser  momen^^ 
tanément  sa  soif;  car  mâchée^  elle  détermine  une  grande  sécré^ 
tion  de  salive. 

L'Epervière  oranoée  a  les  feuilles  entières,  la  tige  pres- 
que nue^  velue  et  corymbifère.  Elle  se  trouve  dans  les  mon^ 
tagnes  froides.  ^^  fleurs  d'un  rouge  brun  la  rendent  remar- 
quable, f. 

Parmi  les  secondes,  il  faut  distinguer  : 

L'EfERViÈRE  DES  MURS,  dout  la  tige  est  presque  nue,  ter- 
minée en  corymbe ,  les  feuilles  radicales ,  ovales ,  en  cœur*, 
dentéeë ,  velues  et  pétiolées ,  celles  de  la  tige  peu  nombreuseis 
«tfort  petites.  Elle  se  trouve  par  toute  l'Europe ,  dans  les  }>âtu- 
rages  secs  et  montueux,  sur  les  vieux  murs,  &c.  Ses  feuilles 
radicales  sont  souvent  un  peu  rougeâtres  .en  dessous,  et 
marbrées  ou  tachées  de  brun  en  dessus  ;  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  vulgaire  de  pulmonaire  des  Français,  On  la  regarde 
comme  vulnéraire  et  adoucissante. 

L'Epervière  MABicAGEUsE ,  dout  la  ^ij^c  eaft  paniculée 
à  son  sommet,  les  feuilles  amplexicàules,  d'entées ,  glabres,  et 
le  calice  velu.  Elle  se  trouve  dans  les  lielix  marécageux  des 
montagnes. 

L'Epervière  AMPLEXicAUiiE  est  criu,verte  de  longs  poils 
glanduleux  et  glutineux ,  a  la  tige  rameuse ,  multifldre*^ 
les  feuilles  de  là  tige  en  cœur,  presque 'dentées  et  amplexi- 
caules.  Elle  se  trouvé  dans  les  montagnes  froides.  Ses  feuilles 
froissées  ont  une  odeur  balsamique^  ' .  .  * 

L'EpEHViiRE  GLUTiNEUSE,  qui  a  les  feuilles  lancéolées 
rongées,  un  peu  ï-udes,  et  les  fleurs  en  ombelle.  Elle  est 
commune  dans  les  bois ,  et  s*élève  beaucoup.  Elle  est  légère- 
ment visqueuse. 

L'Epervière  a  OMBELLE  a. les  feuilles  linéaires,  un'peU 
dentées,  éparses,  et  les  fleurs  en  ombelle.  Elle  se  trouve  avec 
la  précédente  dont  elle  difiere  peu.  (B.)        '  *^ 

EPERVIERS ,  noms  donnés  à  quelques  insectes  du  genipe 
des  Sphinx  ,  Sesia  stellatarum ,  fueiformîs^àe  M.'Fabricius, 
parce  qu'ils  sen^blent  planer  au-dessus  de3  neurs.  (L.)        ^ 

EPETIT,  plante  de  Cayenne,  que  les  habitans  crmént 
douée  de  la  vertu  de  faire  aimer ,  ceux,  qpî  en  portent  sur 
eux ,  de  toutes  les  femmes  qui  les  voyei^t;  Ils  s'en  servent 
aussi  pour  frotter  le  nez  des  cbiens  de  chasse,  afin  de  le 
rendre  plus  un.  On  ignore  à  qiiel  geiwe  appartient  cette 
plante,  (B.)  ...         ^ 

ÉPHÉMÈRE,  Ephemera,  genre  d'insectes,  de  1  ordre 

VJII.'         '  .  ,  c  ^ 
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dea  Niv^ROPTÈBES,  et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  tfe»^ 
jcourtes^  terminées  par  i^ne  soie  ;  lèvre  supérieure  couvrantla 
l^ouche  ;  mandibules  uuUes  ou  très-petites^  palpes  fort  courts  , 
peu  distincls  ;  tarses  à  cinq  articles. 

Jjes  éphémères  otutle  corps  alonsé ,  très-mou  ;  la  tète  courte  , 
large,  avec  les  yeux  à  réseau  très-gros^  deux  à  trois  petits 
^eux  liaaes,  ou  plus,  quelquefois  aussi  très-gros  ;  le  premier 
segment  du  corceiet  petit  ;  les  ailes  triangulaires,  relevées  ou  . 
horizontales,  très-réticulées ,  et  dont  les  inférieures  sont  beau- 
coup plus  petites 9  quelquefois  presque  nulles;  Tabdomen 
Ioji)g>  presque  cylindrique ,  terminé  par  deux  ou  trois  filet» 
.fort  longs ,  et  les  pattes  antérieures  très -grandes  et  avancées. 

Le  nom  d'éphémère  a  été  donné  à  ces  insectes  &  cause  de 
la  courte  durée  de  leur  vie,  quand  ils  ont  acquis  leur  der- 
rière forme.  Il  y  en  a  qui  ne  voient  jamais  le  soleil  ;  ils  nais- 
sent après  qu'il  est  coucbé ,  et  meurent  avant  qu'il  reparois- 
,8e  sur  rhorizon.  jPlusieurs  naturalistes  ont  fait  des  observa- 
tions très -intéressantes  sur  ces  insectes.  Swammerdam  parle 
des  éphémères  ,  qui  sortent  des  rivières  de  Hollande ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  dé  suite,  dans  une  abondance  surpre-- 
nante.  Ces  insectes  paroissent  à  différentes  époques,  suivant 
les  espèces  et  les  pays. 

lies  éphémères  de  Hcdlande  se  montrent  en  été  ;  celles  de  cer- 
t^es  contrées ,  à  |a  n^  du  printemps  ;  vers  le  milieu  de 
^Fété,  on  en  voit  ^ux. environs  de  P^i;is^  des  nuées  qui  obscu]> 
(^ssent  Vair.  A  ^e  certaines  heures  du jour^  el^es coonmencent 
à  sortir  de  Teau ,  et  cette  heure  n*est  pas  la  jtnême  pour  toutes 
les  .espèces.  Celles  du  fihin,  de  la  Meuse,  ^u  Lecn ,  de  Tlssel 
et  ,du  Ouahal ,  commencent  à  i^iqler  sur  ^es  rivières  vers  le» 
.  t^  heures  du  sqir ,  environ  deux  heure^  avant  que  le  soleil  se 
couche;  les  plus  diligentes  de  celles  de  la  Marne  et  de  la  Seine, 
,  qui  ont  été  observées  pal*  Ré^umur,  ne  s'élèven^  en  Tair  que 
^quand  le  soleil  est  prêt  a  se  coucher ,  et  ce  n'est  qu'après  qu'il  a 
quitté  l'horizon ,  que  la  plus  grande  quantité  paroît.  Les  épo- 
ques des  différentes  récoltes  ne  sont  pas  mieux  connues  des  la-     ' 
^boureurs ,  que  ne  l'est  des  pêcheurs  le  temps  où  les  éphémères     \ 
doivent  se  montrer  sur  les  rivières  dont  ils  habitent  les  bords.    J 
Quelle  qu'ait  été  pendant  le  jour  la  température  de  l'air,  Theure    ij 
à  laquelle  les  éphémères  commencent  à  quitter  leur  dépouille    '\\ 
de  njrmphe  est  là  même  pour  le  plus  grand  nombre,  et  une    4 
'  autre  heure  paroit  marquée, aù-délà  de  laquelle  il  ne  leur  est  '( 
plus  permis  de  le  faire.  i{ 

Celles  qui  ont  été  étudiées  en  Suède ,  par  Degeér ,  éclosen  t  ^ 
le  soir,  vers  la  fin  du  printemps ,  en  très-grande  quantité,  ^ 
iDt^ours  au  coiœhèr  du  soleil.  iEUlés  se  rassemblent  par  cen-  ^ 
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laines^  Voltigent  continuellement  ^s'élèvent  aii-detam  de  quel-^ 
que  grand,  arbre,  et  s'en  écartent  rarement  ;  la  durée  de  la 
vie  de  celle->-ci  est  plus  longue  que  celle  des  espèces  observées 
par  Swammt^daiii  et  Réaumur.  Ces  éphémères  commencent 
à  ycder  une  hei^re  avant  le  coucher  du  soleil  y  s*attk*oupent 
toufours  dans  des  endroits  pjBu  éloignés  dN:ine  rivière  ou  d'un 
ruisseau,  et  y  reste  ut.  jusqu'à  ce.que  la  rosée  s  élève  en  trop 
grande  abondance;  alors  elles  disparoissent,  se  retirant  sur 
les  murs  ouftur  les  p}ante(B>  et  sY  tenant  dans^un  j^atiait  re-»- 

1)os  jusqu'au  lendemain  j  où  ^les  se  raniment  et  s'élèvent  eu 
'air  de  nouveau.  ,         ' 

Ces  insectes  ne  sortent  clel'eau  que  pour  s'accoupl^r^t  pour 
pondre%  Suivant  Degeér  »  I0  premier  observateur  qui  ait  vu 
Taccouplement  de  ceç  insectes  v  jl  y  a  beaucoup  jAua  de  mâlet 
que  de  fem^les.  On  di^tingiète  celles-ci  par  1^  filets  qui  ter-i^ 
minjent  leur  abdomen  ;  elles  «en  ont  trois  d'égale  longueur^ 
au  lieu  qu/e  les  mâles  n'en  ont  que  deux ,  un  de  chaque  côté^ 
et  le  commencement  d'i^nti'oisième  dans  le  milieu;  outre  cet 
filets  y  ils  en  prk%  quatre  autres  très-courts  au'-dessous  d  u  ventre  « 
et  deux  autres  pàrjtie^  ^n  fprme  de  crochets  recourbés  en  arc , 
avec  le^ujçls  m  4'^çcrocbent  h  la  femelle  pendant  l'accoiJi'!' 
pleme^.  L'oijane  du  se^e  des  femelles > qui  consiste  extérieur» 
rement ,  en  deui^  ouvertures  >  est  situé  aurdessous  du  ventre  > 
eatre  le  septième  et  le  h^i^ème  anneau  ;  c'est  par  ces  ouvert 
tores  que  sortent  te»  oeuét.  Les  rasseinblemens  de  ces  inâ6cte8> 
suivant  Degéer ,  sont  entièrement  composés  de  mâles  ;  maitf 
dès  qu'il  se  présente  une  femelle  >  ces  mâles  se  mettent  aussi^ 
lot  à  sapoumnte^  et  semblent  se  disputer  sa  conquête  ;  celui 
qui  aobtenula  préférence,  s'envole  seul  avec  elle  ,  et  les  autres 
rentrent  dans  le  groupe  pour  y  attendre  les  feotelles.  Lexjou- 
pie  va  se  T^oer  çur  une  muraille  ou  «ur  un  arbrel  pour  n'être 
point  troublé  dans  ses  amours.  A  l'instant  de  l'aosouplement, 
le  mâje  est  pla^é  en  dessous  de  sa  femelle ,  ayant  son  ventre  élevé 
en  l'air,  e^  l'extrémité  appliquée  sur  les  ouvertiu^sexuelles  d# 
la  femelle,  qu'il  retient  avec  ses  crochets;  leur  fonction  no 
dure  qu'un  instant. 

Dès  que  les  femelles  sont  fécondées,  elles  déposent  leurs 
œu£s  ;  ç'e^t  dans  l'eau  qu'elles  devroient  toutes  leç  placer  « 
mais  la  plupart  les  laissent  sur  les  corps  où  elles  se  posent  ;  il 
n'y  a  guère  d'insectes  qui  doivent  en  mettre  au  jour  un  si 
grand  nombre  et  les  pondre  aussi  promptement*  Ces  œrfs 
sont  arrangés  en  deux  espèces  de  grappes,. dont  quclqUes-u  nés 
ont  trois  lignes  de  longueur.  Chacune  de  ces  grappes  contient 
trois  cent  cinquante  à  quatre  cents  œufs.  Chaque  éphérr^èrB  a 
fltptàliuit  cemts  oeulsàpondre^  ^  c'est  pour  elle  Tafiaire  d'un 
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moment  ;  car  elle  fait  sortir  se»  deux  grappes  à-la-fois  ;  pour 
se  disposer  à  celte  opération,'  elle  élève  Textrémité  de  soa 
abdomen ,  anquei^  elle  fait  faire  un  angle  presque  droit  avec 
Je  reste  de  son  corps;  et  ello  pousse  en  même  temps  au-r 
dehors  les  deux  grappes ,  qui  sortf^t  par  les  deux  ouvertures 
dont  il  a  été  parle.  Celles  qui  font  leur  ponte  dans  Teau ,  s'ap- 
puient avec  les  filets  de 'leur  «qûeUe  sur  l'eau  même ,  pendant 
qu'dles  se  débarrassent  dç  leurs  œufs:  Ces  œufs,  plus  pesant 
-que  i'eau,  tombent  aussi-tôt  au  fond  ,  et  sont  bientôt  séparés 
les  uns  des  autres  ;  on  ignore  le  temps  qu'ils  sont  à  éclore. 

Les  éphémères  nous  paroissent  avoir  une  existence  très- 
courte  ,:parce  qu'elles  ne  restent  qu'un  instant  sous  leur  der- 
nière foiçme  ;  mais  elles  vivent  bfeaiicoup  plus  qu'un  grand 
nombre  d'insectes,  sousla  forme  de  larve  et  sous  celle  de 
nymphe,'  passant  un,  deux ,  et  même  selon  quelques  auteurs, 
trois  ans>  avant  de  devenir  «insecte  parfait.  La  larve  et  la 
)i3'nïphe  vivent  dans  l'eau ',  ou  dans  des  trous  au-dessous  de 
•a  surface.  Ces  larves  ont  six  paites,  la  tête  triangulaire,  et 
au-dessous  deux  parties  écaiileuses  recourbées',  t[ui  se  ter- 
minent en  pointe  \  le  corps  diviBBé  en  dix  anneaux  ;  de  l'ex- 
tirémité  du  dei*nier,  il  sort  trois  filets  presque  aussi  longs 

3ue  le  corps ,  et  plus  ou  moins  gartiis  d'une  frange  de  poils 
isposés  comme  les  barbes  d'une  plttïhe  ;  elles  sont  de  couleur 
brune  ou  jaunâtre ,  selon  les  espèces.  Les  nymphes  ne  diflFèrent 
des  larves,  qu'en  ce  qu'elles  ont  des  fourreaux  d'ailes, sur  le 
coroelet.  ...       ;    . 

-  Tourtes  les  laryes  à! éphémères  ne  difiPèrent  entr'elles  que 
pailles  inclinations  que  la  nature  leur  a  données;  les  unes  pas- 
sent kur  vie  dans  des  habitations  fixes  :  chacune  a  la  sienne, 
qui  coiisistéi«tt  un  trou  creusé  au^essous  de  la  surface  de 
l'eau,  daixi  Jàt^rre  qui  en  forme  le  bassin  ;  rarement  la  larve 
^itte  ce  titMDpàur  nager;,  ce  n'est  que  dans  des  circonàla'nces 
qui  exigent  qu'elle  s'en  creuse  un  nouveau  :  les  anti'es  sont 
pour  ainsi  dire  errantes  ;  tantôt  elles  nagent  et  marchent  au 
fond  de  l'e^u  ;  4^^nd  les  larves  se.  tiennent  tranquilles',  on 
rémarque  autour  de  leur  corps ,  des  houppes  d*unè  gran- 
deur sensibiè»;^  qui  sont  continuellement  dans  une  agita^iion 
extrême  f  dans,  les  unes  les  houpjDca  sont  placées  comme  les 
iiames  d'une  galère  ,dans^  d'au  très  elles  sont  placées  au-dessus 
de  leur 'Corps;  quelques  espèces  les x!>nt  couchées  sur  le  dos, 
et  eUes sont. dirigées  en  anière;  le  nombre  de  ce» «houppes, 
qui  sont  des,eispèces  d'ouïes  ou  de  branchies,  n^est  pas  le 
même  dan^  toutes  les  larves;  celles-ci  en  ont  six  de  chaque 
côté  ;,c^lps-'là  «ept  ou  davantage.  L'espèce  la  plus  éommune 
aux  enriroiis^jde  Fai^s,  a  ks  puïeS' couchées  star  ie  corps  ^  et 
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ne  nage  pas  habîluellemenl;  elle  est  de  celles  qui  se  tiennent 
ienferiaées  dans  des  Uous.  Ces  trous  sont  placés  horizon  taie - 
ment  9  leur  ouverture  est  un  peu  ovale ,  et  il  y  en  a  deux  pour 
chaque  habitation;  elles  sont  très-près  Tune  de  lautre ,  et 
felles  communiquent  à  un  canal  qui  a  deux  branches,  et  qu'on 
ne  peut  mieux  comparer  qu  a  un  tube  de  verre  qu'on  au- 
roit  plié  en  deux;  ainsi  leà  larves  habitent  un  logement  dé 
deux  pièces.  On  ne  trouve  jamais  de  ces  trous  dans  les  bancs 
de  gravier  ,  la  larve  ne  vivant  que  dans  la  terre  glaise  ;  son 
logement  est  toujours  proportionné  à  sa  grandeur;  tous  les 
vide»  que  son  corps  y  laisse  sont  remplis  par  Teau,  dont. elle 
est  environnée  comme  elle  le  seroit  au  milieu  de  la  rivière  ; 
et  elle  y  est  en  sûreté  contre  la  voracité  des  poissons  et  de  difFé-^ 
rens  insectes  aquatiques.  Ces  larves  qui  paroissent  si  foi  blés, 
put  cependant  des  organes  assez  forts  pour  digérer  une  nour- 
riture très-grossière  :  elles  ne  semblent  s'alimenter  que  de  terre  , 
dont  elles  rejettent  les  grains  après  lui  avoir  enlevé  ce  qu'elle 
a  de  succulent 

Lorsque  les  éphémères  sont  prêtes  à  quitter  leur  dépouille 
de  nymphe  ,  elles  sortent  de  l^u  et  vont  se  placer  sur  quel- 
qu  endroit  sec  ;  elles  ne  tardent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
peau^  qui  se  fend  au-dessus  de  la  tête  et  du  corcelet^  et  aussi- 
tôt que  V éphémère  en  est  dehors ,  elle  s'envole  et  va  se  poser 
sur  un  mur  ou  sur  un  arbre.  Quoiqu'elle  ait  alors  des  ailes  , 
et  que  rien  ne  semble  lui  manquer  ,  elle  a  cependant  encore 
une  mue  à  faire  :  pour  cette  dernière  opération  elle  s'accroche 
kvec  ses  pattes  sur  un  mur  ^  se  met  le  plus  ordinairement  dans 
une  position  verticale  la  tête  en  haut ,  et  y  reste  quelquefois 
une  heure  ,  jusqu'à  ce  que  la  peau  qui  la  couvre  se  fende  sur 
la  tête  et  sur  le  corcelet  ;  à  mesure  que  la  fente  augmente, 
l'insecte  tire  toutes  ses  parties  les  unes  après  les  autres  ;  les 
ailes,  qui  se  dépouillent  comme  tout  le  reste,  sortent  peu  à 
peu  d'une  pellicule  qui  les  couvroit ,  et  la  dépouille  reste  at- 
tachée au  mur  ou  sur  Tarbreoù  l'insecte  s'est  fixé.  Swammer-? 
dam  prétend  que  dans  l'espèce  sur  laquelle  il  a  donné  des 
observations ,  le  mâle  est  seul  assujetti  à  ce  second  dépouil- 
lement. " 

Avant  cette  dernière  mue  le  corps  et  les  ailes  de  l'insecte 
éloient  d'un  brun  terne  ;  mais  après /la  peau  du  corps  de  l'in? 
secte ,  et  dans  plusieurs  espèces  les  ailes ,  est  comme  ver- 
nissée, sèche  et  friable.  Les  éphémères  n'ont  point  de  bouche 
très^sensible ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  prennent  dé 
nourriture  :  elles  sont  si  foibles  et  si  délicates ,  que  le  moindre 
attouchement  les  blesse.  Celles  des  environs  de  Paris ,  dan* 
la  plupart  des  années,  sur  la  fin  de  l'été  et  pendant  trois  o» 
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quatre  joiirt  de  ^te  ,  offrent  aux  habitans  des  bords  de  tm 
é^ine  une  sorte  de  phémoniène  til  en  naît  na  n  grand  noiu-^ 
bre  en  peu  d'heures ,  qu'elles  forment  un  nuage  épais  ;  ^les 
se  h&tent  de  remplir  les  fonctions  pour  lesquelles  elles  sont 
nées ,  n'arrivant  à  l'état  parfait  et  ne  paroissant  dans  les  aîra 
que  pour  perpétuer  leur  espèce.  Mais  après  Taccouplemenl 
et  la  ponte ,  qu'est  devenue  cette  prodigieuse  quantité  d*éphé^ 
tnères  ,  puisqu'il  n'en  parott  plus  dans  l'air?  elles  sont  déjk 
mortes  ou  mourantes  pour  la  plupart  :  une  grande  partie  est 
tombée  dans  la  livière  même  ou  elles  ont  vécu  ;  les  poissona 
n'ont  aucun  jour  dans  l'année  où  ils  puissent  faire  une  chère 
Aussi  abondante  ^  et  se  régaler  ainsi  d'un  mets  aoqnel  les  pé-> 
cheurs  ont  donné  le  nom  de  manne^  Celles  qui ,  en  tombant 
dans  l'eau ,  ne  sont  pas  devenues  la  proie  des  poissons^  n^en 
périssent  guère  plus  lard ,  elles  sont  bientôt  noyées  ;  les  autrea 
tombent  sur  le^  bords  de  la  rivière  >  et  y  forment  quelquefois 
une  couche  si  épaisse^  que  la  terre  n'est  pas  mieux  couverte 
en  hiver  par  la  neige  qu'elle  ne  l'est  par  leur  corps.  La  durée 
de  la  vie  de  celles-ci  n'est  pas  tout-a-fkit  si  courte  que  celle 
des  autres  ;  maïs  -Atitant  vai»lroit-il  pour  elles  que  leur  fin  eût 
été  piuji  procbe  :  enMBséés  les  unes  sur  les  autres  >  sans  avoir 
assez  de  force  pour  changer  de  place^  sans  se  donner  un  itiou- 
Vement  considérable , elles  meurent  les  unes  après  les  autres; 
celles  qui  poussent  leur  vie  lé  plus  loin  y  et  qui  sont,  par  rap-^ 
port  aux  premières ,  plus  que  des  centenaires ,  voyent  au 

£lus  le  lever  du  soleil.  C'est  ainsi  que  ces  insectes  teripinent 
iur  vie ,  qui  est  si  longue  pendant  qu'ils  sont  sous  la  forme  de 
larve  et  de  nymphe ,  et  si  couHe  quand  ils  sont  devenus  in- 
sectes parfaits  :  on  en  connfoit  une  vingtaine  d'espèces,  qui  s^ 
trouvent  toutes  en  Europe» 

ËPHéMERC  COMMUNE  »  Epieiu^a  vutgata ,  Linnaeus  > 
Fabricius. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  de  celles  des  environs  de  Paris } 
<?lle  a  le  corps  mélangé  de  brun  et  de  jaune;  les  ailes  brunes 
^avec  cinq  ou  six  taclies  d'un  brun  foncé  y  les  trois,  filets  de  la 
queue  beaucoup  plus  longs  que  les  ailes.^ 

On  la  trouve  auprès  des  lacs  et  des  rivières^ 

Ephémère  i^iftèiie  ,  Ephemera  diptera,  Linn^  Fab<  Elle 
est  moins  grande  que  k  précédente  ;  elle  a  le  corps  d'un  gris 
ardoisé  obscur,  avec  quelques  lignes  d'un  rouge  foncé  sur  les 
anneaux  de  l'abdomen  ;  les  pattes  d'un  gris  clair  un  peu  ver-« 
dâtre  ;  les  filets  blancs  avec  des  points  noirs  ;  les  ailes  transpa-* 
rentes  ,  bordées  extérieurement  de  brun  pale ,  avec  plusieura 
taches  blanches  à  l'origine. 

lÂnnsçus  dit  que  cette  espèce  a  les  ailes  inférieurea  trèâr^ 
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pea  apparentes  ;  mais  Degéer  prétend  qu'elle  n'en  a  pas  ^  et 
que  l'insecte  est  diptère,  (L.) 

ÉPHÉMÈRE,  EPHÉMÉRINE,  Tradescantia ^  Linn^ 
(  Hexandrie  monogynie.  )  Toutes  les  ûenth  qui  île  durexU 
qu'un  jour  aont  éphémères,  mot  grec  qui  désigne  celte  durée  , 
et  il  y  en  a  un  grand  nombre  ;  mais  on  a  donné  particidià- 
rement  ce  nom  à  une  plante  de  l'Amérique  septentrionale , 
qui ,  réunie  à  quelques  autres  ayant  les  mêmes  caractère , 
constitue  un  genre  de  la  iamille  des  Joncoïdes  ,  à  un  seui 
cotylédon  ,  et  qui  se  rappït>che  beaucoup  des  commelines. 
Dans  ce  genre  les  fleurs  ont  un  calice  composé  de  trois  feuilles 
ovales  y  concaves  et  ^rsistantes  ;  une  corolle  à  trois  pétales  , 
laides  y  orbiculaires  et  égaux  ;  six  étamiiies  érigées  y  de  là 
longueur  du  calice  y  ayant  leurs  filets  velus  ^  et  leurs  aôthères 
en  forme  de  rein  ;  un  germe  supérieur ,  ôVaîé  et  à  trois  côtés 
obtus  y  soutenant  un  style  niincè,  coloré'  et  terniihè'par  ua 
stigmate  simple.  Le.  calice ,  qui  se  referme  quand  la  corolle 
est  flétrie  ,  couvre  une  capsule  ovale  à  troii»  valves  et  à  trois 
loges  ;  bbaque  loge  contient  quelques  semences  angulaires.  Ces 
caractères  sont  figurés  duns  Vllkistr.  des  Gefit,  pi.  226. 

Les  éphémères  sont  des  herbes  exotiques  ;  leurs  feuilles  sont 
minpies ,  et  embrassent  la  tige  de  leur  base.  Nous  ne  décri- 
rons que  r£pH£M£R£  UE  Virginie  ,  Tradestaniia  Virgi- 
niana  Linn.  y  qui  a  donné'  son  nom  au  genre  >  et  qui  est  la 
plus  belle  de  toutes ,  et  à-peii-près  la  seute  <|n'on  cultive  or- 
dinairement dans  les  jardins.  BBe  a  une  raCme  vivace  com- 
posée de  fibres  cBarnuès  ;  ses  tigér s'élèvent  enviton  à  la  hau- 
teur d'un  pied  ;  elles  sont  droites  ,  lisses ,  ai*ticulées  ,  succu- 
lentes et  ^rnies  de  feuilles'  alternes^  d'un  beau  vert ,  fort 
longues  y  et  pliées  en  gouttière.  Les  fleurs  naissent  en  faisceaux 
au  sommet  des  tiges  y  sur  des  pédoncules  inégauk  et  un  peu 
velus  ;  les  étamines  ont  leurs  filamens  bleus  et  chargés  de 
poils  articulés  qui)Ofirentla  même  couleur  :  les  anthères  sont 
d'un  îaune  d^or.  Chaque  fleur  ne^dure  qu'un  jour  ;  et  il  ne 
s'en  épanouit  communément  qu'une  ou  deux  tbut  au  plus  à 
la  fois  dans  chaque  faisceati.  La  corolle  se  montré  dans  toute 
sa  beauté  vers  les  dix  ou  onse  heures  du  matin  :  l'après-midi 
elle  commence  à  se  flétrir  ^  se  replie  insensiblement ,  et  rentre  , 
au  bout  de  quelques  heures  y  toute  entière  dans  le  calice  y  qui 
se  referme  aussi-tôt  Sur  elle.  Ce  phénomène  se  répète  tous 
les  jours  y  et  on  peut  l'observer  à  son  aise  dans  les  fleur» 
d'éphémère  ,  mê;ne  détachée^  de  la  t^e ,  et  mises  dans  un 
vase  plein  d'eau. 

Cette  liante  se  multiplie  si  prodigieusement  par  ses  racines 
•t  par  ses  semences  y  quand  on  leur  donne,  le  temps  de  se 
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répandre  ,  qu'il  est  difficile  de  la  tenir  dans  de  certaine» 
bornes.  L'automne  est  la  meilleu|*e  saison  pour  séparer  les  ra- 
cines ,  qui  sont  des  griffes  alongées.  JJ éphémère  se  plaît  dan» 
une  terre  meuble  ,  et  qui  n'est  pas  exposée  au  trop  giand 
soleil  ;  elle  demande  à  être  aiTosée  quand  elleest  en  fleur;  elle 
craint  peu  la  gelée.  On  peut  la  laisser  plusieurs  années  sans 
la  remuer ,  si  on  veut  que  les  touffes  deviennent  fortes.  (D.) 

EPHIPPIE  ,  Ephippium  ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
Diptères  ,  et  de  ma  famille  des  Stratiomydes.  Ses  carac- 
tères sont  :  trompe  très-cour  le ,  membraneuse ,  bilabiée ,  ré- 
iractile  ;  suçoir  de  deux  soies  ;  antennes  de  trois  pièces  prin- 
ëipales ,  dont  les  deux  premières  presque  de  la  même  lon- 
gueur ,  la  dernière  pyriforme  ou  conique ,  de  six  articles  ^ 
et  dont  les  deux  derniers  forment  un  style  en  pointe  diver- 
gente :  point  de  soie  au  bout.  Ces  insectes  ont  le  port  des  stra- 
tiomes. 

J'y  rapporte  les  espèces  que  M.  Fabricius  nomme  mfcro/ieo/ï 
^  et  ephippium.  La  première  est  petite ,  noirâtre ,  avec  l'abdo- 
men noir ,  et  des  raies  blanchâtres  sur  les  côtés  ;  son  écusson 
a  deux  dents.  La  seconde  ,  que  j'appellerai  éphippie  thora- 
çique  ,  est  ti'ès-noire ,  avec  le  dessus  du  corcelet  d'un  beau 
rouge  satiné  ;  lecusson  est  bidenlé  :  cette  espèce  a  six  ou  sept 
lignes  de  longueur.  On  la  trouve  sur  les  feuilles  des  charmilles 
ou  dans  les  bois  ;  l'autre  habite  les  lieux  marécageux  :  ell^  ,est 
répandue  dans  toute  l'Europe ,  tandis  que  Yéphippie  thorax 
çique  ne  vient  pas  dans  le  Nord ,  ou  qu'elle  y  est  du  moins 
très-rare.  (L.) 

EPHONSKYCA  (  Numsnius  vociferus  Lath.  Ordre  des 
EcQASSiERs ,  genre  Coubm».  Voyez  ces  mots.  )  Tel  est  le  nom 
que  les  natiJ&i  des  Florides  et  de  la  Géorgie  donnent  à  ce 
courlis  ;  il  signifie  dans  leur  langue  oiseau  criard,  Uéphons- 
hyca  habite  les  marais  qui  avoisinent  la  rivière  des  mous- 
•quites  et  les  lacs  de  la  Floride.  Bartram  est  le  premier  qui 
ait  fait  connoitre  cet  oiseau  ,  il  Ta  décrit  sous  le  nom  de 
tantalus  pictus  ;  sa  taille  est  celle  d'une  poule  de  la  grande 
espèce  ;  le  bec  long  de  cinq  .à  ^ix  pouces  et  d'un  vert  noi- 
râtre ,  arqué  et  carré  à  son  extrémité  ;  les  yeux  sont  gran<is , 
placés  au  haut  de  la  tète  et  très-proéminens  ;  le  cou  est  long 
^t  mince  ;  tout  le  corps  dessus  et  dessous  est  d'une^ouleur  de 
plomb  ;  chaque  plume  étant  bordée\el  te^rminécde  blanc  , 
Toiseau  paroît  totalement  tachelé  de  cette  couleur  ;  la  queue 
est  très-courte  ,  et  d'une  teinte  plus  foncée  que  lé  corj  s,  à 
l'exception  de  la  penne  la  plus  ititérieure  de  chaque  côté  qii» 
x?st  d'un  blanc  pur  ;  Toiseau  a  la  faculté  de  remuer  ces  devà^ 
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fes  deux  inlermédiaires  sont  les  plus  longues;  toutes  vont 
en  diminnaat  de  longueur  jusqu'aux  plus  extérieures ,  qui 
sont  les  plus  courtes  ;  la  partie  des  jaml^s  dépouillée  de 
plumes  et  lés  pieds  sont  d'un  bleu  noirâtre.  Espèce  nouvelle^ 

(VlEILL.) 

EPI ,  Spica,  On  donne  ce  nom  à  un  assemblage  de  fleurs 
distinctes  les  unes  des  autres  ^  sessiles  ou  ayant  chacune  leur 
pédoncule  particulier,  et  disposées  ça  et  là  alternativement^ 
sur  un  axe  commun  assez  long^  Quand  la  disposition  de^ 
grains  qui  leur  succèdent  est  la  même  y  elle  porte  le  même 
nom.  C'est  ainsi  qu'on  dit  un  épi  de  froment  ,  soit  qu'il 
soit  en  fleur  ou  en  fruit.  Voyez  les  mots  Fleur' et  Infi^o^ 

HESCENCJE.  (D.) 

EPI -D'EAU,  nom  vulgaire  des  Potamots.   Voyez  ce 

MlOt.  (B.) 

EPI  FLEURI ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Stachide, 
la  stachide  germanique.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

EPI  DE  LAIT.  C'est ,  chez  quelques  jardiniers ,  FOrni- 
TflOGALE  PYRAMIDAL.  Voyez  cc  mot.  (B.) 

EPITHIUM ,  nom  vulgaire  de  la  Cuscute.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

EPIAIRE.  On  donne  ce  nom  aux  Stachides.  Voyez  ce 
mol.  (B.) 

EPIBAT,  Epibaterium,  plante  grimpante  que  Forsler  à 
découverte  dans  ses  voyages  ,  et  dont  il  a  fait  un  genre  partie 
culier  dans  la  monoécie  hexandrie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir  un  calice  double  ; 
«avoir ,  un  extérieur ,  très-petit ,  à  six  folioles ,  un  intérieur 
très-grand,  à  trois  folioles^  l'un  et  l'autre  caducs  ;  six  pétale» 
arrondis ,  plus  petits  que  le  calice  intérieur.  Six  étamines  dans 
les  fleurs  mâles  ;  trois  ovaires  supérieurs ,  presque  globuleux  , 
a  style  courbé  et  à  stigmate  applati  ^  dans  les  femelles. 

Lie  fruit  consiste  en  trois  petites  coques  presque  globuleuses^ 
munies  d^une  pointe  formée  par  le  style  persistant  >  renfer- 
mant, chacune,  une  semence  réniforme,  comprimée  et  un 
peu  sillonnée.  (B.) 

EPICEA,  nom  d'une  espèce  de  Sapin.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

EPICESpu  EPICERIES.  Quoique  l'on  comprenne  en  gér 
néral  sous  ces  deux  noms  toutes  les  substances  végétales  étran- 
gères qui  ont  une  saveur  chaude  et  piquante ,  et  dont  on  fait 
iJsagepour  assaisonner  divers  alimens.  Cependant  ils  semblent 
désigner  plus  particulièrement  celles  de  ces  substances  qui 
wnt  aromatiques,  et  qu'on  apporte  de  l'Orient ,  telles  que  la 
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canneUë,  la  noix  muêcade,  le  clou  de  girofle^  le  poivre,  !e 
gingembre  f  &c. 

De  tout  temps  .les  épiceries  ont  été  un  des  prîncipaux  ob- 
jets de  comnier<ft.  Avant  la  découverte  d'un  passage  aux 
Indes  par  le  Cap  de  Bonne-£spérance ,  ce  commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Vénitiens  ,  qui  achetoient  ces  sortes  de 
denrées  aux  Egyptiens  et  aux  Arabes ,  et  les  rerendoient  aux 
^uples  de  l'Europe.  Le  sucre  n'étoit  point  alors  connu  dans 
eeite  partie  du  monde  ;  les  épiceries  en  tenoient  lieu  ;  elles 
étoient  si  estimées ,  que  dans  les  festins  des  noces ,  l'épouse  en 
distribuoit  à  tous  les  convives^  et  qu'après  la  décision  d'un 
procès ,  on  ne  pouvoit  offrir  rien  de  plus  agréable  aux  juges  ; 
de  là  est  venu  le  nom  à'épices  du  palais. 

Au  quinzième  siècle ,  les  Européens  pénétrèrent  dans  le^ 
contrées  mêmes  d'où  venaient  ces  productions  si  recherchées. 
Les  Portugais  s'établirent  les  premiers  dans  quelques -unea 
des  îles  qui  les  fournissent;  mais  ils  en  fiu-ent  bientôt  chassés 
par  les  Hollandais.  Depuis  cette  époque ,  ceux-ci  ont  fait  eu 
Europe  le  commerce  presqu'exclusif  des  épiceries  ;  et  ce 
commerce  leur  sembloit  assuré  pour  tqujours^  tant  ils  avoient, 
pns  de  précautions  pour  empêcner  les  autres  nations  d'y  par- 
ticiper ,  et  tant  leur  surveillance  à  cet  égard  étoit  active  et 
ombrageuse.  Mais  au  milieu  du  siècle  dernier ,  un  Français  , 
plein  d'amour  pour  son  pays ,  et  non  moins  recommandable 

Sar  ses  vertus  que  par  ses  talens>  désirant  affranchir  l'Europe 
'un  monopole  odieux ,  conçut  le  projet  hardi  d'aller  cher- 
cher ,  à  travers  mille  dangers ,  dans  leur  lieu  natal  ^  les  plantes 
précieuses  qui  produisent  les  épiceries.  Il  fnt  secondé  dans 
son  entreprise  par  la  compagnie  des  Indes  et  par  le  gouver- 
nement y  et  il  eut  le  bonheur  de  réussir.  Ce  Français  est 
M.  Poivre. 
■    Il  fit  deux  voyages  à  Manille  sous  les  auspices  de  la  com- 

Sagnie.  Dans  le  premier ,  il  rapporta  cinq  plants  enracinés 
e  muscadiers^  et  un  assez  grand  nombre  de  noix  muscades 
propres  à  la  germination..  Il  n'avoit  pu  se  procurer  de  giro- 
fliers ,  sans  aller  dans  les  Mohiques  mêmes ,  parce  qu'on  liè 
vend  le  girofle  que  dsns  un  état  où  il  ne  jqmt  pas  de  la  fa- 
culté de  germer. 

Son  second  voyage  eut  lieu  en  1754.  Il  s'embarqua  sur  un 
frêle  bâtiment  nommé  la  Colombe,  dirigea  sa  route  vers  les 
fles  à  épiceries  ;  et  après  avoir  relâché  à  Timor  ^  il  revint  à 
l'Ile-de-France  en  1 765 ,  et  remit  au  conseil  supérieur  de 
cette  colonie  plusieurs  plants  de  muscadier. 

Quelques  années  après  ;  ayant  été  nommé  par  le  roi  inten-- 
dant  de  cette  ile  et  de  l'île  de  Bourbon^  il  profita  des  avantages 
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que  loi  donnent  m  placo ,  pour  assurer  Fentièï^  exécution  de 
son  projet.  En  1769  ,  il  fit  partir  de  Tlle- de- France  de»3ç 
petite  hàtimens^  k  FigUàtU  et  i^ Etoile  du  matin ,  comman* 
dés  ,  Tun  par  M.  de  Tréndgon  y  l'autre  par  M.  d'Etchévéri  * 
M»  Provoat ,  ancien  écrivain  des  vaisseaux  de  la  compagnie 
des  Indes  et  ami  de  M.  Poivre  ,  fut  de  cette  expédition  « 

Ïu'il  devoit  particulièrement  diriger.  Les  deux  bâtimens 
irent  ensemble  le  voyage  de  ManiUe  ;  et  après  avoir  passé  à 
Mindanao  et  touché  à  Gilolo  ^  ils  visitèrent  plusieurs  pelitea 
iles  j  où  leui*8  lecherches  furent  infructueuses.  Les  Hollah* 
dais  avoiént  pris  soin  d'en  arraciKir  tous  les  plants  de  mu»* 
cadier  et  de  giroflier.  Alors  les  conimandans  jugèrent  à  ^*o- 
pos  de  se  séparer,  pour  suivre^  chacun  de  teur  côté^  une 
rouie  différente. 

M.  Provost  étoit  embarqué  avec  M,  d'Btchévéri.  Ces  deux 
IMvigateurs  y  parfaitement  d'intelligence ,  parcoururent  dans 
leur  petit  bâtiment  tout  l'est  des  Moluques,  aboi^èrent  plu-» 
sieurs  fois  à  l'ile  de  Ceram  ;  et  enfin ,  sans  que  la  république 
de  Hollande  ni  sa  compagnie  des  Indes  pussent  avoir  aucun 
sujet  légitime ,  ni  même  aucun  prétexte  ae  plainte ,  ils  obtin* 
rent  des  rois  de  Gébi  et  de  Palam,  souverains  indépendant 
des  Hollandais  ^  un  ^rand  nombre  de  planU  de^deux  arbres 

{)réGieux  ,  et  un  bien  plus  grand  nombre  de  baies  et  de  noix 
ëcondes, 

M.  d'Ëtchévéri  échappa  à  son  retour  à  une  escadre  hol* 
landaise.  Il  rejcngnit  M,  de  Trémigon  au  point  convenu.  On 
partagea  ei^tre  les  deux  vaisseaux  les  jeunes  plants ,  les  noix 
muscades  y  les  baies  de  girofle;  et  ils  arrivèrent  à  l'Ue-de^ 
Prance  le  514  juin  1770. 

.  Ce  n*avoit  pas  été  une  petite  entreprise.  Son  succès  pouvoit 
être  regardé  comme  un  événement  heureux,  non-seulement 
pour  la  France  qui  alloit  participer  à  une  nouvelle  source  de 
richesses  ,  mais  encore  pour  l'Europe ,  qui  se  trouveroit 
bientôt  pourvue ,  à  meilleiur  marché ,  d'un  objet  de  jouis-* 
sance.  Cette  espèce  de  conquête  ,  faite  sur  un  peuj)le  jaloux 
de  son  commerce ,  devoit  influer  aussi  beaucoup  sur  le  soiH 
des  malheureux  habitansUes  Môluques ,  qu'on  n'opprimera 
plus  pour  s'emparer  de  leurs  productions  ,  lorsque  celle 
cruauté  ser^  devenue  inutile. 

Tous  ceux  qui ,  avant  iM.  Poivre ,  avoient  tenté  une  jm-* 
reîlle  entreprise ,  avoient  péri  victimes  des  rigueurs  et  de  la 
vigilance  des  Hollandais.  L'habileté  et  les  lumières  que  ce 
vertueux  administrateur  devoit  à  ses  difiérens  vc^ages ,  et  sur- 
tout la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  auprès  des  princes  dU  pays, 
pouvaient  leules  vaincre  les  obstacles  que  la  compagnie  hol- 
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landaise  opposoit  aux  navigateurs  qui  clierclioient  à  pcnéireK- 
dans  les  Moluijues.  .  .        r^       • 

Cependant  il  ne  se  borna  pas  à  cette  expédition.  Quoi- 
qu'elle eût  rapporté  quatre  cents  plants  de  muscadiers^  dix 
mille  noix  muscades  toutes  germées  ou  propres  à  germer* , 
soixante-dix  plants  de  girofliers  et  une  caisse  de  baies  de  gi- 
rofle ,  dont  quelques-unes  germées  hors  de  terre ,  sa  pru- 
dence craignit  les  accidens  physiques  et  même  les  àccidens 
moraux.  11  envoya  au  mois  de  juin  1771 ,  dans  lesMoluques  , 
M.  Provost,  sur  la  flûte  VIle-de-^France ,  aux  ordres  de 
M.  Coëtivi,  accompagnée  de  la  corvette  U^écessaire ,  com- 
mandée par  M.  Cordé.  Us  firent  un  nouvén  voyage  à  Gebi  , 
et  en  rapportèrent  une  quantité  bien  plus  considérable  de 
plants  et  de  graines  de  girofliers  et  de  muscadiers.  La  flûte  fiit 
derelour  le4  juin  1772,  et  la  corvette  le  6.  Cette  seconde  expé- 
dition ,  plus  heureuse  encore  que  la  première ,  a  pour  jamais 
assui'é  a  ux  colonies  françaises  la  possession  des  épiceries  fines. 

Tel  fut  reflet  du  courage  persévérant  d'un  seul  homme , 
dont  la  fortiine  étoit  bornée ,  mais  dont  toutes  les  pensées  ; 
toutes  les  actions  et  toutes  les  démarches  n'avoient  pour  but 
que  la  gloire  et  le  bien  de  sa  patrie. 

M.  Poivre  établit  à  l'Ile-de-France  un  magnifique  jardin  , 
dans  un  lieu  appelé  Montplaisir ,  et  qui  étoit  peu  distant  du 
port.  Ce  jardin ,  qu'il  céda  depuis  au  roi ,  le  dispute  à  ceux 
que  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  fait  cultiver  au  Cap 
de  Bonne-Espérance;  il  est  plus  riche  qu'eux  encore >  et  il 
renferme  presque  toutes  les  plantes  utiles  dés  deux  hémi- 
sphères. Après Iç  départ  de  l'estimable  intendant^  la  direction 
en  fut  confiée  à  M.  Ceré ,  que  M.  Poivre  avoit  instruit  dans 
tous  les  détails  de  la  culture  asiatique.  C'est  de  ce  jardin  que 
sont  sortis  les  muscadiers  et  les  girofliers ,  qui  ont  été  envoyée 
depuis  à  l'Ile  de  Bourbon  et  à  la  Guiane  française.  Ils  ont 
Irès-bien  réussi  dans  Tune  et  l'autre  colonie.  Ils  commencent 
à  pouvoir  devenir  Un  objet  de  commerce  ;  et  leurs  fruits  ac- 
climatés y  sont  aussi  beaux  et  aussi  parfumés  que  dans  les 
Moluques  mêmes. 

On  donne  le  nom  de  quatre-épices ,  à  un  mélange  aroma- 
tique,  composé  essentiellement  de  girofle ,  de  muscade,  de 
poivre  noir,  de  canneUe  ou  de  gimgembre;  on  y  ajoute  d© 
l'anis ,  de  la  coriandre ,  et  quelquefois  des  herbes  odoriféran- 
tes >  teUes  que  la  marjolaine  et  le  thym.  Ces  substances  sont 
battues ,  réduites  en  poudre  et  mêlées  ensemble  en  certaine 
quantité  et  propoiiion.  Pomet ,  dans  son  Histoire  des  dro- 
'  gués  y  en  à  donné  la  règle  suivante  :  Poivre  noir  de  Hollande, 
cipq  livres  ^  girofle  sec ,  une  livre  et  demie  ;  muscade ,  wa^ 
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livre  et  demie  ;  gingembre  sec ,  nouveau ,  douze  livres  et  de- 
mie -,  anis  verd,  trois  quarterons;  coriandre,  même  quantité  ; 
le  tout  pulvérisé  à  part  et  passé  par  un  taihis  de  crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  composent  les  quatre-épices ,  ne 
manquent  guère  de  les  sophistiquer;  ils  emploient  de  mauvais 
gingembre ,  et  substituent  souvent  le  poivre  de  la  Jamaïque 
aa  girofle  y  et  le  costus  bl^nc  à  la  muscade. 

Voyez  les  mois  Poivre  ,  Muscadier,  Cannellier  ,  Gi--. 

KOFIiIER.  (D.) 

EPICIA. /^oy^z  Epicéa.  (S.) 

EPICORAIIijp/'est  un  des  noms  anciens  des  Gorgones. 
Voyez  ce  mot.  (b!) 

EPIDERME  vient  de  deux  mots  grecs  qui  veulent  dire 
zur  peau.  C'est  celte  pellicule  qui  recouvre  le  derme  ou  lé 
euir,  et  qui  peut  se  détacher.  Elle  adhère  à  la  peau  par  le 
corps  réticulé  de  Malpighi ,  et  n*a  point  de  couleur;  c'est  le  ré- 
seau muquenx  deMalpighi^qui  communique  sa  teinte  à  Vépi^ 
derme,  comme  un  verre  est  coloré  par  les  peintures  dont  on 
l'enduit.  Dans  les  nègres ,  le  réseau  muqueux  est  noir;  il  est 
blond  chez  l'Européen  ;  brun  dans  le  Tartare;  olivâtre  dans 
le  Chinois ,  &c.  (  Vby,  l'article  Nèore  et  le  mot  Peau.  )  En 
observant  Vépiderme  au  microscope ,  il  paroît  composé  de 
lames  écailleusés  et  posées  par  couches  ;  on  y^  découvre  des  , 
pores  nombreux  pour  le  passage  des  poils,  de  la  sueur,  et  de 
la  vapeur  de  la  transpiration.  La  plante  des  pieds ,  la  paume 
des  mains ,  ont  un  épiderme  fort  épais ,  avec  des  sillons  ,  des 
lignes ,  des  fentes  diverses  et  plus  ou  moins  profondes.  Lors:- 
qu'on  enlève  V épiderme y\[  se  reproduit  facilement.  Son  usagé 
est  de  défendre  la  peau  des  chocs  trop  rudes',  de  modérer  sa 
sensibilité  par  son  interposition  ,  d'arrêter  la  trop  grande  ex- 
halaison des  fluidesdtt  corps,  et  d'empêcher  l'introduction  de 
plusieurs  matières  nuisibles  dans  lia  peau.  U épiderme  estinat*^ 
taquable à  plusieurs  agens<7hitniques  ;  c'est  un  enduit  défensif 
de  la  peau  ;  il  se  régénère  sans  cesse,  et  sa  superficie  se  durcit, 
«'écaille  et  tombe  en  très-petites  parcelles,  à  mesure  qu'il  s'ea 
produit  d'autres.  Voyez  PEAUi(V.)    » 

EPIDERME.  C'est  l'enveloppe  la  plus  extérieure  des  vé- 
gétaux. Voyez  l'article  Arbre.  (D;) 

EPIDOTE  (Haiiy).  Ce  mot  grec  signifie ,  qui  a  reçu  un 
accroissement.  Voyez  Rayonnante  vitreuse.  (Pat.) 

EPfÉ.  Un  chien  épié  est ,  en  terme  de  vénerie,  celui  qui  a 
lurle  front  des  poils  plus  grands  que  les  autres  ,  et  dont  les 
pointes  dirigées  en  sens  opposé ,  les  unes  contre  les  autres ,  se 
.rencontrent.  Les  chasseurs  prétendent  que  c'est  un  signe  de 
Vigueur  et  de  courage.  (S.)  '    . 
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EPtETTË^  nom  vulgaire  d'une  graminée  du  genre  StiFS» 
Voyez  ce  mol.  (B.) 

ËPIGÉË ,  Epigea  ,  genre  de  plantes  à  fiburs  monopé— 
ld^  i  de  la  polygamie  dioécie ,  et  de  la  famille  des  R^ono— 
B  AGEES  y  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  un  calice  campa«-^ 
niforme ,  perdstant  y  et  divisé  en  cinq  parties  ;  vne*  corolle 
hypocratériforme  ,  insérée  sur  un  disque  glanduleux^  adné 
aM  fond  du  calice  ,  hérissé  intérieurement  de  poils  blancbâ^ 
ti*es^  et  divisé  en  cinq  parties  en  ses  bordii  ;  dix  étamines  inaé^ 
lées  à  la  base  du  tube  ^  dont  les  anthères  sont  sujettes  à  avorter  ; 
yn  ovaire  supérieur  >  velu^  à  style  persistant ,  à  stigmate  pi^s*- 
que  urcéolé ,  quinquéfide. 

Le  fruit  est  une  capsule  presque  globuleuse  ,  applatie  en 
dessus ,  pentagone ,  à  cinq  valves  y  à  cinq  loges  ^  et  qui  con«* 
tient  des  semences  arrondies  et  nombreuses,  disposées  sur  uu 
placenta  à  côles  saillantes. 

Ce  genre  y  qui  est  figuré  pi.  567  des  Illustrations  de  La— 
marck,  et  qui  a  été  depuis  plus  exactement  analysé  par  Ven« 
tenat ,  ne  renferme  qu'une  seule  espèce.  C'est  un  sous»arbris« 
aeau  rampant  y  toujours  veil  y  hérissé  de  poils  roussâlres  ^  à 
feuilles  ovales ,  alterne^ ,  i  fleurs  axillaires  ou  terminales,  dis- 
posées en  grappes  serrées,  munies  chacune  de  trois  bractées  > 
qui  croît  dans  toute  l'Amérique  septentrionale  ,  au^  lieux 
secs  et  ombragés.  Elle  répand  ,  ainsi  <|ue  je  l'ai  observé  en 
Caroline ,  une  odeur  foible  ,  mais  suave ,  lorsque  la  chaleur 
du  jour  commence  à  tomber.  (B.) 

.  ÉPIG  YN£.  Dans  la  méthode  naturelle  de  Jussieu ,  ce  mot 
exprime  l'insertion  de  la  corolle  ou  des  étamines  sur  le  pistil. 
roys%  à  Ta^^ticle  Botanique,  le  développement  de  cette  mé* 
thode.  (D.) 

.  EPILÀNCE ,  Fauconnerie,  Epilepsie  des  oiseaux  de  vol  ; 
ceux  qui  y  sont  sujets  en  éprouvent  les  accès  deux  fois  par 
jour.  Les  fauconniers  regardent  cette  maladie  comme  conta- 
gieuse. (S.) 

,  EPIXJJSTS.  Petits  épis  portés  sur  le  même  axe  ou  rackis^ 
et  formant  ensemble  un  épi  composé ,  comme  dans  le  fro« 
ment.  (D.) 

EPILOBE  ,  EpHobium  Linn.  (  Octandrie  mfmçgynie  )^ 
jaoni  d'un  geni^e  de  plantes  herbacéief  ,  de  la  famille  des  Epi- 
i.oBi£KN^8 ,  qui  a  des  rapports  avec  Vonagre  ,  et  dont  les  ra-? 
pmessont  vivaces,les  feuules  simples  ,  opposées  ou  alternes, 
^t  lA  fleurs  assises  chacun<e  sur  un  ovaire  alongé ,  qui  res- 
^pble  à  un  pédoncule  ,  et  se  confond  inférieui*ement  aveo 
jgi.  ^h^qve  fleur  a  un  calice  à  quatre  folioles  ou  à  quatre  di^ 
visions  profondes  «  #t  non  persistant  ;  une  corollie  à  qùatr# 
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pétales  souvent  échancrés  à  leur  sommet  ;  huit  étamines 
alternativemeiit  longues  et  courtes^  et  un  style  couronné  par 
un  stigmate  épais ,  divisé  en  quatre  parties  roulées  en  dehors. 
Le  fruit  est  une  capsule  en  forme  de  silique^  grêle  ,  très-lon- 
gne  y  ayant  quatre  valves  et  quatre  loges  ^  et  remplie  de  se* 
mences  aigreltées>  qui  sont  attachées  à  un  placenta  linéaire 
et  central.  (Lam.  lllustr.  des  Genr, ,  pi.  à 7 8.) 

La  seule  espèce  de  ce  genre ,  digne  de  figurer  dans  les  jar^ 
dans  y  est  l'EpiiiOBE  a  £fi^  Epilobium  angustifbliumljinn, , 
connu  sous  les  noms  vulgaires  de  petit  laurier  rose,  herbe  de 
Saint  ' Arttoine  ,  laurier  Saint-Antoine ,  ozier  fleuri  ,^c.  C'est 
une  très-belle  ^plante  qui  croît  dans  les  bois  de  la  France  et 
d'une  grande  partie  de  l'Europe.  Sa  racine  est  viyace ,  et 
pousse  chaque  année  plusieurs  tiges  cylindriques^  hautes  de 
trois  ou  quatre  pieds  ,  garnies  de  feuilles  alternes  y  lisses ,  en- 
tières et  lancéolées ,  assez  semblables  à  celles  de  l'amandier. 
Les  fleurs,  grandes,  belles,  et  d'une  couleur  rouge  ou  presque 
violette  ,  fonnent  au  sommet  de  chaque  tige  un  épi  pyrami- 
dal d'an  aspect  très-agréable  :  elles  ont  un  calice  coloré ,  un 
4>vaire  blanchâtre  ,  un  style  courbé  ,  et  des  pétales  larges  ;_ 
arrondis  et  un  peu  échancrés;  les  pédoncules  sont  plos  courts 
que  les  ovaires  ,  et  sortent  de  l'aisselle  d'une  très-petite  brac* 
Xée.  Ces  fleurs  paroissent  en  juin  ,  et  se  succèdent  pendant 
trois  mois;  elles  couvrent  presqu'entièrement  les  rameaux ,  et 
pTodEiisent  beaucoup  d'efiet  dans  les  glands  parterres ,  et 
dans  les  massifs  composés  de  grandes  plantes. 

Le  laurier  SairU-Antoine  trace  beaucoup  ;  il  aime  un» 
•t^re  légère  et  humide.  On  le  multiphe  jpar  ses  rejetons  ;  il 
offre  une  variété  à  fleurs  blanches.  Les  racmes  de  cette  plante 
^i  de  quelques  autres  épilobes  ,  sont  nuU-kives ,  sur-tout  ali 
printemps.  On  peut,  avec  leur  mucus ,  préparer  une  bonne 
bière.  Dans  qudques  pays  du  Nord  ,  on  mange  ses  drageons 
.et  la  moelle  des  tiges.  Les  aigi^tes  de  ses  semences ,  mêlées  et 
battues  av^  le  coton,  forment  une  bonne  ouate ,  et  peuvent 
être  employées  à  faire  une  espèce  de  toile  ou  de  feutre.  Ce 
sont  ces  aigrettes  qui  distinguent  principalement  les  épilobeu 
des  onagres.  (D.) 

EPILOBIËNNES ,  EpikAianœ  Jussieu ,  familk  de  plan- 
tes ,  dont  le.caràctàEre  est  d'avoir  le  calice  mc»^ophylle ,  tobu- 
leui^,  divisé  en  jou  limbe  ;  une  corolle  composée  de  pétales 
en  nombre  :déterminé ,  insérés  au  sommet  du  calice ,  et  alter- 
nes avec  ses  diviâions  ;  des  ètamûies  en  nombre  égal ,  ou  en 
nombre  double  de  celui  des  pétales  ,  également  insérées  au 
sommet  du  calice  ;  un  ovaire  simple ,  inférieur ,  à  style  uni- 
que j,  dont  le  stigmate  est  simple  ou  divisé.  Le  fruit  est  ordi- 
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ïiairemeiit  mulliloculaîre  et  polysperme ,  rarement  unilocu-î- 
laire  et  monosperûie ,  surmonté  quelquefois  par  le  liinbe  du 
calice  qui  persiste.  Son  périsperme  est  nul  ;  son  embryon 
droit;  ses  cotylédons  planes;  sa  radicule  presque  toujours  infé- 
rieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées  ou  frutescentes, 
rarement  arborescentes ,  et  ont  une  tige  ordinairement  droite 
et  cylindrique  ;  leurs  feuilles  ,  qui  sortent  de  boutons  coni- 
ques ou  dépourvus  d*écailles  ,  sont  alternes  ou  opposées,  et 
toujours  simples  ;  leurs  fleurs,  en  général ,  d'un  aspect  agréa- 
ble,  et  d'une  coulem'  éclatante  ,  afiectent  différentes  dispo- 
sitions'. 

Ventènat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille,  qui  est  la  huitième  de  la  quatorzième  classe  de 
son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  fi- 
gurés pi.  i  9 ,  n*^  4  du  même  ouvrage,  neuf  geqres  sous  quatre 
divisions. 

1  ^.  IJjes  épilohiennes ,  qui  ont  pour  fruit  une  noix  unilocu- 
laire,  et  les  étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales* 
Macre.  ' 

2^*  Les  épilohiennes  ,  qui  ont  pour  fruit  uçe  capsule  mul- 
tiloculaire ,  et  les  étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales. 
CiRCÉE,  LOPESIE  ,  et  LupwiGiE. 

3**.  Les  épilobiennes ,  dont  la  capsule  est  uni  -  multilocu- 
laire,  et  les  étamines  en  nombre  double  des  pétales*  Jussieu^ 
Onagre,  EpiiiOBE  et  Gaure.- 

4®.  Les  épilobiennes  >  qui  ont  quelques  rapports  avec  les 
J^yrtpïdes ,  Fuschie.  ^î>y^«  Pes  différents  >]|iots.  (B.) 

ËFIMËDE  ,  Epimedium  y  plante  à  ôeurs  polypétàlées,  de 
la  tétvaikdiîe  mono^nie  >•  et  de: la  famille  de»  iBiiH^l^ïtioÉEs', 
qui  a  une.  racine  fibreuse  ,  ttaçante  et  vivdice  ;  des  feuilles 
radicales,  longuement  pétiolées  ,  biternées,  anniieUes,  et  à 
foUoles.en  cœur,  pointuea>et'Cïliéessurle8  bords  y  et  pendan- 
tes ;  une  tige  à,'peine^(dàs  haute > que.  les  feuilles,  qui  porte,  à 
son  sqnuujet ,  mie  pahicul^  lâche  >  à  fleurs  petites,  rougeâtres 
et  jaunes  ,  d'un  aspect  agréable. 

Cette  plàixte  formé  un'gewre  dont  les  caractères  sotit  d'avoir 
un  calice  'de  quatre  folioles  ovales ,  concave»  et  -caduques', 
dont  deux  sont  munies  d'une  petite  bractée  à  leur  base  ;  une 
corolle  de  Quatre  pétales ,  ovales ,  obtus ,  buverb;  plus* quatre 
pétalas  intérieurs  ou  courts ,  cyathiformes  ,  irr^uliers  ,  de 
cp^léuV  différente  ;  qqatrë  étamines  V<^ont  les  filamehs  en 
languette  subulée  ,  membraneuse',  avec  deux  appendices  ou 
deux  rebords ,  -portent  chacun  une  petite  anthère  composée 
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ie  deux  lobea;  un  ovaire  supérieur  ^  oblong,  «e  terminant 
^n  un  style  court  à  sti^ale  simple. 

Le  fruit  est  uiie  petite  silique  oblongue  j  pointue ,  bivalve, 
tuiilôculaîre  et  polysperme. 

Cette  singulière  plante ,  qui  est  fi^rée  pi.  83  des  lUuatra^ 
fions  de  JLamarcl: ,  se  trouve  dans  les  montagnes  élevée9  de 
TEurope,  mais  elle  est  rare.  Je  Vai  trouvée  près  de  Di>bn. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins  de  curieux ,  sous  le  nom 
vulgaire  de  chapeau  d'épéque.  (B.) 

EPINAKD ,  Spinacia  Linn.  (  Dioécie pentandrie  ) ,  genre 
de  plantes  herbacées  ,  de  la  famille  des  QHÉNOPODéES ,  qui 
a  des  rappqits  avec  la  bette,  et  do];it  les  fleurs  sont  dépour- 
vues de  corolle  et  d'un  seijd  sexe.  Les  mâles  et  les  femelles 
naissent  siur  ^différens  pieds.  Les  fleurs  mâles  sont  com^ 
posées  de  ci^q  éUimines  ,  et  leur  calice  est  découpé  en  cinq 
Segment  ^blongs^  «concaves  et  obtus.  Les  femelles  ont  quatre 
pistils^  avec  un  calice  divisé  en  quatre  parties^  dont  deux 
^andes  et  deu^  petites.  Ce  dernier  cahce  ,  qui  est  persis- 
tant, se  d^cit  et  ô&e  une  surface,  tantôt  nue ,  tantôt  munie 
de  deux  à  quatre  pointes  épineuses.  Il  renferme  une  seule 
semence  obrx>nde. 

L'ËpiNJiRp  COMMUN  y  Spinacia  clçracea  Linn. ,  dont 
on  fait  Hsage  dans  les  cuisines ,  a  une  origine  inconnue.  Il 
est  cultivé  en  Europe  depuis  environ  deux  siècles.  Cest  une 

nt  la  racine  est  menue^  blanche 
vent  Â  la  iiauteUr  d-un  «à  deux 
idpîquei^^  canndées  6t  rameuses. 
is  y  et  que  soutiennent  de  long» 
pour  la  forme  ;  elles  sont  com- 
quelquefois  efies  ont  des  décou- 
'.  '  Eïïes  '  sont  altemtes ,  tenâret" , 
olles  ^et  succulentes.  Les  fileurs 
[eu  de  la  tige  jusqu^àu  faaut^  dis- 
ir  herbacée  ou  purpçârifte  ;  elles 
jameH^9  remplies  d'une  pous- 
se répand  aisément.  Il  ne  leur 
i viduà  qui  portent  ceé^^fleurs  pé- 
)t  après  que  leur  poussière  est 
aies  «ux  nosuds  des  tiges ,  et  ras- 
rtiles ,  et  produisent  des  espèces 
ss. 

ce  d'4p^»«rrf,  que  quelques  bo- 
taniste regardent  comme  une  variété  du  précédent.  Il  en 
.est  cependant  trcsTdidtingué  par  ses  fruits  ^  qui  sont  parfaite- 
ment mis ,  sans  corne  ni  pointe  quelconque  ;  ses  feuilles  sont 
.vm.  .      .        .  ^  » 
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auasî  plus  grandes^  plas  charnues  et  moins  angulaires  k  leur 
base.  On  Tappefle  le  grand  épinard  ou  Yepinard  d* Holicmde, 
U  a  le  port  et  les  propriétés  du  commun  ^  et  il  est  employé 
aux  mêmes  usages. 

Les  épinards  supportent  très  -  bien  les  intempéries  de 
l'hiver  ;  celui  d^ Hollande  est  pourtant  plus  délicat  que  l'autre. 
Ils  se  plaisent  dans  une  terre  meuble  et  fumée  ^  à  une  expo- 
sition chaude ,  et  ils  demandent  à  être  fréquemment  arroséa 
dans  les  temps  secs.  Au  nord  dé  la  France ,  on  peut  les  semer 
depuis  la  fin  de  Tbiver  jusqu'à  la  fin  de  l'automne  ;  par  c% 
moyen ,  on  en  mange  toute  l'année.  Dans  le  midi  y  on  est 
privé  de  cet  avantage  ;  les  premières  chaleurs  font  monter 
cette  herbe ,  et  sa  feuille  ne  vaut  alors  plus  rien  pour  la  cui* 
sine.  On  est  donc  obligé  d'y  semer  les  épinards  en  automne 
seulement.  Quelquefois  on  y  risque  un  semis  en  hiver ,  quand 
il  est  doux ,  pour  ne  faire  qu'une  récolte  en  avril.  1/ épinard 
ne  se  coupe  qu'une  fois  ;  mais  quand  on  en  cueille  seules 
ment  les  feuilles ,  il  en  repousse  d'autres.  On  le  sème  à  la  volé« 
ou  par  sillons;  cette  dernière  méthode  est  préférable.  Sa 
graine  est  bonne  pendant  trois  ans  ;  la  meilleure  est  celle 
qu'on  ramasse  sur  les  individus  qui  ont  passé  l'hiver  :  pour 
s'en  procurer^  on  doit  laisser  moiiter  4  part  quelques  tiges 

\  mâles  k  côté  des  femelles. 
.  On  taange  les  épinards  cuits.  Privés  de  leur  première  eau  , 
ib  forment  un  aliment  légei:,  qu'on  digère  facilement^  et  qui 

.  dissipe  les  glaires  et  autres  embarras  de  l'estomac.  On  \e^  pré^ 

,  pare  de  plusieurs  manières ,  au  beurre ,  au  jus  de  yiande,  au 

.lait;  on  en  fait  des  tourtes  excellentes;  et  les  cuisiniers  ont  l'art 

.de  conserver  à  leurs  feuilles, leur  verdure  et  leur  goût.  £n 
médeci|ie  ^  on  en  fait  usage  cour  tempérer  la  chaleur  de  la 

.  poitrine  >  de  l'estomac ,  des  intestins  et  des  voies  urinaires. 
lieur  décoction  est  employée  dans  les  lavemens  laxati&  des 
hommes  et  des  animaux.  On  se  sert  aussi  quelquefois  ,  à  l'ex- 
térieur ,  de  leurs  feuilles  cuites-^  sous  forme  de  cataplasme^ 
pour  4isBipçr  plusieurs  inflammations^  et  pour  résoudre  sur* 

.  tout  les  tumeurs  plegmoneuses.  ._ 

L'Epinaro  de  SisiRis,  Spinacia  fera  Linn.  ^  est  utte 
espèce  botanique^  distinguée  des  deux  précédentes  par  ses 

<  fruits  9  qui  sont  rassemblés  par  trois  ou  davantage  »  çt  suspen- 
dus à  des  pédoncules  qui  les  égalent  en  longueur.  ^ 

Ces  trois  espèces  sont  les  seules  connues  de  ce  geni:e.  (D;) 

'    EPINARD  FR.\ISE.  C'est  la  Blettu.  Foyezce  mot  (B.) 
EPINARDE.  C'est  la  même  chose  que  F^^i/ïdcA^,  c'est- 

i-dire  un  GAaTJÉROSTiK.  Voyetoe  mot.  (B.) 
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EPINE  ,  Spina , -pomie  dure  et  piquante  qui  adhère  au 
corps  ligneux.  Les  épines  paroîssent  être  des  rameaux  avor- 
tés. La  culture  et  la  vieillesse  les  font  souvent  dispai-ollre. 
Voyez  Arbre  ,  Aiguillon.  (D.) 

'  EPINE  BLANCHE.  C'est  le  mespillus  oxyacantha  do 
linnseus.  Vbyet  au  mot  Néflier.  (B.) 

EPINE  DE  BOUC.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  Icw/ro- 
gaU  tragacante.  Voyez  au  mot  Astragale,  (i.) 

.  EPINE  DOUBLE^  nom  spécifique  d'un  poisson  du 
genre5YNGNikT|i£y  Syngnathua  bimaculattM  Luin.  Foyês 
ce  mot.  (B.) 

-  EPINE  lAUNE ,  nom  vulgaire  du  Scolyme  d'Espagns. 
Foyes  ce  mot.  (B.) 

EPINE  NOIRE.  On  appelle  généralement  ainsi  \eprun$l^ 
lier  épineux,  si  commun  dans  les  haies.  Voyfiz  au  mot  Prit-*     . 

NIER.  (B.) 

EPINE-VINETTË ,  VlNETIEft ,  Berberia  Linn.  {hexan- 
drie  monogyrde) ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Berberi* 
^£EM,  qui  comprend  des  arbrisseaux  épineux^  indigènes  et 
exotiques ,  dont  les  fleurs  sont  composées  d'un  calice  à  six  fo- 
lioles ovoïdes  ,  colorées^  concaves  et  inégales;  d'une  corolle 
à  six  pétales  elliptiques^  munis  chacun  de  deux  glandes  à  leur 
base  ;  de  six  étamines  et  d'un  ovaire  >  sans  style ^  couronné 
par  on  stkmate  large  ^  orbiculaire  et  persistant.  Les  anthères 
sont  placées  sur  les  côtés  des  filamens  des  étamines  ;  et  ces 
filets  y  engagés  dans  les  glandes  des  pétales  ,  s'en  détachent 
avec  élasticité  au  moment  de  la  fécondation.  Jjt  fruit  est  une 
petite  baie  ovoïde  y  renfermant  deux  ou  trois  semences.    . 

Les  e^ces  de  ce  genre,  figurées  dans  les  Illustrations  de 
Lamarck ,  pi.  â55  >  sont  peu  nombreuses ,  et  se  réduisent  à 
irois  ou  quatre; 

L'Épink-vinette  commune  ,  Berberia  uulgaria  Linn.  , 
est  celle  qu'on  trouve  en  Europe.  C'es^  un  arbrisseau  qui 
«'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  ^  et -qui  pousse  de  ses  racines 
pluMeors  tiges  y  droites  ,  pUantes ,  garnies  au  bas  de  chaque 
rameau  d'une  épine ,  et  souvent  de  trois.  Ses  feuilles  sont  pé  - 
-tiolées  ^  entières ,  ovales  >  obtuses ,  luisantes  ,  assez  fermes  et 
épineufles  à  la  circonférence.  Les  fleurs  >  qui  sont  jaunes  ^ 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles ,  en  petites  grappes ,  comme 
celles  du  groseillier j  eWes  paroissent  au  printemps,  et  elles 
sont  remplacées  par  des  fruits  ovales,  d'abord  verts ,  et  qui 
deviennent  d'un  beau  rouge  à  leur  maturités  Ces  fleurs  offrent 
un  exeioiple  frappant  de  l'imtabiUtédéè  plantes.  Si  on  toucher- 
%èremextt,a^e«  une  épingle^  le  filet  de  leurs  étamines,  dles 

il 
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86  replient  aussi-lôt  du  côlé  du  pistil.  Ce  mouvement  à  lieu 
aussi  sans  irritation  ;  car  on  les,  trouve  tantôt  collées  sur  le 
stigmate ,  tantôt  divergentes. 

Cet  arlbnsseau  épineux  est  très-propre  à  former  des  haies  ; 
^Ues  seront  impénétrables^  si  on  a  soin  de  courber  et  de  croiser 
ses  liges.  Il  aime  les  terrains  secs  et  sablonneux,  et  croît  com« 
munement  dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  sur  les 
inontagnes  pierreuses  et  découvertes.  H  est  plus  rare  aux  en- 
virons de  Paris,  où  on  ne  le  trouve  abondamment  que  dans 
les  jardins.  Il  n'exige  ni  engrais, ni  culture  recherchée.  Si  1  on 
f eut  réc<dter  son  fruit,  il  &ut  supprimer  les  tiges  surnumé- 
raires qui  partent  de  ses  racines.  On  le  multiplie  par  dra« 
geons ,  ou  mieux  encore  j^r  marcottes ,  faites  au  commen*- 
cement  de  l'automne  avec  les  rejetons  de  Tannée. 

<iLie  bois  de  Vépine-pinetée  est  jaune.  Son  fruit,  acide,  peut 
suppléer  le  citron.  U  y  a  des  variétés  à  fruit  blanc,  violet, 
moms  acide.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  désagréable  ;  c'est  k 
tort  qu'on  leé  croit  nuisibles  à  la  fructification  des  grains.  Les 
fruits  encore  verts  remplacent  les  câpres  ;  mûrs ,  on  en  fait 
d'excellentes  confitures  et  des  sirops  ;  on  les  confit  aussi  au 
vinaigre.  La  racine,  le  bois ,  l'écorce ,  fournissent  une  cou^ 
lem*  jaune  pour  teindre  les  étoffes ,  le  cuir  et  lé  bois.  jinn.  du 
Cubw*  ». . 

Cette  espèce,  comme  quelques  autres  arbres,  p^d ,  en 
vieiUktant,  la  faculté  de  se  reproduire  par  graines,  sans 
pour  cela  cesset  de  produire  abondamment  des  fruits.  Par«f 
venue  à  cet  état  «  elle  devient  très-pi^cieuse  pour  le  confia 
0eur,  qui  nW  plus  obligé  d'ôter  à  grand%frais  les  p^ns  de 
aea  fruits ,  et  produit ,  en  conséquence,  sonvenè  de  grands 
bénéfices.  Bosc  a  vu,  aux  environs  de  Dijbn^  ville  où  on 
confit. beaucoup  de  bwâa.d'^ine-pinêite^  parce  que  leli 
arbustes  qui  les  produisent  sont  très-comnuins  rar  les  mon-» 
tagnes  VYHsinès,  quatre  arbires,  dans  ce  cas,  quLrapportoient 
quelqueibis  cent  écus  ôhacun  à  leur  propriétaire.  Ils  étoienC 
^ros  comme  des  pruni^tv ,  et  oh  kur  dooinoit  deux  à  trois 
siècles.  Les  drageons  quW  en  séparoit ,  donnoient  des  fruits  à 
pépin  ;  mais  on  espéroit<]Ue  des  pieds,  produits  par  cesdra«- 
geons ,  dont  plusieurs  avoient  déj^  la  grosseur  du  bras,  don- 
neroknt  des  fruits  sans  pépins,  plutôt  que  des  pieds  pris  dans 
la  montagne  et  de  même  àgd. 

Les  autres  espèces  les  j^us  remarquables  sont  : 
L'Épms-viNJCTTS DU  Canada  ,  BerberisCanadensie  Mill. , 
aussi  durf  que  la  nètue^  et  pouvant  être  multipliée  de  la 
même  manière.  Son  frtiit  est  nicnr. 
c  !lii'JErjir£«TJN£rrB  >i»£  Cr£T£^  B^rbtriê  Qretiea  Linn.^ 
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pltis  délicate ,  elle  demande  à  être  abritée  en  hiver  sous  de» 
vitrages ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  de  la  force.  Ses  jeune» 
rameaux  sont  rouges;  ses  feuilles  petites >  roideset  glauques, 
et  ses  pédoncules  uniflores. 

L'ËFiNS-viNETTE  DE  iiA  Chine  >  Berberiê Sinensiê  Mus., 
très-jolie  espèce  ;  dont  la  tige  devient  anguleuse  ^  et  dont  les 
feuilles  sont  presqu'entières  et  lancéolées.  (D.) 

EPINÉPHÈLE,  genre  de  poissoi^s  établi  par  Bloch,  et 
appelé  par  lui  taye  en  français.  Ce  genre  a  été  réuni  par 
Ijacépède  avec  les  holocentres.  Voyez  aux  mots  Taye  et 

HOLOCENTRE.  (B.) 

EPINETTE,  C'est  le  nom  vulgaire  de  plusieurs  petite» 
espèces  de  sapin  du  nord  de  l'Amérique,  ^oyez  au  mot 
^APIN.  (B.) 

EPINEUX ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Ba- 
LisTE.  (  P^oy.  ce  mot.)  On  doiine  aussi  vulgairement  ce  nom 
auPLEURONECTE  FAPiLLEUx.  Foyes  cc  mot.  (B.) 

EPINOCHE  ou  EPINOGI/E,  nom  spécifiquei  d'un  pois* 
son  du  genre  Gasterostee  ,  qu'on  trouve  dans  les  fontaines 
et  les  ruisseaux.  U  y  a  encore  la  granoe  Epinochb  de  mer, 
GaaterosUus  spinachià,  et  la  petite  Epinoche  de  mer, 
Gasterosieus  pungitus.  Voyez  au  mot  GASTéROSTJÉE.  (B.) 

EPIPACTIS,  Epipactisj^nvede  plantés  établi  par  Haller 
dans  la  famille  des  Orchidées  ,  et  renouvelé  par  Swartz ,  qui 
Ini  a  donné  pour  caractère  une  corolle  redressée ,  ouverte ,  à 
sixième  pétale ,  ou  nectaire  ^  sans  éperon  y  à  anthère  en  oper- 
cule persistante ,  et  dont  le  pollen  est  pulvérulent 

Ce  genre  renferme  les  elléhorines  à  larges  feuilles  et 
rouges  de  Linnaeus ,  les  ophrides  nid  d'oiseau ,  ovale  et  à 
femUe  en  cœur ,  et  autres  espèces  du  même  auteur.  Voy,  aux 
taols  Ophride  et  Elléborine.  (B.) 

EPflPONE,  Epipona,  genre  d'inseptes  de  l'ordre  de» 
HYMéNOPTEREs  et  de  ma  famille  des  Guâpiaires.  Ses  carac- 
tères sont  :  un  aiguillon  dans  les  femelles  et  le»  mulets  ;  lèvre 
inférieure  évasée  vers  le  haut  y  à  trois  divisions ,  dont  celle  du 
laïieu  plus  grande  ^  échancrée  ;  antennes  grossissant  insensi- 
blement vers  leur  extrémité,  brisées,  de  douze  et  treize  articles  ; 
paljpes  filiformes ,  courts;  les  masallaires  de  six  articles,  le» 
labiaux  de  quatre ,  et  dont  le  dernier  aussi  long  que  le  précé- 
dent; mâchoires  droites,  membraneuses  depuis  l'insertion 
des  palpes  jusqu'au  bout  ;  mandibules  à  extrémité  presqu  en- 
^reihent  dentée  ;  quatre  dents. 

Les  épipones  appartiennent  à  la  famille  nombreuse  de» 
Gvépiaires  ou  de»  GuiPES.  de  linuasus.  Parmi  les  insectes. 


Digitized 


by  Google 


54  E  PI 

il  n'en  est  pas  de  plus  induslrieux  i  leurs  ouvrages  mêmç 
6ont  peut-être  supérieurs  à  ceux  des  abeilles.  Celles-ci  ont 
besoin  de  trouver  une  retraite,  un  édifice  préparé  par  la 
nature  ou  la  main  de  l'homme ,  afin  d*y  établir  leurs  ateliers  ; 
elles  ne  font,  si  }e  puis  m'exprimer  ainsi,  que  meubler  leur 
maison ,  elles  iie  la  bâtissent  pas;  les  matériaux  qu'elles  em- 
ploient sont  faciles  à  trouver,  se  façonnent  sans  peine  à  raison 
de  leur  moUesse  ;  et  leur  nature  étant  très-frêle ,  l'ouvrage 
qui  en  résulte  n'a  qu'une  existence  de  peu  de  durée.  Les  épi^ 
pones  ou  guêpes  cartonnîères ,  constrmsent  même  les  murs  de 
leur  habitation,  l'élèvent  en  l'air,  et  n'ont  besoin  que  d'un 
point  d'appui  ou  d'un  soutien ,  qui  est  ordinairement  une 
Dràiiche  dWbre  ;  la  matière  de  leur  édifice  est  de  la  nature 
de  celle  d'un  carton  excellent,  et  qui  résiste  aUx  pluies  leil 
plus  fortes  et  les  plus  abondantes.  Quels  travaux  n'a  pas  exigée 
sa  formation?  il  a  fallu  détacher  de  difierens  arl)res  un« 
quantité  inconcevable  de  petites  parcelles  ligneuses,  les  ha- 
cher, les  détremper  et  les  pétrir  pour  en  composer  la  pâte 
de  cette  matière  papyracée.  JJabeille  a,  outre  ses  man- 
dibules et  les  autres  organes  de  la  manducation ,  des  mstru- 
mens  propres  à  récolter ,  d'une  manière  plus  prompte  et 
plus  commode ,  les  substances  qui  entrent  dans  la  fabri- 
-  cation  de  ses  gâteaux.  La  guêpe  cartonrdère  n'a  presque 
d'autres  moyens  que  ceux  que  peuvent  lui  fournir  les  parties 
de  la  bouche.  L'intérieur  de  son  habitation  offre  d'ailleurs 
autanf  d'art,  autant  de  symétrie,  autant  de  perfection ^en 
un  mot  que  l'inlériem*  de  la  ruche.  Il  est  donc  hors  de  doute 
que  si  les  travaux  àes  guêpes  cartonnières  nous  étoient  aussi 
Utiles  que  ceux  des  abeilles,  nous  leur  donnerions  la  préfé- 
rence sur  celles-ci.  .  . 

JjGS  polistes ,  les  guêpes  eX  les  épipones  qui  composen^t  ma 
section  troisième  des  Guefiaires  ,  se  rapprochent  par  leur 
manière  de  vivre,  forment  des  sociétés  plus  ou  moins  nom- 
hreuses ,  et  construisent  des  nids  qui  sont  un  assemblage  de 
cellules  hexagones.  Les  épipones  se  distinguent  des  guêpes 
et  des  polistes ,  en  ce  que  la  portion  terminale  de  leurs 
mâchoires,  à  partir  du  palpe,  est  très-courte  et  arrondie,  et 
en  ce  que  le  dernier  article  de  leurs  palpes  labiaux  est  aussi 
long  ou  plus  long  que  le  précédent ,  dépassant  le  bord  supé- 
rieur de  la  lèvre  mférieure.  La  forme  de  leur  corps  les  diffé- 
rencie peu  des  guêpes;  leur  tête  est  triangulaire ,  appliquéç 
exactement  contre  le  corcelet,  avec  les  yeux  échancrés;  leur 
corcelet  est  court,  obtus  ou  tronqué  postérieurement;  leuy 
abdomen  est  conico-ovalaire,  comme  sessile  ou  péâonculé. 

JDevant  présenter  à  l'article  GuiiPE  toutes  les  particularité* 
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des  insectes  de  cette  famille  ^  nous  ne  décrirons  pas  ici  les 
mœurs  des  épiponea, 

£fifon£  carton  nibre  ,  Epipane  charUxria.  Olivier  a 
décrit  le  premier  scientifiquement  cette  espèce.  (Encycl^ 
méihod.  )  Son  corps  est  loug  d'environ  cinq  lignes  ^  etx  d'un 
noir  soyeux;  la  tête  a  une  petite  ligue  jaune ,  courbe  à  son 
.bord  antérieur^  près  de  la  bouche;  ]e  corcelet  en  a  deux 
de  la  même  couleur^  droites  ^  transversales  >  et  placées  Tune 
au  bord  antérieur^  et  l'autre  à  l'écusson.  Il  y  a  un  point 
jaune  à  la  naissance  des  ailes  supérieures.  L'abdom«i  est 
court ,  conico-ôvalaire  »  avec  le  bord  postérieur  des  cinq 
premiers  anneaux  jaune. 

M.  Fabricius  nomme  cette  espèce  nidulans.  S'il  avoit  con- 
sulté Y  Encyclopédie  méthodique ,  il  ne  l'auroit  pas  sans  doute 
décrite  sous  un  nouveau  nom. 

Les  nids  en  carton  et  d'une  forme  conique  et  tronquée  que 
l'on  envoie  si  communément  de  Cayenne ,  sont  dus  à  cet 
insecte.  Ré^umur  en  a  donné  la  figure  détaillée,  tom,  6,  pi.  so 
et  8uip.  La  guêpe  est  représentée  pi.  so,fig.  S;  mais  on  obser- 
vera qu'il  a  pris  faussement  une  espèce  de  chedcia^fig,  3^ 
Tnêmc.  planche  y  pour  un  individu  femelle  de  cette  guêpe. 

£piPON£  TATUA^  Epipone  tatua.  Le  professeur  Cuvier 
nous  a  fait  connoître  cette  espèce^  dont  le  nid  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  la  précédente,  mais  qui  en  diffère  par  la 
situation  de  l'ouverture  circulaire  de  son  plan  inférieur.  Là 
ce  trou  est  central  ;  ici  il  est  sur  le  côté. 

Cette  ^uêpe  a  six  lignes  de  longueur  ;  elle  esi  entièrement 
d^un  noir  luisant ,  glabre ,  et  très-finement  ponctuée  ;  les-yeux 
seuls  sont  d'un  brun  cendré  ;  les  ailes  supérieures  sont  noires 
à  la  côte  et  vers  leur  base  ;  l'abdomen  a  son  premier  anneau 
étroit,  alongé ,  et  renflé  au  bord  postérieur  ;  les  autres  segmena 
forment  un  corps  ové-conig[ue  et  court;  le  second  est  fort 
grand. 

Elle  se  trouve  à  Cayenne,  où  elle  est  nommée  tatua  par  lei^ 
Indiens. 

Cest  la  guêpe  morio  de  M.  Fabricius.  (L*) 

EPITRAGE,  Epitragusy  nouveau  genre  d'insectes  de  la 
famille  des  Cossypheurs  et  de  la  seconde  section  de  l'ordre 

des  Coii£OPT£R£S. 

Ce  genre,  formé  par  Latreille  sur  Vhétopa  varié  y  est  carac- 
térisé non-seulement  par  toutes  les  propriétés  de  la  famille  à 
laquelle  il  appartient ,  mais  encore  par  les  suivantes  ;  les  an- 
tennes vont  en  grossissant  insensiblement  vers  l'extrémité  ;  la 
ganache  est  très-grande ,  et  recouvre  une  grande  partie  de  la 
bouchej  les  palpes  antérieurs  sont  avancés* 
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Le  cor^  esf  elIi^éoSâal^  coirreite  tnAeêSv^,  mùiMlatg» 
aux  deux  extrémités;  le  corcelet  est  plus  étroit  que  les  élytres, 
et  en  est  séparé  par  iin  léger  étranglement  ;  led  ëlytrés  s6iit 
dures  ^  de  la  lottguetfjf  de  Tabdomen ,  et  récouyreùt  deul  ailéitf 
meirrbranèuses;  leir  pattes  scmt  assez  fonçues^  le^  jambes  anté- 
rieures sont  cotoprimées;  les^  tarses  deé  deux  premières  paires; 
de  pattes  aàht  compo^tf  de  cinq  articles;  ceU3^  dt  la  dernière 
le  dont  de  quatre  seulement. 

L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  est  fermé  est  HBj^itraoiî 
TARit;  il  éét  brun  et  mélangé  de  cendï-é.  Usé  troute  dané 
l'Afrique  èquinoxi^e.  (O.) 

ËPOIS^  cors  qui  sont  au  sommet  de  la  tété  ou  Bois  du  cêrfé 
Qaand  Us  sont  rangés  en  forme  de  couronné ,  on  les  itppeUe 
épois  ch  coronnure  .•  il  y  a  bien  peu  dé  ces  bais  éh  Franéé ,  ei 
on  n'en  trouve,  guère  qu'en  AQémagtié  et  en  Russie.  Si  le^ 
épois  sont  rangés  en  forme  dé  main ,  ôti  dit  que  la  tété  est 
paumée.  S'ils  sont  fout-à-fait  au  sommet  et  comme  un  bouc(uet 
'de  poires  ^  on  appelle  les  tètes  portant  trôcheureê.  La  tête  est 
'ènfiurchée  quand  il  y  à  deux  époiê  faisant  là  fourché;  quel- 
quefois lès  épois  se  recourbent  en  bas.  (S.) 
;,  EPONGE ,  spOTÏma ,  genre  de  polypier  poiyMorphe  ,  qui 
ofire  une  inasse  flexible ,  très-|>orëtisé ,  toit  turbinéé  ou  tnbu- 
leuse,  soit  lobée  oti  ramifiée  ^  et  pefcée  de  troiis  et  d'ou-t^r- 
tures  irréguUères  qui.  absorbent  l'eau.  Il  consisté  en  fibres 
cornées  ou  coriaced ,  flexibles ,  entrelacées  ou  en  rézéau , 
aglutin^js  ensemble ,  et  enduites  ou  encroàtées^  dàiis  l'état 
naturel  9  d'une  matière  gélatineuse  ^  sensible  ou  irritable ,  et 
très-fi]gace. 

Les  épôhgeà  sont  connues  de  tout  lé  monde ,  sont  em- 
ployées dé  toute  antiquité  aux:  usages  domestiques.  Déjà  ^ 
avant  Aristoté ,  qui  rejette  cette  idée ,  oïl  croyoit  que  les 
èpongeè  étbient  animées  ;  mais  dépuis ,  juâqu'à  téà  derniers 
^  temps ,  on  les  a  regardées  comme  des  productions  végétales* 
On  les  trouve  en  conséquence  classées  danà  les  ouvrages  des 
botanistes  du  dei*nier  siècle^  tels  que  le  Pina^  de  Baubin> 
les  Instituts  de  Tourhefort,  &c.  &c.  C'est  la  découverte  de 
l'animaUté  des  coraux  qui  lés  a  fait  reporter  dans  leur  classe. 
Voyez  au  mot  Î^olypièr. 

Certainement  l'aspect  des  éponges  rend  ejtcusable  cetti 
erreur:  elles  ne  présentent qu un  tissu  de  fibres  très-fines^ 
entrelacées  dans  tous  lés  èens ,  telles  qu'eii  montrent  certaines 
cryptogames,  éntr'autres  dés  Conférvee  et  des  hysms,  et  ellefc 
sont  comme  enracinées  sur  les  rochers  ^  comme  ces  mêmes 
plantés. 

Le  fait  qui  prdùvè  lè  plu$  ranimalité  des  épongés,  est 
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Fodeur  qu'ellei  répandent  dans  l'incinération  ^  odeur  sem- 
blable à  celle  de  la  corne  brûlée.  Ce  fkit  étoit  connu  des 
anciens ,  qui  croyoient  l'expliquer  d'une  manière  satisfais 
ssnte^  en  disant  que  cette  odeur  provenoit  des  animamt 
marins  réfugiés  dans  son  intérieur^  et  qui  s'y  étoient  des- 
Sccnes* 

Les  éponges  sont  percées  d'une  infinité  de  trous  inégaux 
en  longueur  et  en  profondeur  :  ce  sont  ces  trous  qui^  revêtus 
dans  létat  naturel  de  matière  gélatineuse  ^  constituent  les 
bouches  de  l'animal.  Ellis^  accoutumé  à  observer  les  produc* 
lions  polypeuses  de  la  mer  ^  a  su  reconnoître  y  dès  1 763 ,  un 
mouvement  de  dilatation  et  de  contraction  dans  ces  trous , 
une  faculté  d'absorber  et  de  rejeter  l'eau  ^  qui  ne  permet  pas 
de  douter  de  leur  vitalité.  On  a  cependant  endôre  Desoln  qiié 
quelque  physicien  éclairé  veuille  bien  consacrer  ses  mo^ 
mens  à  observer  fes  développemens  de  ce  singulier  animal. 
C'est  principalement  sur  la  plus  grosse  espèce ,  c'est-à-dire 
l'espèce  commune  qui  se  trouve  si  abondamment  dans  la 
Mâiiterranée ,  qu'il  sera  bon  de  porter  des  regards  scru- 
tateurs. 

Les  éponges  y  lorsqu'elles  sont  desséchées ,  ont  la  pro- 
priété d'absorber  l'eau  ^  et  de  la  garder  pendant  longr 
temps  ,  ce  Oui  les  rend  d'un  usage  journalier  chez  tou$ 
les  peuples  de  l'Europe  ;  eh  conséquence ,  elles  sont  deve- 
nues ,  aès  lès  temps  les  plus  reculés ,  Tobjet  d'un  com^ 
merce  considérable.  C'est  principalement^  comme  on  vient 
de  le  dire ,  dans  la  Méditerranée  ^  autour  des  lies  de  fÂrchipel 
de  la  Grèce ,  que  se  fait  la  pêche  de  celle  que  son  volume  , 
son  abondance ,  et  sa  ténacité ,  rendent  la  plus  précieuse  sous 
les  rapports  économiques.  Comme  les  épon^s  sont  fixées  aux 
rochers^  à  la^  profondeur  de  cinq  à  six  toises  au  moins ^  il  a 
fallu  que  les  fiabitans  de  ces  îles  devinssent  d'excellens  plon- 
geurs ;  aussi  n'y  marie-t-on  pas  un  garçon ,  dit  Tournefort, 
qu'il  n'ait  donné  des  preuves  de  sa  capacité  à  cet  égard.  Celle 
faisante  et  dangereuse  pêche,  quoiqu'exclusive  entre  leurs 
tnains ,  ne  les  enrichit  pas  ;  car  Olivier  rapporte  qu'ils  sont 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Elle  se  fait  pendant  l'été  seule- 
knent.  Lorsque  les  éponges  sont  tirées  de  la  met,  on  les  lave  à 
plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  douce,  pour  leur  enlever 
lodeor  de  marée  qui  est  la  suite  de  leur  nature.  C'est  la  seule 
J>tétoaràtion  qu'on  leur  donne. 

u  .paroit  (^ue  la  reproduction  des  éponges  se  fait  asse2  rapi- 
dettiëùt ,  poisqu'oh  peut  pêcher,  dès  la  seconde  année,  dans 
jes  lieux  qui  avoienl  été  épuisés.  Les  éponges  fines ,  qui  sont 
*w  plus  recherchées,  sont  les  plus  jeunes  ;  mais  il  est  des  plages 


Digitized 


by  Google 


58  ?  P  ^. 

qui  Bont  réputées  en  fournir  de  meilleures^  et  où  on  les  paie; 
en  conséquence  y  un  peu  plus  cher. 

On  a  aussi  des  éponges  d'eau  douce ,  dont  la  nature  est  en- 
core moins  connue  que  celles  de  mer.  Orï  n'en  fait  aucun 
usage.  On  a  cru  que  Tune  d'elles  étoit  produite  par  un  polype^ 
jguré  dans  les  Insectes  de  Roésel,  pi.  gi  ;  mais  je  croi»  avoir 
prouvé  que  cela  ne  pouvoit  pas  être.  Voyez  au  mot  Cius- 

On  a  mentionné  une  cinquantaine  d'espèces  d'^poTigr^^ ,  qui 
presque  toutes  ne  sont  pourvues  que  de  caractères  variables, 
ou  si  vagues ,  qu'on  peut  difficilement  les  faire  connaître  par 
une  simple  description.  Les  plus  remarquables  sont  : 

L'ËPONGE  EN  EVENTAIL  ^  qui  est  en  éventail  orbiculaire, 
dont,  les  fibres  sont  cartilagineuses  et  finement  réticulées. 
Elle  est  figurée  dans  le  sixième  volume  des  Plantes  d^Am" 
boine,]^  Rumphius,  pi.  6,  fig.  i.  £Ue  se  trouve  dans  la 
xaer  des  Indes. 

L'Efonoe  infunbibuliforme  est  en  entonnoir  turbiné 
et  flexible.  Elle  est  figurée  pi.  go,  fig.  i  du  même  ouvrage  et 
du  même  volume.  EUe  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et 
deTInde. 

. L'Eponge  fistulaire  est  tubuleuse,  simple,  fragife,  et 
s'évase  peu  à  peu.  Elle  est  figurée  dans  Sloane,  Jam,  tab.  24^ 
fig.  1 .  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d^Amérique  et  de  l'Inde. 

li'EroNGE  ipiNEusE  est  tubuleuse ,  rameuse  ^  tenace ,  et  ses 
trous  sont  accompagnés  de  saillies  épineuses.  EUe  est  figurée 
dans  Slpane,  Jam,  1 ,  tab.  2Ô,  fig.  4.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  de  l'Amérique  et  de  l'Inde. 

L'Eponge  commune  est  presque  rameuse ,  tenace,  velue, 
et  a  les  trous  irréguliers.  Elle  est  figurée  dans  les  Transactions 
Philosophiques,  vol.  55,  tab.  10,  fig.  D,  E.  EUe^se  trouve 
dans  toutes  les  mers ,  et  principalement  dans  la  Méditerranée. 
C'est  elle  qu'on  emploie  aux  usages  domestiques. 

L'Eponge  oculee  est  rameuse,  droite,  tenace,  perforée, 
a  les  rameaux  un  peu  cylindriques  et  obtus.  EUe  est  figurée 
dans  EUis,  Cbro/.  tab.  Sa,  fig.  F,  et  se  trouve  dans  les  mers 
d'Europe. 

L'Eponge  velue  est  poreuse ,  presque  épineuse  et  velue. 
EUe  est  figurée  dans  ElUs ,  Coral.  tab.  16 ,  fig.  D ,  et  se  trouve 
danç  toutes  les  mers. 

L'Eponge  palmée  a  des  digitations  à  son  sommet ,  les 
porcs  saiUans  et  disposés  régulièrement.  EUe  est  figurée  dans 
Solander  et  EUis,  tab.  58,  fig.  6.  EUe  se  trouve  sur  les  côtes 
d'Angleterre. 

L'Eponge  pizizE  est  jaune,  et  aes  rameaux  sortent  des 
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eaTités  des  pierres  sous  la  forme  d'un  petit  champignon.  Me 
est  figurée  pi.  8  ,  fîg.  3  de  VHisL  riat,  des  Vers,  faisant  suite 
au  Buffbn  ,  édition  de  Déterville.  Elle  se  trouve  sur  les  côtet 
d'Amérique  ,  d'où  je  l'ai  rapportée. 

,  L'Eponge  fluviatile  est  droite^  frasile^  sans  forme  dé- 
terminée. Elle  se  trouve  en  Europe^  dans  les  eaux  stag» 
nantes.  (B.) 

EPONGE  D'EGLANTIER ,  nom  de  la  galU  de  Véglan^ 
tier.  Voyez  au  mot  Galle  ,  au  mot  Diplolèfe  et  au  mot 
Rosier.  (B.) 

EPONGE  PYROTECHYQUE.  On  appelle  quelquefois 
ainsi  le  bolet  amadouvier.  Voyez  au  mot  Bolet.  (B.) 

EPONGES,  vénerie ,  talon  des  bêles  fauves.  (S.) 

EPONTES,  SALB ANDES,  ou  LISIÈRES  d'un  filon, 
F^oyez  Salbandes.  (Pat.) 
,    EPOUVANTAIL.  Foy.  Guiffette  noire.  (  Vieill.) 

EPREINTES.  Ce  sont,  en  terme  de  chasse,  les  fientes  des 
Loutres.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

EPURGE  y  nom  spécifique  d'une  Euphorbe.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

EQUATEUR,  grand  cercle  qu'on  suppose  diviser  la  terre 
en  deux  parties  égales ,  qu'on  nomme  Y  hémisphère  boréal,  et 
Y  hémisphère  austral  ou  méridional,  quoique  les  deux  hémis- 
phères ne  soient  en  effet  pas  plus  méridionauxl'un  que  l'autre  ; 
et  l'on  n'a  donné  ce  nom  à  l'hémisphère  opposé  au  nôtre , 
que  parce  qu'il  est  au  midi  par  rapport  à  nous.  ' 

JJéquateur  est  traversé  à  angles  droits  par  la  ligne  idéale 
qu'on  nomme  Yaxe  de  la  terre,  et  c'est  dans  le  plan  à!àYéquar^ 
teur  que  se  fait  son  mouvement  diurne  ;  mais  dans  sa  marche 
annuelle,  la  terre  parcourt  le  cercle  qu'on  nomme  YécUp-^ 
tique,  dont  le  plan  coupe  celui  de  Yéquateur  sous  un  angle 
d'environ  ^4  degrés:  c'est  cette  obliquité  de  l'écliptique  qui. 
opère  la  variété  des  saisons.  (Pat.) 

EQUERRE.  royez  Cuisse.  (îS.) 
.  EQUINOXE.  On  donne  ce  nom  aux  deux  époques  de 
l'année  où  Yéquateur  se  trouvant  perpendiculairement  sous 
le  soleil,  les  jourà  sont  égaux  aux  nmts  dans  toute  la  terre* 
JJéquinoxe  du  printemps  arrive  le  aï  mars,  quand  le  soleil 
entre  dans  le  signe  du  Bélier  ;  et  Yéquinoxe  d'automne  arrive 
vers  le  2  2  ou  le  â3  de  septembre ,  au  moment  où  le  soleil  entre  , 
dans  le  signe  de  la  Balance.  Ces  deux  époques  sont  redoutées 
des  marins,  à  cause  des  coups  de  vents  brusques  et  violens 
qui  pour  lors  se  font  ordinairement  sentir.  (Pat.) 
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ERABLES^  jieérm  Jaasiea ,  famille  de  plantes  mterinié^ 
diairet  entFe  les  êaponacées  et  les  maipéghiacéesi  £Ue  est  trop 
peu  difiérente  de  en  derniers  pour  ne  leur  être  pas  réunie  ^ 
aussi  Ventenat  Ta-t-il  supprimée  dans  son  Tableau  du  règne 
végétaL  Elle  comprend  trois  genres ,  Marronnier  ,  Pavije, 
et  ERABiâB.  Voyes  ces  mots  et  cduide  Malpiohiacebs.  (B.) 

ERABLE  y  Acer  Linn.  (  Polygamie  monoécie)  ^  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  MaIiPighiacées,  qui  a  des  rapports 
avec  le  marronnier  d'Inde,  et  qui  comprend  des  arbres  indi-* 
gènes  et  étrangers ,  dont  les  fleurs  sont  polygames^  c'est-à-dire 
qu'avec  les  fleurs  hermaphrodites  fertiles  que  portent  ces 
arbres^  il  se  trouve  sur  chaque  individu  (  et  quelquefois  sur 
des  individus  difierens)  des  fleurs  unisexuelles ,  maies  ou  fe* 
melles ,  mais  qui  ne  sont  telles  que  par  Tavoitement  de  l'un 
des  deux  a^xes. 

Tous  les  érables  ont  les  feuilles  opposées^  et  lé  plus  souvent 
découpées  en  lobes  ^  avec  un  pétiole  dilaté  à  sa  base  et  em- 
brassant à  demi  la  tige  ;  elles  sont  rarement  temées  ou  ailées. 
Les  fleurs  naissent  aux  aisselles  des  fbuilles  ou  aii  sommet  des 
raqieaux  >  disposées  en  grappes  ou  en  bouquets  corymbi- 
formes  ;  chaque  fleur  est  soutenue  par  un  pédicelle  muni 
d'une  bractée  à  son  extrémité  inférieure* 

Le  nombre  des  parties  de  la  finictification  varie  tellement 
dans  ce  genre ,  que  plusieurs  de  ses  espèces  semblent  n'être 

Sas  congénères.  Ordinaii*ement  les  fleurs  ont  un  calice  à  cinq 
ivisions  profondes ,  une  corolle  à  cinq  pétales  alternes ,  avec 
les  divisions  du  calice  et  presque  toujours  de  la  même  cou- 
leur s  cinq  >  huit  ou  dix  étamines  attachées  à  un  cercle  glan- 
duleux ,  avec  des  filets  en  alèue  et  des  sommets  oUongs  ,  un 
double  ovaire  ^  et  un  style  simple  quelquefois  partagé  et  tou- 
jours couronné  par  deux  stigmates  aigus  et  réfléchis. 

Le  fruit  est  composé  de  deux  espèces  de  capsules  (  que 
Gaertner  et  Ventenat  appellent  eamaree  )  jointes  a  leur  base  , 
à-peu-près  rondes ,  un  peu  comprimées ,  et  terminées  cha- 
cune par  une  aile  membraneuse  très-remarquable ,  qui  s'élève 
en  divergeant  plus  ou  moins.  Ces  capsules  sont  à  une  loge» 
et  contiennent  r  t^ne  et  l'autre  une  ou  deux  semences  arron- 
dies ou  ovales. 

Ces  caractères^  qui  sont  figurés  dans  la  pi.  844  des  Illustra'- 
tions  de  Lamarck  >  offrent  des  exceptions  dont  je  parierai  en 
décrivant  chaque  espèce. 

<t  Au  premier  printemps ,  àl'époque  de  leur  nouvelle  pousse, 
les  érable»  ont  des  écailles  ou  feuilles  particulières  qui  enve- 
loppent le  bouton  ;  et  comme  ces  écailles  sont  difiérentes  dans 
les  diverses  espèces ,  elles  pourroitrnt  aider  à  les  faire  distin- 
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gner.  0aiu  presque  toUA  les  érables ,  les  boutons  &  feuilles 
t'épanouissent  au  commeucement  eu  vers  le  milieu  d  avril  ; 
«BBti  sont«4is  sujets  À  être  endommagés  par  les  gdées  du  prin-* 
tmnps  y  et  leurs  feuilles  sont  sou^'ent  dévorées  par  les  banae* 
Ions  »•  Fougeroum  dé  Boniarej, 

<  Plusieurs  érables  (  Ano.  Éneyctop.  )  oroissent  naturelle-* 
ment  en  JBurope ,  quelques-uns  dans  le  Levant  ^  et  le  f\u$ 
grand  nombre  en  Atnérique*  Il  est  p^u  d'arbres  qui  rassem^i* 
l^nt  autant  de  veUriétés^  aagrément  ou  d'utilité  que  ceux-ci  » 
qui  crjMsseat  avec  plus  de  vitesse  et  d'uniformité  >  qui  s'ac-^ 
commodent  mieux  des  plus  mauvaises  expositions ,  et  qui 
exigent  moins  de  soins  et  de  culture  >  qui  résistent  mieux  à 
toutes  les  iatcmp^es  des  saisons^  et  que  l'on  puisse ,  pour  la 
plupart  ^  mulUfdi^r  avec  plus  de  faoifité  ». 

<L  Toute*  les  espèces  d'érables  que  Ton  connett^  semblent 
fiûtes  pour-  la  température  de  noire  cUmat  ;  elles  y  réussissait 
à  souhait;  eUes  s  y  eoutieili[ient  contt^  quanlité  «d'obstacles  qui 
arrêtent  plusieuM  autres  ai*bres  >  et  ^es  remplissent  ftoM  €# 
qu'on  en.  fieut  attendre.  Dans  les  terres  sàciies  ou  légères ,  dans 
leslienx  élevés  et  arides  ^  dnns  les  terreius  les  {duseupei€ciels  ; 
on  voit  les  érabifie  pto^ei^ ,  grossir  et  l'élever  ilussi  bien  que 
s'ils  étoieat  dans  les  meilleures  terres^  ^nUNt.  lies  diffik^ntes 
espèces  de  cet  arbre  ofirent  à  plusieurs  égards  une  variété 
doût  on  petit  tti^r  grand  patti  pour  l'embcAlièsemetM;  des  jar- 
dins. La  verdure  de  leun  ifeudkges  lUt  aulcàiit  de  nuances 
différentes  qn'il  y  a  d^espèdes  ;  la  forme  et  la  largeur  des  fe«illes 
Prient  également';  -ciliés  paroissent  de  boiMie  Jieure  au  prin*^ 
temps  ,et  «MÉibent  fort  tard  en  autoimne  ».     • 

«  Les  éràbies  peuvent  être  partagée  en  gmnds  e«  en  petite 
arbres*  Lés|fi*anas ^m64ss "forment  de  bcUes  tiges  bien  droites^ 
ils  ont  l'écorce  unie'  et  la  feuille  ton  grande.  On  peut  les  pré^ 
férerà  beaucoup  â'ttl*bres  |>our  fîeiire  des  Ivtebvies,  des  bos^ 
quets  et  dit  oou^c^t*  Ijes  p^tS  érables  ont  utt  accroissement 
plus  lent>  le  bc^^j^Us  menuet  la  feuille  plus  petite  ;  ils  eont 
ti-es^propres  à  fô4»her  Aeb  {Miliasadés-'^  4!eê  hâiès  à  hauteur 
d'appui  ;  à  quoi  ils  conviennent  souvent  d'autant  mieux  ^ 
qu'ils  ont  lemérile  idâgiifier  de  cHi^iis'À  fombVe  et  sous4es 
autres- arbres)^.  ;-  •  '4'"-'         -   ■•    '  r''"'  '"' 

Voioiies  ^Ëffî^reMM  é^j^eB^éP^bUsUs  pliv^anues  |<«8^ 
qu'à  ce  jour.  s        •  '         ^ 

ËRABLB  DE  MONtÀ^jB'éU  tSrrtKiMésùB ,  ^èt  psewto-jyia" 
^fMu8lÂn!Êi::U  dikAi èil  FKanoe ,  eh  Alk^Éa^He  ^  en  Suisse ,  &c. 
dam  lies  bms  ûeé^tiïdïm^gÈtçèJ  C'est  un  àrb^  éfo^vdontle  «roh^^ 
est  droit,  l^OTiÉfe  bi^Ullè y  épaisse  et  tl^tk)lëusè ,  «t lë^  bois 
^^mo  I  itest  iafhti  deig[randes  feutÙes  dééoupéeft  en  ^inq  lobei 
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bres  qui  en  sont  voisins;  ils  croissent >  à  cette  exposition ^  plu^ 
aisément  que  la  plupart  des  autres  végétaux. 

Le  bois  de  V érable  plane  est  plein  ,  ferme  sans  être  dur ,  et 
ie  tiravaille  fivec  facilité  ;  il  prend  un  beau  poli  et  reçoit  la  cou-r , 
leur  que  l'ébéniste  veut  lui  donner;  sa  pesanteur  fsac  pied 
cube ,  est  de  quarante-trois  livres  quatre  onces  quatre  gros. 

Erablb  comuv  Vf,  jicercampestreLtinn.  Il  est  ainsi  nommé, 
parce  qu'on  le  trouve  presque  par-tout  en  Europe  ;  il  croît  dann 
tes  bois  et  les  baies ,  et  forme  un  petit  arbre  ou  un  arbrisseau 
plus  ou  moins  élevé^  selon  le  lieu  et  le  sol  qui  l'ont  vu  naitre  ; 
«pu  écorce  est  grisâtre  e^  crevassée ,  elle  est  remplie  de  ru-^ 
gosités  sur  les  jeunes  troncs^  et  ne  devient  ^mais  lisse ,  même 
çur  ceux  qui  sont  parvenus  à  leur  grand  accroissement  Ses 
feuilles,  de  grandeur  médiocre^  sont  divisa  en  cinq  lobes 
obtus.  11  produit  des  fleurs  d'un  vert  jwnâtre  réunies  en 
grappes,  courtes^  et  des  fruits  velouté^ ,  dont  les  ailes  très* 
ecarlées  forment  une  ligne  droite. 

Cet  4rakh,  qu'on  appelle  quelquefois /)«^i^^raii^  des  boU, 
est  très-touffu ,  soufire  très-bien  le  ciseau ,  et  jpeut  servir  à 
faire  de  beÛes  palissades.  Il  est  peu  délicat  sur  la  nature  du 
terrein.  Cependant  il  languit  quelquefois  dalis  ceux .  où  le 
charme  se  plaît  Son  bois  ^st  dur ,  d'un  grain  homogène  et 
fin,  cpnune  cçlui  de  toys  les  érables  ;  il  prend  un  beau  poli  : 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  cinquante^une  livres  une  once 
trois  gros  par  pied  Ciube  ;  il  est  supérieur ,  dit  Miller ,  au  bois 
de  hêtre  poùrTusage  des  tourneurs j  ils  Remploient  sur-tout  à 
faire  des  plaljs ,  d.es  gobelets,  de|B  assiettes  et  des  jattes;  lorsqu'il 
a  beaucoup  de^i^oçi^ds,  il  est  fort  estimé  et  rechercha  des  me* 
Âuisiers  pour  la  i^arqueterie  ;  il  est  également  mis  en  iis^ge 
par  les  luthiers ,  qui  en  &nt  j^rand  ca9.  ^ 

Cette  espèce  a  produit  plusieurs  variétés ,  qui  différeiujpar 
"    '        '      !  de  ' 


la  form^  et  Ifi  .di^nteilure  de  leurs  feufll^ ,  par  la  grosseur  de 
{eurs  fruits  et  par  leurs  diverses  couleurs.  Leur  ecorce  n'est 
pas  ordinaireinenii  chargée  de  rugosités.  Celles  dont  Lamarck 
fait  mention  dans  «on  ll)ictionnaire  de  botanique  ,  sont  une 
variété  à  fruit  roif^  ;  et  une  seconde  dont  les  feuiJLl^  sont 
grande;;,  qi(i  Ijlç.^  çté  procurée  par  m^ame  <fe  Gharrièfe  ,  de 
LauQaiine,et  qu^eQe  a  nommée  acer  vernum^  Foug.  de^on- 
daroy  {Sîém>*  star  d^,  espèces  d' érables.)  en  cite  une  troisième 
très  -  distinguée  des  deux  précédentes,  et.âo^t  la  feijûlle 
4'uQ,e  xnoyenne  grandeur  .  outre  trois  lobes  trè*-marqués  ,,a 
èncpre  d'autres  di^visions  plus  petites.  On  connaît  aussi ,  dit-il , 
un  érable  (Jiamp être  qui  ne  peut  se  multiplier  que  par  la 
r^ffe.  Enfin  Yiflars  a  envoyé  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
les  graines  d'une  espèce  ou  v^iété  d*éral?le ,  voisine  du  ça»-; 
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f/Èstre  y  qui  a  les  fibres  du  bois  croisée ,  et  qui  est ,  ainsi  que 
Forme  tortillard  y  beaucoup  plus  dur  et  n*a  point  de  fil.  Ce 
xûl^mQ  érable  a  été  observé  dans  la  haute  Alsace;  Yillars  Ta 
nommé  ocbt  crispum. 

Fenille  {Mém,  sur  radnUnistr,forestière\  parle  d'un  érable 
qu'il  appelle  ^rafe/e  ditret,  qui  croît  spontanément  sur  les  mon- 
tagnes du  Jura,  et  qui  est  fort  peu  connu  des  botanistes.  C'est 
Yacer  opidifoHum  de  Villars ,  Flore  du  Dauphiné,  Son  écorce 
est  grise  *,  ses  feuilles  à  cinq  lobés  arrondis  ;  ses  fleurs  à  grappes 
pendantes ,  ressomblent  à  un  fouet  d'école  ;  chaque  pédoncule 
part  du  sommet  du  pédoncule  commun ,  et  en  porte  deux 
cm  trais  conïme  articulés  au  point  de  leur  insertion.  Cet  arbre 
vient  sur  les  rocherîi;  il  est  très- recherché  dans  le  pays,  et  pr^ 
féré  aux  autres  érables.  Son  bois  est  plein ,  dur  ;  il  se  fend  peu  ; 
on  n'y  distû;uë  aucune  couche  annuelle ,  ni  aucun  aubier.  On 
remploie,  (ums  le  Bugey , au  charronnage,  et  ce  charronnage , 
est  excellent.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  citrin  ;  on  pourroit  en 
faire  de  bous  instrumens  ara.toires.  Parfaitement  sec  ,  il  pèse 
cinquante-deux  livres  onze  onces  im  gros  par  pied  cube. 

Erable  trilobé  ,  Erable  de  Candie  ou  liE  Crète  , 
£rablrj>£  Montpellier,  Acer  (rildhat&mljBra. y  Acer  Cre^ 
tkum,  Acer  Mortspessulanum  Linn.  Ces  trois  noitis  ne  dési- 
gnent  qu'une  même  espèce  ,  d^ns  laquelle  Linneeus  a  cru 
voir  deux  eàpèces  distinctes.  Les  diflFérences  sensibles  qu'offre 
cet  érable ,  pendant  le  cours  de  sa  croissance,  ont  sans  doute 
fait  naître  l'erreur  du  botaniste  suédois.  En  effet,  dans  son 
jeune  âge,  il  a  des  feuilles  très-simples,  ovales  pointues; 
les  années  suivantes ,  celles  qu'il  porte  sont  munies  d*un  lobe 
de  chaque  côté  ;  enfin  lorsqu'il  a  pris  son  entier  accroisse- 
ment^ et  sur-tout  dans  sa  vieillesse ,  presque  toutes  ses  feuilles 
ont  trois  lobes  entiers,  assez  égaux,  plus  ou  moins  di ver- 
gens.  Ces  t^hangemens  ont  également  lieu  plus  ou  moins , 
dans  les  autres  érable^'  Celui-ci  est  l'espèce  du  genre  qui  a 
les  plus  petites  feuilles  ;  elles  sont  li^es,  à  lobes  pointus ,  fer- 
mes et  coriaces^  elles  tombent  fort  tard  ,  et  restent  sur  l'ar- 
bre jusqu'au  milieu  de  l'hiver,  quand  il  n'est  pas  rigoureux. 

Cet  érable  est  de  moyenne  taille,  mais  il  s'élève  quelquefois 
i  la  hauteur  de  trente  ou  quarante  pieds  ;  souvent  il  reste  en 
buisson  formant  de  grandes  touffes  agréables  à  voir  1(m:s- 
qu'elles  sont  chargées  de  fruits.  Ses  fleurs,  d'un  vert  jaunâtre, 
«ont  rassemblées  par  bouquets  très-petits  et  nombreux;  et  ses 
capsules  présentent  deux  ailes  rougeâtreset  rapprochées,  qui 
ressemblent  en  quelque  sorte  à  des  ailes  de  mouche. 

On  le  cultive  depuis  long-temps  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris.  Il  croît  spontanément  dans  l'ile  de  Candie ,  en  Italie  et 
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dans  la  partie  méridionale  de  la  France.  Il  figare  très-hien 
dans  les  bosquets  d'hiver  et  d'automne  ;  et  on  peut  en  former 
des  haies  eC  des  palissades  cl^armantes. 

ËRABLK  DE  Tartarie  ,  J^cer  Tataricum  Linn,    Arbre 
nd  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  en  cœur  , 
),  un  peu  anguleuses  y  finement  dentées^  et  d'un 
yi  fleurs  naissent  eu  grappes  composée» ,  droite» 
:  calice  es.t  yn  pjeu  rouceàlre  en  dehors  ;  leurs 
mes,  et  le^  étaniines  saillantes  hors  de  Li  fleur, 
fruits,  grandes,  très-minces  et  rapprochées^ 
nte  rougeâlre  qu  pourprée  en  leùx*  bord  inté- 
rieur y  dans  le  commencement  de  leur  maturité.  Cet  arbre  ^ 
q^ui  fleurit  assez  tard >  croit  en  Tartane.  Il  est  connu  moins 
anciennement  dans  nos  climats  que  les  autres  érables.  Son 
écorce  est  unie  ;  il  ne  paroît  pas  délicat  y  et  il  sqmble  n'avoir 
d'autre  usa^e  que  de.  varier  le  coup-d'œil  des  bosquets  où  ou 
le  place  ;  il  se  pl^^ît  dans  des  tejrres  numides. 

Erabi,e  opale  oui  a  feuilliç^  ro^tdes  ,  appelé  aussi  Era- 
ble d'Italie  ,  Acer  opalus  Mill.  On  doit  cette  espèce  à  M.  Ri- 
chard ,  qui  l'a  apportée  de  Mahon.  C'est  un  petit  arbre  U-ès- 
ïu ,  qui  se  couvre  de  feuilles  glabres ,  un  peu 
es.  et  légèrement  dentées  dans  leur  contour^ 
Ipbes  eio^rmt  un  yert  foncé  a  leur  surface 
le  couleur  glauque  à  la  surface  opposée.  Il 
lajxçhâtre^ ,  ra^ssemblées  en  grappes,  courtes, 
;iles  à-ppu,Tprèâ.rQndes,  nîuin.ies  ^e.q^lques 
mt  les  ajOLes.spiJL^  minces ,  ^i  sal^*e  et  demi 
)le,y  dit  Miller^  e4  foc(  commun  (lans  plu- 
l'Italie ,  et  j^riipvl^ierepji^nt  ajifx:  .environs . 
le  il  donne  "bjga.ucovip  a  9jii[^bre;,  on  le  plante 
les  x'outes  et  près  des  habitations,  jl  est  assez 
Her  le  plein  air  en  France  y  on  le  voit  au 
?8  de  Paris.  U  a  un  aspect  qui  lui  est  pa/li- 
culier ,  et  que  lui  donnent  sur-tout,  et  les  pétioles  de  ses  feuil- 
les, qiji  sont  de  couleur  rouge,  et  ses  fruits  qui  conservent 
long-temps  cette  mêine  couleur.  Les  feuilles  la  piennent  aussi 
eh  automne»  Cet  arbre  pousse  plus  tard  que  la  plupart  des  au- 
tres espèces  de  ce  genre. 

[  Les  ^ra£/&«  qui  suivent^  sont  tous  indigènes  de  l'Araiérique 
septentrionale;  ils  ont  été  envoyés  en  France  par  M.  le  comte 
de  la  Galissonnière,  et  MIV^.  Duhamel  les  ont  obtenus  de 
graines.    • 

Erable  A  feuilles.de  frêne,  jicer  negundolAnn,  Il  est 
originaire  de  Virginie ,  et  ij.  s'élève  à  une  hauteur  consi- 
dérable. Ou  le  distingue  aisément  des  autres  érafiles  par  ses 
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frmt$  pîud  petits,  et  par  «on  feuillage  d'un  vert  très-gaî,  qui 
ressemble  à  celui  au  frêne.  Cet  arbre  pousse  vigoureusement, 
ftor-txrat  lorsqu'il  croît  dans  uifi  terrein  frais.  Ck>mme  il 
est  sujet  à  se  fendre,  il  veut  être  placé  à  l'abri  des  vents  im- 
péluei:tfx.'  On  fe  iftulliplie  facilement  par  boutures  qu'on  doit 
planter  en  automne,  ainsi  que  par  ses  semences  qui  mûrissent 
trèflh-bien  dans  nos  climats.  Il  a  un  beau  port^  et  peut  figurer 
avec  avantage  dans  les  bosquets  d*été  et  d'automne ,  parmi 
les  autres  espèces  du  même  genre.  Ses  fleurs  sont  dîoïques  ^^et 
panassent  ava^l  l'entier  développement  des  feuilles.  Les  fleurs 
femelles  ont  chacune  deux  ou  trois  pistils  bicornes ,  et  naissent 
en  petits  paquets ,  formant  à  peine  des  grappes  :  tes  mâles  ont 
cinq  étamines,  au  moins  une  fins  plus  longues  que  le  calice, 
et  à  sommets  linéaires.  Quoique  l'accroissement  de  cet  arbre 
soit  très^prompt,  cependant  son  bois  est  très-beau  et  d'une 
première  qualité. 

ËRABiiB  JASPÉ.  C'est  Vacercanddense  du  Jardin  des. Plantes, 
et  Yacer  striatum  de  Lamarck.  P  est  remarquable  par  la  belle 
couleur  de  sa  fige  et  de  ses  principales  branches ,  qui  sont 
d'un  vert  glauque,  relevé  de  sjlries  blanchâtres.  On  le  dis- 
tingue aussi  à  ses  feuilles ,  les  plus  grandes  de  toutes  les  espèces 
du  genre  ;  elles  sont  ovales,  arrondies  vers  leur  base^  finement 
et  inégaienaent  dentées  dans  leur  contour,  et  découpées  en, 
trois  lobes  pointus  à  leur  sommet.  Ses  fleurs  pendent  eu 
grappes  vertes,  et  ses  capsules  ont  chacune,  d'un  côté  une 
fossette  elliptique;  elles  sont  oblongues^  comprimées,  et  leur» 
ailes  se  recourbent  sur  la  semence. 

Cet  arbre,  qui  croît  naturiellement  dan 
assez  dans  les  tei*reins  secs,  sur'-tout  à  Y 
«c  II  pousse  au  printemps ,  dit  le  baron  de 
1>ourgeonâ  couleur  de  rose  fert  jolis,  qi 

Îjlace  dans  les  bosquets,  destinés  à  ces  p 
'année  renaissante,  où  les  plus  petits  el 
sont  précieux,  parce  qu'oii  se  plaît  à  h 
jaspée  et  ses  belles  feuilles  lui  doxinent  ac 
d'été ,  où  ron'peut  Femploye^  ipu  tige  le  le 
on  bien  en  forme  de  buisson  le  long  des 
ÉRAiÈrï-B  i>E  I.A  Pjetîs-^i.vanie  . 
cum  Linn.  SptùatumJjam.  C^tte  espèce 
que  la  précédente;  elle  en  differjé  par 
^auque  ni  jaspée,  par  ses  fruits  moins  gr 
la  disposition  de  ses  fleurs,  qui ,  au.  \h 
viennent  en  bouquets  ou  épis  redressés  ; 
jaunâtre,  et  ont  leurs  pétales  linéaires.  Le 
peu  en  cœur  à  leur  base  sont  terminées  ^ 
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tus;  celui  du  milieu  est  toujours  le  plus  grand;  quelquefois 
elles  ont  comme  cinq  lobes.  Leur  consislancç  est  peuépsûsse; 
elles  prennent  une  couleur  rerte  qui  passe  au  jaune  lorsque 
l'arbre  cesse  d'être  en  sève. 

On  trouve  cet  érable  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique 
septentrionale^  mais  particulièrement  en  Fensylvanie.  U  est 
vraisemblable  qu'il  ne  parvient  jamais  à  une  grande  hauteur , 
puisqu'il  fleurit  quand  il  a. atteint  celle  de  six  à  dix  pieds^ 
Duhamel  en  possédoit  des  variétés  qu'il  a  représentées  pL  xii , 
fig.  11^  et  pi.  XIII  ^  fig.  11^  dans  son  TraUé,des  arbres  ef 
arbustes. 

Erable  rouge  ou  Eiuble  de  Virginie^  Acer  rubrum 
liinn.  Le  premier  de  ces  deux  noms  a  été  donné  par  linnaeus 
à  cet  érable,  parce  que  le  bois  de  aea  jeunes  branches  a  une 
couleur  rouge ,  et  le  second  lui  vient  d'un  des  pays  de  l'Amé- 
rique où  il  croît  ;  car  on  le  trouve  aussi  en  Canada ,  où  on 
l'appelle  y  dit  Miller^  érable  plane.  C'est  de  tous  les  érables 
celui  qui  présente  le  plus  beau  feuillage.  Ses  feuilles  crandes  , 
très-minces  et  portées  sur  de  menus  pétioles  ^  sont  découpée» 
en  cinq  lobes  aigus  et  dentés;  leur  surface  supérieure  est  d'un, 
vert  luisant,  et  l'inférieure  d'un  blanc  argenté  avec. des  ner- 
vures saillantes  ;  lorsqu'elles  sont  tant  soit  peu  agitées  par  l'air^ 
les  deux  nuances  se  mêlent  et  offrent  un  coup-d'œil  très- 
agréable.  -Cet  arbre  a  d'ailleurs  un  beau  port,  et  parvient  à 
uiie  grande  hauteur.  H  porte  des  fleurs  dioïques;  elles  parois- 
ient  avant  les  feuilles^  sur  la  fin  de  l'hiver  ou  au  printemps. 
Elles  forment  des  ombelles  sessiles ,  et  sont  groupées  sur  le. 
h(ns  des  deux  côtés  des  boutons  à  feuilles.  0^;  voit  les  deux 
sexes  au  Jardin  des  Plantes  de  Paiûs,  sous  les  noms  d'acer, 
Tubrum  mas  et  d!acer  rubrum  femina.  Ce  dernier  est  le  seul 
qui  donne  des  fruits,  dont  le  pédoncule  est  fort  qourt;  les 
ailes  des  deux  capsules  so;nt  arquées  en  dedans, e^ rapprochées 
bu  peu  ouvertes.  Dans  le  mâle,  les  feuilles  rougissent  en 
automne,  et  sont  un  peu  plus  larges  que  dans  l'individu 
femelle.  \ 

Cet  érable  est  vraisemblablement  le  plaine  du  Canada 
(  Fby.  ci-après),  et  par  conséquent  l'un  des  deux  arbres  de 
ce  genre,  dont  les  Canadiens  retirent  du  sucre.  La  beatité  de 
«on  feuillage  le  rend  très-propre  à  orner  les  bosquets  d'été  ;  il 
peut  aussi  être  planté  en  allées  dans  les  grands  ja^ins. 
<c  Comme  sies  graines,  dit  Foùgeroux,  mûrissent  vers  la  lin 
du  mois  d'avril, il  convient  de  les  semer  aussi-tôt.  On  obtient 
pour  lors  du  jeune  plant  qui  a,  vers  l'automne,  assez  de  force 
pour  résister  aux  froids  de  Fhiver.  On  gagne  aiiisi  une  année, 
ti  l'on  est  plus  certain  de  la  réussite  des  semences  ». 
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ERABiiK  COTONNEUX  >  Vulgairement  VErable  deCharlÈs 
Wager^  jicer  tomentosum.  Le  célèbre  botaniste  Lamarck 
en  fait  une  variété  du  précédent;  il  a  pourtant  des  caractères 
qui  peuvent  lui  mériter  de  figurer  comme  espèce  distincte.^ 
Ses  rameaux^  au  lieu  d'être  lisses  comme  dans  Térable  rouge, 
•ont  cotonneux  à  leur  sommej;,  et  parsemés  de  petits  pointa 
.  grisâtres  ;  ses  fenilléB  ont  leurs  lobes  ^  leurs  dents  et  leurs  angles 
moins  pointus^  et  leur  surface  inférieure  est  couverte  d'un 
léger  duvet  ^  très-abondant  dans  leur  jeunejsse.  Les  ovaires 
au  contraire  sont  glabres ,  tandis  qu'ils  sont  velus  dans  V érable 
rouge;  il  ressemble  d'ailleurs  à  celui-ci  dans  ses  autres  parties  , 
si  ce  n'est  que  aea  fleurs  sont  d'un  Jrou^e  très-foncé  et  ses  cap- 
sules globuleuses.  On  le  soupçonne  dioïque.  Le  Monniér  en 
possédoit  à  Versailles  un  individu  qui^  placé  pendant  plu- 
sieurs années  sous  le  mâle  de  Y  érable  rouge,  n'en  a  ^anuds  été 
fécondé. 

£ra]^b  a  sucre  5  jtcer  saccharinum  Linn.^  appelé  aussi 
érable  plane  du  Canada,  sans  doute  à  cause  de  la  ressem- 
blance qu'il  a  avec  notre  érable  plane,  pUUanoîdea.  Il  en 
difiere  par  se»  feuilles  qui  ne  sont  point ,  comme  dans  ce 
dernier  ,  luisantes  en  dessous^  mais  d'une  couleur  mate  ou 
terne;  elles  ont  aussi  plus  d'épaisseur^  et  ^prennent  en  au-  . 
tomne  une  teinte  pourpre,  ce  qui  n'furive  pas  au  plane ;\euv9 
lobes,  au  nombre  de  cinq^  sont  anguleux  et  aigus.  On  peujk 
le  distinguer  encore  par  son  friiit  beaucoup  plus  petit  que 
celui  du  plane ,  et  qui  a  aGs  ailes  moins  longues  et  moins 
écartées;  les  capsules  sont  épaisses,  renflées,  d'une  couleur 
brune  à  l'époque  de  leur  ma:(u|ité,  et  ressemblent  plus  aux 
capsules  àeV érable  commun,  campestre,  qu'à  celles' de  Vêrabla 
plane.  Ses  fleurs  viennent  en  bouquets  lâcbea  ou  en  grappes 
courtes  peu  garnies. 

Cet  arbre  intéressant  est  naturel  au  Canada  et  à.la  Pensyl- 
vanie  ;  nous  le  possédons  depuis  assez  long-tempd  en  France» 
n  n'exige  pas,  selon  Fougeroux,  une  terre  humide,  mais  il 
faut  qu'il  soit  aussi  à  l'abri  d'un  soleil  brûlant.  Planté  en  ave- 
nues, il  peut  servir  de  décoration.  Malgré  sa  ressemblance  à 
l'extérieiu*  avec  \e plane  ^ÏL  ne  prend  pas  cependant  lorsqu'on 
le  greffe  sur  ce  dernier  ;  mais  il  prend  très-bien  sur  le  rubrum 
et  sur  le  scyomore,  KaJm  dit  que  c'est  un  des  j^us  beaux 
arbres  de  l'Amérique,  et  que  son  boia  est  fort  estimé,  suMout 
des  menuisiers.  Jjbl  liqueur  sucrée  qu'il  fournit  le  rend  pré- 
cieux aux  habitans  de  ce  pays.  Entre  plusieurs  érables  de  ces 
contrées,  desquels  on  retire  celte  liqueur  qui,  épaissie,. sert 
aux  mêmes  usages  que  le  sucre,  celte  espèce  est ,  selon  le 
rapport  de  M.  de  la  Galissonnière,  celle  qui  en  fbur^t  le  plu» 
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abondamment^  elle  mérite  par  conséqiient  le  nom  qo^elle 
porte. 

On  distingue  au  Canada  deux  sortes  de  sucre  que  Ton  retire 
de  deux  espèces  à'étable  qui  y  Croissent;  le  premier  sucre 
s'appelle  aucre  d'érable,  fet  le  second  siwre  de  plaine  ; 'Cehxi'-ià. 
est  fourni  par  V érable  rouge ,  et  Tautre  par  celui  que  nous 
venons  de  décrire. 

ce  La  liqueur  de  ces  érables ,  dit  M.  Duhamel,  esl,  au  sortir 
de  Tarbre,  claire  et  limpide  comme  Teau  la  mieux  filtrée; 
elle  est  ti-ès-fraîche ,  et  eÙe  laisse  dans  la  bouche  un  petit  goût 
sucré  fort  agi-éable.  L'eau  à'érahlé  esl  plus  sucrée  que  celle  de 
plaine,  mais  le  sucre  de  plaine  est  plus  agréable  que  celui 
àiérabbe.  L'une  et  Tàutre  espèce  d'eau  esl  fort  saine ,  et  on  ne 
remarque  point  qu'elle  ail  jamais  incommodé  ceux  qui  en 
ont  bu,  même  après  des  exercices  violens  et  étant  tout  en 
sueur  :  elle  passe  très-promptement  par  les  urines.  On  con- 
centre cette  liqueur  par  l'évaporaliûn  au  moyen  du  feu. 
Aussi-tôt  qu'elle  a  acquis  la  consistance  d'un  sirop  épais ,  oà 
la  verse  dans  d^  moules  de  terre  ou  d'écorce  de  bouleau  ;  en. 
se  refix)idissam,  le  sirop  se  durcit ,  et  l'on  a  ainsi  des  pains  ou 
des  tablettes  d'un  sucre  roux  et  presque  transparent ,  qui  est 
assez  agréable  si  l'on  a  au  attraper  le  degré  de  cuisson  con- 
venable 5  car  le  sucre  ^érable  trop  cuit  a  un  goût  de  mélasse 
qui  est  peu  gracieux. 

j>  Deux  cents  pintes  de  liqueur  sucrée  produisent  ordinai-^ 
rement  dix  livres  de  sucre.  On  l'emploie  au  Canada  amC: 
mêmes  usages  que  le  sucre  de  canne ,  sur-tout  comme  remède 
adoucis^nt  et  pectoral.  On  le  raffine,  et  on  en  fait  d'assez 
belles  confitures  ». 

Plusieurs  auteurs  ont  décrit  Fa  manière  dont  se  fait  la  ré* 
coite  de  cette  substance  sucrée.  On  peut  consulter  sur  cet 
objet  V  Histoire  delà  Louisiane,  parle  Page  Dupratz,  tom.  a, 
le  Voyage  de  l'anglais  Carver  darvs  ^intérieur  de  l'Amérique 
keptentrUinale  ,  pendant  les  années  1 766  ,  1 767  et  1 768  ,  et 
sur- tout  les  Méinoires  de  Gauthier ,  cités  par  Duhamel.  Pey- 
roux  de  la  Coudrenière  en  parle  aussi  dans  un  court  mé^ 
moiré ,  que  Fougeroux  de  Bondàroy  a  rendu  public  et  inséré 
dans  le  sien  sur  les  érables.  Voici  coniment  s'explique  le  voya*- 
geur  PeyrouX. 

<c  La  récolte  du  sucre  à' érable ,  dit-il ,  se  fait  en  hiver  ;  elle 
dure  un  ou  deux  mois ,  selon  le  temps  qu'on  veut  y  em- 
ployer ;  lès  habitans  du  Canada  commencent  et  finissent 
un  mois^  plus  tard  que  ceux  des  Illinois  ,  parce  qu'ils  ont  te» 
Mvers  plus  lofigs. 

»  C'est  dans  les  vallées  humides  que  Ton  troruve  les  érûtle$ 
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en  plus  grande  quantité  ;  lorsque  Thabilant  a  mis  sa  récolte 
en  irain  ,  il  invite  ses  parens  et  amis  à  venir  s'y  divertir ,  pen- 
dant une  seftemne^  ce  qui  eiit  tô^ujetin  accepté  avec  joie  ;  car 
les  jeunes  gens  de  Tun  et  de  l'antre  sejte  sont  ^lassiotinés 
pour  ces  sortes  de  div^*tisseinens.  Jjèi  chasse^  les  jeux,  lès 
pi*omenades ,  fes  tendres  deda^lâons'  ^  le  plaisir  de  Voir 
couler  la  sève  de  plusieurs  milliers  d'art>re!s ,  sont,  dans  ces 
immenses  forêts,  le  passe  temps  dte  la  jdui^ée';  l'heure  du 
repos  venue ,  toute  la  bande  joyeuse  b^  couche  pêle-mêle  dans 
une  mauvaise  e«iban^  ,  tA  l'on  ^tretieiîl  toi^ours  un  gi^and 
feu.  —  i  ' 

D  Quoique  Vérc^jia  soit  un  des  arbres'  qui  fournisse  du  sucre 
en  plus  grande  quanlâté ,  cepeisdàatsa  sève  ou  90  n^u  est  pres- 
que insi|»d6;  E  faut  plus  de  soixante  ]i\teu  dé  Hqueur  pour 
produire  une  livre  de  sucre.  PlosKumi  font  des  entailles  aux 
arbres'du  côté  Ai  sud  y  pour  que, la  sève ,  disent-ils  ^  coule 
plus  abondastment  ;  sous  ces  èntailfes  bôïA  de  petites  plaques 
de  fer  blanc ,  disposées  de  mabière:  à  recevoir  l'eaftst  qui  en 
distille ,  laqueUe  >  après  avoir  couléMe  long  d'un  morceau  de 
bois  attenant  à  la  j^aque ,  tombe  goutte  à  gouttç  dans  -ane 
ai^.  des  gouttes  se  succèdent  assez  rapidement  lorsque  le 
temps  e^&voi»ble  *^mais  je  n'ai  point  vu  y  ni  même  entendu 
dire  ^  qu'elles  fomient  un  filet  d'eau  y  et  encore  moins  que  ce 
filet  f(it  de  la  grosseur  d'pn  tuyaU  dé  jplujhe  à  écrire.  Dans 
le  temps  le  p)i|s  f^yorablç,  il  faut  plus  d'ime  béure  jpour 
en  avoir  un^  pinte.  Le  meilleur  temps|»onr  cette  distillfition  , 
est  un  air  <^)îme>  sec  et  ser^  ;  car  ^ionsqu'il  fhit  dû  vent 
et  de  la  pliïia  >  il  n'ei^  distille  pas  une  seute  goutte*  On  observe 
encore  que  cette  distillation  se  fait  mieux  la  nuit  que  le  joiu* , 
à  température  égale.  JLiorsque  les  auges  simt  remplies»  on 
met  Teau  qu^elles  contiennent  dans  des  ehaudières  placées 
sur  leièu,  qu'on  entretient  toujours  pleines,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  afA%  exk  .con»£^ance  de'6irop%  Plu^içurs  le  ùims^^rreni 
dans  cet  état  ;  d'autres  le  réduisent  en  sucre  >  qui  ^t  plus  ou 
moins  beau ,  ^Ipn  comu^ie  il  ôst]  f^t  :;  en  peut  le  raffîtor  et 
le  rendre  aussi  blanc  que  celui  qu'on  tire  des.  cannes  à 
«Ucre.  • 

»  n  est  d'usage  de  ne  faire  qii'une  seule  entaille  à  chaque 
arbre  ;  ainsi  le  nombre  des  entailles  indique  le  nombre  des 
récoltes  auxquelles  elles  ont  servi.  Il  seroit  inutile  de  renou- 
'Veler  ces  entailles  pendant  la  récolte ,  parce  «iu^elles  restent 
toujours  les  mêmes ,  l'arbre  «e  pouvant  travailler  à  sa  gué- 
risoh  pendant  l'hiver.  Dans  cette  saison  ^  le  frbid  rend  la  sève 
incapable  de  se  charger  dessubslances  propres  à  consbtider  sa 
plaie  ;  mais  au  printemps^  c'est  autre  chose  :  la  chaleur  fait 
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entrer  la  sève  en  fermentation ,  et  cVst  alors  que  l'arbre  trft*^ 
vaille  à  se  guérir  ^  c'est-à-dire  à  fermer  les  vaisseaux  qu'on 
lui  a  ouverts  ^  et  à  recouvrir  son  bois  d'une  nouvelle  écorce  ; 
be  qu'il  n'exécute  paa  par&itement ,  parce  que  l'épidenne 
est  toujours  endommi^é.  lies  habitans  sont  tm-souvent  for- 
cés de,  finir  cette  récolte  ^utÀt  qu'ils  ne  le  voudroient^  parce 
qu'il  survient  des  temps  chauds.  Les  arbt^s  se  disposent  alors 
a  reverdir;  le  peu  m  sève  qu'on  en  obtient ,  n'a  plus  les 
mêmes  qualités  ;  le  suere  qu  elle  fournit  a  une  saveur  désa- 
gréable y  et  purge  oommela  manne  ^  qui^  peut*ét«e^  doit  sa 
vertu  purgative  à  la  même  cause  m. 

Il  est  vratMemblàUe  qu'on  retiiseroît  du  sucre*  de  plusieurs 
antres  érables  ^  ai  on  y  faisoitune  incision  dans  le  temps  con^- 
venable.  Miller  ^t  que  l'espèce  à  feuilles  de  îrèae  abonde 
autant  qu'aucune  autre  en  aeve  sucrée,  que  Ray  et  le  docteur 
liister  ont  extrait  un  assez  bon  sucre  de  k  sève  du  grand 
érable  commun*  Fougeronx  de  Bondaroy  ayant  entamé  un 
sycomore  y  a  pareillement  obtenu  de  cette  incision  une  li- 
queur qui  y  après  avoir  été  réduite,  a  fourni  cette  même  sub- 
stance sucrée.  Voyez  son  Mémoire  sur  les  différentee  espèces 
d'érables  ,  imprimé  parmi  ceux  de  la  Société  d'Agriculture 
de  Paris ,  1 787 ,  trimestre  de  printemps.  Ce  mémoire  nous  a 
été  fort  utile  dans  la  rédaction  de  cet  article* 

a  Toutes  lesespèces  à' érable  y  selon  ce  naturaliste,  demandent 
-un  terreiti  frais,  et  celles  qui  parviennent  à  une  grande  bau- 
.  teur ,  doivent  êtr<0  mises  dans  une  terre  qtki  ait  du  fond.  On 
multiplie  beaucoup  de  graines  l'espèce  nommée  ps^udopla- 
tonus  y  parce  qu'elle  est  la  plus  propre  à  procurer  des  sujets 
pour  gre£Per  les  autres  espèces  et  variétés.  Rarement  les  opé- 
rations manquent-elles ,  quand  elles  sont  faites  avec  soin  et 
en' saison  <^nvenable.  On  emploie  les  greffes  en  fente ,  et  en- 
core plus  Celles  en  Mousson,  soit  à  œil  poussant  au  printemps, 
soit  à  ceil  dormant  BXkxnfyis  d'août.  Qerisàns  érables ,  comme 
*oelui  de  Tartarie ,  se  multiplient  par  des  branches  qui  pous- 
sent à  leurs  pieds ,  et  qu'on  éclate  lorsqu'eUes  commencent  à 
avoir  des  racines.  (D.)  

ERACLISSE,  Eraclissa,  genre  de  planfes  de  la  pentan- 
drie  hexagynie ,  établi  par  Forskal ,  mais  qui  est  le  même  que 
TAND^ACHNi.  Ployez  ce  mot.  (B.) 

ERANTHÈME,  j^ra^^Â^mw/»,  genre  de  plantes  à  fleurs 
monopéisdées ,  de  la  diandrie  monogynie ,  qui  présente  pour 
caractère  un  calice  court,  tubuleux,  persistant  et  à  cinq 
dents">  une  corolle  monopétale ,  infundibuliforme ,  à  tube 
îBliforme,  à  limbe  plane  ^  divisé  en  quatre  ou  cipq  parties; 
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deux  étamines;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  très-petit, à  style 
jQliforme  et  à  8tig^late  simple. 

Ce  genre,  dont  le  fruit  n'est  pas  connu,  est  figuré  pi.  17 
èies Illustrations  de  Lamarck  j  il  contient  quatre  espèces,  toutes 
propres  à  l'Afrique.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  à 
feuilles  simples ,  opposées  ou  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en, 
épis  axillaires  ou  terminaux  ,  qui  ne  sont  pas  cultivées  dans 
nos  jardins  ,  et  dont  aucune  ne  se  distingue  assez  pour  êtra 
dans  le  cas  d'être  particulièrement  mentionnée.  (B.) 

ERBUE  ou  HEIiBUE ,  terre  argileuse  qu'on  ajoute  au 
minerai  de  fer  abondant  en  terre  calcaire ,  pour  en  facilitée 
la  fusion.  Voyez  Castine.  (Pat.) 
.  ERGATILLE.  Voyez  Hironbei^le  i>e  rivage.  (S.) 

ERGETT ,  nom  qu'on  donne ,  en  Abyssinie ,  aux  arbres 
du  genre  acacie  ,  qui  y  sont  très-communs.  Bruce  figui*e  » 
dans  son  Voyage  en  ce»  contrées ,  deux  de  ces  arbres.  Voyez 
au  mot  Acacie.  (B.) 

ERGOT  ,  nom  d'une  maladie  à  laquelle  sont  sujets  q^uel^ 
ques  végétaux  de  la  famille  des  Graminées  ,  et  particulière- 
ment le  Sbiole.  Voyez  ce  mot  et  l'article  Blé.  (D.) 

ERGOT  DE  COQ.  C'est  lepanicum  crux  gallU  Voyez  au 
motPANis.  (B.) 

ERGOTÉ.  Les  chasseurs  nomment  un  chien  ergoté,  quand 
«m  pied  a  un  ergot  de  surcroît.  (S.) 

ERGOTS  ou  EPERONS,  Calcaria.  Ce  sont  de»  espèces 
de  cornes  placées  sur  les  jambes  (ou  tarses)  des  oiseaux  galli- 
nacés mâles.  On  observe  que  les  gallinacés  d'Amérique  , 
comme  \e&  dindons ,  les  hoccos ,  les  guans ,  &.c.  sont  privé» 
i^ ergots  ;  mais  on  en  trouve  chez  les  perdrix  mâks^Jes  co^s 
de  bruyères  ,  les  faisans  ,  les  paons  ,  8ç,c.  Une  espèce,  de 
paon(pai^o  bicalcaratus  ÏÂnn» ,  oij^V^peronnier  de  Buffon)^ 
a  même  deux  ergots  à  chaque  patte.  , 

Cea  éperons  ont  de  vraies  cornes,  pourvues  intérieurement, 
d'une  cheville  osseuse  comme  la  corne  de  bœuf,  et  croissent 
de  la  même  manière.  (Voy.  Corne.)  On  a  feit  une  expérience 
curieuse  à  ce  sujet.  Si  l'on  coupe  V ergot  d'un  coq ,  et  qu'on  Tim-^ 
pknte  dans  sa  crête  ,  il  y  prendra  de  l'accroissement ,  et  fera 
un  oiseau  cornu.  C'est  une  espèce  de  greffe  animale.  Au  rest^, 
lesmâles  seuls  ont  des  ^r^oif«;  et  lorsqu'ils  sont  châtrésà  leur  nais- 
sance, ces  armes  ne  leur  poussent  pas,  de  inême  que  la  barbe 
ne  croît  point  aux  eunuques,  ni  le  bois  aux  cerfs  coupés.  La 
nature  a  donné  des  ergots  aux  gallinacés  mâles ,  comme  des 
cornes  aux  ruminans.  Ces  deux  familles  d'ani^laux  sont  por- 
lygames ,  et  au  temps  dii  rut,  l'amour  les  rend  guerriers  ;  le* 
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plus  courageux  ont  seuls  le  droit  de  jouir  y  et  écartent  leurm 
concurrens  par  droit  dé  conquête. 

Les  yerrues  des  jambes  du  cheral  y  du  bœuf  ^  &c.  y  sont 
analogues  aux  ergota  des  oiseaux ,  et  portent  le  même  nom. 

Plusieurs  espèces  àe pluviers ,  de  vanneaux,  Aejacanas  ,  de 
htmUchis  y  portent  à  leurs  ailes  une  épine  ou  aiguillon  osseux  , 
dont  ils  se  servent  pour  frapper  et  percer  leur  ennemis.  Uau^ 
truehe  est  aussi  armée  de  cet  éperon  à  ses  ailes  ^  et  s'en  sert  , 
dit-on  ,  poiu*  s'aiguillonner  en  courant.  (V.) 

ERICHELYOPE,  nom  donné  par  Gronovius  à  un  genre 
de  poissons  qui  &it  partie  des  blennies  de  linnaeus.  Il  a  pour 
type  le  bUunie  vivipare.  Voyez  au  mot  BiiEN>^i£.  (B.) 

ERIM ATATI ,  plante  à  racine  rampante  ,  à  tiges  herba- 
cées et  sarmenteuses  y  à  feuilles  alternes ,  péliolées  y  ovales^ 
pointues^  épaisses  et  entières^  à  fleurs  disposées  en  longues 
grappes  axillaires  y  qui  forme  uii  genre,  peu  connu ^  dana  la 
pentandrie  pentagynie. 

Ses  caractères  sont  :  un  cdiice  caduc  partagé  en  cinq  par« 
iies  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  y  à  sommets  échancres  et 
frangés  y  et  à  base  accompagnée  d'uQe  écaille  ovale  et  poinr 
tue  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  cinq 
styles.  , 

Les  fruits  sont  des  baies  fort  petites,  ovales  et  mono- 
spermes. 

Cette  plante  croit  dans  l'Inde ,  et  est  figurée  vol.  7 ,  lab.  39 
de  VHortus  Malaharicua  de  Rhéede.  (B.) 

ERINACE ,  Hydnum,  genre  de  plantes  cryptogames  ,  de 
la  famille  des  Champignons  ,  qui  a  pour  caractère  un  cha- 
peau coriace  ou  charnu ,  pédicule  ou  horizontal ,  à  surface 
inférieure,  garnie  de  pointes  séparées  ou  de  papilles  distinctes. 

Ce  genre^  qui  est  ngnré  pi.  883  des  Illustrations  de  La- 
marck,  et  décrit  page  3oi  des  Champignons^  de  Bulliard> 
est  divisé ,  par  ce  dernier ,  en  deux  familles  ;  savoir ,  celles 
des érinaces  qui  viennent  sur  le  bois,  et  celles  des érinaces  qui 
viennent  sur  la  terre.  ' 

La  première  contient  cinq  espèces,  dont  la  plus  ancien- 
nement connue  est  1*Erinace-cure  oREUiLs ,  qui  offre  poui* 
«caractère  un  chapeau  coriace  ,  velu  ,  noir-brun ,  à  pointes 
alongées,  «t  un  pédicule  latéral  très -long.  Il  se  trouve  sur 
les  cônes  de  Pin  tombés  depuis  long-temps  à  terre. 

Les  Erinaces  kÉRissoN  et  ramextx,  tous  deux  très- 
grands,  tous  deux  jaunâtres,  à  pointes  pendantes,  tous  deux 
sans  pédicule,  et  se  trouvant  dans  les  cavités  des  vieux  chênes^ 
appartiennent  aussi  à  cette  division.  Le  premiei^  est  globu* 
leux ,  et  le  second  Irès-rameux. 
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La  seconde  division  contient  six  espèces  y  dont  la  seiile 
tîigne  d'être  citée  est  rEiuit  ace  sinuée,  qui  est  charnue^  cas- 
sante ,  d'un  jaune  brun  ^ondulée  et  sinuee  en  9i^}^  bords,  dont 
le  pédicule  est  gros  et  court ,  et  les  pointes  fragile^.  Elle  est 
connue  soua  le  nom  d*eurc?ion^A*uréhin,  ou  de  rignoche,  dans 
plusieurs  cantons ,  od  on  la  mange  cuile  avec  du  beun*e  y  et 
assaisonnée  avec  du  sel^  du.pbivre  et  des  fines  herbes. Crue , 
elle  a  un  arrière-go6t  poivré  et  acerbe.  (B.) 

ERINACEUS,  nom  latin  de  THÉaissoN.  Voyez  ce 
mol.  (S.) 

ERINE ,  JSrinus,  genre  de  plantes  à  fleurs  monopétalées  , 
de  la  didynamie  angiospermîe,  et  de  la  fainille  des  Person- 
K££s  y  qui  offre  pour  caractère  un  calice  divisé  de  cinq  fb^ 
lioles  lancéolées  et  persistantes  ;  une  corolle  monopélale ,  in- 
fundibuliforme ,  à  tube  long,  k  limbe  |dane,  irrégulier,  par- 
tagé en  cinq  lobes  échancrés  en  cœur  ;  quatre  étamines  ^ 
dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  chargé 
d'un  style  court  à  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale,  biloculaire  et  poly sperme,  entourée  par  le  calice. 

Ce  genre,  qui  est  nguré  pi.  021  des  Illustrations  de  La-^ 
jna,tclLy  comprend  sept  espèces,  dont  une  d'Europe  ,  une 
d'Amérique ,  et  les  autres  d'Afrique.  Ce  sont  des  plantes  vi- 
vaces,  à  feuilles  ordinairement  alternes  ,  et  les  fleurs  dispo- 
sées en  épi  axiliaire  ou  terminal,  accompagnées^  chacune 9 
d'une  bractée. 

li'espèce  d'Europe ,  I'Erine  alpine  ,  a  les  fleurs  purpu- 
rines et  les  feuilles  spathulées.  On  la  trouve  da^s  les  Alpes  ^ 
et  on  la  cultive  dans  <}uelques  jardins ,  quoique  sa  petitesse  la 
rende  peu  propre  k  Tornement.  On  l'appelle  vulgairement 
Mandeline, 

Parmi  les  autres ,  la  plus  remarquable  est  I'Ertne  odo- 
rante ,  dont  les  feuilles  soht'oblongues ,  dentées,  et  les  dé- 
coupures du  limbe  des  fleurs  entières.  Elle  se  trouve  au  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  très^ 
suave.  (B.) 

ERIOCaEPHALE  ,  Eriocephalus  ,  genre  de  plantes  a 
fleurs  composées ,  de  la  syngénésie  pcMygamie  nécessaire , 
et  de  la  famille  des  Corymbip^res  ,  qui  offre  pour  carac- 
tère un  calice  commun  double;  l'extérieur  de  cmq  folioles» 
et  l'intérieur  monophylle ,  à  cinq  divisions  toutes  cachées 
par  de  longs  poils  ;  des  fleurons  mâles  tubulés ,  à  cinq  dents 
ouvertes,  aans  le  disque  ,  et  cinq  demi-fleurons  femefles  fer- 
tiles à  languette  courte,  presqu  en  cœur ,  et  k  trois  créne- 
liu'es ,  à  la  cii*conference  pm  réceptacle  commun ,  plane  et 
garni  de  paillettes  velues. 
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Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  avoïdes  ^  nu^  et 
velues. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.,  717  des  Illustrations  de  Ija-r 
inarck ,  ne  comprend  que  deux  espèces,  qui  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  épaisses,  linéaires,  entières  ou  divisées,  ^ 
fleurs  terminales ,  disposées  en  corymbe  ou  en  panicule  , 
toutes  deux  originaires  de  rAfrique.  L'une  ,  rERiocEPHAi^E 
A  CORYMBE ,  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Ses 
feuilles  ont  une  paveur  aromatique  ;  l'autre  ,  TËRiocipH ai^b 
A  GRAPPE  ;  s'élo%ne  du  caractère  du  genre ,  en  ce  que  son 
calice  est  simple.  (B.) 

ERIOLITHE ,  ErioUthia ,  genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner ,  uniquement  sur  le  fruit,  qui  est  une  noix  osseuse  , 
extrêmement  velue ,  à  deiix  loges  et  sans  valves.  Elle  contient 
une  seule  semence.  Ce  fruit  vient  du  Pérou  ,  et  paroît  se 
rapprocher  de  celui  dû  Mamei.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ERIOSPERME ,  Eriospermum ,  genre  de  plantes  établi 
par  Jacquin  pour  quelques  esiphcQs  à^ornithogales  qui  lui  ont 

Î)aru  devoir  être  séparées  deâ  autres ,  parce  qu'elles  ont 
es  semences  lanugineuses.  Les  caractères  de  ce  genre  sont 
d'avoir  une  corolle  de, six  pétales  campanules,  persistans  ;  six 
étamînes ,  dont  les  filàmens  sont  dilatés  à  leur  base;  un  ovaire 
supérieur ,  terminé  par  un  style  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves,  qui 
contiennent  des  semences  enveloppées  dans  une  laine  très- 
dense. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  ,  qui  sont  des  plantes  tu- 
béreuses du  Cap  de  Bonne-Espérance,  figurées  pi.  420  ,  431 
et  42a  des  Plantas  rariores  de  Jacquin.  Elles  ont  les  fçuilles 
ovales  ,  et  les  fleurs  disposées  en  épi  lâche.  La  première  de 
ces  espèces,  TEriosperme  a  larges  feitilles,  esiVorni^ 
thogalum  capenae  de  Linnaeus.  Voyez  au  mot  Ornitho- 
GAI4E.  (B.) 

ERIOSTEME ,  Eriostemon  ,  genre  de  plantes  établi  par 
Smith ,  dans  la  décandrie  mohogyriie  ,  et  dans  la  famille  des 
RuTACÉES.  H  offre  pour  caractère  un  calice^  divisé  en  cinq 

Earties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  sessiles  ;  dix  é lamines  à 
lets  applatis  et  ciliés ,  et  à  anthères  pédicellées  ;  un  style  in- 
séré à  la  base  du  germe  ;  cinq  capstiles  réunies,  attachee§  à  im 
réceptacle,  et  renfermant  des  semences  arillées* 

Ce  genre  renferme  dès  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  a. 
fleurs  solitaires,  qui  ont  les  pliis  grands  r^^pports  avec  ks^ 
diosma,  et  même  le  diosma  unîflora  de  Linnaeus  en  fait 
partie.  Ils  se  trouvent ,  pour  la  plupart ,  en  Australasie  o» 
Nouvelle-Hollande.  (B.) 
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ERIOX,  nom  spécifique  d*un  pcdsâon  du  genre  salmone , 
qui  se  trouve  dans  le  nord  de  TEdrope.  Fcyez  au  mot  Sal-* 

KONB.  (B.) 

ERÏSIMUM ,  nom  latin  du  Velar.  ^oy.  ce  mot.  (B.) 
ERITHAKOS,  nom  grec  de  la  rouge-gorge;  en  latin, 
c'est  erithacus.  Voyez  Rôuge-oorge.  Linnaeus  aaussi  appli- 
qué la  dénomination  à'erithàcus  à  là  RotroE-  ^ùéue.  royez 
ces  mots.  (S.) 
ERITHALE,  Erithaiis,  g^nre  de  plantes  à  fleurs  mono-* 

e 'étalées  ^  de  la  pentaqdrie  monogynie  et  de  la  famiUe  des 
cjfiiACÉEs  ,  qui  offre  pour  csMrac^ère  un  calice  monophylle 
et  à  cinq  dents;  une  corolle  monopétale  divisée  en  cinq  dé- 
coupures linéaires  et  recourbées  \  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
inférieur  arrondi ,  chargé  d'un  style  à  stigmate  simple. 

IjC  fruit  est  une  baie  pisiforme ,  couronnée  par  le  calice, 
qui  persiste.  Elle  a  dix  loges ,  qui  contiennent  chacune  une 
semence  anguleuse. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  1 59  des  Illustrations  de  La- 
marx^l ,  contient  deux  espèces.  Ce .  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  entières ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
terminaux  ou  axillaires.  L'une  vient  d'Amérique,  et  l'autre 
de  rinde  et  de  la  met  du  Sud.  La  première  a  les  feuilles 
çvales  et  les  corymbes  terminaux.  Ses  fleurs  ,  qui  ont  l'aspect 
du  lilas  blanc ,  répandent  une  odeur  très-suave.  Elle  est- 
figurée  dansBrowne,  pi.  17,  n°  3.  C'est  son  bois  qui  est  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  santal  d* Amérique,  \qyez 
au  mot  SANXAiiiN.  (B.) 
ERMINE.  royeg  Heemine.  (S.) 

ERNAB ,  nom  du  LiivRS  en  arabe.  Ployez  ce  mot.  (S.)  • 
ERNODÉE ,  Ernodea ,  genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie,  établi  par  Swartz,  et  figuré  dans  Sloane,  Hist,, 
fam^2y  tab.  189  ,  fig.  12.  lia  pour  caractère  un  calice  divisé 
en  quatre  parties  ;  une  corolle  monopétale  hypocratérifôrme  ; 
quatre  étamines  ;  un  ovaire  ternriné  par  un  style  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  à  deux  loges  ,  dans  chacune  deS^ 
qndles  il  n'y  a  qu'une  semence. 

Ce  genre  est  formé  sur  une  planté  vivace,  rampante,  4 
feuilles  opposées,  oblongues  et  roides,  et  à  fleurs  solitaires^ 
qui  croît  sur  les  bord» de  la  mer ,  à  la  Jamaïque.  (B.) 

ËRODLE,  Erodius ,  g&ire  d'insectes  de  la  seconde  section 
de  l'ordre  des  Coléoptères. 

Les  érodiés  sont  des  insectes  qui  ont  le  corps  ovale ,  oblong, 
ordinairement  d'une  seule  couleur,  plus  ou  moins  noire  dans 
toutes  les  espèces  connues  ;  ils  sont  sans  ailés ,  et  ipnnis  de 
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deux  élytres  réunies  à  leur  suture;  ils  oAt  les  anfenfies  filî<- 
formes;  les  mandibules  courtes  y  et  fendues  à  leur  extrémité  ; 
les  mâchoires  bifides ,  et  leurs  divisions  inégales;  quatre  aii-> 
tennules  filiformes;  enfin  cinq  m'ticles  aux  quatre  tarses  an- 
térieurs y  et  quatre  aux  deux  postérieurs. 
■  Ce  genre  a  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  ténéhrion  et 
depimélie;  û  en  difiere  par  les  antennules  et  les  mâchoires. 

Lies  érodies  ne  peuvent  faire  usage  que  de  leurs  pattes  dans 
leur  mouvement  progressif,  puisqu'ils  q  ont  point  d'ailes;  ils 
marchent  asseai  prestement;-  quoîqu'avec  moins  de  vitesse  que 
les  carabes,  Gesi  dans  les  endroits  sablonneux  et  humides , 
qu'on  les  trouve  ordinairement  ;  assez  peu  connus ,  ils  n'ont 
encore  rien  o£Pert  de  particulier  dans  leur  genre  de  vie.  On 
ne  connoît  point  les  lai'ves. 

Le  petit  nombre  d'espèces  décrites,  appartient  aux  paj» 
chauds  étrangers.  La  plus  commune  et  la  plus  connue ,  ètst  : 

L'£rodie  £Ossu.  Il  est  noir  ;  son  corps  est  ovale ,  très- 
convexe;  les  élytres  sont  réunies,  et  marquées  chacune  de 
trois  lignes  longitudinales,  élevées,  lisses;  les  jambes  anté- 
rieures sont  armées  de  deux  fortes  dents ,  dont  Tune  e^  au 
milieu ,  et  l'autre  à  l'extrémité.  li  se  trouve  en  Arabie ,  en 
Egypte ,  sur  le  sable.  (O.) 

ëRODIE  ,  Erodium ,  genre  de  plantes  &  fleurs.^  polypé- 
talées,  de  la  monadelphie  peulandrie,  el  de  la  famille  des 
GÉRANioÏDES ,  qui  a  été  établi ,  par  THéritiei*,  pour  diviser 
le  genre  géranium  d^  Linnaeus,  qui  lui  a  paru  susceptible  de 
trois  coupures.  Ce  genre ,  qui  a  été  adopté  par  les  autres  bota- 
nistes, a  pour  caractère  un  calice  de  cinq  folioles  ;  une  coroQo 
régulière  de  cinq  pétales;  cinq  étamines  réunies^ par  leur  base^ 
et  accompagnées  dé  cinq,  petites  écailles  alterues  avec  les  fila* 
laens;  un  ovaire  supérieur,  garni,  à  sahasie,  de  cinq  glandes 
mellifères. 

.  Le  fruit  est  formé  de  cinq  coques  aristées ,  presque  toujours 
mpnospermes,  k  arêtes  adnées  au  style ,  roulées  en  spir^e , 
barbues  intérieurement,  s -ouvrant  >  aveoles  coques,  de  la  base 
cmspnitmet.  * . 

C'est  pi.  570,  fig.  2  des  Ill^straeiom  de  Lamarck,  que  c«> 
gpi^re  est  figuré*  Il  renferme  trente-quatre  espèces  sous  trois 
divisions;  savoir:  ^ 

Les  érodies  à  feuilles  coinposéesi ,  pirmées  avipinnatifides» 
lies  géranions  des  rochers,  des  i/tlpes ,  ciconier ,  cicutin,  en 
'sont  les  principales  espèces. 

J^&  érodies  à^feuiUes  ternées,  ou  divisées  en  iroispartiês^  Le 
géranion  à  long  bec ,  et  le  chion,  en  font  partie. 

f^es  érodies  àfimllee  lobées  et  entières,  où  on  trouve  le» 
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géranions  malaeoîde,  mcnridme,  &c.  F'oyet  bvl  mol  Géra-» 
29ION.  (B.) 

ERODONE^  Érodona,  genre  de  coquilles  établi  par  Dau- 
din ,  et  qui  a  pour  caractère  d'être  bivalve ,  subtransverse , 
irréguiière  et  baillante  ;  d'avoir  une  des  valves  garnie  d'une 
dent  creuse  et  rédressée ,  et  l'autre  avec  un  enfoncement 
entre  deux  saillies. 

'  Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  Mactbïbs  et  les  Ï^Iyes. 
(  Voyez  ces  mots.  )  Il  n'est  composé  que  de  deux  espèces , 
toutes  deux  baillantes ,  ce  qui  indique  qu'elles  s'enfoncent 
dans  le  sable  de  la  mer,  ou  s'y  fixent  par  un  byssus.  L'une, 
l'ËRODONB  M ACTROÏDE ,  cst  épaisse ,  arrondie ,  avec  une  des 
valves  débordant  sur  l'autre,  seulement  vers  le  bord  opposé 
à  la  charnière  ;  l'autre,  TErodone  sinuée  ,  est  épaisse ,  alongée , 
inéquilatérale ,  avec  l'une  des  valves  débordant  sur  l'autre 
près  la  charnière,  et  au  côté  opposé,  où  elle  est  comprimée^ 
et  forme  un  sinus.  Toutes  deux  viennent  du  cabinet  de  Fa- 
vanne,  et  sont  figurées  pi.  6  de  VHist.  nat,  des  coquilles, 
faisant  suite  SLuBuffon,  édition  de  DéterviUe.  On  ignore  leur 
patrie.  (B.) 

EROTE,  Eroteum,  genre  de  plantes  établi  par  Swartz, 
dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractère  un  calice 
de  cinq  feuilles  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  beaucoup  d'éta-> 
mines  ;  un  ovaire  supérieur,  terminé  par  un  style  trifide. 

Le  fruit  est  une  baie  sèche,  à  trois  loges  et  à  plusieurs  se- 
mences. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  thé,  et  a  été 
mentionné  >  par  "Wildenow,  sous  le  nom  àejreziera.  Il  con- 
tient deux  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  entières^ 
et  4  fleurs  axillaires,  qu'on  trouve  dans  les  Atitilles.  Ils  n'ont 
pas  encore  été  figurés.  (B.) 

EROTYtiE,  Erotylus,  genre,  d'insectes  de  la  troisième 
«ection  de  l'ordre  des  CpIiEoptëres.  \ 

Les  érofyles  ont  le  corps  plus  ou  moins  ovale  et  convexe; 
l^es  élytres  coriacées ,  avec  les  ailes  membraneuses  et  repliées  ; 
1^  corcelét  éçbancré  antérieurement  ;  les  antennes  en  mlasseï 
çompriji|i.ée  ;  les  mandibules  et  les  mâchoires  bifides,  aveo 

Suatre  antennules  courtes;  enfin  quatre  articles  aux  tarses, 
ont  le  pénultième^  un  peu  plus  large,  est  bilobé. 
Ces  insectes  ont  été  confondus  avec  les  jchrysomeles  et  le» 
coccinelles^  ik  diSe^ent  des  pi;emiàres  par  les  antennes ,  et  dea 
secondes  par  les  tarses, ries  parties  de  la  bouche  présentent 
4'aîlleurs  des  différences,  qui'il  est  facile  de  remarquer. 

D.'après  des.  notes,  envoyées  de  Cayenne,  ilparoît  que  le% 
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érotytê^  fréquentent  les  plantes  et  le^  fleurs,  et  que  leur  ma^ 
nière  de  vivre  est  à-peu-près  la  même  que  celle  des  chryao-- 
mele9  y  auxquelles  ils  ressemblent  aussi  beaucoup  par  la  £Mcme 
du  corps. 

Une  observation  que  nous  croyons  devoir  mériter  Tatten'*» 
tîon  des  naturalistes  ^  c'est  que  presque  toutes  les  espèces  de 
ce  genre  assez  nombreux ,  ne  se  trouvent  que  dans  TAmé- 
riqûe  méridionale;  c'est  de  Cayenne  ou  de  Surinam  qu^on 
les  a  apportées  :  ce  qui  nous  doit  faire  douter  si  les  espèces  qui 
sont  d'un  climat  diflérent^  appartiennent  à  ce  g^ire.  Nous 
avons  eu  souvent  occasion  de  remarquer  que  certains  genres 
d'insectes  sont  plus  spécialement  attachés  à  certains  climats, 
et  y  paroissent  i^nfermés  entre  certaines  limites.  Nous  pensons 
que  ces  observations  ne  peuvent  être  que  très-intéressantes;  et 

81  elles  étoient  bien  suivies  ^  peut-être  qp'un  jour  noua  pour- 
rions avoir  une  espace  de  géographie  des  insectes ,  qui  seroit 
sans  doute  un  ouvrage  aussi  curieux  qu'instructif.  Quoique 
nous  n'ayons  aucune  notion  sur  les  larves,,  nous  spmmes 
cependant  portés  à  croire  qu'elles  ne  doivent  pas  différée 
beaucoup  de  celles  des  chrysomeles, 

Li'EROTYiiE  GEANT.  11  a  ehvirou  dix  lignes  de  loug  et  six 
de  large  ;  les  antennes  et  la  tête  sont  noires;  le  corcelet  est 
noir ,  luisant ,  plane ,  un  peu  inégal  ;  les  ély très  sont  très- 
convexes,  noires,  avec  un  grand  nombre  de  petites  taches 
rouges ,  dont  quelques-unes  l'éunies  ;  le  dessous  du  corps  et 
les  pattes  sont  noirs.  Il  se  trouve  à  Cayenne ,  à  Surinam. 

L'Erotyle  cinq-points  est  un  plus  alongé  que  le  précé- 
dent. Tout  le  corps  est  noii',  un  peu  luisant;  les  ély  très  ont 
chacune  cinq  taches  presque  rondes ,  jaunes.  Il  se  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale^  à  Cayenne,  à  Surinam.  (O.) 

ÉROTYLÈNES,  Erotylenœ,  famille  d'insectes  d^  la 
troisième  section  de  l'ordre  des  Coléoptères,  dans  laijuelle 
liatreille  place  les  genres  Fhalacre  ,  Erotyle,  et  Tritomb. 

Les  insectes  rassemblés  dans  cette  famille,  ont  les  tarses 
composés  de  quatre  articles,  dont  le  pénultième  est  bifide; 
les  antennes  courtes,  terminées  en  masse  perfoliée  de  trois  ou 
quatre  articles  ;  les  mandibules  refendues  et  dentées  à  leur 
extrémité  ;  les  mâchoires  onguiculées  ;  les  palpes,  au  nombre 
de  quatre,  renflés  à  leur  extrémité,  terminés  même,  dans  I0 
plus  grand  nombre,  par  un  article  très-grand,  dont  le  contour 
est  demi- circulaire. 

Les  érotyUneSy  presque  tous  étrangers  à  nos  climats,  sont 
toujours  ornés  de  couleurs  vives  et  tranchées,  et  le  plus  souvent 
de  bleu. noir  et  de  rouge  sanguin  :  on  ne  remarque  point  su» 
leurs  étuis  ces  reflets  métalliques  briUans,  qui  se  yoient  sur 
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«eux  de  la  plupart  des  chrysoméUneé.  ïjeâ  mandibules  refenr- 
dues  de  ces  insectes^  indiquent  qû^ils  sont  rongeurs^  et  qu'ils 
babifent  le  Imis  petim  y  dont  ib  font  probablement  y  ainsi  • 
que  leur  larve  >  qui  nous  est  inconnue  y  leui:  unique  nourri- 
ture. Ceux  que  lions  possédons  aux  environs  de  Paris,  ont 
les  maitdibnies  denfées  à  Feur  extfémité ,  et  se  noiïi^rissent  de 
subslan  ces  moins  difficiles  à  triturer  ;  ils  habitent  dans  les 
cbampi^ons  parasites.  (O.J 

ERPETOLOGIE,  Erpetoh 
de  la  description  des  Toutùes^ 
«AKDs ,  desf  5ERFENS  et  autre;^  g 
cottnoft  plus  généralement  soti 
nattutdU  dei  Reptiles ,  sotfs  c 
jimphibies ,  ou  des  Quadrupèdi 
'  On  trotïvera  aux  mofs  cités 
conviennent  à  chacune'  de  ces 
té.  arttcfe  est,  uniquement,  d( 
des  progrès  de  la  science  qui  1< 

Elles  méfliodes'qui  ont  été  sûcc 
ciiiter  l'étude. 

fit  transmis  quelques 
l'ésentés  isolément ,  et 
El  description  àes  ani- 

nt  bien  raiigé  les  rejK 
irelies ,  ci-dessus  désf- 
!  qù*ib  eussent  lldée 
Aldrovandé  et  Jon- 
pas  même  mentionné 
est  à  Linnaeus  qu^pn 

Ce  grand  génie ,  gui 
;s  de  toutes  les  parties 
735  dans  sa  première 
;ommis  une  grave  er- 
!t  les  serinons  ,  sous  le 
[S  cartilagineux  >  uni- 
as  par  oes  brstncbies 
eur,  GrifteEn  P'a  oor- 

qui  porte  son  nom  ^ 

jua  mernoae  ae  ijinnaeus,  qui  a  au  avoir  et  a  eu  en  eÔet , 
malgré  ce  défaut ,  les  plus  grands  suceès  par  sa  sknplîcité  ,. 
divise  les  (mtphibies  en  trois  ordres  :  les  reptiles,  qui  oiM^ 
des  pieds;  les  sèrpens,  qui  n*en  ont  point  ;  et  les  nantesy<\m  on^ 
des  nageoires.  "       * 

VUI.  TP 
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Les  r^i/««  renferment  quatre  genres  : 

Les  Tortues  dont  le  corps  est  couvert  d'un  test. 

Les  Gr£Nouii<L£s  dont  le  corps  est  nu^  et  qui  n'ont  point 
de  queue. 

Les  LÉZARDS  'dont  les  uns  sont  couverts  d'écaillés,  et  dont 
les  autres  ont  la  peau  nue ,  mais  qui  tous  sont  pourvus  d'une 
queue. 

Les  Dragons  dont  le  corps  est  pourvu  d'expansions  la- 
térales propres  au  vol. 

Les  êerpena  renferment  six  genres  : 

Les  Crotales  qui  ont  des  lames  sous  le  ventre  comme 
sous  la  queue  ^  et  des  sonnettes  à  leur  extrémité  postérieure. 

Les  Boa  qui  ont  des  lames  sous  le  ventre  comme  sous  la 
queue,  et  point  de  soiinettes. 

Les  Couleuvres  qui  ont  des  lames  sousle  ventre,  et  deux 
rangs  de  larges  écailles  sôus  la  queue. 

Les  ANoy  is  qui  ont  des  écailles  sous  le  ventre  comme  sous 
la  queue. 

Les  Amfhisbènes  qui  ont  des  anneaux  dans  toute  leur 
longueur. 

Les  Coeciles  qui  sont  nues  et  ont  des  rides  latérales. 

Ces  genres  sont  aujourd'hui  devenus ,  pour  la  plupart ,  trop 
nombreux  en  espèces,  pour  pouvoir  être  conservés  sans  nuire 
aux  progrès  ultérieurs  de  la  science.  On  les  a  en  conséquence 
subdiviEiés;  mais  leurs  noms  subsisteront  toujours  dans  une 
de  leurs  divisions.  Ils  resteront  pour  témoigner  à  la  posté- 
rité, en  faveur  de  Linnseus,  s'il  étoit  pos^ble  que  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  l'Histoire  naturelle  pussent  être  ou- 
bliés. 

Klein ,  dans  son  Tentamen  herpetohgiœ ,  a  rangé  les  serpens 
en  deux  classes* 

1^.  Les  serpens  qui  ont  la  tête  distincte  du  corps  et  la  queue 
amincie.  Elle  contient  quatre  genres,  savoir  :  les  Vipères, 
qui  ont  des  crochets  à  venin  ;  les  Vipères  d'eau  ,  qui  ont  |es 
denta  pectinées  comme  celles  des  crococSi^^  y  les  Cou liSuvRES, 
qui  ont  les  dents  aiguës,  courtes  et  cachées;  les  Anodons,  qui 
n'oiit  point  de  dents  aux  mâchoires. 

3°.  Les  serpens ,  qui  ont  la  tête  confondue  avec  le  c(»*p6, 
et  dont  la  queue  est  obtuse.  Elle  contient  deux  genres ,  savoir  : 
les  ScYTALEs ,  dont  la  queue  est  plus  arrondie  que  la  téie;  les 
Amphisbjènes,  dont  la  tête  et  la  queue  sont  de  forme  sem« 
blable. 

Après  Klein ,  vint  Laurenti ,  qui ,  en  1 768 ,  dans  s<m  Spe-- 
cimen  medicum  exhibens  synopsim  reptiUum,  adonné  une 
méthodêd'A«r/>^rè/o^*e,bienplusgénérale  que  celle  de  Klein; 
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ittaistlàAs laquelle  il  a  cependant  oublié  déplacée  les  tortues^ 
n  les  divise  en  trois  ordres  et  en  trente-cinq  genres  ;  savoir  : 

1*^  Orbre»  Reptiles  sauteurs  :  Pxfa  ,  Crapaud  >  Grb^ 
NouiucE ,  Rainette  ,  Protée%  . 

a*  Ordre.  Reptiles  marcheurs  :  Triton  ,  Salamandre  , 
Fouette-queue  ,  Gecko >  ÇA^i-ï-ÉON  ,  Iguane,  Basilic  , 
Dragon,  Cordyle,  CROCoDiJLs;>.S<«^Qt^E^  Stj^lion  et. 
Calcide.  .  .  .  .j     .•        r 

V  Ordre.  Reptiles^serpens.  Ç^cj^tf^^  Ai^phisbene,.  An-^, 

(SUIS, NaTRIX, CÉRASTE,  CoRONE>IiE,  BOA,  DlFSADE  ,  N^JA,  . 

Serpent  a  sonnettes,  Couleuvre  ,  Vipère, Cobra,  As- 
pic, Cîonstricteui^  et  Large-quru^.  , 

Scopoli  a  aussi  donné  une  méthodç  daiis  son  IntroducUo 
ad  historiam  natiiralem ,  en  .1777  ;  ^^i^  ce 'n'est  qu'une  lé-* 
gère  modification  de  celle  de  Linnaeus. 

U  en  est  de  même  de  celle  de  Gmelin^  dont  il  a  déjà  ^té 
fait  mention.  Ce  sont  les  genres  île  Linnseus,  subdivisés  en  sec- 
tions concordantes ,  pour  la  plupart  >  avec  les  genres  corres- 
pondans  de  Laurenti. 

Celle  de  Lacépède,  publiée  la  même 
Gmelin ,  c*esl-à-dire  en  1 788,  ne  diffère 
tiellement  de  celle  de  Linnseus  ;  mais  elle 
née  ;  et  il  y  a  été  introduit  plusieurs  genr 
lebre  côntin  uateur  de  BulTon ,  a  bien  mé 
turelle  en  général ,  et  de  Y  Herpétologie  en 
nissant  dans  son  Histoire  naturelle  des  qi 

et  desserpensy  la  précision  méthodique  d ^ .^„ 

séduisant  de  Bufi'on  :  voici  Tordre  qu'il  a  adopté. 

1^^  Classe.  Quadrupèdes  ovipares  qui  ont  une  qtieue. 
Les  Tortues  ,  qui  se  subdivisent  en  ToRgrtJES  de  mer  et 
'eau  douce.' 

se  subdivisent  en  Crocodiles, 
>rement  dits ,  Caméléons  ,  Geckos  , 
Salamandres.  ^      ; 

es  ovipares  qui  n'ont  pas  de  queue/ 
ss ,  Crapauds. 

uipares,  qui  ont  des  écailles  sur  le 
queue.  Elle  se  subdivise  en  Bipèdes , 
I  antérieurs;  et  bipèdes,  qui  ont  leura 

deux  pieds  postérieurs.         ^  V  * 

4*  Classe.  Les  serpens ,  qui  n'ont  ni  pieds  ni  nageoires  : 
Couleuvre  ,  Boa,  Serpens  a  sonnettes  ,  Erpetons  , 
Anguis  ,  Amphisbene  ,  Ibiares  et  Acrochori>es.  ■ 

Alexandre  Brongniart,  profitant  des  trayaux  de  se^  prédé- 
cesseurs f  et  partant  de  bases  incontestablement  plus  solides 
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^'euxy  a^  en  1799 ,  proposé  une  nouvelle  classification  de* 
reptiles^  qui  e^t  pius  adaptée  à  Tétat  actuel  de  nos  connoi»» 
sances;  qu'aucune  4e  celles  ci'-devant  mentionnées.  On  va  , 
en  conséquence  ,  entrer  à  son  sujet  dans  des  détails  plua 
étendus. 

Ce  naturaliste  à  d'abord  eliFoisi^  pour  établir  ses  ordrea , 
des  caractères  tirés  tmiqueÉieiit  des  principales  différence» 
qu'offrent  les  organes  les  plus  importaus  des  reptiles ,  tels  que 
ceux  de  la  renpii^tioa  eiùe  (a  génération  ;  puîs^  il  a  ensuite 
ajouté  à  ces  premiers  caractères ,  ceux  qui  ne  paroissent  que 
secondaires  dans  l'organisation  animale ,  comme  ceux  qua 
présentent  les  organes  du  toucher,  de  la  digestion,  du  mouve- 
ment y  &c.  CW  par  un  rapprochement  heureux  des  carac- 
tères^prin^paux  el  secondaire)»^  qu'il  a  diviisé  tous  les  reptiles 
en  quatre  ordres. 

i^'  Oâjdbq.  IjCS  CH]êLOKiEXs.  Foint  de  dents  encbâssées; 
corps  couvert  d'une  carapace. 

liCs  chéloniêna  ou  tordues  ont  le  corps  court,  ovale  et 
bombé  ;  la  tête  petite  ;  les  mâchoires  armées  de  gencives  cor- 
nées et  coupâiités;  leur  estomac  volumineux  j  leur  canal  in^ 
tèstinal  plus  grand  qu'aux  autres  reptiles  et  garni  d'un  cœcum  : 
ih  Ont  deux  oreillettes  au  cœur.  La  fécondation  a  lieu  inté- 
rieurement ,  et  la  femelle  pond  ensuite  des  œufs  à  coquille 
calcaire  solide.  La  plupart  mangent  des  végétaux. 

{1  renferme  deux  genres,  les  CnÉiiONEs ,  ce  sont  les  tortues 
4^  mer  ,  et  les  Tortues  jproprement  dites ,  qui  se  trouvent 
sur  terre  et  dans  les  eaux  aouces. 

52®  Oai>a£4  Les  ScAVittJ^s*  P^  dfnts  eiK>h&s8ées;  corps 
qqiiyert  d'écaillés. 

Les  scauriens  ou  lézard^  se  conviennent  presque  tous  par 
1^  caractères  sutv^ns  :  ils  ont  la  plupart  les.pattes  assea»  hautes 
^t  assez  fortes  pour  que  leur  ventile  soit  éJevé  aU'Hlessusde  la 
terre  dans  la  marche  ;  leurs  doigts  sont  presque  toujours  gur- 
nta^d'ongles  ;  ils  ont  tous  une  queue  souvent  fort  longue;  leurs 
os  sont  plus  solides ,  et  leur  squelette  se  rapproche  davantage 
dé  celiudes.n][ammifèse&;  les  branches  de  ia  mâchoire,  ihfé- 
ipeure  som^  osàeuses  et  soudées  antérieuisenient  j  l6Ui3s,dent& 
sont  droites  et  sortent  bçaun^oup:  bori  des  get^ives  ;  ils  ont- 
un  larynx ,  un  os  hyoïde ,  une  trachée  artère  à-aoàeaùx  car- 
tilagineux ;  des  côles  Qombr^ùses ,  longues  et  ajrqttées ,  qui 
tiennent  se  joindre  eni  avant  de  la  poitrine  sur*  un  sternum  ; 
leur  cœur  à  deux  oi-eillettes  ;  ils  se  fécondent  réellement  ;  lA. 
i»éiige  du  mÂle.est  «simple  ;  leurs  œufs  ,  pondus  à  terre  ,  sont 
envjebqq^il  d'HBft:  o^quiUk  ordiuaîremeul  soHde;  WpQtil*^ 
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MTtent  de  l'œuf  organisés  comme  leurs  parens  :  ils  ne  se  nour- 
rissent que  de  matières  animales. 

Cet  ordre  renferme  neuf*  genres  ,  savoir  :  Crocodile  , 
lauANB,  Dragon  5  Steluon  ,  GfiCKO  ^Caméléon  ,  Lézard  , 
Scin'que  et  Chalcide. 

5^  Ordre.  Les  Qpau>ixi|rfli  Point  de  paltes;  corps  alongé^ 
cylindrique. 

Les  ophidiens  ou  serpens  ont  presque  tous  une  peau  cou*  * 
verte  d'écaillés  ;  leur  col  n'est  poiiit  distinct  ;  leur  tête  est  pe- 
tite'en  oomparaison  du  corps  ;  leurs  os  sont  moins  solides 
que  ceux  des  reptiles  précédens  :  leurs  vertèbres ,  nombreuses , 
portent  des  cdtes  égâement  nombreuses ,  longues  >  arquées  ^ 
qui  se  recourbent  aur  la  poitrine  ;  ils  n'ont  point  de  sternum  : 
les  deux  mâchoires  sont  souvent  ihobiles  ;  mais  l'inférieure , 
plus  mobile ,  est  fréquemment  composée  de  deux^branches  , 

3vd  ne  sont  point  soudées  «niérieurement  ;  elles  sont  arraéeti 
e  dents  nombreuses ,  aiguës  ^asses  longues  ^  dont  la  pointe 
est  dirigée  en  «nîère  ;  il  n'y  a  point  de  vessie  ;  ia  trachée 
artère  est  composée  d'anneauK  cartilagineux  :  le  cœsor  n'a 
qu'une  seule  oreillette  ;  Us  s'accouplent  ;  la  verge  du  mâle  est 
double  ;  la  femdile  pond  ,  à  terre ,  des  œufs  enveloppés  daiis 
une. coque  calbaire .,  moUe  :  ils  vivent  à  terre  dans  des  lieux 
«(posés  mi  soleil. 

Cet  ordre  referme  neuf  genres  >  savoir:  Orvet  ,  Isiare 
«a  CâciiiiB  ,  AiifpaisBEKX  ^  CROTAiiS  ,  VirjtRE  >  Cou- 
JLEu VRB  ,  Boa  ou  Devin  ,  Langaita^  Acbochorde. 

4^  Ordre.  Les  BatracIeks.  Des  pattes  »  la  peau  nue. 

Tous  ces  animaux  ont,  en  comtnnn ,  las  caractères suivans , 
presque  toujours  opposés  à  ceux  des  deux  ordres  précédens: 
une  t^  applatie  ,  assez  grande  en  comparaison  du  corps  ; 
des  doigts  réunis  par  une  membrane  ;  souvent  point  d'ongles  ; 
une  peau  fine  et  enduite  d'une  bunieur  visqueuse  ;  leurs  os 
ont  presque  la  con^stance  cartilagineuse  des  arêtes  de  pois- 
son ;  leur  mâcbmre  inférieure  est  coniposée  de  deux  branches , 
réunies  antérieurement  par  une  saiHie  ligamenteuse  ;  leur 
boucbe  est  très-iai^e  ;  ils  n'cwfit  quelquefois  point  de  dents  ; 
quand  elles  existent  elles  sont  à  peine  visibles  ;  leur  langue 
est  charnue ,  enduite  de  mucosités  ;  ils  se.nourrissent  de  ma- 
tières animales  ;  ils  n'ont  point  de  câtes  ou  n'ont  que  de 
nmples  rudimens  de  côtes,  etils  sont  droits  ;  ils  n'ont  point 
de  trachée  artère  ,-  leurs  bronches  membraneuses  sortent 
immédiatement  du  larynx  ;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreil- 
lette ;  Je  mâle  n'ofii-e  aucun  organe  extérieur  de  la  génération  ; 
il  n'y  à  pas  d'accouplement  réel  *,  lesbeufd  sont  fécondés  hors 
delanimal  ;ces  œu&sont  nombre  ux^pon^us^  ordinairement^ 
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danaFcau,  iet  composé»  d'un  point  coloré,  entoaré  d'ni^e 
matière  visqueuse ,  sans  coquille  oui  les  enveloppe  ;  les  petiu^ 
qui  en  «orient ,  sont  d'abord  differens  par  leur  ^rme  et  par 
plusieura  de  leurs  folietionft  vitales,  des  animaux  qui  les  ont 
produits;  ils  respirent  par  des  trachées,  se  nourrissent  de  ma- 

.  tières  végétales ,  et  ontikn'  canal  intestinal  plua  étendu. 

Cet  ordre  renferme  quatre  genres  :  Grenouii^le  ,  Cba- 
PAUD  ,  Rainette  et  ^At^AMÎA'NDBE. 

La  treille  >  dans  sonHifkoirà  naturelUdes  reptiles  ,  disant 

.  suite  au  Bujffhn^  édition  de  Détei'ville  ,  a  fait  quelque»  cfaan- 

,  gemens  il  celte  méthode  dé  Brongniart;  mais  il  en  a  oon- 

,  srrvé  le  fond  :  il  ne  divise i>oint  le  genre  des  tortues;  il  sépare 
des  hoa  ceux  qui  ont  des  crochets  à  venin  pour  en  former  le 

.  genre  Scytalb  ;  il  divise  le&'vipèrea  en  deux  familles  ;  il  adopte 
les  nouveaux  genres  PiiATuitE  ,  ERPJE?rottJ  ,  Hydrophis  et 

.  Enhydre.  U  établit  un  nouvel  ordre  sous  le  non^  dePNEUMO- 
BRANCHTENS^  qui  a  pour  caractère  des  poumons  et  des  bran- 
chies constantes.  Il  contient  Iroisgenrea, «avoir:  Protée, 
Sirène  et:  Icbthyosaurb:  ce  dernier  ne  paroit  pas  devoir 

'  être  conservé  ,  ayant  été  feit  par  Lanrènti  sur  un  têtard  de 

.  Salamandre. 

Daudm  s*occupe ,  au  moment  èù  ou  écrit  ceci ,  de  la  ré- 
daction d'une  Histoire  naturelle  des  reptiles  pour  Féditicm 
de  Bùffbn  enlrteprise  paa*  DuffaK  ,  sous  la  direction  de  Son- 
nini.  Les.  quatre,  premiers  volun^es ,  contenant  les  Chéli- 
»ONiENa  et  les  Scaurieks  ,  sont  déjà  en  vente,  et  paroîtront 
ean&  doute,  dignes  de  leur  auteur.  Plusieurs  genres  nouveaux, 

.  Ireaucoup  d'espèces  nouvelles,  la  plu  part  des  autres  dégagées 
de  leur  fausse  synonymie ,  des  vues  généi'alcs  propres  à  avan- 

:  cer  la  science  ,  sont  ce  qu'on  y  remarque  presque  à  chaque 

:  page.  Les  genres  nouveaux  qu  il  a  introduits  dans  la  science 
JËrpétologique  sont  :  Dragons  ,  Agame  ,  Basilic  ,  Typi- 

-  jiAMBis  >  Takii>rome  et  AKOXiis.   (  Voyez  ces.  mots.  )  Je  r&- 

.  gretle  que  répjoque  de  la  publication  de  l'ouvrage  de  Daudin 
n'aitpas  permis  de  faire  entrer  dans  1«  rédaction  de  mesarlicles 

: EftPETOiiOGiQUES  tous  les  faits  nouveaux  qu'il  présente; 
mais  au  moins  on  y  trouvera  des  indications su&ai^tes  poiu^ 
pouvoir  les  trouver  dans  l'ouvrage  m^me.  {là^j 

ERPE^TON,  Erpeton ,  genre  de  reptiles:  de  la  feimifle  des 
Serfens  ,  établi  par  Lacépède  dans  les  Mémoires  de  Plnsr- 
iitut  nationoL  Son  caractère  est  d'avoir,  le  dessous  du  corps 
garni  de  plaques  transversales^  nombreuses  ;  le  dessous  de  kk 
queue  revêtu  de  petites  écailles  semblables  à  celles  du  dos,  et 
point  de  crochets  à  venin.  Ainsi  il  est  CouiiEUVRE  par  le  corp» 
«i  Angxxis  pai'  la  queue.  Voyez,  ces  moi». 
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La  tête  de  Verpeton  est  couverte  de  neuf  plaques ,  comme 
dans  les  couleuvres  ;  mais  ici  elles  sont  sur  cinq  rangs  trans- 
versaux y  au  lieu  de  quatre  y  savoir  :  d  ^  a^  d  ^  i  ^  2.  Les  arcs 
osseux  des  mâchoires  sont  écartés  les  uns  des  autres  ^  et 
ne  portent  que  de  très-petiles  dents  ;  l'extrémité  du  museau 
a  deux  appendices  charnus  ou  deUx  tentacules ,  très- flexibles, 
prolongés  horizontalement  en  avant  y  assez  longs  et  garnis 
de  très-petiles  écailles ,  semblables  à  celles  du  dos,  c'est-à-dire 
hexagones  et  carénées  :  les  plaques  abdominales  ont  cela  ^ 
de  remarquable  ,  qu'elles  ont  deux  carènes  longitudinales  , 
exemple  unique  dans  les  serpens. 

L'Erpeton  tentacule  a  environ  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ,  dont  la  queue  fait  le  tiers.  Il  se  voit  au  Muséum  d'his- 
toire natui*elle  ae  Paris  ;  mais  on  ignore  de  quel  pays  il 
vient.  (B.) 

ERS ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'ÛROBE  et  d'une  espèce 
^  de  LENTiLiiE.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

ERUCAGE,  Erucago ,  genre  de  plantes  à  fleurs  polypé- 
talées ,  de  la  télradynamie  siliculeuse  ,  et  de  la  famille  des 
Ckucipères  ,  qui  avoit  été  établi  par  Toumefort ,  que  Lin- 
naeusa  réuni  avec  les  buniades ,  etque  Jussieu  et  Ventenat 
ont  de  nouveau  séparé ,  sous  la  considération  qu'il  diffère 
du  buniade  par  sa  silicule  ,  qui  est  quadrigone  et  quadrilo- 
calaire,  c'est-à-dire  deux  loges  au  sommet  et  deux  a  la  base. 
,  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  Laniarck  et  Wildenow. 
Il  a  pour  type  la  buniade  masse  de  bedeau ,  '  bunias  erucago 
Linn.  Voyez  au  mot  Buniade.  (B.) 

ERUGAIRE  ,  Erucaria  ,  genre  de  plantes  de  la  tétrady- 
,  namie  siliqueuse  ,  établi  par  Gaertner.  H  a  pour  caractère 
une  siUque  cylindrique  à  deux  articulations  ;  l'articulation 
inférieure  bivalve  et  polysperme ,  sans  valve  ,  oligosperme 
ou  stérile  ;  le  reste  des  parties  de  la  fructification  ressemble  à 
celles  des  choux.  Ces  caractères  sont  figurés  pL  145  de  la 
,  Carpologie  de  Gaertner. 

TJérucaire  vient  de  S3rrie  ;  elle  a  les  feuilles  pin  nées  ;  les 
fleurs  vielettès^  et  est  annpelle.  Ventenat  en  a  donné  une  très- 
belle  figure ,  pi.  64  de  ses  Plantes  du  fardùi  de  Gels  ,  avec 
une  synonymie  complète.  (B.) 

ERUPTION  VOLCANIQUE.  C'est  le  moment  où  le» 
volcans  ,  après  avoir  occasionné  des  secousses  de  tremble- 
mens  de  terre  ,  après  avoir  vomi  àes  torrens  de  fumée  et  de 
cendres  ,  font  sortir  de  leur  sein  des  fleuves  embrasés  d'une 
lave  liquide  ,  qui  renverse  et  détruit  tout  ce  qui  s'oppose  a 
«on  passage  ,..;usqu^à  ce  qu'enfin  elle  soit  arrêtée  par  la  mer  ^ 
ou  ,  pour  l'ordinaire  ,  eue  va  se  j^eter.. 
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Il  arrive  quelqHçfdis  que  les  volcans  ^  au  lieu  de  cette  lave 
brûlante  >  font  des  éruptions  d'une  matière  fangeuse  >  qui 
venant  k  se  durcir^  forme  ce  qu'on  appelle  les  tufs  volcanique»^ 
\ojez  Cenbbes  et  Volcans  Vasjsux.  (Pat.) 

ERYTHRINE ,  nom  donné  par  Gronovius  à  un  genre 
que  liinnseus  a  confondu  avec  celui  desCv^BiNS,  ou  mieux  ^ 
qu'il  a  supposé  établi  sur  un  c^prùius  cephalus  altéré.  Foyex 
au  mot  Cyprin.  (B.) 

ERYTHRINE  ,  Erythrina  Lânn.  (  DiaddpUe  décan^ 
drie),  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Legumimeus^s  «qui 
comprend  des  arbres  et  des  arbustes  exotiques^  dont  )es  feuil- 
les sont  alternj^>  commuiiémept  composées  de  trois  folioles  , 
et  dont  les  Qeurs  >  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  ^  sont  raasexn^ 
1>lées  en  faisceaux  aux  aisselles  des  feuilles  ^  ou  disposées  en 
épi  au  sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  petit  calice 
en  tube ,  et  une  corolle  papillonnacée ,  remarquable  par  la 
longueur  de  son  étendard  qui  est  fait  en  forme  de  lance.  Lea 
ailes  «t  la  carène  sont  ordinairement  très-courtes,  et  à  peine 
plus  longues  que  le  calice.  Les  étamines  ,  au  nombre  de  dîx> 
ont  des  anthères  en  fer  de  flèche ,  et  sont  réunies^ar  leurs  fi-^ 
lamens  en  un  ou  deux  paquets.  Elles  entourent  un  aiyla  aussi 
long  qu'elles ,  et  à  stigmate  simple.  L'ovaii^e  est  supérieur  >  et  ^ 
après  sa  fécondation ,  il  ^e  change  en  une  gousse  très-^loc^ue, 
renflée ,  terminée  en  pointe ,  et  remplie  de  semences  réni-r 
formes.  Ces  caractères  sont  figurés  dans  Vlilustr.  des  Genres 
de  Liamarck,  pL  608.  L'espèce  la  plus  remarquable  du  genre; 
est: 

L'Ehythr;in£  des  Antilles  ,  Rois  iif  mortel  ,  Arbrs 
i)£  coBAiL^  Erythrina  corallodendrçn  Linn.  C'est  un  arbre 
qui  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  dans  notre  climat  >  et  à  une 
hauteur  double  dans  son  paya  natal*  Son  tronc  esi  tani^  uni» 
et  tantôt  garni  d'aiguillons.  Ses  feuilles  ,  portées  par  un  long 
pétiole^  sont  composées  de  trois  folioles  entières,  a'une forme 
rhomboïdalè ,  et  d'un  vert  foncé.  La  foliole  du  miUen  est  écaiv 
tée  des  deux  autres  >  et  plus  grande  qu'elles.  I^es  fleurs  parois* 
«ent  avant  les  feuilles  :  elles  sont  d'un  beau  rouge  de  corail ,  , 
et  forment  des  çypis  courts  et  serrés  aux  extrémités  des  bran- 
ches ;  leur  calice  est  comme  tronqué  ,  et  à  bord  régulier  ;  et 
les  étamines  sont  un  peu  moins  longues  que  l'étendard.  Cet 
arbre  est  très-coipmun  dans  les  AntUles ,  où  il  fleurit  eu  fé-> 
vrier  et  mars  ;  il  croît  promptement ,  se  multiplie  aisément  de 
bouture  ,  et  est  propre  à  faire  des  haies  ;  son  bois  est  tendre 
et  blanchâtre.  H  offre  deux  variétés  ,  l'une  à  semences  entiè- 
rement rouges ,  l'autre  à  semences  en  partie  rouges  et  en  par- 
tie noires. 
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Les  «utr^  espèces  de  ce  genre  sont  TERTTHitnfB  dea  In  - 
DES  9  JSrythrina  Indica  Linn. ,  arbre  de  moyenne  grandeur , 
dont  les  rameaux  sont  hérissés  d'aiguillons  courts  et  épais.  li 
croit  aux  Indes  orientales^  et  y  fleurit  en  juillet  et  août  y  aussi- 
tôt après  la  chute  de  %eB  feuilles.  Ses  fleure  sont  rouges  e(  peu* 
dent  en  erappes  :  dles  ont  un  calice  4>bUque  y  et  qui  se  fend 
d'un  côte  comme  une  spathe  ,  et  des  étamines  plus  longues' 
que  la  corolle.  Les  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel  mettent 
toujours  une  branche  de  cet  arbre  dans  leur  maison  y  pour 
leur  mariage.  Il  porte  les  noms  vidgaines  à^arbre  immortel, 
de  morongue  mariage. 

L'£aYTHBfN£  CR£TS  BB^DOf^yErythrina  oriaiagaîUlAQn. , 
arbre  fort  élevé  du  Bi^ésil^quiaun  tronc  sans  piqoans  ^et  dont 
les  feuilles  ternées  sont  soutenuespar  des  pétioles  glanduleux,  et 
munis  souvent  en  dessous  d'un  ou  deux  aî^iillons  crochus. 
Ses  fleurs  y  de  couleur  purpurine ,  ont  une  cacène  aàssi  Ion-* 
g^e  que  l'éteasidard^  et  des  étamines  réunies  en  deuxpa-* 
^uets. 

L'£rtthrine  jBQUiréTAJLX  ,  Erythrina  iêopetala  linn. , 
plante  trouvée  par  Commerçon  y  au  Brésil ,  près  de  Riù^Ja^ 
niiko.  Dans  cetïte  espèce^  lesailes^  l'étendard «t  la  carène  sont 
presque  de  Ja  mémelongueur. 

L'Eaythrinb  a  qovssbs  blaxes  y  Eryirmia  planisiliqua 
linn.  Celle-ci  est  griùipante  :  on  la  tronve  à  Saint-Dominguo 
dans  les  bois  ;  elle  a  des  feculles  simpleii^  oblongwesou  lan- 
céolées y,  et  des  fleurs  d'un  rouge  écarlate  y  réusiies  en  grappe 
courte  a  l'extrémité  d'un  très-long  pédoncule.  8es  semences 
sontblanch&tres. 

L'ËRiTTHRiNE  DE  Caroone  ,  Erythrina  herhacea  Linn. 
Elle  croît  aussi  dans  la  Floride  et  au  Miasissipi  :  c'est  la  \^ns 
petite  espèce  de  ce  ^nre.  Sa  radine  est  grosse  ,  tubéreuse  «t 
vivace  :  ses  fleurs  et  »a^  semences  sont  d'un  rbnge  vit. 

L'Eritthrinb  monosperme  ,  Erythrina  manospermm 
linn.  Cest  im  arbre  du  Makbar  ^  toujours  vçtrt ,  et  qui 
s'élève. environ  à  quinse  pieds.  Ses  fleurs  sont  rouges;  ses 
iruits  y  oblongs  et  comprimés  y  ne  contiennent  «]pi'une  seule 
semence.  Il  découle  de  cet  arbre  un  sac  gomraeux ,  ronge 
comme  le  sang.  Quelques  naturalistes  y  iels  que  Jussieu  et  Liti- 
marck  ^  pensent  que  ce  suc  épaissi  est  la  résine  connue  dana 
le  commerce ,  sous  le  nom  de  gomme-laque,  (D.) 
ERYTHRONIE.  roy.  au  mot  Vioulte.  (B.) 
ERYTHRONTAQN  ,  dans  Olans  Mi^jnus,  c'cet  l'Ou- 
TARDE.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

ERYTHROPTÈRE  ,  nom  spécifiqi»  d!un  poisson  du 
genre  Silure.  Kaye^  au  motSif.uBE.  (R.) 
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ERYTHROPUS.  Des  naturalistes  ont  donné  celle  déno- 
mination latine  au  Ci^  va  lier  aux  pi£nft  jiottges  et  à  la 
Perdbix  de  mer.  (S.) 

ER YTHROSPERME  ,  Erythrospermum ,  genre  de  plan- 
tes de  riieptandrie  monogynie ,  établi  par  Lamarck  ,  et  fi- 
guré pi.  374  de  ses  Illustrations,  Les  deux  espèces  qui  le  com- 
posedt  sont  des  arbustes  à  feuilles  entières,  ovales,  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux.  Ces  fleurs  paroidsent  avoir 
un  calice  de  quatre  folioles  ovales;  une  corolle  de  sept  pétales 
obtus  ;  et  une  capsule  à  une  seule  loge.  Une  de  ces  espèces  a 
les  feuilles  alternes ,  et  l'autre  les  a  ternées.  (B.) 

l^KYTHROXYUy^  y  Erythroxylon  Linn,  (Décandrie 
tryginie)  ^  nom  d'un  genre  de  plantes  qui  comprend  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  exotiques  ,  à  feuilles  simples  et  alter- 
nes ,  et  à  fleurs  latérales ,  très  -  souvent  rapprochées  en  fais- 
ceaux. Son  caractère  est  d'avoir  un  cajice  en  forme  de  poire 
et  à  cinq  dents;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  dépourrus 
d'onglet ,  et  munis  à  leur  base  d'une  écaille  échancrée  \  dix 
étamines ,  dont  les  anthères  sont  arrondies ,  et  les  filets  réunis 
par  une  membrane  ;  un  ovaire  supérieur  ;  trois  styles  ;  trois 
stigmates;  et  pour  fruit,  un  drupe  oblong ,  cylindrique  et  an- 
guleux, contenant  un  noyau  de  la  même  forme  et  à  une  se-  - 
mence  :  ce  fruit  est  assez  semblable  à  celui  de  Vépine^vinette* 
(Lam.  lUustr,  des  Genr,,  pi.  383.) 

Ce  genre  ,que  Làmarck  place  dans  la  famille  des  Ner- 
pruns ,  et  Jussieu  dans  celle  des  MAiiPiGHiACÉEs ,  est  peu 
nombreux  en  espèces.  On  en  distingue  principalement  deux, 
Tune  du  Pérou ,  et  l'autre  des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon. 

L'ERYTHROxiiiON  i>u  PÉROU  ,  OU  CocA ,  Erythroxylon 
coca  Linn. ,  est  un  arbrisseau  fort  rameux ,  qui  croît  abon- 
damment dans  la  province  àe  los  Yungas  au  Pérou  :  il  ne 
s'élève  qu'à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  rameaux 
sont  alternes ,  redressés ,  et  les  plus  petits  sont  abondamment , 
tuberculeux  dans  toute  leur  longueur.  Ses  feuilles  ont  un 
pouce  et  demi  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  près  d'un 
pouce  :  elles  sont  entières  ,  ovales,  pointues , lisses  ,  molles , 
marquées  la  plufuurt  de  trois  lignes  longitudinales ,  conver- 
gentes par  leurs  extrémités ,  et  portées  par  de  courts  pétioles. 
Les  fleurs ,  petites  et  nombreuses  ,  naissent  sur  les  tuber- 
cules écaiUeux  des  petits  rameaux  ,  et  sont  remplacées  par 
des  fruits  rouges  disposés  en  grappe.  On  fait  séchei'ces  fruits 
pour  les  conserver  ;  ils  servent  aux  habitans  du  Pérou  d# 
petite  monnoie.,  ccmime  le  cacao  en  sert  aux  Mexicains. 

Le  coca  est  une  des  richesses  des  Péri^viens  ;  ils  foi^t  ua 
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jçrand  commerce  des  feuilles  de  cet  arbrnsean ,  dont  ïe  pi»<>- 
.  duit  annuel  est ,  dit-on ,  de  sept  à  huit  cent  mille  piaBtres.  On 
distribue  la  plus  graude  partie  de  ces  feuilles  dans  toules  les 
inines  du  pays ,  aux  Indiens  qui  en  font  l'exploitation  ;  ils  les 
mâchent  continuellement  mêlées  avec  les  cendres  de  Qui- 
NOA.  {T^oy.  ce  mot.) ,  pour  pouvoir  supporter  leurs  pénibles 
travaux. 

L'ËRYTHROXYLON  A  FEUIIiLES  B95  MIIiLEPEllTUIS  ,   OU  de 

Vlle-{le-JFrance  y  qu'on  appelle  le  bois  ti' huile ,  le  bout  de  da- 
mes ,  erythroxylon  kypericifolium  Lam.  ,  est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur ,  d'un  joli  aspect ,  et  dont  le  feuillage  res- 
semble beaucoup  à;  celui  du  Spirœa  hypericifolia  de  Lin- 
nseus.  Il  a  ses  rameaux  parsemés  de  points  ttiberculenx ,  et  les 
plus  petits  rameaux  sont  applatis  dans  toute  leur  longueur. 
^lA  feuilles  sont  ovoïdes  ,  obtuses  ^  et  souvent  écbancrées  à 
leur  sommet  ;  ses  fleurs  naissent  solitains»  aux  aisselles  des 
feuilles  ,  sur  des  pédoncules  capillaires  et  très-court&:  elleis 
tK>ht  blanches  et  ont  une  odeur  agréable.  (D.) 

•     ER YX  ,  nom  spécifique  d'un  anguih  d'Amérique,  yoy, 

au  mot  An  GUIS.  (B.) 
ESCALIER.  Forez  au  mot  Scalata.  (JB.) 

itonia ,  genre  de  plantes  à  fleurs  poly- 
[rie  monogynie ,  qui  oflre  pour  carac- 
^lle ,  plane ,  à  cinq  dents ,  et  persistant  ; 
létales  lingulés  ;  cinq  éta mines  ;  un 
isphérique>  chargé  a  un  style  à  stig- 

lie  arrondie  ,  couronnée  par  le  ca- 
[ui  contient  des  semences  petites  et 

fé  par  Smith  ^  dans  ses  Icônes,  tab,  5o 
c  espèces  ,  qui  sont  des  arbrisseaux  de 
le  ,  à  feuflles  alternes ,  et  à  fleurs  soli- 
>nt  l'une ,  TEsc  alons  m  y  rtiloÏde  ,  ^ 
dessous  ,  et  l'autre ,  TEscalone  jden- 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  Forgesia  par  Jussieu^ 
et  se  rapproche  infiniment  du  Stereoxylon  de  la  Flore  duu 
Pérou,  Voyez  ces  mots.  (B.) 

ESCARBOT ,  Hister ,  genre  d'insectes  de  la  troisième  sec- 
tion de  l'ordre  des  CoiiÉoPTÈRES. 

Les  escarhots  ont  deux  ailes  cachées  sous  des  étuis  très» 
durs,  plus  courts  que  l'abdomen;  deux  antennes  courtes , 
coudées  >  dont  le  premier  article  très-long  ,  et  les  trois  deav 
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niers  en  masse  ovale ^  presque  solide  ;  une  télé  petite ,  enfon- 
cée dans  le  corœlet;  la  bouche  munie  d'une  lèvre  supérieure, 
de  deux;  mandibules  cornées ,  assez  grandes  ,  de  cleux  mâ- 
choires ,  d'une  lèvre  infièrieure ,  et  de  quatare  antennules  près- 
qu'en  masse  ;  les  ^mbes  épineuses ,  dentées  ;  enfin ,  les  tarses 
composés  de  cinq  pièces. 

Les  escarhota  ne  peuvent  être  confondus  avec  aucun  auti^ 
genre  d'insectes.  Les  aaAeones  empochent  de  les  confondre 
avec  les  /uco/xw^ies  êcmntbéeâ,  les  bousiers  fies  trox,  Ibb  han- 
netons et  les  cétoine»  ^  avec  lesquels  ils  ont  qu^que  rapport 
par  la  forme  des  pattes  antérieures»  La  tête  réCracâle  ,  les  an- 
tennes coudées  >  les  mâchoires  simples  ^les  antennules  pres^ 
qu'en  masse^  .ei enfin ,  les  ïambes  antérieures  dentées  ^doivent 
encore  les  d^ingner  des  densuates ,  des  an^hrènes  ,  ées  sphér- 
ridisa  et  des  b^^rrbes  >  ayec  lesquek  ils  ont  iifuelques  légères 
ressemblances  dans  la  £>rme  du  corps  et  la  manière  de 
vivre. 

On  trouve  les  êacarèois  dans  les  bouses^  les  fientes^les  cha- 
rognes^et  dans  les  tneriet^  sur  1«  sang  qui  y  est  resté  desséché. 
Quelques  espèces  vivent  sous  Técorce  des  arbres  morts  ou 
cariés.  On  les  rencontre  pendant  le  printemps  >  l'été  >  et  une 
grande  partie  de  Tannée.  Quelquefois  on  les  voit  courant  par 
terré ,  sur  le  sable ,  dans  les  chemins.  Lorsqu'on  veut  les  tou- 
cher ,  semblables  auxtiermestea ,  aux  byrrhes,  ils  coHent  leurs 
pattes  et  leurs  antennes  contre  le  corps  ^  suspendent  todt 
mouvement ,  comme  s^ils  étoient  morts  ,  et  ils  restent  dans 
cette  position  tatit  que  leur  crainte  peut  durer.  Les  larve» 
n'ont  encore  pu  fixer  l'atlention  de  personne.  Elles  vivent 
probablement  dans  la  terre ,  dans  le  iUmier^  et  dans  les 
charognes. 

Parmi  les  espèces  de  cç  genre  les  plus  coi^nues  ,  nous  ci- 
terons :  .  ' 

L'EscARBOTtTKtcotôtt.'Hv^rie  beaucoup  par  la  grandeur. 
Tout  le  corps  est  noir ,  très-luisatït.  Le  corcelet  est  Ësse< avec 
deux  lignes  un  peu  enfoncées -i^ers  les  bords  latéraux  ,  et  une 
seule  vers  le  bord  antérieur.  Les  ^Ires  sont  lisses ,  et  ont 
quelques  légères  stries  vers  le  bord  latéral.  L^s  Jambes  anté- 
rieures ont  ^x  imsept  denMures  latérales  j  les  autres  ont  quel- 
iques  épfqes.  îl  se  -htrtiVe  daiis  ptesque  toute  l'Europe. 

L'EscARBOT  QUADRiMACULÉ.  11  Varie  bcaucoup  pour  la 
grandeàr.  Tôol  lé  co>rps  esfc  noir  et  luisant.  Les  élytres  seules 
ont  chacune  une  tache  rénifbrme  ou  didyme  ,  rougeâtre  : 
-ellei  ont  quelques  stries  latérales  peu  iriarquées.  Les  Jambes 
antérieures  ont  trois  dents  latérales.  lise  trouve  dans  presque 
toute  l'Europe.  Il  est  très**commim  dans  les  parties  mér^- 
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dionales  de  la  France^  oà  il  est  deux  ou  tfois  fois  plus  grand 
qâ'ktix  environs  de  Paris  €ft<«a  nord  de  TEorope. 

L'£scar:kot  j^imacit^k.  H  est  plus^  petit  Cfae  le  précédenr. 
Le  corps  est  noir,  luissant.  Leà  é])rtres  sont  sjtriées^  et  oit  t  cha-* 
cane  une  tache  ovale ^rougéâtte^  pftis  ou  moins  marquée, 
placée  vers  le  bord  latéral ,  tin  peu  postérieur.  Joe»  jambes;* 
antérieures  ont  cinq  on  six  dentelures  latérales.  À  se  trouve 
dans  presque  toute  l'Burope.  (O.) 

ESCARBQUCI^  (  l^oofiUua  oiarhunçutus  I^atb.  «  oiseaux 
dorés  j  pi.  64  de  VJSist  des  Oiseaux '^Mouches  y  ordre  Pjes, 
genre  du  Colii^i.  Voyez  ces.  mots.  )  La  longueur  de  cet 
oiseau-'mouche  est  de  trois  pouces  neuf  lignes  ;  son  bec  est 
noir;  la  tête  d'un  rouge  d'amarantbe  éç^tant;  le  dos  et  la 
croupion  sont  d'un  brun  vert  ;  la  gorge  est  d'^iin  rouge  aurore 
qui  change ,  selon  les  réile^Hons  de  la  lumière,  en  rou^  de 
Saturne  et  de  rubis  foncé  ;  la  poitrine  et  lé  ventre  i^ont  a^îm 
brun  noir  ;  les  couvertitre^  du  devisons  de  la  queue>  rousses  \ 
les  petites  du  dessus  des  ailes  d'un  ve^t  doré  ;,les^randes  et  len 
pennes  d'un  brun  pourpré  ;  les  plumes  de  la  qoeue  rousse»  et 
terminées  de  brun  violet;  les  pieds  noirs;  l^nibs  est  blauc* 
Cet  oiaeau-mQuche  ^  trouve  à  C^jçej^ne^  (  V^Buii;,  J 
ESC A^RBOUCI^  C'^  le  nom'  q^^e  \^  i^ncî^ns  donoment 
\  une  pierre  brillante ,  couleur  de  feu^  Qiik-i^résmpi^  que^'éioit' 
on  le  rubis  ou  le  grenat  ;,  mais  comme  Cf'étoit  plutôt  U  couleBr 
que  les  autres  propriétés  qui,  ehezilesArnli^Sj^  délermiiKâenb 
le  nom  qu'ils  oonnoieQt  aux  piei-pe^^il  est  pix>bable  qu'U  eo) 
étoitde  Vescarboiicle  comme  de  rémerUtlde  >  et)  qu'il  y.a?vViît 
plusieurs  substances  très^ifiPérentestaiotqttelle^oja  douneà<l0'> 
ipéme  nom,  qu'aux  véritabj^es  gemmes,  <i^i^Ad  Pline  dit  qiJi'iL 
y  avoil  dans  les  Indes  des  escarboucles  qui,  étant  excavéft:^ 
contenoient  un  sèxtier  (  qui'étoit  la»  siaûèfil^  .partie  du.  coîtgê 
romain ,  ou  l'équivalent  de  notre  chopiiié.)  ^ il  n'ei^  guère  ^wi 
probabk  que  ce  fussejnt  d^,  vérit^blestgrena;ts,,q[!ttfil  n'est  pro^ 
bablequè  îasquati^QémerAudes  (^  fermaient  l'abéUsque  der 
quarante  coHdées^  „  dont  park  Théo>phra^  i^fusMUt  de  ^wri^ 
tables  éme^audjos»  (Pii^Tf), 

presque  pierreuK^^  à  expansîotis  mince^^  ^m^i^ê,  dïisitéès  etv 
membranes  ou  lamè^^es-raniiieuses,  pd^^n^ses  tt^èrieupemeni^, 
et  ayant ,  en  outre ,  le»  iêvfs  surlaôer goi^es'  àti  ^ves  disposée 
•Q  quÈBconce.  ^ 

Ce  genre,  qui  avoit  été  distingué  par  les  premiers  nattï^ 
ralistes  qui  se  sont  occupéis  de  Télude  des  productions  lâa- 
rines^  a  été  ensuite  réunie  pai^  l^i^^afv»*,  é^^wiVeiM:  milieporeé^ 
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liamarck  l'en  a.  de  nouveau  séparé  ;  et  ei^  effet,  stf  cônte^cturd 
extérieure  e^t  assez  différente  pour  permeltre  rétablissement 
iier  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
nimaux  qui  en  habitent ,  ne  diffère  pas  de 
r,  jBguré  par  Donati,  I£is£.  nat,  de  la  mer 
,  (  Foyez  au  mot  Milleporë.  )  Le  mille^ 
type  à  ce  genre ,  qui  peut  contenir  cinq  à 
s ,  venant  des  mers  de  l'Inde  et  d'Europe. 
Vaité  des  Coralines  ,  a  beaucoup  plus  géné- 
ralisé le  mot  ËscHARB  qu'il  ne  Test  ici  ;  il  Ta  aussi  appliqué 
aux  Flustres  (  Voyez  ce  mot.  )  ;  mais  comme  sa  classification 
des  productions  polypeiises  de  la  mer  .n'est  plus  suivie  ,  il 
devient  inutile  de  développer  son  système ,  et  on  doit  ren- 
voyer à  son  ouvrage  ceux  qui  seroient  curieux  de  le  connoitre 
en  détail.  (B.) 

ESCARGOT,  nom  vulgaire  des  grands  hélices  terrestres* 
Voyez  au  mot  HiiiiCE.  (B.) 

ESCAALANDE  ,  nom  vulgaire  du  cujelier,  aux  environs 
de  Nantek.  Voyez  Cujelier.  (S.) 

ESCLAIRE  {fauconnerie) y  est  un  oiseau  de  vol  d'une 
belle  forme.  (S.) 

ESCLAVE  (  Tanagra  dominica  Lath. ,  pi.  imprimées  en 
couleur ,  de  mon  Hist.  nat,  des  Ois.  de  l'Amérique  septenr- 
trionale ,  ordre  Passereaux  ,  genre  du  Tangara.  Voyez  ces 
deux  mots.  ).  Le  nom  d'escla%^  que  porte ,  à  Saint-Domingue, 
cet  oiseau ,  vient  de  la  prédilection  qu'il  a  pour  le  palmiste, 
où  it  se  tient  presque  toàte  Tannée;  c'est  aussi  jur  cet  arbre 
qu'il 'COiistroit  son  nid  :  il  le  pose  sur  les  tiges  qui  portent  les 
grames;  le  compose  de  petittss  branches  sèches  à  l'extérieur, 
et  en  tapisse  le  dedans  de  filatnens  ;  de  ^racines  et  d'herbes 
soyeuses.  ,  u»     .  > 

Ce  tangara  $,  M  pouces  de  longueur;  le  bec  gris  brun; 
la  tête,  la  partie  Supérieure 'du  corps  bruns,  avec  quelques 
reflets  d'an  vert  olive ,  plus  visibles  sur  le  croupion  ;  les  cou- 
vertures et  les  pennes  des  ailes  brunes  et  bordées  de  vert 
olive  ;  celles  de  la  queue  pareilles  ;  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  sale  varié  de  taones  brunes  longitudinales ,  qui 
occupent  le  miUeu  des  plumes  dans  toute  la  longueur  de  la 
tige  ;  les  couvertures  du  dessous  des  ailes  d'un  blanc  sale ,  et 
le  dessous  des  pennes  caudales  d'un  cendré  brun  ;  queue  un 
peu  fourchue;  pi«»ds  de  même  couleur  que  le  bec. 

La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  que  ses  couleurs  sont  sans 
reflet?,  {y ïEiLJL.)    :   ; 

.  ESCLAVrE ,  nom  spécifique  d'tm  poisson  du  genre  Holo-' 
ç^TXU^.  Voyez  ce  mot  (B.) 
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ESCOBÉDIË  y  Esoobedia ,  plante  du  Pérou ,  qui  forme  ua 
genre  dans  la  didynamie  angiospermie.  Elle  ofire  pour  carac- 
tère un  calice  persistant ,  urcéofé^  à  dix  angles  y  à  cinq  dents 
ovales  aiguës ,  dont  les  trois  supérieures  sont  plus  écartées  ; 
une  corolle  infundibuUforme  y  irrégulière ,  à  tube  courbé  , 
tors ,  à  lèvre  supérieure  bifide ,  à  lèvre  inférieure  triparlite  , 
toutes  deux  ondulées  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus 
courtes;  un  ovaire  supérieur  à  style  sillonné  et  à  grand  stig-- 
mate  recourbé;  une  capsule  ovale ,  aiguë ^  biloculaire^ bivalve, 
à  cloison  contraire  ,  contenant  un  très-grand  nombre  de  se- 
mences ,  renfermées ,  chacune ,  dans  une  membrane  vésicu- 
laire ,  cunéiforme  y  et  attachées  à  un  réceptacle  adné  aux 
valves. 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  1 8  du  Gênera  de  la  Flore  du 
Pérou,  (B.) 

ESCOURGEON.  C'est  une  espèce  d'ORGE.  Foyez  ce 
mol.  (B.) 

ESCUIiAPE ,  nom  spécifique  d'une  couleuvre  d'Europe , 
dans  Lacépède,  et  d'une  couleuvre  d'Amérique^  dans  Lin- 
naeûs.  Foyez  au  mot  CouiiEiTvRE.  (B.) 

ESCURIEU,  ou  ESCURIAU,  nom  de  I'Ecureuil  ,  ea 
vieux  français.  (S.) 

ESOCE  y  Esoxy  genre  de  poissons  de  la  division  des  Abdo- 
MiNAirx ,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  tête  applatie  ;  la 
bouche  grande  ;  les  mâchoires  inégales  et  armées  de  dents 
longues  et  pointues  ;  point  de  nageoire  adipeuse  ;  la  dorsale 
opposée  à  l'anale. 

Ce  genre  renferma  une  douzaine  d'espèces ,  dont  une  est 
très^ommune  ;  c'est  l'EsocE  brochet  ,  Eaox  luciue  Linn. , 
ou  simplement  le  brochet,  qui  a  la  bouche  applatie  et  arron- 
die,  et  les  mâchoires  presqu'égales.  Il  est  figuré  dans  Bloch , 
pi.  52  ,^ans  YHiet,  nat,  des  Poissons  ,  faisant  suite  au  Buffon  , 
édition  de  Déterville^  vol.  6,  pi^.  i56,  et  dans  un  grand  . 
nombre  d'autres  ouvrages  plus  anciens.  On  lé  trouve  dans* 
toute  l'Europe  et  l'Asie  septentrionale ^  dans  les  rivières,  les 
lacs  et  les  étangs  ;  on  dit  même  qu'on  en  pêche  dans  la  mer 
Caspienne:  on  le  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septentrio-' 
nale;  du  moins  je  n'ai  pas  pu  cara^ctériser ,  pai*  une  difierence 
spécifique  su£Bsante,  celui  qu'on  y  trouve  y  et  qui  a  été  appelé 
^«ojc  viridis ,  par  Gmelin,  qui  le  r^arde  comme  une  variété. 
Foyez  au  mot.  Brochet. 
Les  autres  espèces  sont  : 

L'EsocE  ORPHIE ,  Esox  belone  Linn.  y  qui  a  les  deux  ma-, 
choires  très-étroites  et  très-alongéés.  11  est  figuré  dans  Bloch, 
pi.  55;  dans  le  Euffqn  de  Détend,  voU  6,  pag.  x56,  çt  daxu 


Digitized 


zedby  Google 


36  £  S  O 

"Wilhtgby.  Oh  le  trouve  dans  presque  foutes  les  men.  Il  est 
connu  y  sur  nos  cèteé  7  sous  le  nom  d' aiguille  de  mer  et  de 
broche. 

La  tête  de  ce  poisson  est  très-petite,  si  on  la  considère  sans 
nés  mâchoires  ;  le  corps  est  étroit ,  long ,  et  presque  carré  ;  le 
dos  estTert ,  les  côtés  bleus,  le  Ventre  blanc,  et  le  tout  couvert 
de  longes  écailles  molles  ;  le  bout  de  la  queue  est  mince,  et 
ifedevieni  large  vers  les  nageoires  ;  la  ligne  latérale  sort  des 
«percules  des  ouïes,  va,  parallèlement  au  ventre ,  se  perdre 
dans  la  queue,  dont  la  nageoire  a  une  p^te  échancrure  et 
Une  bordure  bleue. 

Juésùce  orphie  a  ordinairement  un  pied  de  long ,  et  pèse 
deux  à  trois  livres  ;  mais  on  en  trouve  quelquefois  de  beau- 
coup plus  grands  individus.  Il  se  tient  dans  la  profondeur  des 
mers,  de  sorte  qu'on  ne  le  pêche  abondânnneyat  qu  ^l'épo^e 
du  frai ,  c'est-à-dire  de  mai*s  en  mai. 

On  le  prend  principalement  avec  la  bmejAt ,  ^r  les  côtes 
de  r£iu*ope.  Pour  ceia ,  quatre  pêcheurs  vont ,  pendant  la 
nuit ,  dans  les  parages  où  il*  servent  qu'il  aine  a  se  tenir; 
l'im  d'eux  porte  un  flambeau,  composé  de  pâMle  et  de  b<»ti; 
les  autres  les  épient  avec  leurs  fouènes ,  qm  ont  uoi  grand 
nombre  de  dents  ;  et  quand  ils  les  jugent  à  leur  portée ,  as 
leur  lancent  le  fatal  instrument ,  qui  en  perce  souvent  pl»- 
sieurs  à-la-fois.  Quand  la  nuit  est  obspure  et  la  ntercaîme^ 
oh  en  prend  quelquefois ,  ain^i ,  douse  ou  quinze  cents  éaxA 
une  seule  pêche. 

La  ç}iair  dq  Vésoce  orphie  est  nsaîgre  et  dwe,  et  en  consé- 
quence peu,estk»éd.  Il  n'y  m  guère  que  le»  ftearresf  qui  en 
niang^nU  On  l'emploie  principalement  pour  faire  de  Fappâf 
propre  à  prendre  les  autres  poissons,  sur-tout  k  g€tdedont. 
Une  qualité  reniian|iiable  de  cette  chair ,  e^est  qu'e  a  la  cuisant 
Qu  çn  ia  fumant ,  ses  arêtea  poennent  une  belle  couleur  terte > 
4;:oulçur.  que  l'on  attribue  mal-âr-propos  au-  cttivre  ,  mai*  qni 
empêche  beaucoup  de  personne»  d'en  manger. 

£«'£so€x  SFET,  JEf«o«  ephyramay  a  dmsoi  nageok«s  dof^ 
sales,  la  premi^ épibttuset  il  est  figuré  dans  Mcfch  ^  4$Bë 
le  Buffhn  deDétervjite,  voL  6,  pag.  i3S.  On  le  traJU^  àsm 
la  Méditerranée  et  dafo»  la  mer  Atkniique.  Il  attein*  J»ldn^ 
gueijir,  de^  deux  pioda  et  est  très^yorace.  Sa  télë  est  éircite  et 
oblongue ,  presque  toute  couverte  de  p^tes  écaîHesi  L'du-* 
verlure  de  la  bouche  est  grande  ^  et  la  mâeboir€r  itt#fie»re 
jdbsi  longue  ;  le  corps  est  comprimé  ;  le  do»  est  bleuât)^,  etf  U 
ventre^  blanc* 
.  Qe  po^a  «  été  connu  de&ancîeas,  comme  tepfécédettt* 
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Sa  chaif  est  btariche  «  facile  à  digérer >  et  a  le  goûtdaGABS 
AIGREFIN.  Voyez  ce  mot. 

L'£soc£  caïman  ^  Esox  ^seus  Linn. ,  a  les  xnâchoiret 
tiMongues  et  très-étroites  ;  la  supérieure  plus  longue  et  les 
écailles  osseuses.  Il  est  figuré  dans  Stoch  et  dans  le  BiM>n  de 
Déterville  ^  vol.  6,  pag.  1 65.  Il  se  trouve  dans  les  rivières  de 
rAmérique  septentrionale  ^  oÂ  je  l'ai  observé ,  et  où  il  atteint 
une  longueur  de  cinq  à  six  pieds.  Il  est  très-vorace ,  et  poart 
suit  sa  proie  avec  tant  de  vivacité ,  qu'il  échoue  souvent  dans 
les  petits  ruisseauit  où  elle  se  réfugie.  Il  ne  mord  pas  à  l'ha-^ 
meçon.  Ses  mâchoires  ont  un  pied  de  long  sur  un  pouce  dd 
large  seulement  Ses  écailles,  qta  sont  des  lozanges  d'un  demi- 
pouee  de  côté^  sont  si  dures  y  qu'aucun  instrument  ^  autres 
que  ceux  qui  percent  le  fer,  ne  peuvent  les  entamer.  Les  sau^ 
vagés  s'en  lont  Aeè  armures  et  dfes  bdttes  à  poudre  de  chasse. 
Sa  chair  est  très-savoureuse,  maison  ne  peut  l'avoir  qu'en 
fendant  le  ventre  en  zig-zag  au  défaut  des  écailles. 

Celui  qu'on  trouve  dans  les  Indes ,  et  dont  on  voit  ua 
exemplaire  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  diâero 
de  celui-ci  par  ses  mâchoires,  beaucoup  moins  Ibngues^  ef 
sur-tout  beaucoup  plu»  \9.t^^.  Du  reste  ,  il  lui  ressembla 
assez  pour  qu'il  ait  pu  être  confondu  avec  lui, 

L'EsocE  ESPADON  ,  Esox  hrctëUienHs  Linn» ,  a  la  mâ« 
choire  inférieure  extrêmement  longue.  Il  est  figuré  dansBlocIi 
et  danslejffi^^TKle  Déterville,  vok  6,  pag.  i65;On  le  trouve 
dans  les  mers  des  Iiides  et  du  BrésiL  La  mâchoire  supérîeuré 
se  termine  en  pointe  obtuse  et  courte,  et  l'inférieure  est 
sillonnée  à  sa  base ,  longue  et  aiguë.  Le  corps  est  bleuâtre  en 
dessus  et  blaftc  en  dessous.  La  queue  est  fourchue.  Il  atteint 
douze oi;  quinze  pouces,  et  se  prend  abondamment,  la  nuit^ 
aux  flambeaux.  Sa  chair  est  grasse ,  délicate  ^  et  s'emploie  à 
£01*6  des  ^saucisses.  .     ^ 

L'ÉsocE  DU  MaIiABar  a  deux  dents  canines  à  chaque  mkr 
choâre ,  et  cinq  rayons  à  la  ^i,em,brane  des  branchies.  Il  se 
trouve  figuré  dan8BlochetdansleJ5w^o^  de  Déterville,  vol.  §^ 
p^.  i65.  On  le  pèche  dans  les  eaux  douces  de  l'Inde.  Sa  tête 
est  {date,  unie  et  comprimée  des  deux  côtés;  sa  mâchoire 
inférieure  excède  un  peu  l^auti-e.  Le  dos  êsï  verdâfre  et  lé 
venti'e  jaunâtre.  Les  écailles  sont  grandes  ;  les  nageoires  fas- 
dées  de  brun  ;  la  dorsale  ert  vis  -  à  *  vis  la  ventrale  ;  la  caudale 
est  arrondie.  Sa  chair  est  blanche  et  saine. 

L'EsocE  BENARD  a  la  nageoire  dorsale  à  égale  distance  de 
la  tête  et  de  la  queue.  Sa  membrane  branchiale  a  U'ois  i*ayons. 
Il  est  figuré  dans  Catesby ,  vol.  a  ,  tab.  1 ,  ^  se  trouve  dans 
les  mers  d'Amérique.  '  .. 
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.  L'EaôcB  SYN.OQK  a  la  nageoire  dorsale  comme  le  précé-» 
dent  y  et  cinq  rayons  à  la  membrane  branchiale., Q  est  figuré 
daiifl  Gronovius^  mus.  2^  tab.  7.  On  le  trouve  en  Amé-^ 
rique* 

li'EsOCB  HEPSET  a  la  ligne  latérale  argentée.  H  habite  en 
'Amérique. 

L'£soc£  DU  Chili  a  la  ligne  latérale  bleue. On  le  pèche d^ns 
la  mer  du  Chili. 

Li'EsocE  AROENTE  est  bruu  y  avec  des  lignes  courtes,  irré* 
gulières  et  jaunes.  On  le  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la 
Nouveile-Zéiande. 

li'ËsocE  MARGiNE  a  la  ligne  latérale  argentée  et  la  ma-* 
choire  iuférieure  six  fois  plus  longue  que  l'autre.  Il  habile,  la 
mer  Rouge. 

li'EsocE  GYMNocJÊFHAiiE  a  les  operculôi  très-obtus ,  et  la 
tète  dénuée  d'écaillés.  Il  habite  Tlnde. 

Ces  sept  dernières  espèces  sont  très-imparfaitement  con- 
nue^ y  et  ont  besoin  d'être  de  nouveau  observées.  (B.) 

ESPADON.  C'est  Vépée-de-mer ,  espèce  de  cétacé  du 
genre  des  dauphim  y  qui  diffère  du  poissoiv-acie  el  de  Vempe^ 
reur.  Cherchez  Efee-db-mer  ;  cet  animal  est  Tun  des  plus 
furieu}c  ennemis  de  la  baleine.  (V.) 

SSFADON  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Xi- 
PHIA8.  Voyez  au  mot  Xiphias. 

Ije  pedû  espcidon  est  Vé$oce  du  Brésil,  Voyez  au  mot 

ËK>CE.  iit 

'    On'  appelle  aussi  espadon  denté  le  squale  scie.  Voyea^a 
moft  ÂQuÀtE.  (B.) 

ESPALE.  On  donne<]uelquefois  ce  nom  au  cépole  t^nia, 
poisson  de  la  Méditerranée.  Voyez  au  mot  Cepole.  (B.) 

ESPARCETTE  ,  nom  qu'on  donne  ^  dans  quelques  can- 
tons^ au  Sainfoin,  Hedysarum  onobrychi»  Linn.  Voyez  au 
mot  Sainfoin.  (B.) 

ESPARGOUT  ,  nom  que  porte  la  spar goûte  dans  quel- 
ques cantons.  Voyez  au  mot  Spargoute.  (B.) 

ESPARVIER  ou  ESPERVIER.  C'est  I'Epervier  en 
vieux  français.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

$:SPATULE.  C'est  le  Gi.  A  YEUL  puant.  Voyez  ce  mot:  (B.) 

ESPATULE ,  pour  Spatule.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

ESPÈCE  {Botanique  ) ,  Species ,  réunion  àp  plusieurs  va- 
riétés ou  individus  sous  un  caractère  commun  ,  qui  lea  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  plantes  du  même  genre.  Les  espèces 
se  reproduisent  sans  altéra  lion ,  par  une  génération  successiva 
«t  continue.  Voyez  à  l'article  BoxANiqu^ ,  l'exposition  des 
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priiicipai  sur  leaqueU  doit  être  fondée  toute  méthode  tiatu- 
relie  des  végétaux,  (D.)^ 

ESPÈCES  ,  VARIETES  ET  RAPPORTS.  La  cause  de 
toutes  les  erreurs  «t  la  source  de  toutes  ces  méthodes  dont  la 
•cience  de  la  nature  est  surchargée ,  réside  dans  la  détermi- 
nation des  rapports  des  êtres ,  et  dans  celle  des  espèces  et 
des  variétés.  On  ne  dispute  jamais  sur  le  fond  de  la  sci<;nce , 
elle-même^  qui  vient  de  la  nature^  mais  sur  les  formes  qui 
appartiennent  à  l'esprit  humain.  C'est  ce  qui  arrive  dans 
toutes  les  chos^  humaines-,  car^  depuis  l'origine  du  monde  ^ 
on  se  dispute  sur  les  meilleures  religionà  et  sur  les  meilleurs 
goavêmemens  sans  pouvoir  s'accorder ,  parce  qu'on  mel 
toujours  son  opinion  et  ses  préjugés  à  la  place  de  la  raison  ^ 
et  parce  qu'on  veut  plier  la  nature  à  sa  volonté^  plutôt  qua 
de  suivre  soi-même  les  loix  qu'dle  impose. 

Pourquoi  cette  erreur ,  ou  plutôt  cette  déraiton  ?  C'est  que 
l'homme  aspire  sans  cesse  au  despotisme  d'opinion  comme 
au  despotisme  de  pouvoir  ;  il  veut  régner  jusque  sur  des 
mots.  Cette  ambition  universelle  de  Vespèce  humaine  ,  est 
peut-être  ce  qui  la  distingue  le  plus  des  autres  animaux  qui 
vivent  égaux  entr'eux  et  tranquilles. 

Quelles  que  soient ,  au  reste ,  les  diversités  d'opinion  sur. 
les  méthodes  en  histoire  naturelle^  on  ne  peut  sea  passer  ; 
car  le  nombre  des  productions  vivantes  est  si  multiplié^  leura. 
variations  sont  si  nombreuses  et  n  étendues ,  qu^il  est  impos- 
sible à  l'esprit  humain  de  les  embrasser  en  entier  sans  y  éta<« 
blir  un  ordre  qui  en  facilite  la  connoissance  et  qui  aide  la 
mémoire.  Il  a  donc  fallu  établir  des  grou]>es ,  des  classes  , 
des  ordres  y  des  familles^  des  genres^  des  espèces  et  des  va- 
riétés. Mais  f  dans  un  tel  ouvrage^  comment  ne  s'y  glisse- 
roit-il  pas  de  l'arbitraire?  Connoissons-nous  assez  les  choses 
pour  les  ordonner  suivant  toutes  leurs  ressemblances  respec- 
tives? Avons-nous  pénétré  les  loix  mêmes  de  la  nature  pour 
déterminer  la  place  de  chacune  de  ses  créatures  ?  Qui  vous 
indiquera  le  lieu  fixe  de  vos  coupes  ? 

Ne  pouvant  résoudre  toutes  ces  difficultés^  les  naturalistes 
ont  établi  des  méthodes  artificielles  qui  s'écartent  plus  ou 
VKÂOA  de  la  nature.  Cependant  ils  ont  reconnu,  par  l'observa- 
tion ,  certains  principes  généraux  qui  sont  des  matéiiaux 
d'attente  pour  l'édifice  à  venir  de  la  science  des  méthodes. 

Un  homme  qui  voudroit  commencer  à  s'instruire  seul  et 
sans  secours  de  l'histoire  naturelle^  commenceroit  par  assem- 
bler et  voir  un  grand  nombre  d'objets.  Le  voilà  donc  cou- 
rant les  champs  et  les  forêts  pour  l'amasser  pierres,  plantes , 
Iksan,  insectes,  reptiles^  oiseaux ,  êcc.  de  toute  sorte  el  eu 
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tout  élat;  mais  bientôt  y  sentant  lé  befoin  dé  les  daaser,  U 
mettroit  ensemble  tout  ce  qui  est  à*peu-près  pareil.  Ainsi ,  ii 
mettra  Therbe  à  côté  de  l'herbe  ^  l'insecte  à  côté  de  l'insecte. 
Cependant  il  ne  cohnottra  encore  que  les  différences  et  les 
ressemblances  les  plus  grossières  ^  les  plus  imparfaites  ;  car  A 
le  nombre  de  ses  herbes  ou  de  ses  insectes  devient  si  multiplié 
qu'il  ne  puisse  plus  rappder  à  sa  mémoire  chacun  des  indi- 
TÎdus  de  sa  collection  ^  il  se  dira  :  Jusqu'ici  ,  j'ai  considéré  lea 
plantes  y  les  insectes  y  &c.  en  masse  ^  mais  cela  ne  suffit  pas  ; 
car  il  y  en  a  tant ,  que  chacune  de  ces  masses  est  devenue  un 
monde.  Il  prendi^  donc  ses  plantes  y  et  mettra  d'un  côté  les 
arbres  y  d'un  autre  les  barbes.  Mais  il  fiiut  encore  ^Uer  plus 
loin.  Les  herbes  d'une  telle  forme  seront  séparées  des  herbes 
d'une  autre  forme  ^  et  enfin  il  multipUera  a^  groupes  au 
point  d'arriver  jusqu'aux  individus.  Alors ^  en  en  trouvant 
plusieurs  absolument  semblables  ^  et  voyant  que  chaque  année 
ces  individus  se  reproduisent  les  mêmes  y  il  dira  :  cette  pro* 
duction  est  constante  ;  je  l'appelle  une  espèce;  un  seul  indi- 
vidu me  suffira  pour  représenter  tous  ceux  qui  existent  sur  le 
globe.  Je  vevo:  applic^uer  cet  axiome  à  tous  les  différens  in- 
dividus de  ma  collection^  Tous  ceux  qui  seront  constamment 
différens  entr'eux ,  seront  des  espèces.  Mais  bientôt  notre  nou- 
veau Pline  va  être  embarrassé.  Tous  les  chiens  ,  tels  que  I^ 
dogues^  les  bassets^  les épagneuls^  les  bichons^  les  lévriers,  les 
braques^  les  barbets,  les  mâtins,  &c.  sontils  autant  à' espèces?  Ils 
se  mêlent,  ils  produisent  ensemble  ;  ils  procréent  des  individus 
mixtes  qui  peuvent  eux  -  mêmes  engendrer  ;  ils  sont  donc 
d'une  même  espèce.  Reste  ici  une  petite  difficulté.  L'âne  et  la 
jument  produisent  un- mulet;  ils  seront  donc  aussi  d'une 
même  espèce.  Non ,  répondi'a  notre  homme  ;  ces  mulets  n'en- 
gendrent pas  eux-mêmes ,  ou  du  moins  très-rarement. 

Néanmoins,  cette  règle  n'est  pas  assez  sûre,  car  nous  avons 
des  métis  procréés  par  le  chardonneret  et  la  serine ,  qui  sont 
féconds  y  on  pourroit  rapporter  encore  pluneurs  autres  exem- 
ples semblables.  Cherchons  donc  une  autre  règle.  Tout  ani- 
mal, toute  plante,  qui  se  multiplieront  naturellement  entr'eux 
en  conservant  leurs  mêmes- formes ,  seront  des  espèces.  Mais 
notre  naturaliste  ayant  vu  que  les  mêmes  espèces  y  les  mêmes 
individus  nés  dans  un  lieu-,  élevés  d'une  telle  manière  ^dif- 
fèrent par  quelques  partie»  des  mêmes  espèces  nées  sous  un 
autre  climat,  &c.  sentira  qu'il  existe  des  variétés  dans  chacune 
de  ces  espèce^.  Il  verra  le  pelage  des  quadrupèdes  ,  le  plu- 
mage des  oiseaux ,  les  couleurs,  la  taille  de  chaque  individu  , 
prendre  diverses  formes ,  diverses  grandeurs,  diverses  teintes^ 
et  il  sentira  la  nécessité  de  distuiguer  ce  qui  est  variable  de  ce 
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qui  est  invariable ,  ou  du  moins  plus  constant ,  afin  àe  ne  pas 
confondre  les  espèces  avec  les  variétés.  Or^  quelles  sont  les 
causes  de  ces  variétés? 

Nous  avons  d'abord  examiné  celles  de  la  grandeur  ou  de 
la  taille  à  l'article  Géant  ^  qu'on  peut  consulter  pour  éviter 
les  répétitions. 

Pour  bien  entendre  cette  matière ,  il  ifaut  savoir  que  les 
corps  organisés  vivans  sont  seuls  exposés  à  des  variations^ 
parce  qu'ils  sont  composés  de  difierens  organes.  Les  miné- 
raux n'ont  pas  de  véritables  variétés;  ce  sont  des  sortes,  cai* 
ils  n'ont  point  dH espèces,  ou  de  types  uniques^  comme  les 
animaux  et  les  végétaux. 

Or  ,  les  organes  de  ces  corps  vivans  ont  chacun  leur  somme 
de  vie,  qu'ils  tiennent  de  la  vitalité  générale  de  l'individu. 
Mais  chacune  de  ces  vies  partielles  est  en  rapport  avec  les 
divers  objets  de  la  nature  >  de  manière  que  les  uns  sont  plus 
favorables  que  d'autres  à  ces  mêmes  vies  des  organes.  Ainsi  ^ 
lorsqu'une  ou  plusieurs  dç  ces  vies  rencontreront  des  causes 
favorables,  elles  développeront  davai 
les  modifieront ,  relativement  à  ces  a 
se  mettent  en  équilibre.  Par  exempl 
favorables  à  la  production  des  poils 
plantes ,  comme  l'observation  le  pr< 
animaux  et  les  végétaux  seront  plus  v( 
ses  aux  vents  froids ,  comme  sur  les  h 
les  climats  du  Nord ,  que  dans  lei 
chauds  ,  où  l'on  voit  le  contraire.  Il 
plus  les  êtres  vivans  seront  exposés  à 

ressentiront  les  efiets ,  de  sorte  qu^il  s'établira  un  véritable 
équilibre  des  unes  aux  autres.  Ainsi,  en  Syrie  ,  en  Espagne, 
à  Angora  ,  à  Malle  ,  le  climat  est  favorable  à  la  production 
des  poils  longs  et  soyeux ,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
ehèvres  ,  les  moutons ,  les  lapit^s,  les  chats ,  les  chiens  de  ces 
pays.  L'abondance  ou  la  disette  de  la  nourriture  >  la  chaleur 
et  le  &oid,  influent  beaucoup  aussi  sur  la  taille  et  les  qualités 
extérieures  des  espèces.  Les  couleurs  sur-tout ,  sont  les  choses 
les  plus  variables  en  raison  >  soit  de  l'âge  et  du  sexe ,  soit  de  la 
lumière,  du  climat,  de  la  nourriture,  soit  de  plusieurs  autres^ 
causes  peu  connues. 

Enfin  les  variations,  quelles  qu'on  puisse  les  rencontrer,. 
Be  sont  que  le  résultat  des  influences  des  substances  exté- 
rieures sur  les  corps  vivans;  mais  comme  ce,s  influences 
s'exercent  d'un  sens  en  un  sens  contraire  par  des  espèces 
d'oscillations,  telles  que  IsC  froidure  et  la  chaleur, l'humidité  et 
la  sécheresse,  l'abondance  et  la  disette,  la  lumière  et  les  té- 
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nèbres ,  la  jeunesse  et  la  vieillesse ,  elles  forment  une  continiiit  j 
nuancée  de  variation»  dans  tous  les  êtres  ;  on  ne  pourra  douo 
point  reconnoitrere^)èce  pure 9  intacte;  on  aura  toujours  une 
f^or^/^ quelconque ,  et  les  corps  vivàns  seront  plutôt  des  modifi- 
cations d'un  type  abstrait;  que  ses  représentations  naïves.  Si  tout 
est  variété  plus  ou  moins  profonde,  où  sersiV espèce?  C'est  dans 
]es  poinfs  milieux  ^  c'est  dans  l'intermédiaire  des  osciUations 
des  variétés.  Trop  jeune  ou  trop  vieux,  trop  petit  ou  trop 
gros,  trop  sec  ou  trop  humide,  1  individu  ne  représente  pas 
exactement  Yespèce,  S'il  est  pris  h.  une  extrémité  des  varia- 
tions, il  est  trop  éloigné  de  l'autre  extrémité;  car  il  y  a  moins 
de  chemin  du  milieu  à  chaque  bout ,  que  de  l'un  à  l'autre 
bout. 

Considérez  que  ces  variations  ne  sont  autre  chose  que  des 
tempéramens  particuliers  ou  des  maladies  constitutionnelles 
des  corps  vivans.  Quelques-unes  sont  imprimées  par  la  main 
de  l'homme  dans  les  espèces  d'animaux  et  de  plantes  qu'il  s'est 
assujéties.  C'est  ainsi  que  le  chien  ,1a  poule,  le  pigeon ,  le  rosier, 
le  pommier ,  le  pêcher  de  l'homme  ne  sont  pas  ceux  de  la 
nature.  Il  les  a  modifiés,  il  les  a  rendus  plus  utiles  à  ses 
besoins,  et  plus  favorables  à  ses  plaisirs* 

Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  modifications,  il  est 
une  loi  primitive  qui  peut  bien  se  prêter  aux  diflfih^ns  e£Ebrts 
qu'on  lui  oppose,  mais  qui  ne  se  laisse  point  entièrement 
transgresser,  et  qui  revendique  souvent  ses  droits  méconnus. 
Lorsque  les  causes  des  variations  ne  subsistent  plus,  leurs 
effets  s'effacent  d'eux-mêmes,  comme  l'aigre  plié  qui  se 
redresse  par  son  ressort  naturel.  Tantôt  les  çatiètès  s'effacent 
prompttîment,  tantôt  elles  ne  disparoissent  que  par  la  suite  dea 
générations ,  suivant  qu'elleys  sont  plus  ou  moins  profondes. 

Puisque  les  variations  des  êtres  sont  contre  nature  et  se 
détruisent  d'elles-mêmes,  elles  ne  sont  pas  essentielles  aux 
individus ,  et  par  conséquent  elles  ne  tiennent  qu'à  leur  exté- 
rieur ;  car  les  oraanes  internes  sont  les  plu»  invariables  et  les 
plus  importans  à  la  vie,  parce  qu'ib  sont  les  plus  utiles.  Les 
organes  extérieurs  sont  même  dans  un  rappcfrt  constant  avec 
les  parties  internes,  de  manière  que  la  moindre  variation 
dans  ces  mêmes  parties  en  amène  un  grand  nombre  d'autres  à 
la  superficie  du  corps.  L'intérieur  est  donc  le  régulateur  de  la 
circonférence  dans  chaque  être  organL«»é, 'et  les  modifications 
momentanées  que  lui  font  éprouver  des  circonstances  étran- 
gères, n'intéressent  point  le  centre  de  sa  vie. 

Les  espèces  les  plus  fécondes  paroissent  aussi  plus  sujettes 
que  les  autres  aux  variations,  soit  "que  le  type  original  soit 
moins  ferme ^  soit  que  les  races  soient  jrfus  voisines^  ou  les 
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iforces  vitales  plus  inobiles.  Il  est  certain  que  Kéléj^aât  >  la 
giraSè,  le  rhinocéros  et  même  Thomnie/  ont  bien  moins  -de 
variétés  que  les  rats,  les  chiens,  et  sur-tout  les  petites  eapèeeê 
d'oiseaux,  de  reptiles,  de  poissons  et  d'insectes  qui  sènlfbrt 
nombreuses  et  très-fécondes.  On  diroTtque  }aiiàtul*e^a'nloiti» 
pris  de  soin  de  ces  dernières  que  des  premières ,  coîiikhte  Si  die 
neformoit  les  petites  espèces  d'animaux  ou  de  plkhtfes  que 
pour  employer  la  matière  viyante  et  ne  la  point  abando^iner 
àrinactîon.    '■-•••',    •  •  '      ^""^    •  ■■  •  ■""'.'»•  '  ■  ''"'^-  J- 

I 

i 

i 

] 


8ouris?Eit-ce  un  oiseau?  Il  s'agit' de  savoir  si  tout  ce  qui  vol» 
est  oisëatf  ;' non ,  car  \ek  papillons,  lès  poissons  volans  seroieht 
donc  âîassi  «dés  oiseaux.  De  plu»,*  il  est  des  oiseaux  qui  né 
peuvent  voler,  comme  rai\truche ^  le»  manchots,  &c»  De 
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nnèm^y  îa  baleine, Jt*Iiî^tfe,.8oiit-ib  dtes.powaons^.Qncrif 
roua  lueltrez  dans  une  même  classe  des  âjiimaux  si  dispa-^ 
xala^^par  la  seule  raison  qu'ils  habitent  les  eaux  ?  î^e  sent€uz^ 
TOUS  pas  le  vice  de  cette  métbode?  JEst-ce  sur  qu^elques  qua- 
lités exténeû^es  que  vous  établissez  votre  ordre ,  plutôt  que 
sur  ]a  j^qnvpjfianc^  intime  des. parties  des  animaux?  Il  faut 
donc  .^jfcourijr  k  des  cfiract^iies  ^lus  sûrs  ;  mais  quels  seront- 

L'observation  enseigne  que  les  organes  tes  plus  constans 
fo^tlj^  l^u&^sentiels  àU.vji^,  d'pù  jIsuû^  ce  ^sjont  ceux 

de.riniérieur  des  êtres,  ou  ceux  qw  «^ent  â  quelque  fonc- 
tion., impp^lan  té  et  géjoiralfî.  0r  npvis  avons  vu  à  Fartiçie 
AsiiMAii^^qui  ce.soni  lça.mî*tie^  dpstiijiéçs  ^,  la  nutrition  et  k  Iqi 
g^érattqii  4  qomme,  par  exiç?^^ ,  l^  f  ^^  ?  les  intestins ,  le» 
poumon^  ou  jbrancJtu^S;,  Ijé?  organes  de  ri^produciion^  les  œufs; 
9U,i^s  petits .yivans,£iic*  ou  rn^e  M  conformation  intime 
des  espèces ,  telles  que  l'existence  ou  l^ab^ence  d'une  colonne 
yertél^rale  articulée  d^^je»  anim^ifs;;  1^  des  cotylé- 

dons o^/euilf^  siéyiain|a)|^s  4ftn^  l(^graijié?8(flpa  végétaux,  C'es^ 
à  l'aide  djs  ces.mpyens  quW  paryi^ndra  em^ite  à  bien  déler- 
^îner  le  rang  4e  cbaq^iei^fijoice  d-êjtres^  et  qu|on  établira  àea 
poupes,  ^atu^eUes  pfou;:  former  des  classes  et  de^  ordres,  Oa 
saura  que  I^;c}]ai^^^.uris  étant  viyijjarç,  alailant  ses  petits^ 
^yaut, 4es  ïQ^P^pî^t^*  ^\  ^^^  denls^  ne  pei^t  être  un  oiseau^ 
puiçques  .ces.^efpiers  ont  pour  car^c^è^-e  i^i^  bec  et  des  œufs* 
Mai^  si  l'on^ ;^ei;|t. encore, y>ajoutç^,jïçs  caractères  secondaires^ 
c'^sX-k'dive  naoins  impp^lans^  çn  trouvera  que  la'chauve- 
so4iHâ.a,dix  ]^^^^^  liepde-  plujçaes,  que  ses  prétendues  ailes 
ne  sont  que^def  Ipras.  4wt  les  ^ç^ts  ti'és-aïpngé^  sonî  garnis 
de  membnme^  !^:îctÇQ^^le^,  &ç^„Cfifst  ains|i  qui  on  parviendra 
à  classe^  «^9%  ^^  ^^ï^A  •  ^  ^^  analysa^nt  cpmparatiYêment 
çntr'euf.; .°  /  .,..'    ' -'.7;!  ,-•  -j  -L./ : ,  .  ■     '::'^i.    •   ^'!,o-       ■ '- 

Si  cet,  fluviçagç.  é^ojt  ap^iey^ ^  si  tous, les  êtres  ie  IsLtïfituxe 
ètoie^t  ai^i'ex^içipés;  ^  jseroit  facile  de  le?  ^apgei*  dans  un 
cjrdre  an^jrtiqujç  et  d|^n^  w^è  espèce  d'êncl^^îneméni  qui  des- 
ce;ndroitjjp:^pçi;'çeptiblçnient  i^epui^  l^omn^ç^^^ 
et  depuis  1^  pplyp^  jusqu^^u  clpêrie.  Ce  ser(Oit.l^  une  méthode, 
naturelle;  mais  elle  n'est  p^s  encore  troiivéëp  quoiquW  en. 
tienne, aujourd'hui  pjusieuri^  chaînona.  Tl.  y  /a  de  grandes, 
lacunes  ^  soitquç  nous  ne  coi^noissions  pas  tous  leç  êtres,  soit 
que  des  espèces  entières  soie^it  disparues,  dfe  la  s^iaçe  du 
monde.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  la  nature*  ne  fai-, 
soit  point  de, saut,  qu'elle: dpsçendoit  par  nuanc^s^aduées 
d'une  espèce  à  l'autr*?,  d'un  prdi-e  à  l'autre,  d'un^  classe  à.une, 
nouvelle  classe.  Cette  grande  et  sublime  vèri^té  a  pourtaijLt  se* 
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lioiites^  Giir  41  est  incontestable  qu'il  existe  un  saut  immense 
des  matières  brutes  aux  Corps  organises  (  Voyez  ce  dernier 
mol.  ) ,  que  jamais  la  matière  informe  ne  peut  se  rapprocher, 
«e  nuancer  avec  l'organisation  qui  vit,  se  nourrit ,  se  l'égénère 
et  meurt.  * 

Au  l'esté ,  nous  renvoyons  à  l'article  Animal  pour  pré- 
senter les  affinités  principales  des  êtres  vivans  éntr'eux.  Elles 
suivent  ordinairement  lordr 
que  les  animaux  les  plus  comj 
organisée ,  et  que  les  moins  ce 
classes.  Ç'étoit  une  idée  plus 
âne  celle  d'admettre,  par  ai 
1  homme,  pour  remonter  ainsi 
nilz  qui  avoit  conjecturé  Te 
à  ceux  connus  de  son  temps, 
découvei-t  depuis  les  polypes 
qui  font  le  lien  intermédian-e  < 

Il  existe  donc  une  chaîne  n 
tons ,  nous  la  découvre  n^  par  j 

beaQootrp  de  parties' inconnues,  qui  ne  sont  que  soupçonnées 
par  analogie!.  Mais  comme  la  nature  n-agft  point  au  hasard, 
quoi  qu'en  disent  certains^philosophes,  il  ne  faut  désespérer 
de  rien  dans  son  observation.  Les  ancien^ ,  souvent  plus  in- 
génieux que  nous^  r^prés^n(.oient  la  Nature  sous  la  forme  d'une 
déesse  couverte  de  iniJle  voiles  épais ,  que  la  main  du  Temps 
arjrachoit  successivetnèht  et  avec  lenteur.  C'est  à  l'amant  de  la 
Nature  qu'il  appartient  dié  triompher  de  sa  pudeur,  et  de  jouir 
de  ses  charmes.  (V.) 

JESPION  (  Hist,  nat,  de  Buffbn ,  édhion  de  Sonnini;  ordre 
Passekeauj^,  genre  de  la  Ô, 
de  mer/e  aussi  méfiant ,  rusi 
est  venu  le  nom  d'espion,  A 
premier.  Ta  fait  connpître ,  i 
tçlligence  et  la  finesse  de  l'i 
grande  justesse  dans  ses  n 
patience  du  chasseur,  qui 
prendre,  même  en  se  cacli 

pour  le  tirer ,  il  faut  attendre  qu'il  prenne  son  vol,  parce  qu'il 
est  assez  adroit  pour  se  plonger  à  terre  au  moment  que  la  ' 
pierre  frappe  le  bassinet.  Cet  espion  ne  met  pas  moins  de 
finesse  et  de  ruse  à  cacher  son  nid;  il  le  place  dans  les  ouver- 
tures les  plus  profondes  des  rochers  :  sa  ponte  est  de  quatre 
à  cinq  œufs  ;  le  père  et  la  mère  défendent  leur  progéniture 
avec  le  plus  grand  courage,  et  })our  ne  pas  déceler  l'ehdroit 
où  elle  est  cachée,  ils  ont  la  précaution  de  ne  pas  y  entrer 
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2>endant  tout  le  temps  qu'ils  apperçoivent  quelqu'un  aux 
environs. 

Ce  merle  est  plus  petit  que  le  rocar  ;  mais  ses  pieds  sont  pro- 
poriionnellemenl  plus  longs  et  son  bec  est  plus  effilé  ;  ses  cou-* 
leurs  sont  presque  Les  mêmes ,  mais  leur  dislributioh  est  un 
peu  changée;  le  gris  bleuâtre  c  ouvre  la  léte,  tout  le  devant  du 
cou  jusque  sur  la  poilrine,  et  s'étend  sur  les  .scapulaires  et  le 
manteau  ;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun 
noir  et  bordées  de  blanc  ;  la  poitrine  est  d'un  i^oux  foncé  qui 
a'éclaircit  sur  les  parties  subséquentes;  le  croupion,  les  cou- 
vertures supérieures  et  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont 
rousses  ;  les  intermédiaires  d'un  noir  brun  ;  le  bec ,  les  pieds 
et  les  ongles  noirs  ;  l'iris  est  marron  ;  la  lemelle  ,  plds  petite , 
aies  teintes  plus  foibies  ;  le  jeune  a  le  dessus  du  ôorps  gris'  brtm, 
ei  le  dessous  gris  roussâlre.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les 
rochers  des  montagnes  du  Cap  de  Bo^ne^-Espérance.  ÇViïmijL.) 
.  BSFLANADE.(fauœnnerie)  l'espace  que  parcourt  Voiseau 
de  vol  lorsqu'il  plane»  (S.) 

ESPLANDÏi^N,  nom  d'une  espèce  du' genre  cdw>  qui 
a  été  figuré  par  Dargenville,  Supplément ^  pi.  i ,  6g*  T>etqai 
vient  des  Mol uques. /^oytf«  CÔNE.  (B.) 

ESQUAQUE.  Ce  nom  est  donné  dans  quelque»  porta  de 
mer ,  au  Squale  ange.  Voyez  ce  met.  (B.)  ' 

ESQUINE.  roypz  au  mot  Squinï:.  (B.) 

ESSAIM.  Lorsqu'une  ruche  est  devenu^  trop  peuplée  ,  et 
qu'elle  ne  peut  plus  contenir  tous  ses  habitans>  il  faut  qu'une 
par-lie  s'en  sépare  ,  pour  aller  chercher,  un  autre  domiicile  .et 
fonder  une  nouvelle  colonie.  Celle  réunion  d'insectes  énri- 
grans  s'appelle  essaim.  Cependant  les  jeunes  abeilles  rie  seré- 
foudroient  point  à  quitter  la  ruche ,  quelque  peuplée  qu'elle 
fût ,  s'il  rie  se  trouvoit  une  jeune  reine  disposée  a  se  mettre* 
à  leur  tête  et  à  les  conduire  :  ainsi ,  pour  avoir  des  essaima  , 
il  lie  suffit  pas  que  les  ruches  renferment  un  peuple  immense 
d'abeilles,  il  faut  encore  qu'il  y  ait  de  nouvelles  reines,  et 
qu'elles  aspirent  à  se  charger  du  soin  de  gouverner  cette  nou- 
velle république ,  et  de  lui  donner  une  nombreuse  postérité. 
Voyez  Abeille.  (O.) 

ESSAN  ,  nom  donné ,  par  Adanson  ,  à  une  coquille  qui 
n'est  peu t-éli-e qu'un  jeune  âge  de  Vhironde ,  d'après  même  ce 
qu'il  en  dit.  Quoi  qu'A  en  soit ,  elle  est  figurée  pi.  1 5  >  fig.  7  de 
sa  Conchyliologie.  Voyez  au  mot  Hironde.  (B.) 

ESSENCE  D'ORIENT.  On  appelle  ainsi  la  matière  nacrée 
qui  se  trouve  à  la  base  des  écailles  de  beaucoup  de  poissons, 
et  plus  particulièrement  celles  qu'on  relire  de»  cyprins  ables  ^ 
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ht  qu'on  emploie  pôiir  faire  des  perles  artificidles.  Foyeii  aa 
mot  AbijE.  (B.) 

EST  ou  ORIENT.  C'est  Tun  des  quatre  points  cardinaux 
du  monde ,  et  celui  où  Thorizon  est  coupé  par  l'équaieury  du 
côté  où  les  astres  se  lèvent.  (Fat.) 

ESTERl^ŒAU,  ESTORNEAU  et  ESTOURNEAU, 
TEtourneau  en  vieux  français.  Voyez  ce  mot,  (S.) 

ESTOMAC.  Cesl  un  viscère  creux,  dont  les  parois  sont 
membraneuses  dans  Thomme  et  plusieurs  animaux ,  dures  et 
cartilagineuses  dans  les  oiseaux  granivores  (le ^«zV),  armées 
de  corps  durs  chez  les  crustacés  et  plusieurs  mollusques.  Dans 
rhomme  et  la  plupart  des  animaux  carnivores ,  Xeatonuic  ne 

les  ruminans ,  il  est  divisé  en 
Qis  dans  lès  fburmilliers,  les 
is  les  oiseaux  {\à jabot  e\  le 
tacés.  \a  estomac  n*è6t  qu\in 
plupart  dès  poissoné  et  des 

t  le  règne  animal  du  ï4^e 
t)ouche'et  d'un  estomac ,  ou 
igestion  des  alimens  ;  il  n'y  è 
s.  Voyez  Bouche. 
s  animaux  a  deux  orifices  \ 
parFoesophage;  2*^.  lepylùre, 
et  fermer  le  passage  des  ali- 
ins.  Les  polypes  hydree  etles 
t  un  estomac  pourvu  d'une 
ac  ;  il  faut  que  ces  animaux 
même  orifice  qui  reçoit  la 

MAL. 

îs  voraces,  Vestomxtjc  est  très- 

ez  tous  ceux  qui  mangent 

res  el,fhigivores  ont  souvent 

arges  et  plus  grands  que  les 

carnivores,  parce  qu'ils  ont  une  plus  grande  masse  d'alimens 

pour  prendre  une  nourriture  suffisante.  Consultez  les  mots 

Carnivore  et  Herbivore.  (V.) 

ESTOURNEL,  dénomination  vulgaire  de I'Etourneaxt 
en  Périgord.  Voy,  ce  mot.  (S.) 

ESTRAGON,  espèce  de  plante  du  genre âJ^î/iZ/ze,  qu'on 
<ïultive  dans  les  jardins  pour  l'usage  de  la  cuisine*  Voyez  au 
mot  Absinthe.  (B.) 

ESTURGEON ,  espèce  de  poisson  du  genre  AciPENsimB. 
\J^oy,  ce  mot.) ,  qui  è^t  célèbre ,  à  raison  de  sa  grosseur ,  de  la 
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honié  de  sft  chair,  et  de  ruiiliié  qu'on  retire  de  quelquea-unet 
de  ses  parties.  On  le  pèche  non-seulement  dans  l^^  mer,  mai» 
aiisn  dans  presque  tous  les  grands  .fleuves  de  r£urope  et  de 
TAsie  septentrionale ,  et  dans  les  lacs  qui  s'y  déchargent. 

La  tête  de  Vesturgeon  est  longue ,  terminée  en  pomtQ  obr 
fiife ,  et  cottTerte  par  huit  pièces  osseuses  en  lozange  ;  sa  bouche 
est  placée  en  dessous  du  myseau  \  des  cartilages  assez  durs 
garnissent  les  deux,  mâclioires  et  iiçnnent  lieu  de  dents;  la 
lèvre  supérieur^  est,  ainsi  qup  Tinférieure^  divisée  au  moins 
en  deux  lobes  ,  et  rét^actile. 

;  Entre  Touvertyre  de  la  bouche  et  Texlrémité  du  museau  , 
se  voyent ,  4ur  ui^e  ^ême  ligne ,  quatre  iUaroens^  très-menus, 
Irè^rtnobiles ,  semWables  à  des  versv 

,  .  I^a  langue  de  ce  poisson  est  é  paisse  ;  ses  nflri^es  sont  doubles 
eî  ypisines  des  yeq^ç;  Vouvertm'e  supérieure  est  ronde ^  et  Tin- 
fjérieune  along^e;  ses  yeux  sont  petits;  l'ouverture  de  ses  ouïes 
^st  g|*^nde;  leiur  opercule  consiste  en  une  plaque  rayonnée 
dans  tous  les  sens  et  bordée  d*une  membranç;  son  corps  est 
irèft^longé^  pentagone^  terminé  en  pointe,, couvert  sur  le 
dos  d*une  i:^ngée  de  pièces  osseuses,,  r^yonnées^^  saillantes  dans 
Jieur  milieu,  qui  se  ternfiine  en  poin|e  rçcpurbée  en  arrière, 
et  siu"  les  côtés  de  deux  autres  rangées  de  pièces  analogues  aux 
précédentes ,  mais  {4us petites ,  mçios  saillantes ,  et  de  beaucoup 
d'autres  intermédiares.  lia  couleur  générale  est  d'un  bleu 
grisâtre,  parsemé  de  points  bruns  ou  noii's.  Le  ventre  est 
hhoio*  L'anus  est  tout  près,  de  la  queue.  X^a  nageoire  dorsale 
^t  lirès-yoisine  de  1^.  quei^ç ,  et  composée  de  trente-huit 
rayons.  Les  nageoires  pectorales  ont  trente  rayons  ,  les  ven- 
t|*alesvingt-<inq>  rénale  et  la  caudale  vingt-quatre.  Cette  der- 
nière est  placée  en  dessous  ;  sa  formç  est  celle  d'une  faux  ,  et 
elle  ressemble  à  celle  dès  Squai^ss.  jToyez  ce  mot. 

Cette  ressembla i^ce  n'eal,  pa^  la  ^eulç  qui^se  remarque  entre 
Vesturgecm  et  le  re^quinf  la  position  de  la.  bouche ,  la  forme  géné- 
rale et  la  grandeur  du  cçrps,  la  duretédç  la  pçau ,  les  en  rappro- 
chent encore; maisiln'en  est  pas  dç  même  des  qualités  ;  run 
est  aussi  tranquille  et  aussi  doux  que  l'autre  est  actif  et  féroce  , 
et  cela  tient  à  la  différence  de  leur  nourriture.  Le  requin  ne 
vit  que  de  gros  poissons  qu'il  est  obligé. de  vaincre  et  de  dévo- 
rer, et  Vesturgeon  ne  se  liourrit  que  de  vers,  de  reptiles ,  de 
petits  poisson^,  qu'il  attend  au  passage ,  caché-  dans  les  ro- 
seaux ou  les  varecs ,  ou  qu'il  fouille  dans  la  vase  comme  les 
cochons  ;  avec  son  museau,  très-bie9  organisé  pour  cet  objet» 

Le  nombre  des  plaques  qu'on  remarque  sur  le  corps  de 
Vf^sturgeon ,  varie  dans:  chaque  rang,  et  e^t  peu  constant,, 
même  danscbaque  individu.  Il  est  quelquefoisde onze  ou  douz» 
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dans  la  rangée  du  dos ,  où  celle  du  milieu  a  quelquefois  quatre 
à  ciuqv  pouces  de  diamètre.  L'épaisseur  et  la  dureté  de  ceA 
plaq  ues  répbndeut  à  leur  largeur^  et  elles  seroient  uiie  excellente 
défense  ,  si  les  rangées  n'étoient  pas  séparées  les  unes  des  au-^ 
très  par  de  grands  intervalles. 

Ce  cartilagineux ,  qu'on  peut ,  avec  raison ,  appeler  énorme , 
puisqu'il  atteint  à  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  long^  et  que 
ceux  dé  douze  à  quinze  pieds  ne  sont  pas  rares ,  remonte  , 
tomme  on  Ta  déjà  dit,  les  grands  fleuves  pour  y  déposer  son 
frai.  Ceux  qu'il  fréquente  plus  particulièrement  sont,  le  Volca  , 
le  Tanaïs ,  le  Danube ,  le  Pô , la  Garonne ,  la  Loire ,  le  Rhm^ 
TElbe  et  TOdèr.  On  ignore  la  cause  de  cette  préférence ,  mais 
on  a  remarqué  que  ces  rivières  sont  aussi  celles  ou  abondent 
h&  saumons  dont  Y  esturgeon  se  nouirit ,  de  sorte  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  circonstance  influe  sur  son  choix.  Ce  fait 
est  si  bien  établi,  que  les  pêcheurs ,  certains  de  voir  arriver  ces 
poissons  peu  de  jours  après  qu'ils  ont  pris  le  premier  estur^ 
geon ,  l'ont  nommé  le  conducteur  des  saumons,  Voyez  afu 
mot  Saumon. 

Cependant,  quelque  vraie  que  soit  généralement  h  rémar-i' 
que  précédente ,  on  voit  quelquefois  des  esturgeons  dans  les 
autres  rivières.  On  en  prend  de  temps  en  temps,  par  exem- 
ple, dans  la  Seine ,  8ur«tout  lorsque  l'arrivage  des  bateaux  de 
sel  coïncidé  avec  leur  entrée  dans  les  eaux  douces.  Us  suivent 
ces  bateaux  dont  le  coulage  les  attire.  Y^n  ai  ru  m«ndre  ainsi 
cinq  à  six  individus  dans  l'enceinte  môme  de  Faris,  depuis 
unevingtaihe  d'années,  indivi4iis que  les  pAchaurs  ont  tou^ 
jours  montrés  pendant  plusieurs  jours  pour  de  l'argent,  avant 
de  les  vendre. 

La  chair  des  estitrgé&ns  est  trè»-délioate.  On  la  compare  ^ 
pour  la  consistance  et  lé  goâi,  à  ceUe  d4i  veau<  De^liout  temps 
elle  a  été  très-moherchée  par  les  amis  de  la  bonne  chère.  Les 
Bomainsresdmoicint  bèaucodip^  et  la  pajoient  à  des  prix  ex- 
orbitans  à-  l'époque  ou,  gMSgés  des  mchesses  du  monde  et 
avilia  par  le  despatiœie,,  m  metlcnenA  toii^&lmir  gloire  et  leur 
Mcité  dans  le  luaie  de  leur  taUe^  .Aàijouyd'Hiii  on  est  moins 
en  état  on  moins  disposés^  qu'alors,  k  £um  d'aussi  grands 
sacrifices  à  la  gourman^se;  mais<Qncnfea.s«voare  pato  moina 
la  chair  deis  esturgeons.  On  la  mange  fraîche  ^  on  la  sale  , 
on  la  fait  sécher ,  on  la  marine  pour  pouvoir  l'envoyer  ai» 
loin.  La  laite  du  mAle  est  la  partie  qu'on  préfère  à  toutes  les 
autres ,  et,  en  efiet ,  elle  est  délicieuse.  On  fait  avec  les  œuis 
de  la  femelle ,  un  caviar  qui  ne  cède  en  rien  aux  autres. 

La  fermeté  de  la  chair  de  Vesturgeon  permet  de  )a  faire 
cuire  à  la  broche  comme  la  viande  de  boucherie^  et  c'eji^t 


■Digitized 


by  Google 


iio  EST 

ainsi  qu'on  l'apprête  le  plus  ordinairement  dans  hod  cuisines, 
après  l'avoir  fait  mariner  quelques  instans  dans  une  sauce 
avec  de  la  farine ,  du  sel^  du  poivre,  du  persil ,  de  la  ciboule, 
de  Fail,  des  fines  herbes,  des  clous  de  girofle,  du  beurre  et  du 
vinaigre.  On  la.fait  aussi  cuire  au  court  bouillon  et  àTétuvée^ 
eomme  le  Brochet  et  le  Saumon.  Voyez  ces  mots. 

lia  femelle  de  \ esturgeon  dépose  dans  les  fleuves  une  im- 
mense quantité  d'œùfs  qui,  malgi^  la  consommation  qu'en 
font  les  «ai«77Z07i«,  les  brochets  y  les  anguilles  ^  &c.  doivent  don- 
ner naissance  à  beaucoup  de  petits  ;  cependant  on  n'en  prend 
jamais.  Il  est  probable  que  akh  qu'ils  sont  nk^ ,  ils  regagnent 
la  mer,  et  n'en  sortent  plus  que  lorsqu'ils  ont  acquis  quelques 
années,  qu'Us  sont  aptes  à  reproduire  leur  espèce.  Des  raits 
semblables  ont  été  ooservés  sur  un  trop  gi*and  nombre  de 
poissons,  même  sur  ceux  qui  ne  quittent  pas  la  mer>  mais 
qui  viennent  frayer  sur  les  côtes  (comme  les  harengs ,  par  exem- 
ple ) ,  pour  qu'il  soit  permis  d'en  douter. 

On  peut  garder  Vesturgeon  plusieurs  jours  hors  de  l'eau  , 
dans  un  heu  humide ,  sans  qu'il  périsse.  Cette  faculté  ,  qui 
tientàlaconfoi'mation  de  ses  ouïes,  lui  est  commune  avec  un, 
petit  nombre  de  poissons,  tels  que  la  Cabfe  ,  I'Anguillb,  &c. 
Voyez  ces  mots. 

Ce  poisson  est  peu  vif  dans  ses  mouvemens ,  et  ne  se  débat 
point  quand  il  est  entortillé  dans  les  filets  des  pêcheurs.  Ce* 
pendant  il  faut  bien  prendre  garde  à  sa  queue  lorsqu'on  le 
sort  de  l'eau  y  car  elle  est  capable  de  tuer  ime  homme  d'un 
seul  coup. 

L'espèce  dont  il  vient  d'être  question ,  est  proprement  VeBtuT' 
geon ,  Vacipenser  sturio  de  linnaens  j  celui  qu'on  appelle  estour* 
geon,  aturiony  créao  ,ichthyocolle  et  belluge  dans  d'autres  con- 
trées ou  dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  Mais  il  en 
est  un  autre  encore  plus  grand  que  celui-ci,  qu'on  nomme  le 
Grand  esturgeon  ,  ajoipenser  huso  Linn.,  qui ,  quoiqu'il  ne 
se  trouve  pas  dans  les  rivières  de  France ,  excite  cependant 
un  grand  intérêt,  et  mérite  un  article  particulier.  Ce  qu'on 
va  dire  de  lui  comfdèiera  ce  qu'on  a  rapporté  du  précédent^ 
auquel  il  convient  pour  les  propriété  générales. 
'  On  ne  trouve  guère  le  grand  esturgeon  que  dans  la  mei^ 
Caspienne ,  la  mer  Noire  et  les  grands  fleuves  qui  y  versent 
leurs  eaux.  Mais  il  y  est  bien  plus  nombreux  que  Vesturgeon 
proprement  dit  ne  l'est  dans  les  mêmes  mers  et  fleuves,  et 
dans  tout  autre  eujdroit  connu.  Il  parvient  d'ailleurs  à  des  di-'  ' 
mensions  bien  plus  considérables ,  puisque  la  longueur  de 
Tingt'-cinq  pieds  ^  qu'on  a  citée  comme  le  maximum  du  pre-^ 
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aùer ,  ett  la  mesure  ordinaire  du  second.  Pallas  en  cite  un 
qui  pesoit  deux  mille  huit  cents  livres,  ce  qui  autorise  à  croiro 
qu'il  aYoit  près  de  quarante  pieds  de  long.  Il  y  a,  au  reste  , 
lés  plus  grands  rapports  de  conformation  entr'eux.  Cepen- 
dant on  distingue  très-aisément  le  grand  esturgeon  par  son 
museau  plus  court,  par  ses  lèvres  noh  fendues ,  et  par  ses 
plaques  osseuses  moins  saillantes  y  et  terminées  par  une  pointe 
obtuse.  Ces  plaques  tombent  successivement  à  mesure  qu'A 
avance  en  âge ,  et  quelquefois  il  n'en  a  plus  du  tout ,  ce  qui 
a  induit  à  erreur  Arlédi  et  autres ,  qui  ont  mentionné  un  e9^ 
turgeon  tout  nu.  F'oyez  au  mot  Acipensere. 

Le  grand  esturgeon  fraye  dès  le  premier  printemps ,  et  re- 
monte les  fleuves  avant  l'autre ,  c'est-^-dire  au  milieu  de  l'hi- 
ver ,  lorsqu'ils  sont  encore  entièrement  couverts  de  glaces.  Il 
dépose  sur  les  pierres ,  dans  les  endroits  où  le  courant  est  le 
pins  rapide,  une  prodigieuse  quantité  d'œufs.  Peu  de  temps 
après  qu'il  a  frayé ,  il  retourne  dans  la  mer ,  et  ses  petits 
le  suivent  dès  qu'ils  le  peuvent.  Voilà  pourquoi  cm  n'en 
trouve  point ,  ou  presque  point  dans  les  fleuves  pendant  tout 
l'été  et  l'automne.  Il  est  très  -  vorace  ,  et  consbmme  une 
quantité  d'alimens  proportionnée  à  sa  masse  ;  c'est ,  seldn 
Bloch,  les  CypRiNs  gbislagines  (^F'oyez  ce  mot.),  qu'il 

Eursuit  avec  le  plus  d'acharnement ,  mais  il  mange  tous 
poissons  en  général,  les  oiseaux  d'eau  et  même  les  vé- 
gétaux qui  sont  arrachés  des  fleuves  ou  qu'il  déracine  avec 
son  museau ,  comme  le  cochon  le  fait  avec  le  sien. 

La  pêche  du  grand  esturgeon  est  d'une  grande  importance 
pour  quelques  nations ,  qui  font  un  commerce  fort  étendu 
en  Europe  et  en  Asie  avec  sa  chair ,  ses  œufs  préparés ,  et  la 
colle  qu'ils  en  retirent.  On  le  prend  de  diverses  manières. 

Dans  le  Danube  on  le  harponne ,  et  lorsqu'il  est  arrêté  on 
le  hisse  à  bord ,  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  lui  passe  par 
la  bouche  et  par  les  ouïes ,  ou  bien  on  l'arrête  avec  des  mets 
de  ficelle  à  large  maille ,  et  on'  le  traîne  dans  un  endroit  peu 
profond  où  on  le  fait  échouer ,  et  où  on  s'en  empare  facile- 
ment. Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  arriver  à  Vienne  d'ainsi  pris 
quarante  à  cinquante  lieues  plus  bas ,  attachés  par  les  ouïes  à 
la  remorque  d'un  bateau ,  et  encore  pleins  de  vie.  On  vend 
leur  chair  à  la  livre  comme  la  viande  de  boucherie. 

La  manière  de  pêcher  le  grand  esturgeon  dans  le  Jaïck  et 
le  Volga ,  est  beaucoup  plus  remarquable  encore.  Il  est  vrai- 
ment étonnant  que  des  peuples  qui  n'ont  aucune  eonnois- 
lance  des  arts  et  des  sciences,  tels  que  les  Tarlares,  aiept 
monti^  plus  de  génie  et  d'invention  que  les  nations  les  plus 


Digitized 


by  Google 


lia  EST 

éclaii-ées.  Voici  comme  Falias  l'a  décrite  dans  la  i^laiion  de 
ses  voyages. 

On  choisit  un  endroit  où  un  fond  uni  s'étend  depuis  le  bord 
jusque  presque  au  milieu  du  fleuve.  LÀ,  on  enfonce  une  rangée 
d'arbres  ou  de  pieux  qui  traverse  une  partie  du  fleuve ,  soit 
en  ligne  di*oite ,  soit  en  forme  d'angle  obtus ,  ouvert  vers  le 
courant  y  de  manière  que  les  pieux  s'élèvent  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau  ;  après  cela  on  prend  des  claies ,  aussi  larges 
que  Fean  est  profonde ,  et  on  les  assu^étit  contre  les  pieux. 
Dans  le  milieu  du  fleuve  est  une  ouverture ,  d'environ  deux 
au  trois  brasses.de  large,  qui  sert  d'entrée  à  une  chambi^ 
carrée  ,  faite  aussi  de  pieux  ^  au  fond  de  laquelle  est  un  cadre 
garni  d'un  filet  de  grosse  ficelle ,  qui  peut  se  lever  très-fiicile- 
ment  au  moyen  de  cordes  et  de  poulies.  Le  poisson  qui  tend 
toujours  à  remonter,  trouvant  un  obstacle,  entre  nécessai- 
rement dans  la  chambre ,  où  son  arrivée  est  annoncée  par  le 
trémoussement  <^es  cordes  placées  à  l'e^itrée  ;  alors  les  pêcheurs 
qui  sont  en  seû^t^neUe  laissent  tomber  un  filet  qui  ferme  l'ou- 
verture ,  lèvent  le  cadre ,  et  s'emparent  ainsi  ,  sans  coup 
férir,  du  poisson.  Trois  hommes  suffisent  pour  cette  opéra- 
tion, qui  se  fait  presque  toujours  pendant  l'hiver,  lorsque 
les  fieuves  sont  gelés  ;  aussi  a-t-on  soin  de  bâtir  auprès  de 
Touverture  faite  dans  la  glace ,  au-dessus  de  la  chambre  ,  une 
petite  cabane ,-  où  ces  trois  hommes  peuvent  se  retirer  et  se 
ch  au  fier,  lorsque  leur  présence  n'est  pas  nécessaire  dehors. 
On  les  relève  d'ailleurs  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Dans 
quelques  lieux ,  l'entrée  des  poissons  dans  la  chambre  est  an- 
noncée par  une  sonnette  attachée  aux  cordes  trémoussantes , 
et  qui  fait  assez  de  bruit  pour  éveiller  les  pécheurs  endormis* 
Dans  d'autres ,  le  filet  destiné  à  fermer  la  porte  de  la  chambre 
tombe  par  l'effet  d^une  bascule  que  le  poisson  détend  lui- 
même  ,  de  sorte  que  les  pécheurs  peuvent  s'absenter  sans  in- 
convénient. 

La  pêche  au  filet  u'sitée  dans  les  environs  d' Astracan ,  pour 
prendre  ce  poisson  ,  mérite  d*être  rapportée ,  à  cause  de  la  so- 
lennité avec  laquelle  elle  se  fait.  Il  y  a  un  directeur  et  des  ins- 
pecteurs de  pêche  qui  jouissent  d'une  grande  autorité.  Lors- 
que la  rigueur  de  la  saison  annonce  l'arrivée  des  grand»  es-^ 
turgeons ,  qui  ont  l'habitude  de  se  tenir  dans  les  trous  les  plus 
prpfonds  du  fleuve ,  on  envoie  ordre  à  tous  les  inspecteurs  de 
défendre  toute  espèce  dé  pêche  dans  les  endroits  connus  pour 
être  les  reftiges  des  esturgeons ,  et  on  y  place  des  sentinelle». 
Au  jour  fixé  pour  la  pêche  ,  on  avertit  tous  les  pêcheurs  de  se 
trouver  à  uhe  certaine  lieure  avec  tous  leurs  filets ,  qui  n'ont 
c^ue  deux  brasses  de  long  sur  deux  brasses  de  large  ^^et  on  k^ 
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tliviseen  plusieurs  bandes^  chargées ,  chacune,  de  Téxploitation 
d'une  fosse.  On  fait  le  moins  de  bruit  possible  ;  un  coup  de 
de  fusil  donne  le  signal  de  jeter  les  fîlels;  et  dès  que  celte  opé« 
ration ,  qui  doit  être  instantanée ,  quoiqu'il  y  ait  quelquefois 
plus  de  trois  cents  bateaux ,  est  terminée ,  dé  grands  cris  suc-^ 
cèdent  au  silence.  Les  poissons  effrayés  cherchent  à  se  sauver^ 
mais  ils  sont  entourés  de  toutes  parts^  et  ils  sont  pris  dans  une 
autre  espèce  de  filet  qu'on  hoiame  pogonai ,  qui  n'est  auti^ 
^u^une  ti*uble  longue  ae  deux  brasses  et  large  de  deux  aunes  ^ 
qu'on  place  sur  leur  passage. 

Celte  pèche  dure  ordinairement  trois  heures ,  et  produit 
une  grande  quantité  de  poissent.  On  la  répète  quelques  jours 
après,  même  souvent  une  trpisième  fois,  selon  que  là  quan- 
tité des  poissons  est  considérable. 

Dans  le  même  pays ,  on  ^ 
ligne  de  fond  à  l'embouchui 
mer  aux  lieux  où  la  profonde 
ployer  les  filété.  Ces  lignes  son 
centaines  de  brasses  de  long ,  ai 
de  distance  en  distance,  de  co 
un  hameçon  mUni  d'un  pois 
cyprin  grlslagine,  parce  que  ç' 
geon  préfère,  comme  on  Ta  d^ 
On  visite  les  cordes  deux  fois  pî 
geom  d^accrochés,  on  leur  pa 
les  ouïes, et  on  les  laisse  dans  T 
ter  vivans  au  loin  ;  mais  loi^ 
champ ,  on  les  amène  sur  le  *•*  va Mf., 

La  pêche  des  esturgeons 
objet  de  grande  importance 
dans  la  mer  Noire  et  la  mey  ( 
année  des  milliers  ,  et  on  y 
n'y  en  auroit  pas  encore  ass( 

Voici  le  détail  des  produi 

Dès  qu'un  esturgeon  est  a 
avec  une  hache ,  puis  on  lui 
[j[u'à  l'anus  ,  et  on  tire ,  les  i 
f«s  œufs ,  la  vésicule  aérienr 
jette  la  partie  inférieure  de 
garde  la  partie  supérieure  d 

manger  frais,  ou  le  saler.  1 

l'eau  aussi-t6t  qu'elle  est  détachée,  afin  qu'elle  ne  se  dessèche 
pas,  et  qu'on  puisse  la  vendre  toute  sa  valeur  à  ceux  qui 
font  la  colle  de  poisson.  La  moelle,  après  avoir  été  lavée,  se 
tnet  sur  des  bâtons'pour  la  faire  sécher  à  l'air.  Lorsque. toutes 
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clarifier  le  vin ,  la  bière,  le  café ,  enfia  ponr  remplir  ions  le» 
objets  auxquels  on  emploie  ordinaii*ement  la  coUe-forte  ordi- 
naire, qu'elle  surpasse  beaucoup  en  bonté. 

Les  Turcs  ne  montent  leurs  pierreries  qu'au  moy^n  de  la 
colle  de  poisson  dissoute  dans  de  resprit-de-vin ,  chargé  de 
résine  ammoniaque,  et  on  prétend  que  ces  pierreries  tiennent 
autant  que  celles  qui  sont  montées  à  notre  manière. 

*  On  emploie  aussi  la  colle  de  poisson  dans  la  médecine, 
contre  la  dyssénterie  >  les  ulcères  de  la  gorge,  ceux  des  pou- 
mons, &c. 

Les  Russes  et  les  Tartares  font  sécher  la  peau  du  grand 
esturgeon ,  et  s'en  servent  ensuite  en  guise  de  carreaux  de 
vitre.  Rochon  a  depuis  indiqué  la  colle  elle-même,  comme 
pouvant  remplir  le  même  objet.  Son  moyen  est  très-ingé- 
nieux ;  il  consiste  à  tremper  des  toiles  très-  claii^s,  de  fil  de 
laiton ,  dans  une  dissolution  de  colle  de  poisson,  et  de  les  faiie 
sécher  à  l'air.  On  a  pu  voir  des  lanternes ,  et  autres  ustensiles, 
ainsi  préparés,  à  l'exposition  de  la  fi>h*e  nationale,  qui  ont 
été  admirés  de  tous  les  connoisseurs.  On  les  emploie  généra- 
lement aujourd'hui  dans  la  marine  nationale. 

On  né  sera  pas  étonné  que  le  nombre  des  euturgeona  qu'on 
prend  dans  les  fleuves  qui  ae  jettent  dans  la  mer  Caspienne , 
lournissent  une  si  grande  quantité  de  caviar  ^t  de  colle  de 
poisson,  lorsqu'on  saura  que.l^  ovaires  de  ce  poisson  équi^ 
valent  à  plus  du  tiers  de  sa  uiasse ,  c'est-à-dire  qu'on  a  trouvé 
que  ceux  d'im  ppi^son  pesant  deux  mille  livres,  étoient  de 
nuit  cents  livres,  et  que  chaque  vessie  aérienne  est  propor- 
tionnée à  eette  grandeur.  On  se  sert  d'ailleurs  indifiéremment 
du  grand  et  du  petit  esturgeon,  du  êtreUt,  de  Vaeipensère 
étoile,  et  de  poisson^  d'autres  genres,  pour  la  fabrication  de 
ces  articles,  dans  les  pays  où  on  est  dans  l'usage  de  les  préparer. 
IToyez  aux  mots  SïR£Let  et  Colle  de  poisson.  (B.) 

DSULE,  nom  spécifique  d'une,  ëuphobbe,  que  l'on  «n- 
T^^  dans  la  niédeoine  vétérinaire.  Vtiy,  au  mot  £uphorb£^(£.) 

ETAGNE,  féihelle  du  Bouquetin.  Voyez  ce  mot,  (S.) 

ETAiN  ,  métal  d'une  couleur  blanche ,  qui  lient  le  milien 
entre  <?elle  de  l'argent  et  celle  du  plomb.  Il  se  plié  facilement 
él  laisse  entendre  ùil  bruit  qu'on  appelle  le  cri  de  l^tain; 
aucun  autre  métal  ne  possède  cette  propriété ,  à  l'exception 
dn  zinc,  où  elle  est  beaucoup  moins  marquée: 

'  Ce  métalest  très-mou ,  et  il  est  le  plus  léger  de  tous  les  mé- 
taux :  sapesaijiteur  spécifique  est,  suiyànt  Brisson,  de  7,2914. 
Vri  pied  ciibe  de  ce  métal  pèse  environ  610  livres  ;  il  est  Irèi-, 
d\ictSe  sous  le  marteau  ;  mais  sa  ténacité  n'est  pas  considé- 
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tnUe  y  comparativement  à  celle  des  autres  métaux  ;  un  fil 
^*éiain  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  ne  peut  sup- 
porter ,  sans  se  rompre ,  que  49  livres  8  onces. 

On  ne  fait  pas  aussi  facilement  cristalliser  Vétain  par  la  fu- 
sion ,  que  la  plupart  des  autres  métaux  ;  néanmoins  Lachè- 
naye  y  est  parvenu  en  te  faisant  fondre  à  plusieurs  reprises  ; 
il  a  obtenu  ,  par  ce  moyen ,  un  assemblage  de  prismes  réunis 
en  faisceaux. 

Ij'élam  se  trouve  fort  rarement 
sein  de  la  terre;  Sage  en  possède  ]\ii 
mines  de  Cpru ouailles;  et  I>elisle  ei 
sa  collection.  Cet  étain  ,  loin  de  p 
fusion^  a  l'apparence  extérieure  d 
facilement;  mais  les  mojbécules  qu'oi 
sous  le  marteau.  ,      . 

La  mine  d!étainesi  ou  blancke^  ou  colorée. 
1^.  La  blanche  ^  qu^on  a  souv^nt^  confondue  avec  le  tungs- 
tène ,  cristallise  en  octaèdres  (  suivant  Délire  ).  Son  'tissu  est 
lamelleux ,  et  elle  ren&r me  soufrera  t  des  portions  à\étain  rou- 
geâire.  Cdle  de  domouailles.»  produit  à  Sage  64.  livi-es 
c!étain  au  quintal. 

2^  La  mine  à*étain  Colol^  ne  difiere^le  la  |>*é<Î!édente , 
qu'en  ce  qu'elle  contient  du  fer,  et  quelquefois  du  oobalt. 
Cette  mise  se  présente  ordinairement  en  jpolyèdi^e*  irré- 
guliers. 

Ces  mines  donne 
tien  ;  exposées  au  f 
perdent  un  peu  de  1 
On  trouve  quelq 
fort  singulière^  »t  q 
d*étain  ordinaires.  '. 
rieuremenl  d'une  c< 
celai  du  bois,  ce  qu 
oa  étain  ligneux. 

Bergman  ri  avoit  analysé  un  échantillon  d'^/aî/i  sulfuré 
qu'il  fivoit  reçu  comme  venant  de  Sibérie  r  mais  il  a  été  ré- 
connu depuis  ,  que  le  moi'ceau  étoit  factice.  {^Kirwan , 
lomi  ïi,  p.  i200.)  Patrin  ,  qui  a  employé  huit  ans  à  visiter 
les  différentes  mines  de  Sibérie ,  s'est  assuré  que  jamais  on 
na  trouvé  le  moindre  vestige  de  mine  A' é tain  dans  ceUe 
contrée ,  quoiqu'il  y  eût  une  récompense  très-considérable 
attachée  à  cette  découverte. 

On  trouve  en  Çornouaillejs  un  minerai  qu'on  rejgarde 
comme  un  sulfure  de  cuii^re  et  d*étain.  Sur  100  parties^  il 
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en  conlient  a5  de  soufre,  36  de. cuivre,  54  d'éeain  et  2  de 
fer.  Suivant  De  Born ,  ce  minerai  ressemble  au  cuivre  gris. 

Ppur  faire  Tessai  d'une  mine  d'étain  ,  où  ce  métal  est 
eîmplpment  à  l'état  d  oxide ,  ce  qui  est  le  cas  le  pliis  ordi- 
naire, il  ne  s'agit  que  de  la  fondre  à  travers  les  charbons. 

Pour  le  traitement  de  la  mine  d^éfain,  il  faut  d'abord  trier 
le  minerai  bien  exactement ,  après  quoi  on  le  bbcarde  et  on 
Je  lave  sujp  des  tables  garnies  de  toile ^  en  l'agitant  avec  un 
râteaii  ;  par  ce  moyen ,  les  parties  terreuses  sont  entraînées  ,^ 
et  le  minerai  d'étain  reste  pur.  -  j 

Les  minés  d*étain  de  Cornouàilles  sont  souvent  mêlées 
avec  du  cuivre  et  de  la  pyrite  arsenicale  ;  le  quartz ,  qui  leur 
sert  de  gangue ,  est  très-dqr  ;  c'est  pourquoi  l'on  commence 
par  torréfier  la  mine  avant  de  la  bocarder;  on  la  ïâve  ensuite, 
après  en  avoir  enlevé  le  fer  par  le  moyen  de  l'aimant.  On 
fond  ordinairement  la  mine  au  fouriïeau  de  réverbère. 

Le  fourneau  qu'on  emploie  en -Saxe  pour  la  fonte  des 
mines  d'<^toin,  est  une  variété  du  foùi^eau  à  manche,  dans 
)e  sol  auquel  on  pratique  une  rigole  qui  reçoit  le  métal  fondn^ 
et  le  transmet  dans  tin  bassin,  a!oû  il  est  tiré  pour  être  coulé 
sur  des  tables  de  cuivre  ou  de  fer.  ^r 

En  Sàzyiie  et'  en  Angleieriie ,  on  fo»d  à  iroijs  repi^ises  les  sco- 

.  ries  ,,,ppiar,  e^i  ^parer  Yéfqm;  on  Içs  bocarde  ensuite  pour  en 

fiép^er  les  dernières  portions  -de  métal.  Comm^  dans  les 

mines  de  Cornouàilles  le  filon  d'étain  est  toujours  mêlé  ou 

accgmpagné  d'uïi  filon  de  cm\re^,ï 4 i^in  doit  contenir  quel- 

'    l^  quelques  précautions 

Tce  trois  espèces  d'^tain, 

zlaca  ,  celui  de  Banca  et 

Malaca  a  été  coui^  dans 

le  d'une  pyramide, qufi- 

îbord  mince  à  la  base; 

écritoire.  Chaque  Ungot 

pèafe  une  livre.  JJétain  de  i^^nca  est  en  lingots  oblongs  de 

40  h  45  livres, 

a,^,  JJétain  d'Angleterre  en  gros  saumons,  qui  ë^t  coulé 
o  à  liî  lignes  de  diamètre  sur  un  pied  et 

plombiers  ;  celui-ci  est  allié  avec  divers  mé- 
;;e  leur  permet  d'y  ^joujter  du  cuivre  et  du 
,  ,  de  leur  autorité  j,  y  mêlent  du  zmc ,  du 

plomb  et  de  l'antimoine.  ^   '. 

Uétainy  quel  qu'il  soit,  entre  en  fusion  avec  assez  de  faci- 
lité i  c'est  le  plus  fusible  des  métaux;  si  on  le  tient  en  foule 
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pendant  quelques  momens ,  exposé  à  Factioii  de  Tâir ,  sa 
surface  se  ride  et  se  couvre  d'une  pellicule  grise  ;  si  on  enlève 
cette  première  couche ,  on  découvre  Vétain  avec  tout  son 
brillant  ;  mais'  il  perd  bientôt  cet  éclat  et  s'oxide  de  nouveau; 
c'est  cette  péllicdle  que  les  fondeurs  à'étain  ambulans  appel- 
lent la  craske  Âe  l'étain ,  et  qu'ils  ont  soin  d'enlever  à  plu- 
sieurs reprises  sur  Yétain  que  leur  donnent  à  fondre  les  habi- 
•tans  des  campagnes  ;  mais  ils  savent  très-bien  faire  repasser  à 
l'état  métallique  cette  prétendue  crasse,  en  la  faisant  fondre 
avec  un  peu  de  suif  ou  de  poix-résine. 

Uétain  augmente  d'un  dixième  de  son  poids ,  en  passant 
à  l'état  d'oxide  par  la  calcination  :  on  nomme  cet  oxide  po/^^ 
d'étain  ;  elle  est  employée  à  polir  les  corps  durs  et  à  former 
Vémaii  hlanc ,  en  la  mêlant  avec  éts  matières  vitrifiables. 

laétcdn  s'enflamme  à  un  leu  violent^  et  il  se  sublime  un 
oxide  blanc ,  tandis  qu'une  partie  de  Vétain  est  convertie  eh 
un  verre  couleur  d'hyacinthe. 

Si  l'on  tient  Vétain  en  fusion  pendant  huit  ou  dix  heures  ', 
dans  un  creuset  brasqué^  et  qu'on  couvre  sa  surface* avec  une 
couche  de  poussière  de  charbon  pour  empêcher  la  calcina- 
lion  ,  ce  métal  devient  plus  blanc  >  plus  sonore  et  plus  dur» 

On  peut  encore  donner  à  Vétain  et  à  quelques  autres  mé- 
taux^ un  éclat  qu'ils  n'ont  pas  ordinairement^  en  ne  les  cou- 
lant qu'au  moment  où  ils  vont  se  figer  dans  le  creuset ^X^i^  les 
garantit  par-là  de  Foxidation  qu^us  éprouvent  en  se  refrcJi- 
dissant^  lorsqu'on  les  coule  trop  chauds»  J  ai  procuré^  par 
ce  moyen  ,  à  Vétain  et  au  plomb  ,  un  brillant  dont  ;  ^  ne 
les  croyoit  pas  susceptibles. 

L'action  des  acides  sur  Vétain  varie  selon  le  degré'  djB.  pu- 
reté du  métal.  -i    .  i 

L'acide  sulfurique  du  commerce  dissout  Vétain  à  Taid^^de 
la  chaleur ,  et  il  se  dégage  ,  pendant  l'opération .,  un  gaz  sul- 
fureux très-piquant.  L'eau  seule  précipite  l'oxidè  de  celte 
dissolution.. 

L'acide  riltrique  dévore  Yétâin;  lo,  décomposition  de  ce 
dissolvant  est  si  prompte ,  qti*o.h  Vbîf  dans  le  momehf  se  pré- 
cipiter le  méialên  oxide  blanc.  Si  l'on  charge  l'acide  de  tout 
Vétain  ^u'ff  péiit  calciner ,  et  qu^on  lave  cet  oxide  avec  beau- 
coup d'eau  distillée,  on  obtient,  par  I 
qui  détonne  ispéiil  dans  un  creuset  bien  ( 
avec  une  flamme  blanche  comme  celle 
L*acide  muriatique  dissout  Vétain  à  fi 
dégage  ,  pendant  l'efferyescence ,  uirga; 
lution  est  jaunâtre  et  fournit,  p&r  l'évap 
en  aiguilles ,  qui  attirent  l'humidité  de  1 
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lui  beauconp  d'autres  chimistes^  ont  appris  h  préparer  el  4 

38  de  toiles  peintes  y  et  pour 

n-régale  }  dissout  Vétain  avec 
lur  violente^  i$t: il, arrive  sou* 
]i  acquiert  Ae la.  dureté»  et 
;  cela  vient  de  ce  que  1  acide 
p  grande  quantité  de  métaL 
ajoutant  de  l'eau  à  mesure 

M. 

lia  dissolution  à*étcdn  ,  appelée  compoêiiion  pour  Vécar-- 
late  ,  se  fait  avec  l'eau^forte  du  commerce ,  préparée  avec  le 
salpêtre  de  la  première  cuite  ;  c'est  une  espèce  d'acide  nitro- 
muriatique ,  qui ,  malheureuseoient ,  varie  selon  les  propoiv 
jLions  trop  varifibles  du  muriaDe.de  soude  et  du  nitrate  de 
potasâa^  , 

Les  proportions  les  plus  exactes  pour  faire  un  bon  dissol-^ 
vajQt  dé  Vitain ,  sont  deux  parties  d'acide  nitrique  et  une 
d'«9pide  «muriatique. 

U^tain  est  également  soluble  dans  les  acides  végétaux  ;  le 
vinaigre  le  corrode  à  un  feu  doux ,  d'après  Texpérifence  de 
Margfaaf. 

'Pi-éé^tie  lotJt  Yétain  âti  commerce  est  allié  aVéc  divers 
metauk-;  èéhti  d'Angleterre  contient  du  cuivre  et  un  peu 
d'arséfaic.  Il  est  permis  auîjc  potiers  à*étaïn  d'y  mêler  un  peu 
de  cuivi^e  et  de  bismuth  ;  le  premier  lui  donne  de  la  dureté; 
le  sec<c)hd  lé  rei!rd  plus  brillant  el  plus  sonore.  Lek  jpotieris  se 
permettent  encore  d'y  mêler  de  1  antimoine  ,  duzmc  et  dii 
plomb  ;  l'àntiàioine  le  durcit  y  le  zinc  le  blanchit  et  le  plomb 
en  diminue  la  valeur. 

H  éèôit  'irïiéressant  de  pouvoir  reconnoftre  la  naj^ire  et  lea 
proportions  de  ces  alliages  ,  et  nous  devons  les  résultats  sui- 
vaiis  à  Ëâyéfi'et  Charlard.         "  ^ 

Lprsquç:  Vétain  cûTi\ji^ix^^yfLtsemc  ,  la  disso^tipfi ,  par 
Tacide  niuriatique  ,  laisis^  appei^çevoir  une  poudre  juoire  qui 
n'ejsi  quç'l'arsenic  iséparé  de  1  étain.  Ce  moyçn  rend  sensible 
Tine  parlië  d'arsenic  qui  se  treuveroit  mêlée  dans  2042^partîes 
à*  ê tain. 

Si  c€  itient  du  cuivre ,  l'acide  mur^atique  qui 

attaque  j  f^ctUt^  *  précipite  le  cuivre  spus  la  forme 

d'une,  p  ,  pourp^M  que  la  dissolution  se  fassjeà  froid 

etsan^j  ie. 

Le  jÇ  manifeste  par  le  même  procédé  que  le 

cuivi-e. 
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.  Pour  connoitre  Falliage  du  plomb  ^  il  faut  employer  Facide 
nitrique  qui  corrode  Véiain  et  dissout  le  plomb. 

Les  potiers  d'étain  ont  deux  méthodes  pour  essayer  ce  mé* 
tal  ,*  mais  il  est  aisé  de  voir  combien  elles  sont  insufiisantes. 

1**.  Ce  qu'ils  appellent  Vessai  à  la  pierre  ,  consiste  à  couler 
de  Vétain  dans  une  cavité  hémisphérique  creusée  dans  une 
pierre  calcaire  et  terminée  par  une  rigole  ;  l'ouvrier  observé 
attentivement  les  phénomènes  du  refroidissement  ;  et  il  jug^ 
par-là  de  la  p«reté  du  métal  ^  ou  par  le  cri  que  fait  la  queue 
de  J'essai  lorsqu'il  la  plie. 

â^.  Li'Bssai  à  la  balle  n'est  que  la  comparaison  des  poids 
de  Xékùm  pur  et  de  Vétain  allié  y  coulés  dans  le  même  mdule. 
«  Les  divers  métaux  préjudiciables  à  la  sanlé^  n'entrent 
point  dans  l'alliage  de  Vétain  à  assez  forte  dose  pour  éti-e 
dangereux  :  Bayen  et  Oharlard  n'ont  point  trouvé  d'arsenic 
dans  Vétain  de  Banoa  ni  de  Malaca.  Uétain  d'Angleterre 
n'eii  contient  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de  grain  par 
once;  et ,  en  supposant  même  ce  maximum,  l'usage  des  vais- 
seaux â'étain  rie  sauroit  être  dangereux  ,  puisqu'une  assiette 
oàfarsenicétoildans  cette  proportion,  n'a  perdu  que  trois 
grains  par  mois  d'un  service  journalier;  ce  qui  rend  presque 
inappréciable  la  quantité  d'arsenic  détachée  de  l'assiette. 

Le  jdomb  seul  ponrroit  être  dangereux  quand  il  est  joint, 
kVêtain  dans  une  proporlion  considérable,  comme  cela  n'ar- 
rive que  trop  souvent.     ' 

La  combinaison  de  Vétain  avec  le  soufre  forme  l'or  mussif 
[aurum  /»w«iVm/ii)  qu'o^n  emploie  pp.ur  donner  une  couleur 
de  bronze  aux  figures  de  plâtre  et  autres  objets  semblables. 

n  est  très-propre  à  faciliter  et  adoucir  le  mouvement  des 
rouages  dans  les  miachines  un  peu  délicates  ^  et  il  n'a  pas  le» 
inconvéniens  des  matières  grasses. 

Il  a  aussi  la  propriété '^'augmenter  considérablement  les» 
eSets  de  la  machine  électrique  ,  quand  on.  en  frotte  les^ouâ^ 
sinets.  '\        , 

Le  procédé  qui  m'a  le  mieux,  réussi  pour  obtenir  Vor 
musaif,  est  celui  qui  a  été  décrit  par  Bullion  ;  il  consiste  à 
former  un  amalgame  de  8  onces  à'étain  et  de  8  onces  de. 
mercure;  on  fait ,  pour  cela ,  chauffer  un  mortier  de  cuivre , 
on  y  met  le  mercure ,  et  lorsqu'il  a  acquis  un  certain  degré* 
de  chaleur ,  on  ver^e  deœus  Vétain  fondu  ;  on  agile  et  on  tri- 
ture cet  alliage  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid  j  alors  on  le  mêle  avec 
8ÎX  onces  de  soufre  et  quatre  onces  de  sel  amuioniac.  On> 
niet  ce  mélange  dans  un  matras ,  sur  un  bain  de  sable;  on  • 
fdil  rougir  obscurément  le  fond  du  matias;  l'ou  «ntrelieut  à  v 
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ce  point  le  feu  pendant  ti'ois  heui-es ,  et  Ton  ôblient  ordinai- 
rement de  bel  or  mussif. 

Si  ^  au  lieu  de  placer  le  matras  sur  le  sable ,  on  l'expose  im- 
médiatement sur  les  charbons ,  et  qu'on  donne  un  violent 
coup  de  feu^  Ton  enflammera  le  mâange,  et  il  se  formera  , 
au  col  du  ballon ,  un  sublimé  qui  est  un  aurum  muaivum  Aé 
la  plus  grande  beauté  ;  j'en  ai  obtenu ,  par  ce  procédé ,  d'une 
couleur  éclatanle ,  en  larges  écailles  hexagones. 

Le.  mercure  et  le  sel  ammoniac  ne  sont  pas  strictement 
nécessaires  à  la  confection  de  l'or  massif  :  8  onces  à'étain 
dissoutes  dans  lacide  muriatique ,  précipitées  par  le  carbo- 
nate de  souae  et  mêlées  avec  4  onces  de  soufre  ,  ont  produit 
à  Bullion  de  bel  aurum  musivum  ;  mais  celui-ci  n'est  pat 
propre  à  augmenter  les  effets  de  la  machine  électrique  ;  ce  qui 
prouve  que  cette  composition  doit  cette  vertu  au  mercure  qui 
y  est  contenu  dans  le  rapport  de  6  a  1  ^  loi-squ'on  le  prépare 
par  le  premier  procédé. 

Kien-Mayer  a  fait  connoitre  l'amalgame  suivant^  com- 
posé de  deux  parties  de  mercure  >  une  de  zinc 'et  une  dîétain  ; 
on  fond  le  zinc  et  Yétain  ,  on  les  mêle  avec  le  mercure  ;  on 
agite  le  mélange  dans  une  bojle  de  bois  ^  intérieurement 
frottée  de  craie ,  et  on  le  réduit  en  poudre  fine.  On  l'emploie 
soit  en  poudre ,  soit  mêlé  avec  de  la  graiése  ;  et  les  machines 
électriques  ont  un  effet  prodigieux  par  ce  moyen. 

L'amalgame  à'étain  est  susceptible  de  cristalliser  ;  le  pro» 
cédé  qu'indique  Sage ,  consiste  à  verser  deux  onces  à'étain 
fondu  dans  une  livre  de  mercure  ;  après  avoir  introduit  ce 
mélange  dans  une  cornue ,  on  lui  fait  éprouver  un  feu  vio- 
lent de  cinq  }ieures^  au  bain  de  sable.  Il  ne  se  dégage  point 
de  mercure,  Vétain  se  trouve  cristallisé ,  et  repose  sur  le  mer- 
cure qui  n'a  pas  été  combiné.  La  partie  inférieure  de  cet 
amalgame  est  composée  de  cristau:ç  gris ,  brillans ,  en  lames 
carrées ,  amincies  vers  les  bords  ,'lai8sant  entr'elles  des  ca- 
vités polygones.  Chaque  once  d'étain  relient ,  pour  cristal- 
liser ,  trois  onces  de  mercure. 

On  emploie  l'amalgame  à'éêain  pour  étamer  les  glaces  ou 
les  mettre  au  tain.  Pour  cet  effet,  on  place  sur  une  table  une 
feuille  à'étain  de  la  grandeur  de  la  glace ,  on  y  verse  dessus 
du  mercure  qu'on  étend  avec  une  brosse  ;  on  répand  alors 
beaucoup  de  mercure  sur  Yétain  ,  il  s'y  étabUt ,  et  forme 
une  couche  de  plus  d'une  ligne  d'épaisseur  ;  on  fait  glisser 
la  glace  sur  cette  couche ,  en  la  présentant  par  tm  des  côtés , 
et  ayant  l'attention  de  prendre  le  niveau  sous  celui  du  mer- 
cure ,  pour  chasser  les  impuretés  qui  empêcberoient  le  par- 
fait contact.  On  incline  alors  légèrement  la  table  qui  est  tno- 
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Vue  sur  un  axe ,  et  f  on  charge  la  glace  avec  des  poids  qu'on 
distribue  également  sur  toute  sa  surface  ;  on  exprime  ainsi 
tout  le  mercure  excédant ,  qui  coule  dans  une  rigole  prati- 
quée au  bord  de  la  table.  Cef  te  forte  compression  sert  singu- 
lièrement à  rendre  l'amalgame  adhérent;  et  au  bout  de  quel-^ 
ques  jours  on  peut  lever  la  glace. 

L'alliage  métallique  le  plus  fusible  que  l'on  cbnnoissé ,  est 
un  mélange  de  7  parties  de  bismuth  ,  5  de  plomb  et  5  d'éiain; 
cet  alliage  devient  fluide  par  la  seule  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante.'  *  "      ' 

Uéiain  s'al  '.  forme  Véta- 

niage.  Pour  él  mettre  le  mé- 

tal bien  à  nu  ;  i  îc  les  métaux  ; 

on  remplit  ce  ec  du  muriate 

d'ammbnîaqu  ît  en  le'raclant 

fortement,  80  toute  sa  sur- 

face ;  après  ce  îet  eflFet,  on  le 

fait  fondre  dt  r,  on  Téterid 

avec  dés  étouj  e  ces  métaux, 

par  le  moyen 

luétain  fondu  a^ec  le  cuivre  forme  V airain  ou  le  bronze. 
Cet  alliage  est  d'autant  pïuslblanc,  plus  cassant  et  plus  sonore , 
qu'on  a 'fait  entrer  plus  ^étciin  dans  la  composition  ;  il  est 
alors  employé  pour  faire  dès  cloches.  Lorsqu'on  veut  en 
couler  des  statues' bu  des  pièces  d'artillerie,  on  fait  entrer 


XTARAS.   (Ûi.J 

ET  AMINÉS  ,  iSiâmf/ia ,  organes  mâles  dés  fleurs.  (  Voyez 
Fleur.  )  Leut  fôririe  est  ordinairement  celle  d'un  filet ,  qui 
supporte  une  tête  appelée  anthère  ou  sommet.  L'anthère  con- 
tient une  poussière  prolifique,  qui  s'échappe,  soit  par  explo- 
sion ,  soit  par  dilatation  ,  et  qui  va  s'introduire  dans  le  stig- 
mate ,  pour  être  portée  aux  ovaires  qu'elle  féconde.  Les  éta- 
mines  varient  par  là  forme  et  par  le  nombre.  (D.) 

ETANG.  C  est  une  pièce  d'eau  plus  ou  moins  grande,  or- 
dinairement faite  de  main  d'homme ,  ponr  y  placer  du  pois- 
son qu'on  puisse  pocher  à  volbulé.  On  dit  ordinairement , 
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parce  qu'on  appelle  aussi  étan^,  les  amas  d'eau  salée  qu'-OR 
trouve  sur  quelques  côtes ^  pnncîpalement  sur  celles  de  la 
Méditerranée,  et  qui  sont  nalurellement  formés  par  les  laisse» 
de  la  mer.  )^o/.  au  mot  Mer. 

Toute  pièce  d  eau  douce  d'une  certaine  étendue,  et  qu'on 
lie  peut  dessécher  sans  de  grands  travaux  «  s'appelle  un  JLac. 
F^oy.  ce  mot.         . 

C'est  dohc  des  étangs ,  proprement  dits ,  de  ceux  qui  sont 
le  résultat  de  l'industrie  humaine^  et  qui  sont  destines  à  pro- 
curer un  revenUypar  la  vente  des  poissons  qii'il^ contiennent, 
dont  il  doit  être  question  ici. 

Un  étang  est  alimenté ,  c'est-a-dire ,  rempli  par  les  eanx 
pluviales  ,  par  de  petites  sources,  ou  par  uqe  rivière.  D 
peut  être  sur  un  fonds  boueux,  sur  un  fonds  argileux,  ou  sur 
un  fonds  sablonneux.  Ces  six  considérations  prises  deux  par 
deux ,  fournissent  toutes  les  données  générales .  que  peut 
désirer  celui  qui  veut  entreprendre  de  iforiner  un'étang,  lors- 
qu'il est  certain  que  l'eau  ne  s'infiltrera  pas  dans  les  terres , 
qu'elle  ne  manquera  pas  pendant  les  étés  les  plus  secs  ,  et  qu'il 
n'a  pas  à  craindre ,  à  la  suite  des  hivers  pluvieux ,  des  4ébor- 
démens  trop  considérables. 

Ainsi  ,  la  première  chose  dont  on  doit  is'assurer  ,  c'est  de 
savoir  si  le  sol  retiendra  l'eau.  L^  localités  seules  ,  peuvent 
indiquer  les  moyens  à  employer.  Une  couche  argileuse,  re- 
couverte de  quelques  pouces  de  sable  ,  est  çé  qui  donne.leplua 
d'espérance. 

La  seconde  chose  est  de  savoir  quelle  doit  être  la  Hauteur 
de  la  chaussée,  relativement  à  l'étendue  de  terreiii  qu'on 
veut  il  exact  l'apprend.       ,  .  . , 

lia  t:  ntité  d'eau  qui  y  afQûera  dans 

le  coui  ,  et  quelle  est  celle  que  l'éva- 

pocatic  it.  Des  calculs  approximatifs, 

fondés  s,  suffisent  pour  la  faire  con- 

noîlre.  .     .  ,^. 

Lorsqu'on  s*est  assuré  de  la  possibilité  d'établir  un  étang, 
dansun  locaîl^  et  qu'on  est  déterminé  à  le  cppslruire,soit  par  des 
motifs  de  spéculation^  soit  par  d'aiiUes  raisbufi ,  il  faut  d'abord 
s'occuper  de  la  formation  de  la  chaussée.  C'est  la  pailie  la  plu» 
essentielle  ;  c'est,  si  on  peut  employeri  ce  mot  jl'amede  V  étang* 
La ,  il  est  d'une  bonne  économie  de  neiien  épargner.  La  plus 
légère  parcimonie  peut,  par  la  suite,  aiïiener  de  grandes  dé- 
penses. Il  faut  que  tous  les  matérianx^biént  de  la  meilleure 
qualité  possible ,  et  qu'ils  soient  mis  en  œuvre  par  les  meil- 
leurs ouvriers. 

A  l'endroit  le  plus  profond  ,  dans  la  ligne  de  direction  de 
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la  digue ,  endroit  indiqué  par  les  nivellemens  ou  par  le  cours 
naturel  des  eaqx^on  pratiquera  un  canal  en  maçonnerie^  des- 
tiné à  donner  écoulement  à  Feau^  loi^  de  la  pèche ,  et  qui 
doil avoir ^  en  conséquence^  une  largeur  proportionnée  à  sa 
masse.  II  sera  de  deux  ou  trois  pieds  plus  bas  que  le  sol  de 
Y  étangs  et  assez  solide  pour  supporter  le  poids  de  la  chaussée» 

La  chaussée  doit  être  faite  ,  autant  que  possible  ,  en  argile  , 
ou  au  moins  sa  partie  antérieure  doit  l'être ,  si  elle  n'est  pas 
revêtue  de  pierre.  Sa  hauteur  et  sa  longueiir  doivent  toujours 
être  proportionnées  à  la  hauteur  de  Teau ,  c'est-à-dire  de 
deux  à  trois  pieds  de  plus ^  et  son  épaissei^r  ^  à  la  base  ^  au  moins 
trois  fois  plus  large  que  sa  hauteur.  Son  sommet ,  lorsque  \q% 
xoalériaux  sont  bons  ,  peut  n'avoir  qu'une  épaisseur  égale  à 
la  hauteur. 

La  chaussée  doit  être  terminée  une  année  avant  l'époque 
où  on  doit  mettre  l'eau  dans  l'étang,  afin  que  les  terres  aient 
le  temps  de  se  tasser  et  de  se  revêtir  de  gazon ,  qui  concourt 
beaucoup  à  sa  solidité.  Souvent^  pour  l'assuret  davantage^  on 
fait ,  daas  l'intérieur ,  un  clayonnage  de  pieux  et  de  planches 
ou  de  perches  ;  mais  ce  moyen  ,  excellent  dans  les  pji*emières 
années,  peut  devenir  fort  nuisible  ,  parce  que  les  bois  pour- 
rissant ,  fournissent  des  issues  à  l'eau.  -^ 

On  Isdsse  à  une  des  extrémités  de  la  chaussée,  un  espace 
un  peu  moins  élevé  que  le  reste,  et  que  l'on  recouvrée  de  oalles 
de  pierres.  On  appelle  cet  endroit,  qui  a  une  ou  deux  toises 
de  large,  le  déc/iargeoir ,  fBLrce  que  c*est  par-là  que  les  grosses 
eaux  sortent  de  Y  étang. 

Souvent,  et  on  doit  le  desii-er  toujours ,  les  eaux  d'un  étang 
font  mouvoir  les  roues  d'un  moulin  ou  d'une  usine,  alors  on 
place  la  vanne  à  une  petite  distance  du  point  central  d'écou- 
lement  des  eaux  ;  on  la  perce  à  un  ou  deux  pieds  au-dessous 
du  déchargèoir ,  et  on  a  soin  de  la  garnir  d'un  grillage  eu 
bois ,  propre  à  empêcher  la  sortie  du  poisson. 

Une  grille  semblable,  doit  aussi  toujours  être  placée  à 
l'extrémité  extérieure  du  canal  en  maçonnerie  dont  il  a  été 
parlé. 

L'extrémité  intérieure  de  ce  canal  aboutit  à  un  petit  étang 
creusé  dans  le  grand,  et  qu'on  appelle  la  poêle ^  elle  est  ter- 
minée par  une  large  pierre  percée  dans  son  milieu ,  ou  par 
un  très-fort  madrier ,  également  percé  d'un  trou  propre  à 
recevoir,  le  jplus  exactement  possible,  un  cône  de  bois  de  chêne» 
Ce  trou,  ce  cône ,  le  cadre  sur  lequel  il  est  appuyé ,  et  les  mon- 
tans  qui  l'accompagnent,  s'appellent  la  bonde.  Toutes  ces  par- 
ties doivent  être  exécutées  avec  les  meilleurs  matériaux  et  avea 
un  grand  soin. 
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On  doit  creuser  dans  toute  la  longueur  de  Véiang/an  îoêaé 
de  cinq  à  six  pieds  de  large ,  qui  vienne  aboutir  à  là  poêle ,  et 
plusieurs  autres  plus  petits^  transversaux^  dans  toutes  les  places 
où  il  y  a  une  dépression  de  terrein. 

Les  choses  ainsi  disposées^  on  peut  hlettre  Peau  dans  V  étang 
et  l'empoissonner. 

Si  Y  étang  n'est  formé  que  d'eaux  pluviales^  il  feut  fermer 
la  bonde  avant  l'hiver ,  afin  que  toutes  les  eaux  de  cette  saison 
s'y  accumulent;  s'il  est  alimenté  avec  des  eaux  de  sources,  il 
sera  bon  de  ne  la  fermer  qu'au  dégel  ;  enfin  ,  si  une  rivière 
passe  dans  son  miheu,  ou  lui  fournisse  latéralement  de  l'eau 
à  volonté^  on^peut  ne  la  fermer  que  quelques  jours  avant 
l'alvinage. 

On  doit,  lorsqu'on  veut  peupler  un  étang,  distinguer  deux 
espèces  de  poissons,  les  marchands,  c'est-à-dire  la.  carpe ,  le 
brochet,  la  perche,  la  tanche, la,  brème, la  vandoiae  ,  le  barbeau, 
la  truite,  et  Vanguilie ;  et  la  menuaille,  savoir  :  le  meunier,  la 
barbette ,  le  goujon,le  véron,  le  gardon,  Y able ,  &c.  Ces  der- 
niers ne  servent  qu'à  nourrir  les  autres,  ou  à  être  vendus  sur 
les  lieux.  On  ne  les  transporte  dans  les  villes  qu'autant  qu'on 
est  à  leur  proximité. 

On  trouve  à  l'article  de  chacun  de  ces  poissons ,  les  notions 
^ue  l'expérience  a  indiquées  comme  les  meilleures,  tant  sur 
leur  nature  intrinsèque,  que  sur  le  mode  de  conduite  qu'ils  exi- 
gent. 

Mais  de  toutes  ces  espèces,  la  carpe  est  celle  qui  doit  être 

iiréférée,  parce  que  c'est  celle  qui  multiplie  le  plus,  qui  croît 
e  plus  promptement ,  et  qui  est  la  plus  vivace.  C'est  princi- 
palement pour  elle  qu'on  construit  les  ^^a/z^.9  dans  la  majeure 
partie  de  l'Europe.  Voyez  au  mot  Carpe. 

On  appelle  alvin ,  feuille  on  fretin ,  les  jeunes  carpes ,  tan- 
ches ,  brochets,  &c,,  trop  petits  pour  être  vendus,  et  dont 
on  se  sert  pour  repeupler  les  étangs. 

Les  propriétaires  un  peu  entendus  ont,  à  côté  de  leur  grand 
étang,  un  ou  deux  autres,  plus  petits,  destinés  uniquement 
à  la  reproduction  de  l'espèce;  la ,  il  n'y  a  qu'un  petit  nàmbre 
de  gros  poissons ,  et  là  on  dépose  tout  l'alvin  du  grand  ^étang 
au  moment  de  la  pèche.  Il  est  extrêmement  avantageux  qu© 
ce  petit  étang  so\ï  à  la  queue  du  grand  :  premièrement,  parce 
qu'il  reçoit  les  terres  et  les  immondices  que  les  eaux  entraînent, 
et  qu'elles  en  sont  plus  aisément  enlevées  ;  secondement,  parce 
que  le  jeune  poisson  qui  s'en  échappe  tombe  dans  le  grand  ; 
troisièmement,  parce  qu'il  sert  de  contrediguè,  et  qu'il  empê- 
che le  poisson  du  grand  de  remonter  le  courant ,  et  de  s'ex- 
poser à  être  volé  ou  mangé  par  les  animaux  ichthyophages. 
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Par  la  méthode  ordinaire^  on  ne  met  que  de  Falvin  dana 
lin  ^ton^  nouvellement  péché,  et  comme  cet  alvin  ne  produit 
rien  la  première  année  et  fort  peu  la  seconde ,  il  eu  résulte 
qu'il  ne  peuple  pas  ,  et  que  s'il  y  a  beaucoup  de  brochets  de 
la  force, le  nombre  des  carpes  diminuera  auueu  d'augmenter, 
tandis  que  quand  on  a  de  Talvin  dans  un  petit  étang,  qu'on 
peut  pécher  chaque  année,  on  ^it  ce  qu'oii  met  dans  le  grand 
tt  ce  qu'on  doit  y  trouver  au  moment  de  la  pèche. 

Il  est  impossible  d'établir  une  loi  générale  pour  l'empois- 
lonnement  et  la  pèche  des  étangs ,  ni  de  fixer  exactement  la 
quantité  d'alvins  ou  de  mères  qui  doivent  y  être  mises  ;  cela 
dépend  dej'étendue  de  V étang,  et  de  la  plus  ou  moins  grand» 
quantité  de  nourriture  qu'il  peut  fournir  aux  poissons  :  on 
calcule  cependant  que  cii^q  9ents  al  vins  suffisent  par  arpent. 
Dans  quelques  parties  de  TAllemagne ,  où  l'exploitation 
des  étangs  est  plus  éclairée  qu'en  France ,  on  fait  passer  l'ai  vin 
par  deux  étangs  différens  avant  d'arriver  à  celui  où  il  doit 
être  péché  ;  mais  alors  on  ne  le  laisse  qu'une  année  dans 
Y  étang,  ou  mieux  le  réservoir  destiné  a  la  reproduction. 
Tout  celui  qui  naît  dans  le  second  et  dans  le  troisième  étangs 
est  abandonné  aux  perches  et  aux  brochets  qui  les  peuplent, 
en  concurrence  avec  les  carpes  déjà  hors  de  leurâ  atteintes.. 
On  sent  les  avantages  nombreux  qui  résultent  de  cette  mé- 
thode. 

Les  étangs  ont  besoin  d'unai^  surveillance  continuelle, 
1^.  pour  empêcher  l'eau  de  faire  des  percées  à  la  digue  ^ 
s^.  pour  parer  aux  inconvéniens  des  grandes  crues  et  des 
assecs  ;  5^.  pour  enipécher  que  le  poisson  ne  périsse  sous  la 
glace  pendant  l'hiver ,  soit  par  défaut  d'eaù ,  soit  par  défaut 
d'air,  &c.  ;  4®.  pour  empêcher  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux 
de  détruire  le  poisson  ;  mais  cette  surveillance  entraîne  peu 
de  dépense,  et  peut  être  exercée  par  le  garde  chargé  de  s*op« 
poser  aux  vols. 

Les  étangs  peu  profonds,  boueux  et  garnis  d'une  grande 
quantité  de  plantes  aquatiques,  exigent  sur-tout  une  attention 
suivie,  parce  qu'ils  sont  dans  le  cas  de  se  corrompre  pendant 
les  grandes  cnaleurs  de  l'été ,  et  de  perdre  par  conséquent 
tont  leur  poisson.  Pendant  l'hiver,  lorsqu'ils  sont  couverts  de 
glace ,  ils  sont  aussi ,  jplus  que  les  autres ,  exposés  à  le  perdre  , 
par  l'effet  des  gaz  cjui  se  dégagent  et  vicient  l'air  qui  est  entre 
l'eau  et  la  glace ,  ainsi  que  l'a  prouvé  Varennes  de  PeniUe.  Il 
n*y  a  qu'un  moyen  d'empêcher  ces  effets';  c'est,  ou  de  faire  des 
trous  dans  la  glace  pour  donner  issue  à  cet  air  vicié ,  ou  de 
tirer,  avec  de  grands  râteaux,  à  la  lin  de  l'automne ,  le  plus 
possible  de  détritus  de  plantes  de  l'étang,  et  de  les  accumuler 
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loin  des  bords.  On  servi  presque  par-tout  dédommagé  des  frais 
de  cette  utile  opération  ^  par  la  quantité  de  fuuuer  qu  elle 
procurera.  F'oy,  à  Farticle  Potamot. 

Mais  cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  bon  de  priver , 
par  des  nettoyages  complets^  les  étang$  de  la  totalité  des 
plantes  qui  y  croissent  ;  si  l'excès  est  nuisible ,  la  privation  Test 
aussi.  Ces  plantes  procurent  aux  poissons^  pendant  le  prin- 
temps^ des  facilités  pour  jeter  leur  frai;  en  été,  une  ombre 
salutaire  et  des  myriades  d'insectes  :  de  plus^  plusieurs  es- 
pèces^ priocipalement  la  carpé^  mangent  les  jeunes  pousses, 
Içs  graines  et  les  détritus  de  toutes  leurs  parties.  Plusieurs  phy- 
jNologistes  prétendent  même  que  les  poissons  qui  v^nuent  de 
naître ,  vivent  en  grande  partie  de  la  matière  exlractive  qui 
résulte  de  leur  décomposition.  Quelques  naturalistes,  et  prin- 
cipalement Bloch  y  pensent  même  qu'il  faut  semer  quelques 
espèces  de  plantes ,  parmi  lesquelles  la  Naïade  {l^oy,  ce  mot.) 
mérite  la  préférence ,  parce  que  les  carpes  en  aiment  beaucoup 
les  feuilles  et  les  graines.  Il  cite  les  étangs  de  Schlegel,  qui  en 
contiennent  beaucoup^  et  où  les  carpes  viennent  plus  grosses 
que  dans  d'autres  où  il  n'y  eîi  a  point. 

Il  n'est  avantageux  à  un  propriétaire  de  transformer  un 
terrein  en  étang,  que  lorsqu'il  est  de  très-mauvaise  nature, 
et  qu'il  se  réserve  la  faculté  de  le  cultiver  en  blé  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années,  pour  y  remettre  l'eau  de  nouveau, 
lorsqu'après  plusieurs  récoltes  le  sol  commence  à  s'épuiser: 
aussi  voit-on  très-rarement  des  étangs  entre  les  mains  des 
particuliers  peu  fortunés ,  dans  les  pays  fqrtiles. 

Dans  certaines  contrées  de  la  France ,  principalement  dans 
la  Sologne ,  le  Forez  et  la  Bresse,  pays  plats  et  argileux,  il» 
sont  si  multipliés ,  qu'ils  causent  annuellement  des  maladies 
contagieuses  qui  enlèvent  une  grande  quantité  d'babitans. 
Là ,  comme  le  terrein  est  ingrat ,  et  que  l'exportation  du  pois- 
son est  peu  coûteuse ,  à  raison  de  la  proximité  de  la  Loire  et 
de  la  Saône ,  il  est  avantageux  à  tout  le  monde  d'avoir  des 
étangs  :  aussi  faut-il  des  loix  coercitives  pour  empêcher  que 
le  nombre  n'en  soit  annuellement  augmenté.  On  a  fréquem- 
ment sollicité  l'exécution  sévère  de  ces  loix,  pour  le  bien  des 
malheureux  habitans  de  ces  contrées  ;  mais  l'intérêt  du  petit 
nombre  l'a  toujours  emporté  sur  celui  de  la  masse.   . 

Les  étangs  se  pèchent  généralement  la  troisième  ou  la  qua- 
trième  année  ;  il  y  a  de  la  perte  à  les  pêcher  plutôt  ou  plus 
téird ,  par  les  raisohs  qu'on  peut  voir  au  mot  Poisson.  Pour 
faire  cette  opération ,  on  lève  la  bonde ,  sur  le  trou  de  laquelle 
on  placée  un  filet  ou  une  claie.  L'eau  s'écoule ,  et  le  poisson 
la  iui!  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  dans  la  poêle,  où  il  s'accu- 
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ptlb,  et  où  oki  le  prend  arec  des  trublea  cm  autres  ûïata, 
9U  même  des  paniers.  On  meta  part  les  différentes  espèces  et 
grosseurs^  pour  les  livrer  aux  marchands^  et  on  resserre  les 
petits^  comme  on  Ta  déjà  dit. pour  Talvinage^  C'est  ainsi  que 
i  homme ,  par  son  industrie^  est  parvenu  à  rendre  domestiques^ 
des  êtres  que  la  nature  sembloit  avoir  éloignés  de  lui  par  une 
or^nisation  fort  différente  de  lasienne ,  et  sur-tout ,  uneliabi- 
tatioa  où  il  ne  pouvoit  pénétrer  que  très-instantanément.  (B.) 

ÉTÉ.  ^oyez  Toui-Eté.  (S.) 
.  ETE.  Foyeg  Saison.  (  Pat.  ) 

ETENDARD  ou  PAVILLON,  F^exUlum ,  pétale  su- 
périeur de*s  âeurs  légumineuses  ou  papillonnacees.  Voyez 
Flbu»:  (D.)  ^ 

ETERNELLE,  nom  donné,  par  les  jardiniers ,  au  Gna- 
fhalium  oriervtcde  de  Linnseos  ;  lequel  £ut  ai:^ourd'hui.partiQ 
du^enre  Ejc^chryse.  (  Voyez  ce  mot  et  le  mot  Gnapsale.  ) 
C*est  une.  plante  vivace,  dont  les  écailles  calicinales  sont  blan- 
ches ou  rouges,  ei qui  semble  étr«  encore  vivante-,  lors  mêma 
qu'elle  eat  dlessécfaee.  On  la  cuhive  ,  pour  rornem^nt,  dans 
les  jiirdins.  Elle  vient  d'Asie.  (B.):  ) 

ETERNU£^'n(»n  vulgaired'une  plante  du  genre  Achii> 
L££.  C'est  VAchiilea  ptarniica  '  dé  Lmnseus.  Voyez  au  mot 

AcHILLiE.  (B.) 

ETHER,  fluide  très-subtil^  qu'on  suppose  répandu  dans 
tout  l'univers,  mais  dont  l'existence  est  plutôt  présumée  quei 
prouvée.  Ce  qu'on  pourroit  dire^  je  crois,  de  plus  probable 
voxXéthsr,  c'est  qu'il  est  dans  l'économie  de  l'univers,  ce  qu'est 
le  fluide  nervieox  dans  l'économie  animale;  c'est  l'agent  qui 
entretient  l'harmonie,  la  correspondance  et  l'intime  liaison^ 
«ntre  les  innombrables  parties  de  ce  grand  tout. 

H  est  d'une;»  grande  ténuité,  que  les  astronomes  ont  re- 
connu qu'il  n'oppose  absolument  aucune  résistance  aux  mou* 
vemens  des  corps  célestes.  Il  pénètre  les  substances  les  plus 
denses^vec  autant  de  facilité ,  que  la  luifaière  traverse  le  milieu 
le  plus  diaphane. 

C'^sl  une  propriété  bien  admirable,  que  possèdent  certains 
fluides,  de  pouvoir  se  pénétrer  en  tout. sens,  même  avec  le 
mouvement  le  plus  rapide ,  sans  que  leurs  molécules  se 
heurtent,  ni  setîonfondent,  quoiqu'dÛes  soient  d'ailleurs  sus- 
ceptibles de  se  détourner  pour  çbéir  à  d'autres  agens.  La 
lumière  par  exemple  qui  part  de  chaque  étoile,  remplit  à  elle 
«eule  sioom'plèiement  l'e^ace  immense  qui  se  trouve  entr'elle 
et  nous,  qu'il' n'^îste  pas  un  seul  point  de  celte  incalculable 
étendue  <ïui  ne  aoii  traversé  par  «s  rayons,  puisque; la  pru- 
nelle de  lôeil  d'un  milliard  d'hommes  ©n  reçoit,  au  même 
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luâtant^  une  quantité  «uffisanie  pour  que  Tastre  lui  soit  visiblo; 
quoiqu'il  soit  éloigné  de  la  terre  ^  au  moins  deux  cent  mille 
fois  plus  que  le  soleil.  Or  il  existe  des  millions  d'étoiles  sem- 
blables ,  qui  chacune  rempiisseiit  égal^nent  l'univers  de  leurs 
rayons  lumineux.  Ces  rayons  se  croisent  donc  dans  tous  le» 
sens  possibles,  et  se  pénètrent  mutuellement  sans  se  mêler ,  ni 
se  détourner.  Ils  pénètrent  en  même  temps  d  autres  fluides, 
tels  que  le  fluide  électrique ^  le  fluide  magnétique^  le  fluide 
éthéréy  le  calorique,  &c.  &c.  Ces  étonnantes  propriétés  doivent 
nous  faire  soupçonner  que  nous  ne  connoissons  gu^  encore 
ee  qu'on  appelle  manière,  (Pat.) 

ETHUIilË,  Elhulia, ^nre  de  plantes  à  fleurs  composée^ 
de  la  syngénésie  polygamie  égale,  et  de  la  famille  dès  Corym-» 
BiFÉiiBS,  x|m  om*e  pour  caractère  un  calice  commun,  ar- 
rondi^ le  plus  souvent  imbriqué  de  folioles  nombreuses  et 
inégaies ,  et  des  fleurons,  tous  hetTnaphrodîtes,  infundibnli- 
formes ,  quinquéiides ,  posés  sur  un  réceptacle  nu  et  convexe , 
et  prodmsant  des  semences  dépourvues  d'aigrettes. 
.  Ce  genre  est  figuré  pL  699  des  lilustrations  de  LamarcL 
Il  contient  sept  espèces  qui  croissent  dans  les  Indes  et  en 
Afrique ,  et  dont  les  feuâles  sont  le  plus  souvent  alternes ,  et 
les  fleurs  leitBÎnales  ou  latérales.  La  plupart  sont  annuelles, 
et  aucune  n'est  remarquable.  (B.) 

ÉTiOLËMENT ,  ÉTfOL^.  Le  premier  mot  exprime 
^a]^ération  qu'éprouvent  les  plantes,  privées  de  la  quaiitiié 
d'air  oa  de  inmiere  dont  elles  ont  beâotn  pour  végéter.  Elles 
$onl  étiolées  quand  elirâ  s'élèv»it  et  s'atongent  beaut^otip  tôns 
prendre  de  groaseur,  et  qu'îles  sont  touioan  noîns  colorées 
que  leurs  semblables.  Fby.  Ioa  artides  Ai^uub  et  Px.AiKT£.  (D.) 

ETITE.  Fox^g  jEtitb.  <Pat.) 

ETOILD  DU  fiERGËR.  On  appelle  ainsi  k  Flûteau 
E*ï  éroir^E.  Voyez  ce  mot.  (B.)       ^  ^ 

ETOILE  D'EAU.  Cest  le  Çalitriche.  Vûy.  ce  mot.  (R) 

ETOILE  DES  BOIS.  Cest  un  des  noms  vulgaires  de  la 
Stelt^aire  holostée.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

:  ÊTCMLE  DE  MEïl.  C'est  le  nom  vulgaire  que  l'on  donne 
aux  AsT£RiEis.(^^.  ce  mot.)  On  appelle  aussi  étoile  de  mef 
pétrifiée ,  on  des  articulations  d'ENCHiNEs  à  angles  rentrans, 
ou  des  Madrépores  {Voyez  ces  deux  mots.  ),  et  une 
coquille  du  genre  Sabot,  probablement  le  turbo  calcair  àe 
ÏÀnn,  Voyez  au  mot  Sabot.  (B.) 

ETOILE  PLANTE ,  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à  la 

iquamocliie  à  fleurs  rouges.  Voyez  au  mot  QtrAMOCiiiTE.  (B) 

,     ETOILE  POLAIRE.  On  donne  ce  nom  à  Vétoils  qui 

termine  la  quçue  de  k  petite  ouroe  ,  et  qui  n'est  éloignée  du 
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pôle  du  cidl  qtte  de  deuK  .degrés ,  de  sorte  que  peiidaiit  que 
toutes  les  autres  étoiles  semblent  tourner  autour  de  ce  point  > 
elle  paroît  eUe-méme  immobile. 

Avant  rinv^tition  de  la  bouasdk  ,  cette  étoiie  ^  qui  est  bril-* 
lante  et  de  la  aeébnde  grandeur ,  étudt  la  guide  éei  aariga* 
teurs  ;  et  die  sert  enoorè  al:^Ottrd'liuî  à  preiidre  la  hauteur 
du  pôle  ou  la  latitude^. 

Il  est  faeile  de  trouver  Vétùihpoh^^  .•tout  le  monde  con- 
noît  les  sept  beiies  étoUêti  intùées  du  côté  du  Kord;  c'est  la 
grande  ourse  ^  qu'on  nommé  vulgairemeni  \d  thariot  d^ 
David.  VL  faut  imagiher  une  ligne  qtd  passe  paf  lés  deux 
étoilea  qui  forment  la  partie  postérieure  du  ahariàt  :  cette 
ligne ,  en  remontant ,  ira  r^acoiltrer  VétoilB  htilkmtè ,  qui  est 
Yétoiie  polaire.  (Fjlt.) 

ETOILE  TOMBAI 

téore  lumiûeux  qui  a 
verse  avec  rapidité  la  p 

Ces  météores  sont  be; 
dans  les  soiréeâ  des  ;ôu 
tout  autre  temps  ^  et  se 
deux  api^  le  cotîclie¥  • 

Lacàiitode  ce  phén6rt*ène  ésf  eiscore  trèà-peu  connue. 
Quelques  jAyéiciettè,  et  iitotdnlmérit  le  Père  Beccàrfei,  Tàttri- 
buent  à  rélèetrioilé  ;  celui- ci  ,  pbur  lé  prdtitèt ,  i^àf)p6rte 
le  &it  suivant  :  il  étoit  assië  efi  j^éin  air  avé^  ùiii  de  ses  amis  , 
une  heure  après  le  cOuehèi*  du  soleil  ;  tiiiè  de  éës  étoiles  diri- 
gea vers  eux  sa  chute  :  elle  pairoissoit  grossit*  à  Inéstirè  «qu'elle 
approehoit ,  et  MÉpa,tiii  à  jjeu  de  distance  j  ilsr  éè  trouvèrent 
alors,  ainsi  que  les  objets  voisins  ,  couverts  d'une  lumière  lé- 
gère et  diffuse^  sans  exj^osionl  ni  commôtioft  d'kueuile  es- 
pèce. 

Mais  ce-fiA  ^mbleroit prouver  que  ces  étdalés  éo'iitun  sim-* 
pie  phosphore  ^plutôt  qu'un  i^béhotaèrie  éleètrique.  EBes  ne 
sont  ni  subUescoinme  î'exj^osiôn  de  la  fondre  ^  ni  ciontinues 
comme  lesbeipxMnceff  électriques  qui  forment  les  aurores  bo  -> 
réaies. 

Leur  diirecilîon;  n'est  point  l'efifeit  du  faasani  :  j'en  tfi  observé 
un  trè»*gran:d  nombre  y  et  ji'ai  4Sonstamment  vu  qu'elles  sui- 
voient  à  trèé-^u<  de  cboee  jtfièvia  même  direction  <fae]e  vent 
régnant ,  quoique  pour  l'orâîitaîrie  il  fût  asseas  ibible  dans  le 
temps  oà  dles  étoient  lea  plus  fi^uentes  ;  et  f  ai  remarqué 
que  sur  cent  il  y  en  a  plus  de  80  dont  la  marche  étoit  diri- 
gée à-pen-près  du  Nord  au  Sud.  Sur  plusieurs  centaines , 
h  n'en  ai  vu  qu'une  seule  8#  diriger  4u  Sud  au  Nord^f  sa 
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marche  étoit  assez  lente  et  serpentante^  et  elle  ne  parcourt 
que  quelques  degrés. 

Si  ce  phénomène  étoit  un  effet  de  rélectricité  ,  îi.  devroit 
être  singulièrement  fréqueiit  dans  les  régions  septentrionales^ 
où,  pendant  l'hiver  sur-tout,  elle  est  d'une  telle  activité  ,'qu'on 
ne  sauroit  toucher  un  chat  sans  ie  faire  crier ,  par  la  multi- 
tude et  la  force  des  étincelles  qui  partent  de  son  corps.  Ce- 
pendant je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  pendant  les  huit 
années  que  j'ai  passées  en  Sibérie,  une  seule  de  ces  étoilei 
dans  les  nuits  d'iûver ,  qui  sont  parfaitement  sereines  ;  à  la  vé- 
rité, j'ai  vu  des  bandes  blanches  et  lumineuses:  qui  occu- 
poient  ^  toujours  en  ligne  droite ,  jusqu'à  40  degrés  et  plus 
en  longueur  ,>sur  3  ou  4.enlarg^ir  :  elles  étoient  parfaitement 
immobiles ,  sans  affecter  aucune  direction  déterminée ,  et 
leur  durée  étoit  assez  longue  y  quelquefois  d'une  demi-heure 
et  plûsl  Je  pense  que  la  matière  lumineuse  de  ces  bandes  est 
la  même  que  celle  des  étoiles  tombantes ,  et  qu'elle  est  enflan^- 
niée  par  le  Ûuidé  électrique  ;  mais  les  phénomènes  qu'elle 
présente  elle-même ,  me  paroissent  totdement  différens  de 
ceux  de  l'électricité. 

Un  savant  d'Allemagne  a  dernièrement  attribué  une  ori- 
gine bien  extraordinaire  aux  étoiles  tombantes  :  il  suppose 
que  ce  sont  des  masses  ferrugineuses ,  qui  viennent  des  r^* 
gions  célestes  sur  notre  g^obe ,  et  qui  s'enflamment  en  traver- 
sant notre  atmosphère;  et  il  cite,  &  cette  occasion,  un  grand 
nombre  de  pareilles  masses  bien  certainement  tombées  du 
ciel ,  car  on  en  conserve ,  dans  plusieurs  collections  cé- 
lèbres, des  échantillons ,  accompagnés  de  certificats  en  due 
forme. 

•  Cette  opinion  a  été  émise  à  l'occasion  de  Ia,fameuse.mas8e 
de  fer  trouvée  en  Sibérie  sur  le  haut  d'une  montagne ,  et  que 
les  '  Tartares  du  voisinage  croy oient  aussi  venue  du  cieL 
Voyez  ]a  Bibliot,  brit.  ,  n**  laa. 

Mais  j'ai  fait  voir  que  cette  masse  de  fer,  de  i5  xm  1^ 
quintaux,  qui  est  parfaitement  malléable ,  quoique  tout  par* 
semé  de  globules  vitreux,  provenoit  d'un  filon  considérable 
de  mine  de  fer  noir  et'attirable'à  l'aimant ,  qui  se  montre  à  la 
crête  même  de  la  montagne^  Une  portion  de  ce  filon  ,  qui 
se  trouvoit  isolée  par  des  veines  de  quartz  ,  a  été-&appée  de 
la  foudre  et  fondue  :  voilà  tout  ce  qu'dle  a  de  commun  avec 
les  régions  béliesteSf  Voyez  le  n**  140  du  même  journal ,  ou  j'ai 
rapporté  diverses  observations  sur  les  étoiles  tombantes. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  prétendu 
qu'il  descendoit  du  ciel  d^amaasea  de  fer  :  le  fameux  Alberfc- 
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le-Grand  parle  d'une  masse  de  fer  de  cent  livrés  qui  étoii 
tombée  par  un  temps  de  pluie. 

Pétermann  est  encore  plus  merveilleux  ;  car  il  parle  d'une 
masse  de  fer  de  16  pieds  de  long  sur  i5  de  large,  et  2  d'épais- 
leur  ,  ce  qui  fait  480  pieds  cubes ^  laquelle  tomba  du  ciel  an 
mMieu  d'une  épourantable  grêle  de  pierres  :  elle  pesbit ,  sui- 
vant Pétermann',  48  milliers  {Bêcher,  Suppl,  in  Phys.  aube, 
cap.  3.  )  ;  mais  apparemment  que  celte  masse  étoit  extraor- 
dinairement  poreuse ,  car  le  fer  fondu  ordinaire  pèse  en- 
viron 5o4  livres  le  pied  cube;  ce  qui  donneroit  243  milliers^ 
au  lien  de  48 ,  pour  le  poids  de  ce  fragment  de  planète. 

Un  des  faits  les  plus  embarrassans  dans  le  phénom^e  àes 
étoiles  tombantes  y  c'est  leur  marche  en  ligne  droite ,  dans 
une  étendue  quelquefois  de  60  degrés.  Si  elles  éloient  l'effet 
d'ane  suite  d'explosions  électriques ,  leur  marche  seroit  rem- 
plie de  crochets  comme  celle  des  éclairs.  Si  c'étoit  une  com- 
bustion successive  de  molécules  inflammables,  cette  marche 
seroit  curviligne  ^  comme  celle  des  bluettes  d'un  papier 
brûlé. 

'  On  ne  sauroit  douter  que  la  plupart  dôs  phénomènes  at- 
mosphériques ne  soient  des  effets  chimiques  résultant  des 
mélanges  et  de  la  réaction  d'une  multitude  de  gaz  différens. 
Or,  j'ai  souvent  observé,  dans  les  mélanges  chimiques  des 
laboratoires  ,  que  dans  les  réactions  les  moins  tumultueuses, 
l'on  voit  des  globules  d'une  petitesse  extrême  parcourir  en 
Kgne  droite  le  liquide,  avec  une  rapidité  surprenante ,  tota- 
lement étrangère  à  l'attraction  des  parois  du  vase  ;  et  il  me  pa- 
roît  probable  que  ce  sont  de  semblables  globules,  doués  d'une 
activité  particulière,  et  formés  d'une  matière  trfe-combus- 
iible,  qui ,  dans  leur  rapide  mouvement ,  sont  enflammés 
par  la  rencontre  du  fluide  électrique  >  et  qui  produisent  le 
phénomène  des  étoiles  tombantes. 

Un  de  ces  phénomènes  vient  de  se  montrer  cette  année 
(1802)  d'une  manière  bien  brillante  et  dans  une  circonstance 
remarquable.  Le  1 5  août ,  jour  de  la  proclamation  dtr  con- 
sulat à  vie  de  Bonaparte  et  de  ses  deux  collègues  ,  il  y  a  eu  à 
Paris  plusieurs  4enx  d'artifice.  Celui  du  Pont-Neuf,  qui  est 
parti  le  dernier,  ne  consistoit  que  dans  une  girande,  qui  a 
été  d'un  très-grand  effet,  mais  qui  n'a  duré  qu'une  minute. 
Pendant  qu'un  peuple  innombrable  attendoit  vainement  la 
Auite  de  ce  beau  début ,  il  a  paru  tout-à-coup  dans  les  aii^s  un 
l^obe  de  feu  dont  la  lumière  étoit  blanche  et  éclatante  comme 
celle  des^étoiles  d'artifice ,  vernît  dont  le  volume  étoit  deux  ou 
tiais  fois  plus  considérable  ;.sa.marche  n'étoil  pas  plus  rapide 
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que  celle  d'une  fusée  ^  et  il  a  parcouru  préoMiment  an  Nord 
au  Sud ,  une  portion  du  ciel  d'environ  3o  à  35  degrés.  Lor»» 
qu'il  a  été  au-daesus  du  Pont  des  Tuileriea,  il  9'ert  diyîsé  en 
plusieurs  éclats  également  brillons  >  qui  ont  ?ux<-«i»éQ(ie«cIie- 
miné  pendant  quelque  tei^ps  d^ins  la  même  <iiveçti9ii..Pla-^ 
aieurs  personnes:  ont  dit  qu'il  y  avoit  e»  exploflMm  dans  le 
niom^nt  de  la  diviaion  du  ^ob^ ,  vmat  îe  ne  laW  sins  pas 
apperçu ,  quoique  j'aie  eu  p^r  hasard  ka^eu^ç  ^yrigé^.vers  la 
pai'tie  du  ciel  ou  s'est  monti:^  le  phénomène»  et  que  je  Taie 
pbsçrvé  jusqu'à  sa  disparition.  , 

On  (croyoit  autrefois,  et  qu^joea  savana  «modernes  disent 
encore  qu'il  tombe  des  jnerres  et  d,^  ifism^  4f  ipatifM^Q  Ç^rru- 
gineuse  avec  les  météores  de  çett^  ea|>èc|3.  V^y^  Q^09£  ^9 
TEU.  (Pat.) 

ETOILE  {jirdea  pirêseena  ,  Var.  ,  Latb.  )•  Ordre  des 
EcHASSiERS,  genre  du  HiRON»  Voy&t  ces  mots.).  Ijatham  et 
Gmelin  ont  iÛt  de  cet  oiseau  une  variété  du  crakUr  Heit; 
Brisson  et  Buffon  en  font  une  espàoe  distincte  ;  c'^st  le  butoff 
brun  de  Catesby ,  et  le  butor  tacheté  d'Amérique  de  Brisson.  H 
a  un  pied  huit  |K>uces  de  longueur  depuis  le  boiil  du  bec  jus- 
qu'à celui  de  U  ct^eoe^  et  environ  vingtn^inq  pouces  de  ba^r 
teur  ;  le  bec  long  de  ti^pis  poucei  ne^^f  lignes  9  d'u^  noir  Ver« 
dâtre  en  dessus  et  vert  en  de4soij^;.ié9  paupiérea  de  cette  der'* 
nière  teinte^  et  l'iris  couleur  d'or;  l'espacé  nu  entre  le  bw 
et  l'oeil^  vert  ;  la  tête^  le  dessps  du  çou,  le  dos»  leoroujûon»  1^9 
couvertures  du  dessua  de  la  queue  et  Içs  petites  des.  aites  d'u& 
brun  foncé  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrinev  te  centre, 
le  haut  des  jambes,  les  couverturea  inférieures  de  la  queu^ 
d'un  brun  plus  clair;  les  grandes  couvertures  et  las  pennisi 
des  ailqs  pareiUes  au  dos,  et  terminées^par  une  petite  \m^\^ 
blanche  ;  les  pennes  caudf^esd^un  cendré  Ueuitre;  la.  partie 
des  ailes  dégarnie  de  plumes,  et  les  jneds  d'un  >annei^erdâtre. 
On  trouve  cet  oiseau  à  la  Jamaïque  ,  à  la  Caroline  et  à  New^- 
York  ;  mais  il  émigré  de  cette  dernière  contrée  pendant  le^ 
grands  froids  :  on  le  voit  dans  les  marais  eisur^  le  bord,  des  ri^ 
vières.  (Vieill.) 

ETOILÉE ,  nom  que  les  pêcheurs  donnent  à  une  Haie 
qu'on  croit  n'être  qin'une  variété  du  miralet.  Voyez  au  mot 
Raie.  (B.) 

ETOILES  ,  corps  célestes  lumineux  par  eux-mêmes ,  et 
qui  sont  probablement  de  la  même  nature  que  le  soîeiL  On 
les  nomme  étoiles  fixes,  pour  les  distinguer  desjp/ewi^^e^etdes 
comètes,  qui  sont  aussi  des  corps:  célestes ,  mais  qui  reçoivent 
leur  lumière  du  soleil ,  et  qui  se  meuvent  autour  de  lui.  Les 
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é&>ile8  fixes  ,  au  contraire  ,  n'ont  en  général  aucun  mouve- 
ment sensible. 

Le  nombre  deê  étoiles  visibles  à  l'œil  'nu  ,  n'est  que  de 
mille  et  qudques-^nes  :  Ptolomée  en  a  compté  loas  ;  mais 
avec  le  secours  des  lunettes^  on  en  découvre  un  nombre  pro» 
digiéux. 

Avec  tAe  simple  lunette  de  sept  pieds  et  demi ,  oh  peut  ; 
suivant  Delalaiioe ,  en  appercevôii*  86  mille  ;  et  si  Ton  en 
fage  d'après  celles  que  Herëchelaobseirvéeé  dans  un  espace  de 
quelques  degrés,  avec  son  télescope  de  âo  pieds  ,  il  y  en  au-» 
roit  dans  tout  le  ciel  76  millions ,  qui  seiH>ient  vûdbïes  avec  le 
même  instrument ,  en'  supposant  <fà^  toutes  lies  parties  du 
ciel  fussent  également  peuplées  à*étoiâs^, 

La  distance  qui  nbus  sépare  de  ces  astres  n'est  pas  moîn^ 
prodigieuse  que  leur  multitude:  Leur  éloignement  est  si 
grand  ,  que  la  parallaxe  annuelle  est  absdhiment  inappré- 
ciable :  ce  qui  lait  conclure  aux  astronomes*,  que  cette  dis- 
tance doit  être  au  moinsi  deux  cent  miBe  fois  plus  considéra- 
ble que  celle  du  soleil  à  la  terre. 

La  lumière  qui  emploie  8'  i3"  pour  venir  du  soleil  jusqu'à 
nous,  doit  mettre  au  moins  trois  ans  pour  franchir  cet  incal- 
culable espacé  ,  quoique  sa  vîlesse  soit  d'environ  70  millo 
Eeues  par  seconde.  Bradley  et  d'autres  astronomes  pensent 
même  qu'il  faut  doubler  cette  distance' ,  et  porter  à  six  ans  > 
le  temps  que  là  lumière  emploie  à  la  parcourir. 
.  Quoique  lea  étoUe^  soient  appeléas^Are^ ,  elles  ont  plusieurs 
piouvemens apparens ,  tels  que  l'afterra/iozi ,  la  nutation,le 
ç/iangement  général  de-  latitude ,  et  la  parallaxe  annuelle  quo 
I  on  suppose  y  mais  qui  est  insensible* 

•  Outre  ©es  mouvomens  qiû  ne  sont  qu'apparens ,  il  y  a  quelr 
qties  étoiles  qui,  par  utx  anom^  et  un  dérangement  physi-r 
que  dont  on  ignore  la  cause,  ont  un  mouvement  qui  leur  est 
propre.  Les  aMronome»  ont  reconnu  ^via  Y  étoile  arcHurus  a 
un  mouvenaent  ©n  déclinaison  de  3'  2'  par  siècle ,  et  que  sa^ 
latitude  change  également*  S;frius\  aldébaran ,  la  lyre  ,  et 
quelques  autres  ^  ont  aussi  des  xnouvemens  qui  leur  sont 
propres. 

On  distingue  à  là  vue  aîmple ,  des  étoiles  de  six  grandeurs, 
différentes.  Br  n'y  en  a  que  18  àe  la  première  grandeur,  dont 
sept  se  trouvent  dans  la  partie  septentrionale  du  ciel  ;  il  y  en 
a  quatre  dans  les  signe»  du  zodiaque  ,  savoir  :  aldébaran  ou 
l'œil  du  taureau  ;  régulas  ou  le  cœur  du  lion  ;  celle  qu'ott 
nomme  Vépi^de^la-vierge;  et  antarès  dans  le  scorpion^ 

Les  troia  autres  sont  arcturus^  la  chèvre  j^  et  la  i^r«w 
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Le»  onze  dernières  sont  dans  la  pailie  méridionale  du 
ciel  :  deux  dans  la  constellation  à^orion  ;  celle  qui  est  appelée 
acarnar  dans  la  constellation  déVEndan;Synua  dans  le  grand 
chien;  procyon  dans  le  petit  chien;  deux  dans  le  navire ,  dont 
l'une  est  appelée  canope  ;  deux  dans  le  centaure  ;  une  dans 
le  poisson  austral  ;  et  enfin  celle  qu'on  nomme  le  pied-^m 
la-croix.  ^ 

Les  étoiles  présentent  quelques  phénomènes  remarqua- 
bles :  on  a  vu  paroître  des  étoiles  nouvelles,  et  d'autres,  qu'on 
avoit  observées ,  ont/  totalement  disparu. 

Sans  parler  des  étoiles  nouvelles  dont  les  astronomes  de 
l'antiquité  'font  mention  ,  il  suffit  de  citer  celle  qui  parut  en 
novembre  ibqa,  dans  la  constellation  de  C^^iop^^ . £lle  fut^ 
dès  le  commencement ,  plus  éclatante  que  Syrius  ,  qui  est  la 
plus  brillante  des  étoiles  :  on  Tappercevoit  même  pendant 
Ie)our.  Un  mois  après  son  apjpantion,  elle  commença  peu  à 
peu  à  perdre  une  partie  de  sa  lumière  ,  et  enfin  au  mois  de 
mars  1 674  elle  disparut. 

Le  10  octobre  1604  ,  on  vit  dans  le  serpentaire  une  étoile 
nouvelle ,  à-peu-près  aussi  brillante  que  celle  de  iÔ7d  :  un  an 
après  on  cessa  de  la  voir. 

D'autres  étoiles  sont  appelées  changeantes ,  parce  qu'elles 
paroissent  et  disparoissent  alternativement.  Telle  est  la  chan^ 
géante  de  la  baleine ,  qui  est  de  la  seconde  grandeur.  Elle  se 
montre  dans  tout  son  éclat ,  et  disparoit  totalement  dans  l'es- 
2>ace  de  35i  jours  10  heures. 

D'autres  étoiles  se  montrent  alternativement  sous  diffé- 
rentes grandeurs  ;  tantôt  de  la  troisième ,  tantôt  de  la  cin- 
quième. Maupertuis  attribue  ces  effets  à  l'applatissement  de 
ces  astres ,  qui  montrent  tantôt  leur  face  et  tantôt  leur  tran- 
che. Delalande  pi*ésume  avec  plus  de  vraisemblance ,  que  le 
corps  de  ces  astres  est  en  partie  obscur  et  en  partie  lumi- 
neux. 

On  donne  le  nom  de  nébuleuses  à  des  amas  de  petites 
étoiles  y  que  leur  prodigieux  éloignement  empêche  de  distin- 
guer séparément ,  et  qui  ne  forment  qu'une  espèce  de  petit 
nuage  blanchâtre.  La  voie  lactée  paroît  être  un  assemblage 
de  nébuleuses, 

La  lumière  des  étoiles  fixes  a  une  espèce  de  tremblement 
qn  on  nomme  scintillation ,  qu'on  ne  remarque  point  dans 
les  planètes.  Il  n'eat  pas  aisé  d'assigner  la  cause  ie  cette  diffé- 
rence ;  mais  l'effet  en  lui-même  est .  dû  aux  vapeurs  qui 
troublent  l'atmosphère  ;  car  S^^ssure  a  observé  que  sur  les 
hautes  montagnes^  ou  l'air  est  dégagé  de  vapeurs ,  les  étoileê 
près  du  zénith  n'ont  point  de  scintUlation,  (Pat.) 
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ETOUFPEUR ,  nom  vulgaire  du  boa  géant,  qui  lue  les 
grands  animaux  dont  il  se.  nourrit  »  en  les  comprimant  entro 
son  corps  et  les  arbres  qui  sont  à  sa  portée.  Voyez  au  mot 
Boa.  (B.) 

ETOURNEAU  {Sturnus.  Genre  de  Tordre  des  Paçse- 
BEAUX.  Voy,  ce  mot.  )  Caractères  :  Bec  simple^  droite  sans 
dents  ni  échancrure ,  ni  aminci ,  ffubulé ,  avec  le  bout  dé- 
piimé  et  boi*dé  ;  narine^  bordées  en  dessus  ;  langue  fourchue; 
quatre  doigts ,  trois  en  avant ,  un  en  arrière  >  Textérieur 
joint  à  l'intermédiaire  presque  jusqu'à  la  première  join- 
ture. (Latham.) 

L'Etourneau  vulgaire  (Sturnus  vulgaris  Lath.) 
est  moins  gros  que  le  merle ,  et  a  huit  pouces  six  lignes  de  Ion* 
gueur;  le  bec  jaunâtre  à  son  origine  et  brun  vers  le  bout  ;  l'iris 
4e  couleur  de  noisette;  un  beau  noir  lustré >  à  reflets  verts, 

Sourpres  et  violets  sur  diverses  parties^  couvre  le  dessus  et  le 
essous  du  corps  ;  chaque  plume  est  terminée  par  une  tache 
roussâtre  sur  les  parties  supérieures  et  sur  les  couvertures  des 
ailes  et  de  la  queue  ;  cette  même  teinte  borde  les  pennes 
alaires  et  caudales  qui  sont  d'un  brun  noirâtre  à  l'intérieur  ; 
les  plumes  de  la  tête  et  dû  cou  sont  longues  et  étroites;  celles 
des  joues  ^  du  devant  du  cou^  de  la  poitrine  et  du  ventre, 
ODt  à  leur  extrémité  une  tache  blanchâtre  ;  les  pieds  sont  cou- 
leur de  chair  et  les  ongles  noirâtres.  Tel  est  le  mâle  après  la 
mue,  pendant  l'hiver,  et  dans  les  premiers  mois  du  prin- 
toBlps  ;  mais  vers  le  mois  de  mai ,  son  bec  devient  totalement 
d'un  beau  jaune  orangé;  les  mouchetures xousses  et  blanches 
disparaissent  en  grande  partie^  principalement  sur  les  parties 
antérieures  ;  alors  les  plumes  qui  ne  sont  point  mouchetées 
ont  des  reflets  plus  vifs  et  sont  d'un  beau  noir  brillant.  Le 
plumage  de  la  femelle  a  moins  de  reflets  ,  a  des  mouchetures' 
plus  larges  ou  plus  longues ,  et  plus  nombreuses  ;  son  bec  est 
brun^  et  ne  se  coloi*e  point  comme  celui  du  mâle.  Les  jeunes, 
dans  leur  premier  âge ,  son  t  d'une  couleur  brune-noirâtre ,  sans 
taches  blanches  et  sans  reflets  ;  les  mouchetures  commencent 
à  paroitre  à  la  première  mue^  tantôt  sur  une  partie  du  corps, 
tantôt  sur  une  autre ^  mais  le  plus  souvent  sur  les  inférieures , 
ensuite  sur  la  tête  et  après  sur  le  dos.  Pendant  la  niue,  peu 
d'oiseaux  ofirent  des  variétés  de  plumage  plus  nombreuses 
et  plus  agréables  que  les  étourneaux.  Les  deux  sexes  por- 
tent, dans  leur  jeunesse  ,  une  robe  si  ressemblante ,  qu'A  est 
impossible  de  les  distinguer;  comme  le  mâle  est  seul  suscep- 
tible d'éducation ,  et  par  conspuent  recherché ,  les  oiseleurs 
le  reconnoisseut  à  cet  âge  par  uiîe  tache  noirâtre  presqu'imper- 
ceptible  qu'il  a  sous  la  langue  ;  il  faut  que  ce  soit  vraiment 
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un  caractère  dÎBtinctif  ^  puisqu'ils  ne  s'y  trompent  que  loï»- 
qu'ils  veulent  tromper  l'acheteur.  Selon  Salerne,  la  tiiffé-* 
rence  entre  les  deux  aexes  consisteroit  dans  la  forme  de  la  lan^ 
gue  ;  le  mâle  l'auroit  fourchue ,  et  la  femelle  pointue. 

Jje  temps  des  amours  pour  les  étourneaux  commence  dans 
les  premiers  jours  du  printemps;  alors  chaque  paire  s'assortit 
et  s  isole  ;  mais  cette  union  ne  se  fait  pas  paisiblement  Les 
mâles  se  disputent  les  femelles  avec  acharnement ,  et  celles-ci 
n'ont  pas  le  droit  du  choix  ;  elles  appartiennent  aux  vain- 
queurs. C'est  à  cette- époque  qu'ils  font  entendre  leur  chantai 
qui  est  un  gazouillement  presque  continuel  ;  ils  ont  en  outre 
un  cri  qui  n'est  qu'un  sifflement  long  et  très-aigu.  Ce  même 
cri  est  aussi  pour  eux  celui  de  l'inquiétude.  Une  fois  appariés^ 
ils  cherchent  un  endroit  &vorable  pour  y  poser  le  berceau  de 
leur  progéniture  ;  les  uns  s'emparent  d'un  nid  de  pwert^ 
d'autres  fout  leur  ponte  dans  les  colombiers ,  sous  les  cou- 
vertures des  maisons^  des  églises ,  et  même  dans  des  trous  de 
rochers;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  construisent  leur  nid 
tar  les  arbres  ;  les  matériaux  qu'ils  emploient ,  sont  de  la 
paille  à  l'extCTieur ,  du  gros  foin  pour  le  centre,  et  des  herbes 
fines  et  quelques  plumes  pour  Fintérieur  ;  c'est  dans  ce 
l>erceau,  fait  sans  art,  que  la  femelle  dépose  quatre  œufs  d'un 
bleu  verdâtre  ,  de  la  grosseur  de  ceux  de  la  grive,  et  qu'elle 
couve  pendant  dix-huit  à  vingt  jours  ;  le  m^e  pai'tage  avec 
cUe  l'incubation  ;  les  jeunes  ne  sortent  du  nid  que  lorsqu'ils 
sont  très-emplumés.  Cet  oiseau  n'est  point  recherché  pour 
son  chant  naturel,  mais  pour  son  plumage,  et  spécialement 
pour  8a>  docilité  et  son  aptitude  à  apprendre  tout  <;e  qu'on  lut 
enseigne  ;  sa  vm:s.  devient  claire  et  sonore ,  son  sifflet  très- 
agréable  ;  il  prononce  facilement  des  mots,  et  quelquefois  une 
phrase  de  suite ,  et  il  répète  àes^  airs  de  serinette  à  s'y  mé- 
prendre ;  enfin ,  son  gosier,  souple ,  se  prête  à  toutes  lés  in- 
flexions ,  à  tous  les  accens.  Pour  avoir  un  chanteur  parfait , 
il  faut  le  prendre  dans  le  nid  trois  ou  quatre  jours  après  sa 
naisKince,  car  s'il  y  reste  dix  à  douace ,  il  se  ressouviendra  tou* 
jours  de  son  ramage  naturel  et  de  son  cri  désagréable  ;  on  le 
tient  à  cet  âge  tendi-e  dans  une  petite  boîte  garnie  de  mousse, 
qu'on  a  soin  de  changer  tous  les  jours ,  car  de  la  propreté 
xJépend  k  succès  ;  et  on  lui  donne  souvent  à  manger ,  mais 
peu  à-la-fois;  dès  cet  instant,  on  lui  répète  ce  qu'on  désire 
lui  apprendre.  Dans  nos  climats  tempérés,  lea  étourmaux  ne 
font  que  deux  couvées  par  an ,  encore  la  seconde  est  peu  nom- 
breuse. Pour  se  procurer  des  petits  avec  plus  de  facilité,  si  les 
vieux  ont  établi  leur  demeure  sous  les  toits  des  églises  et  de» 
colombier»;  on  attache  sur  les  murs  des  vases  ^e  tefi^# 
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t^bmine  on  le  fait  pour  les  moineaux  ;  ils  n»  manqueront 
pas  de  s'en  emparer ,  sur-tout  si  on  les  trouble  dans  les  lieux 
où  ils  couvent  ordinaij:^6ïafent ,  et  quoiqu'on  leur  retire  leurs 
petits /«ela  ne  le^emp^lierapas  d'y  couver  de  nouveau.  Lors- 
qu'on veut  élever  Aes  jeunes ,  on  leur  donne  pour  nourriture 
du  cœur  de  mouton  haché  par  petits  tnorceaux  et  dans  la 
forme  de  petites  chenilles ";  on  les  leur  présente ,  au  bout  d*un 
petit  bâton  ^jusqu'à  ce  qu'ils  veuillent  manger  seuls.  Alors  on 
les  nourrit  avec  la  pâte  que  l'on  donne  aux  rossignols  ;  ce-»- 
pendant  on  doit  varier  leurs  alimens^  car  ils  s'accommodent 
volontiers  de  tout.  Dans  l'état  sauvage ,  ils  vivent  de  limaces^ 
de  vermisseaiix ,  de  scarabés,  de  diverses  graines^  de  celles  de 
sureau  >  d'olives ,  de  celîses  et  de  raisins.  On  prétend  que  ces 
derniers  alimeUs  ^  sur-tout  lé  raisin  ,  corrigent  l'amertume 
naturelle  de  leur  chair.  Généralement,  dan»  tous  les  pays  et 
dans  toutes  le  saisons,  elle  est  sèche ,  duré  et  die  mauvais  goût  ^ 
il  est  des  précautions  que  Von  recommande  pour  leur  donner 
une  saveur  passable ,  qui  coiiSBtent ,  d'après  les  uns ,  à  leur 
arracher  la  langue  à  l'instant  où  on  les  tue ,  ou  à  les  saigneiir 
au  cou  ;  il  ne  s'agit,  selon  d*aulres,  que  de  leur  couper  la 
télé,  parce  qu'elle  sent  un  peu  i'odeur  de  fourmi ,-  ou  dé 
leur  enlever  la  peau ,  parce  qu'elle  seule  a  de  Tamertume  ; 
mais  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  ,  cdle  des  vieux 
sera   toujours  sèche,  amère,  et  un  très-mauvais  manger'; 
enfin ,  on  a  cherché  à  eri  tirer  un  parti  quelconque  j  et  l'on 
assure  qu'on  peut  les  engraisser  dans  lés  volières  ;  mais  > 
dit-on,  il  leur  faut  des  juchoirs ,  les  y  nourrir  de  millet ,  de 
froment ,  et  avoir  soin  de  lips  abreuver  d'eau  nette;  il  ne  ùajft 
qu'un  mois  pour  leur  donner  toute  la  graiàse  dont  ils  sont 
susceptibles  ;  ils  sont  pour  lors,  ajoute-t-on ,  bons  à  manger 
et  à  vendre.  Plusieurs  personnes  vivent  de  ce  commerce.  Ce 
n'est  certainement  pas  ici  ;  et  je  ne  puis  croire  qu'on  puisse 
même  nourrir  ces  insectivores  et  fructivores  avec  de  pareilles 
graines.  Comme  ceux  qu'on  nourrit  en  cage  sont  Sujets  à  l'^jot^ 
lepsie,  maladie  assez  commune  parmi  les  oiseaux  que  l'on  re- 
tient en  captivité,  on  a  prétendu  que  leur  chair  étoit  un 
remède  spécifique  pour  les  hommes  contre  la  même  ma-^ 
ladie. 

Les  étourneàuot  font  beaucoup  de  dégât  dans  les  vignes*, 
sur-tout  dans  nos  contrées  méridionales,  à  l'époque  de  la 
malurilé  des  figues  et  des  raisins  ;  là ,  leur  tête  doit  être  mise 
à  prix  :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  parties  septentrio- 
nales de  la  France.  Cette  espèce  est  du  nombre  de  celles  dont 
l'agriculture  réclame  la  conservation  ,  d'après  les  services 
-^u  elle  lui  rend  en  détruisant  une  grande  quantité  de  ces  in^" 
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secles  rongeurs^  qui  ^  par  Itur  prodigieiise  intiltfplicilé  >  fim^ 

roienl  par  anéantir  l'espoir  de  ragnculteur. 

Ces  oiseaux  vivent  sept  à  huit  ans^  et  on  en  a  vu  ^  dans 
l'état  de  domesticité,  ne  finir  leur  carrière  qu'à  vingt.  Ils 
aiment  tellement  la  société ,  que  dès  qu'ils  ont  fini  leur  couvée, 
ils  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses  ;  ne  se  quittent  plus 
ni  nuit  ni  jour  ^  se  retirent ,  au  <30ucher  du  soleil ,  dans 
les  marais  couverts  de  roseaux ,  qu'ils  choisissent  toujoun 
pour  leur  gîte;  dès  le  matin ,  on  les  entend  jaser  tous  en- 
semble ,  et  dès  l'aurore  ^  ils  quittent  leur  asyle  nocturne ,  et 
se  répandent  dans  les,  campagnes ,  où  souvent  ils  se  mêlent 
avec  les  corneilles,  les  choucas,  les  liùornes ,  les  mauvis,  et  même 
avec  les  pigeons,  mais  plus  rarement  ;  ils  se  plaisent  volon- 
tiers avec  les  bœufs  et  autre  gros  bétail  qui  paissent  dans  les 
prairies;  on  les  voit  souvent  au  milieu.d'un  troupeau  de  mou- 
tons, et  il  n'est  pas  rare  de  les  voh*  perchés  sur  leur  dos;  ils  y 
«ont  attirés  par  les  insectes  qui  voltigent  autour  d'eux,  par 
ceux  qui  fourmillent  Sims  leur  fiente,^ et  par  un  plus  grand 
nombre  de  vermisseaux  que  ceux-ci  découvrent  en -paissant. 
.  Les  étourneaux  ont  une  manière  de  voler  qui  leur  est 
propre  ;  leur  vol  est  circulaire  et  serré;  le  vol  circulaire  facilite 
au  chasseur  le  moyen  d'en  tuer  beaucoup  avec  les  armes  à 
feu 9  il  suffît  d'être  à  couvert  de  quelques  branches  ou  roseaux  ; 
car  dès  qu'il  en  tombe  un ,  tous  les  autres  reviennent  voltiger 
autour.  Le  vol  serré  leur  est  avantageux  pour  échapper  à 
l'oiseau  de  proie  ;  dès  l'instant  qu'il  veut  les  attaquer,  ils 
«errent  leurs  rangs,  et ,  soit  qu'il  se  trouve  embarrassé  par  le 
nombre  ,;Soit  que  le  bruit  de  leurs  ailes  et  de  leurs  cris  l'etour- 
dûsel,  soit  enfin  qu'il  ne  puisse  ou  les  enfoncer,  ou  choisir 
6a  proie ,  il  est  presque  toujoiirs  forcé  de  les  abandonner. 
Nozeman  dit  qu'il  est  constaté  que  les  étourneaux ,  pressés 
par  l'oiseau  de  proie ,  envoient  leur  fiente  avec  une  telle 
force ,  que  l'assaillant  est  obligé  de  cesser  ses  poursuites.  Cette 
observation,  quoique  constatée,  demande  encore  à  être  vé- 
rifiée. 

Montbeillard ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  ont  depuis  parlé 
.des  étourneaux  y  SLSKWceni  qu'ils  ne  sont  point  voyageurs,  et 
qu'ils  restent  constamment  pendant  l'hiver  dans  les  domi- 
ciles qui  les  ont  vu  naître  ;  ce  fait  est  contredit  par  d'autres 
naturalistes  ;  selon  eux  ,  une  partie  voyage  et  change  de  cli- 
mat ,  tandis  que  l'autre  ne  s'éloigne  pas  des  lieux  qui  l'ont  vu 
naître.  Ceux  que  Ton  voit,  dit  Sonnini,  dans  l'île  de:Malte, 
y  sont  de  passage,  de  même  que  ceux  qui  paroissent  dans  les 
aies  méridionales  de  l'Archipel  grec ,  dans  celle  de  Candie, 
en  Egypte,  et  vraisemblablement  en  Barbarie^ où  Poiret  dit 
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qu'ils  sont  très-communs  en  automne  :  il  est  certain  que  dans 
les  contrées  qui  avoisînent  Rome ,  ils  disparoissent  après  les 
couvées  ;  à  cette  époque ,  ils  sont  plus  nombreux  du  côté 
de  Bordeaux,  et  Ton  en  voit  moins  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales î  je  les  regarde  comme  des  oiseaux  erratiques, 
qu'une  plus  grande  abondantîe.de  nourriture  attire,  à  cer- 
taines époques,  dans  divers  lieux.  Cette  espèce  est  répandue 
dans  une  partie  de  l'ancien  continent  ;  on  la  trouve  en  Suède, 
en  Allemagne,  en  ItaUe,  dans  le  nord  de  l*Àsie,  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  selon  Kolbe  (elle  n'y  existe  pas  au  rapport 
de  Levaillant  )  ;  mais  elle  ne  se  trouve  point  dans  le  nord  dé 
l'Amérique.  On  a  donné,  il  est  vrai ,  son  nqm  à  divers  oiseaux 
qui  ont  a-peu-près  son  genre  de  vie ,  sur-tout  aux  jeunes 
commandeurs ,  a'a^rèa  leur  taille,  et  leur  plumage  tacheté  de 
blanc  et  de  roussàtre  ;  mais  ce  sont  des  espèces  très-diffé- 
rentes. 

Chasse  de  Vt^tournêau. 

:  Quoique  la  chair  de  cet  oiseau  ne  jsoit  pas. un  bon  manger, 
les  anciens  la  recherichoient ,  et  en  servoi^it  souvent  sur  leur 
table.  Il  passe  en.H/>llande.pour  un.  bon^ gibier;  d'après  cela  ^ 
il  n'est  pas  étonn^^l  que  Ton  ^t  emplo.yé  divers  moyens  pcmr 
s'en 'procurer.  En  Hqllande,  où  il  y. a, de  vastes  marais  fré-^ 
quentés  par  les  étourmai^,  l'on  a  coutume^  lorsque  la  nuit 
^  est  close,  d'y  attacher  et  d'y  tendre.,.à  des  pieux,  plusiQura 
filets  garnis  d'une  lanterne  où  brûle  Aine^  chandelle  ;  on  bat. 
alors  les  ^ncs  et  les  roseaux  avec  des  porches,,  et  ces  oiseauik 
assaillis  de  coups  de  gaules,  et  étoui^dis, par  le  bruit,  voirai 
éperdus  vers  la  lumière ,  et  s'embargrass^t  dans  les  filets.  Ou 
eu  pren4  ainsi  à  cette  chasse  pli^sieurs  centaines  à-Ia-fois.. 

Une  chasse  très-amusante,  est  celle  que  l'on  fait  lorsqu'ils 
sont  en  grandes. btodes.  On  attache,, suit  à. la  queue,  soit  k 
chaque  patte  d'un  ^tozirji«au,  une  ficelle  engluée  à  une  palme» 
tûviron  du  corps;  lorsqu'on  a  découverti  une  .troupe  de  ces: 
oiseaux^  on  s^en  approche  le  plus  prè8>p(»sible.,.et  on  laisse 
aller  le  prisonnier  ;  il  s'empresse  d'aller  rejoindre  les  autres^  se 
inéle„parmi.eux,:et  englue  oeux  qui  l'appcochent  ;  ceùx-cr 
ne  pouvant  plus  se  soutenir  à  l'air, tombent  à  terre  ;  on  les 
étourdit  alora  à  coups  de  branches  d'ambres  :  eu. lâchant  plu-^ 
sieurs  de  ces  oiseaux,  cette  chasse  devient  j^lus  avantageuse.- 
'  On  en  prend  aussi  beaucoup  au  Uêcet,  à  la  pantèère,  et  avec 
une  vache  art^ielle.  Poiu*  cette  dernière  chasse  l'on  s'en- 
fisrme  dans  une  vache  d'osier,  recouverte  d!une  peau,  et  telle- 
ment imitée,  que  ces. oiseaux  a'y  méprennent^  On  la  place  au 
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milieu  d'un  Iroupeau,  et  de  là  le  cliasseiu^  peut  tirer  à  son 
aise  au  milieu  des  vols  à'étourneaux  ^  qui  suivent  et  se  mêlent 
avec  le  bétail  dont  ils  ne  se  méûent  pas^  et  en  tuer  plusieurs 
de  suite  ;^  car,  comme  je  l'ai  dit  jprécédemment,  dès  qu'il  en 
tombe  un  mort  ou  blessé^  tous  les  autres  volent  en  cercle  à 
Tentour. 

On  les  prend  encore  avec  àes  filets  ou  nappes  aux  alouettes, 
le  long  des  mares,  depuis  la  Saint-Jean  jusqu'à  la  mi-aout 
pour  cette  chasse,  il  faut  des  appelans» 

La  méthode,  qui  est  en  usage  en  Italie,  nom*  les  attraper ^ 
consiste,  au  rapport  d'Olina,  dans  le  choix  de  l'emplacement; 
car  s'il^st  mal  choisi,  on  en  prendra  peu.  a  Lorsque  le  temps 
est  sec ,  dit-il  y  on  cherche  un  endroit  où  il  y  ait  de  l^humidite, 
près  d'un  buisson  ou  d'une  haie,  à  la  portée  des  terres  ense- 
mencées, ou  des  bestiaux,  lica  filets  qu'on  emploiera  pour 
cette  chasse,  doivent  être  de  sept  pas;  les  perches  auront  huit 
palmes  de  hauteur,  et  la  corde  pour  tirer,  sera  longue  de 
quinze  pas.  Il  faut  en  outre  que  les  filets  soient  d'un  fil  fort, 
et  que  les  mailles  soient  plutôt  serrées  que  claires.  On  aura  en 
outre  une  ca^  de  cinq  palmes,  avec  son  entre-deux  dans  la 
partie  supérieure  ;  on  y  mettra  environ  une  centaine  d'^^^^^ 
neaux;  et  dans  la  partie  inférieure,  on  tiendra  ^eux  qui 
doivent  servir  d'àppàt,  liés  séparément  Tan  de  l'auti^  ^r  la 
queue  avec  un  peu  de  ficelle^  près  des  perches  qui  soiît  en 
oedans  des  filets ,  pour  pouvoir  les  trrer  nu  b^oin.  On  p«<urra 
donner  à  manger  à  ceux-ci  quand  on  voudra  ;  mais  è.  regard 
de  ceux  qui  sont  dans  la  partie  supérieure  ^  cot&me  ils  doivent 
«ervir  de  réclame,  on  ne  leur  présentera  à  manger  que  dans 
tm -endroit  :  on  ne  leur  donnera  po«ir  boire  même  qu'un 
abreuvoir  fort  étroit,  afin  qu'étant  pressée  de  k  faim  et  de  la 
Boif,  ils  fassent  plus  de  tapage.  Il  seroit  miéixx encore,  quand 
on  voudra  s'en  servir  le  matin ,  d'ôter  leur  manger  dès  la 
veille;  on  place  la  cage  «a^dessus  du  Vent,  i^n  que  les  oiis 
des  prisonnier»  puiaseiit  être  portés  anari  loin  qu'il  est  po»' 
«ible;  l'oiseleur  se  tiendra  dans  une  legi^  pour  tirer  le  Met  y 
autrement  il  jié  réusôrort  pas.  Telleest  la  chasse  de  Vétùumeaa 
dans  le  temps  du  p^ssa^.  Celle  que  l'on  fait  aux  jeunes i^a  lieu 
vers  la  Sàint-JeaA  jusqu'à  la  mit-août  On  se  sert  des  mêmes 
filets,  et  on  prend  les  mêmes  précautions.  On  tend  lo» filets 
dans  èes^  enduoits  ùxàk^  et  près  du  hétaâ;  une  levée  de  quaitr» 
étoumeaux  sufik..  C'est  encore  à-peu-près  dans  le  même  temp 
qu'on  en  fait  une  autre,  ac^mmée  chasse  au  gué,  parce  qv'elie 
a  lieu. dans  les. endroits  où  ces  oiseaux  vont  se  birigner.  On 
tend  le  filet  (}ans  quelque  prairie  où  il  se  tvo&ve  de  l'eas  à 
la  hauteur  au  lumu  jle  j^uatre  doigls^  et.  à  la  proxintité  èsê 
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«rbres  ;  on  met  dedails  la  levée  de  qnalFe  étoumeaux,  et  on 
couche  l'herbe  qui  pourroit  cacher  l  eau  ». 

f^ariétés  de  VÈtourneau.    . 

On  doît  considérer  toutes  ces  variétés  individuelles  comm» 
des  jeux  de  la  nalui*e,  car  on  les  trouve  dans  les  nids  des 
itourneaux  ordinaires,  et  ejles  ne  se  perpétuent  point.  Teb 
sont: 

.  Uétourneau  hlanc  d'AIdrovande  ;  il  est  totalement  de  cette 
couleur,  avec  le  bec  d'un  jaune  rougeâtre ,  et  les  pieds  couleur 
de  chair.  On  voit  souvent  de  ces  étourneaux  en  Pologne. 

Uétourneau  blanc  et  noir  est  de  la  taille  des  précédons^  et 
a  le  sommet  de  la  tête,  le  cou,  les  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  noirs  f  tout  le  reste  du  corps  blanc  ;  le  beo  noir  et 
^une. 

làétouitneau  à  tête  blanche  a  la  tête  et  le  cou^  blancs,  avec 
deux  taches  noires  contigues  près  du  bec ,  un  peu  au-<lessu8 
des  yeux;. la  poitrine,  le  ventre,  les  couvertures  des  ailes,  et 
cell^  du  dessous  de  la  queue ,  d'un  blanc  varié  de  taches 
blenalres;  les  pennes  alaires  et  caudales,  noires;  les  pieds 
^aones  ;  le  bec  et  le»  ongles  noirs. 

Uétourneau  gris  cendré.  Tout  son  plumage  est  d'un  cendré 
jaunâtre,  varié  de  quelques  petit»  points  sur  k  poitrine  ;  les 
jMeds  et  le  beo  sont  noirs.  Enfin  on  en  voit  de  totalement 
blancs  >  avec  la  tête  noire  ;  d'autres  entièrement  de  la  couleur 
que  l'on  appelle  amipe  de  Udt,  et  parsemés  de  petits  points 
blancs.  Cette  variété  est  très-^'jolie. 

,  Xi'EToumNEAV  DU  Cap  de  Bonne  ^Esp£Rancb.  Voyez 
ErofrRNBAu-miE.^ 

'  L'£i*eu&NBAtr  nfe  i«a  Daoubie  (Sturnus  Dauricus  Lath.)* 
M.  FaUas  a  rencontré  cet  étoumeau  dans  la  Daourie  méri- 
dionale ,  et  ne  l'ai  pias  vu  dans  les  autres  parties  de  la  Sibérie. 
L'espèce  se  tient  (M<dînairement  dans  les  saussaies,  ou  elle  vit 
d'insectes  et  dei quelque» végétaux;  elle  place  son  nid  dans  les 
trous  des  roche]rs,et  quelqu^bis  sov»  les  toits  dans  les  villages; 
k  femelle  y  dépose  trois  œufs  d'un  vert  foncé;  la  longueur  de 
cet  oiseati  estjd'tHi.'  peu  plus  de  six  |)ouce$;  il  a  le  beo  noir, 
et  plus  incliné  que  ne  l'ont  ordinairement  les  étourneaux  ^ 
ïmt  brun  ;  une  strie  blanche  sur  les  côtés  de  la  tête;  lé  dessus 
de  la  tête  et  daeerpa  d'an  noir  violet  ;  le  dessous  blanc  cendré  ; 
les  oouvearfeords  des  ailes  nmres,  à.refîets  verts;  celles  de  la 
^ueue  violettes^  les  pennes  alaires  noires,  terminées  et  bordées 
de  blanc  :  la  qiieué  un  peu  fourchue,  et  d'un  noir  verdàlre  ; 
fes  pifxk  d'un..blett^liûir.  La  femelle  a  la  tête  et  le  dos  hnxm  ;' 
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les  ailes  et  la  qneue  d'un  noir  sans  éclat;  le  re^te  du  pfaimage 
blanc  cendré  sale. 

L'Etourneau  ECLATANT  {Sturnus  splendens).  Le» 
couleurs  les  plus  riches^  les  reflets  les  plus  brillans, régnent 
en  effet  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  ;  un  beau  vert  d'éme- 
raude  règne  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou^  et  est  terminé 
«ur  le  bas  du  cou  par  un  pourpre  doré ,  qui  s'étend  un  peu 
sur  les  scapulaires;  celles-ci  sont  d'un  vert  cuivreux,  ainsi 
que  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre;  un  beau  bleu  d'acier 
poli  règne  sur  les  petites  couvertures  des  ailes  et  les  supé- 
rieures de  la  queue  ;  un  vert  pointillé  d'or  sur  les  grandes  ailes, 
un  vert  canard,  à  reflets  pourpres  et  vi<^ets,  sur  la  queue,  qui 
est  très-étagée  ;  une  barre  blanche  coupe  le  vert  changeant 
des  pennes  alaires  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  la  queue  dé- 
passe presqu'en  entier  les  ailes  pliées  ;  sa  taille  est  celle  du 
merle  commun.  Nous  devons  la  connoissance  de  cet  oiseau  à 
Levai^ant  ;  mais  il  ne  sait' de  iquel  pays  il  à  été  apporté.  Quant 
à  ses  moeurs,  il  les  ignore  absolument  ;  mais  il  parieroit,  dit-il,, 
que  cette  espèce  vit  en  troupes  comme  celle  du  roupenne^ 
(  Hiat.  des  Ois.  d'Afrique ,  n°  85.  ) 

L'ËTOUBNEAU  BEXA  LOUISIANE  {Stumus^  Ludovicionus 
Lath.,  pi.  impr.  en  coul.  de  taon  Hist,  des  Ois,  de  l'Amer* 
sept.).  Brisson  a  décrit  deux  fois  cet  biseau,  i^  sous  le  noia 
de  merle  à  collier  d'Amérique;  a**,  sous  celui  à'étournectu  de 
la  Louisiane.  La  même. erreur  a  été  répétée  dans  Buffon ,  et 
rectifiée  par  Sonnini,  dans  son  édition.  Caiesby  lui  donne  le 
nom  de  grande  alouette  (^large-lark),  et  les  Nort-Américains, 
celui  de  mead-lark  (  alouette  de  prés  ) ,  sans  doute  d'après  son 
genre^de  vie;  car  il  se. tient  plus  souvent  à  terre  que  perché, 
et  il  ne  se  plaît  que  dans  les  prairies,  où  on  le  voititoule  l'année. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l' Amériqùeseptentrionale,  et  quitte 
les  contrées  les  plus  au  nord  pendant  l'hwer;  on  voit>encore 
cet  étourneau  à  Cayenne  ;  mais,  là ,  il  est  moins  gros.  Uno 
marque  noire  qui'  descend  sur  sa  poitrine,  et |qui  se  des- 
wne  en  forme  àefer  à  chei^al,  lui  a  valu  cette  dénomination  ; 
le  dessus  de  la  tête,  du  cou,  le  dos ,  le  croupion,  et  les  couver-f 
iures  du  dessus  des  ailes,  sont  variés  de  brun  et  de  gris  rous- 
sâtre  ;  les  joues,  la  gorge,  la  poitrine,  et  le  haut  du  ventre,  d'un, 
beau  jaune  ;  les  côtés,  le  bas-ventre,  les  couvertures  du  dessons 
de  la  queue  d'un  blanc  sale ,  mélangé  de  gris  sur  les  flânes,  avec 
quelques  taches  noirâtres  ;  trois  bandes  blanchess'étendentlon* 
gitudinalement  sur  la  tête,  l'une  sur  le  milieu,  et  les  autres  sur 
chaque  côté;  toutes  les  trois  jKirtent  de  l'origine  du  bec  et  sa 
perdent  à  l'occiput  ;  les  pennes  des  ailes  et  les  quatre  intermé- 
diaires de  la  queue ,  sont  d'un  gris  rouasâtre^  varié  de  bandes 
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brunes  transversales  ;  les  paires  suivantes  blanches  k  rimé-» 
rieur,  et  les  autres  totalement  de  cette  couleur  ;  bec  brun^eâ 
dessus,  couleur  de  corne  en  dessous;  pied^  roux;  grosseur  da 
la  draine;  longuieur,  neuf  pouces^  troiâ  à  six  lignes.  Lia  femelle 
n'en  diffère  qu'en  ce  q^ue  ses  couleurs,  sont  plus  ternes;  le  noir 
et  le  jaune  sont  moins  purs. 

L'Etourneàu  de  i*a  Noijveli;.e-Espaone.^o/.Tolcana. 

L'Etournbau  OLIVATRE.  (  Sùumus  oUvaceus  Latb.  ).  Cet 
étourneau  de  la  Chin^,  a  le  bec  d'un  rouge  blanchâtre;  les 
yeux  placés  dans,  une  longue  raie^,  d^un  bleu  pâle  ;  tout  le 
corps ,  les  ailes  et  la  <|ueue  d'un  brun  olivâtre  clair  ;  cette 
teinte  est  foible,  et  incline  au  ja^ne  sur  1^  ventre  ;  pieds  d'ua 
rouge  pâle ,  et  quei^e^ longue. 

L'Etoctrneau-pib  Ç^Sturnus  çapensis  Lath.).  H  paroit  cer- 
tain qae  cet  oiseau  ne  se  trouve  pas  au  Cap  de  Bonne-Ëspé*' 
rance ,  mais  au  Bengale ,  où  il'  est  connu  sous  le  nom  de 
contra.  Bris^on  l'a  décrit  deux  fois  sous  les  i^oms  à^ étourneaiu 
du  Cap  de  Bonne^Espérance  ,eide  troupiale  d^u  Bengale.  Il  a 
le  bec  jaunâtre  à  sa  basp,  et  rougeâtre  vers  le  bout;  sur  le^ 
joues,  au-dessous  des  yeux ,  est  une  gii^nde  tache  rondç,  d'un, 
blanc  roussâ^e,  de  laquelle  part  une  petite  b^nde  de  la  même 
teinte  y  qui  s'étend  veii-s  l'occiput  ;  la  tête ,  la  gorge  et  le  coi;^ 
sont  d'un  noir  brfllant,  et  tirant  un  peu  au  violet;  on  re- 
marque, e»tre  la  narine  etToeil,  une  petite  tache  d'un  blano 
roux;  le  dos,  le  croupion,  les  scapukires,  les  grandes  cou- 
vertures, les  pennes  iies  ailes  et  de  la  queue  ,  sont  noirâtres  ; 
le  reste  du  plumage  est  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes ,  et  les^ 
ongles  ^ris ;  grosseur  de  Vétourneau  commun;  longueur,  huil; 
pouces  trois  lignes. 

L'Etourneau  a  plûmes  soyeuses  (  Sturnus  sericeu^ 
Lath. }.  Les  plumes  de  cet  étçurneau  du.  nord  dp  la  Chine  , 
ont  l'éclat  approchant  de  cehii  de  la  soie  ;  sa  longueur  est  de 
sept  poaces  et  demi  ;  son  beo  d/tm  rouge  pourpré,  et  noirâtre 
4  son  extrémité;  toute  la  tète  d'un  blanc  jaunâtre,  plus  foncé 
sur  le  sommet  ;  le  haut  du  cou  de  la  même  teinte  ;  le  dessus  du 
corps  d'une  b^le  couleur  c^udrée;  le»  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  blanches  à  leur  origine,  et  noires  dans  le  reste 
de  leur  longuetur»  k  rexception  doi  secondaires,  qui  sont  tota- 
lement blwQhfis  ;  le.  dessous  du  corpa  est  plus  pâle  que  le^ 
dessus  ;  les  piedâsont  d'un  jaune  rougeâtre. 

La  feimeUe  est  brune  où  le  mâle  est  noir,'  cette  derhière^ 
teinte  est  celle  du  sommetde  satêtej  le  frQi\t  est  mélangé  d'i^n 
blanc  sale ,  qui  est  la  couleur  des  côtés,  et  du  croupion  ;  les 

Fieds  sont  bruns.  Ces  piseaul^  ont  li^s.mémej»,  habitudes.  qu«t^ 
étourneau  commun* 
yiu.  K 
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L'Etourkeau  des  Terres  mageli^aniqves  {Sturnaê  mî-^, 
iitaris  Latli.  ).  Monbeillard  a  donné  à  cet  étourneau  le  nom 
de  blanche  raie,  à  cause  de  la  longue  raie  blanche,  qui,  de 
chaque  côté  de  la  tête,  prend  naissance  à  la  joncûon  des  deux 
]|nandibules,  passe  à  travers  Tœil,  et  se  perd  le  long  du  cou; 
cette  raie  est  bordée  en  dessus  et  en  dessous  de  couleurs  rem- 
brunies, qui  sont  celles  qui  dominent  sur  la  partie  supérieure 
du  corps,  les  couvertureà  et  les  pennes  alaires  dont  la  bordure 
est  fauve  ;  un  rouge  cramoisi  colore  la  partie  antérieure  des 
ailes,  et  l'espace  qui  est  entre  le  bec  cl  l'œil ,  entoure  celui-ci^ 
couvre  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps ,  dont  les  cotés  sont 
mouchetés  de  noir;  le  bec  est  obtus  comme  celui  de  V étour- 
neau, et  moins  pointu  que  celui  des  troupiales,  avec  lesquels 
cet  oiseau  a  plus  de  rapport;  les  pieds  sont  bruns  ;  longueur, 
huit  pouces  ;  taille  de  notre  étourneau. 

La  femelle  est  d'un  gris  pâle,  et  le* rouge  de  la  poilrine 
est  beaucoup  plus  terne. 

Cette  espèce  habite  les  îles  Malouines ,  et  fréquente  les 
côtes  du  détroit  de  Magellan^  elle  se  plaît  à  terre ,  ou  elle  se. 
tient  presque  toujours ,  et  cherche  les  insectes  dont  elle  se 
iiom*nt. 

li'Ei'OURNEAU  vert  {Sturnus  viridis  Lath.).  Le  voyageur 
Osbeck  a  fait  connoître  cet  étourneau  de  la  Chine,  qui  porte 
fiur  le  front,  et  au-dessous  de  la  base  du  bec,  une  petite  toufi'e 
de  plumes  noires  et  blanches  ;  plusieurs  taches  blanches  sont 
semées  sur  son  plumage  ;  une  sur  le  dessus  de  la  tête  et  au- 
dessus  de  l'œil ,  deux  autres  sur  les  plumes  scapulaires  ;  leSt 
parties  supérieures  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  sont  vertes; 
les  bords  extérieurs  des  premières  pennes ,  et  les  tiges  de 
toutes,  sont  blancs;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre 
cf'un  bleu  pâle;  les- pieds  d'un  bleu  cendré.  (  ViEiiiL.) 

ETPIE.  C'est  la  Pie  enS^cnnG.-Voy.  ce  mot.  (S^ 

ET?TALCH,  nom  donné  par  Scaliger  à  un  arbre  du  genre 
genévrier ,  qui  croit  en  Lybie ,  et  dont  il  découle  une  i-éaine» 
Son  bois  est  sudorifique  et  sert  à  faire  des  instrumens  de 
musique.  C'est  probablement  le  genévrier  oxicèdre^'Yoyez  a« 
mot  Genevrjubr.  (B.) 

ETUI ,  Elytrum,  On  a  dt>nné  le  nom  (['étui,  àe  fourreau , 
aux  enveFoppes  convexes  et  coriacées  qui  couvrent  les  ailes 
des  coléoptères  ;  mais,  dans  la  langue  des  entomologistes, 
ce  mot  rentre  dans  celui  à'élytre.  Voyez  Elytre.  (O.) 

ETURGEON.  Voyez  Esturgeon.  (S.) 

EUCALYPTE,  Eucalyptus,  genre  de  plantes  à  fleur  in- 
édwpièle ,  de  l'icosandrie  moiiogynie  et  de  la  famille  de* 
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Myrtoïdes  ,  qui  a  élé  :établi  par  l'Héritier  dans  le  Sertum 
AngUcum,  Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice  turbiné,  tron-* 
^ué^  et  entier  à  son  sommet^  couvert  d'un  petit  opercule  en 
forme  de  coifiPe  çt  caduc  ;  un  grand  nombre  d'étamiues  très«. 
longues  et  à  anthères  v^illantes^  un  ovaire  supérieur,  ovale^^ 
terminé  par  un  long  style  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  loges ,  s'ouvrant  au  sommet 
en  quatre  valves ,  à  semences  nombreuses,  anguleuses,  kisé*- 
rées  à  un  placenta  central.  / 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  4^â  des  Illustrations  de  La*^ 
marck,  n'est  connu  que  depuis  une  douzaine  d'atinées,  et 
déjà  il  compte  douze  espèces ,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande^' 
la  plupart  figurées  par  Smith ,  Labillardière  et  White.  C» 
sont  des  arbres  d'une  très-grande  beauté,  qu'on  peutespérer. 
de  voir  se  naturaliser  en  Europe ,  et  don  t  plusiei^*s  existent  déjà 
dans  nos  jardins  et  y  fleurissent.  Ils  ont  dans  leur  pays  nalal; 
souvent  plus  de  ti*ois  pieds  de  diamètre  sur  cent  quarante, 
de  hauteur.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  simples;  leurs  fleuri 
disposées  en  ombelles  terminales,  latérales  ou  axillaires,  sou-^ 
vent  fort  grandes.  Leur  bois  est  pesant  et  si  «cassant ,  qu'on, 
n'en  peut  faire  aucun  lisage  dans  la  Construction  àQ&  maisons: 
et  des  navii'es*^ 

Lorsqu'on  fait  une  incision  au  pied  des  eucafyptes ,  il  en 
découle  une  grande  quantité  de  liqueur  rouge,  qui  s'épaissit  par 
révaporation ,  et  se  change  en  une  gomme-résine  fort  astrxa-n 
gente,  que  l'on  a  employée  avec  beaucoup  de  succès  dans  la. 
guérison  des  dyssenteries. 

'"  Ventenat  croit  que  l'opercule  conique  ou  hémisphérique 
qui  ferme  le  calice  avant  la  fécondation ,  peut  être  considéré 
comme  des  pétales  soudés  enseiiible  et  caducs. 

Lamarck  pense  que  le  genre  Calyptrante,  étabU  par 
Swartz  (  Voyez  ce  mot.  ) ,  doit  être  réuni  à  celui-ci  ;  mais  il  a 
l'ovaire  inférieur  et  une  baie  uniloculaire ,  et  il  semble  que 
ces  caractères  sont  d'une  importance  telle  qu'on  ne  peut  né- 
gliger de  les  faire  entrer  en  considération.  (B.) 

EUCÈKJE,  Eucera,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères et  de  ma  famille  des  Apiaires.  ^^  caractères  sont: 
un  aiguillon  dans  les  femelles;  lèvre  inférieure  prolongée  en 
line  espèce  de  langue  linéaire ,  musculaire ,  longue ,  velue , 
fléchie,  ainsi  que  les  mâchoires,  et  accompagnée  de  deux 
pièces  capillaires,  en  forme  de  soie,  presqu'aussi  longues 
qu'elle  ;  palpes  maxillaires  de  cinq  articles  distincts  ;  les  labiaux 
en  forme  d'écaillé  à  leur  base,  comprimés,  et  de  quatre 
articles ,  dont  les  deux  derniers  très-petits  ;  mandibules  ar- 
qt]^s^  pointues;  antennes  peu  ou  point  brisées,  longues  dans 
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i  ItfiA  euoères.,  aipti  nommées,  mr  fieopali  ^  de  la  longueur  d^ 
Uu£8  ftnleanes^  sonk  duiliiigue^  de»  autres  apiàires  par  le 
jpiwdoogQiiifint  des  soieti  qui  accompagnent  leur  langue.  Le 
caractère  de  ce  genrç.  ne  doit  pas  porter  sjuv  Veixistence  de  ce» 
j^îèccfi  qui  accompagACA^  k  langue ,  car  1^  trompe  des  apicùpes 
ed^^oniJQurs  pli^âoumoinsquinquéâde  ou  de  pinq  pièceti  :  4  est 
vrai  que  dans' les  mégachîlea,  les  bourdons  9ii  les  abiiiie» ,  ces 
divisions  de  k  langue  sont  ^rès- courtes;,  et  n#  ressen^bient 
qu'à  un;e  petite  écaille;  mais  elles  n'e^  existent  pas  moins. 
Cette  observation  étoii  nécessaire  pour  prévenir  Terreur  qui 
peut  résulter  des  caractères  asfignés  à  ce  genre  par  Sce^li  et 
M.  Fahricius. 

Ges  insectes  sont  très-voisins  à^podaliries  par  la  forme  de 
leur  corps  qui  est  courte  ramassé /velu  ^  avec  la  tète  un  peu 
basse;  le  corcelet  élevé,  et  très-obtus  ou  tronqué  postérieure- 
ment; rabdomèa>ourt^  ové^  déprimé  et  tronqué  à  sa  base; 
les  pattes  postérieures  grandes ,  et  dont  les  jambes  ainsi  que  le 
preinier  article^  des  tarses  sont  très- velus ,  houpeux  dans  les 
ibmeâes.  Leur  trois  petits  yeux  lisses  sont  dis|)osé8  sur  une 
ligne  presque  droite. 

'Tous  les  mâles  connus  de  ce  genre  sont  iremarquabl^  par 
la  longueur  de  leurs  antennes  ;  elle  égale ,  excède  iri^me  celle 
dû  cofçis.  ïkns  les  femeHes ,  au  contraire ,  à  peine  en  fait- 
dUe  le  quarto  Les  individus  de  ce  sexe  n'ont  êl^  bbservéîi  que 
depiiis  neu  -,  encore  même  y  a-t-il  de  Viqcertilude  par  rapport 
à  k  Feïtiellè  de  respèce  la  j)lus  cçn^mune,  I'Eucère  lidî^Gi- 

cbJEWE." 

î  et  s'arrêtent  peu  ^^Xt  ^ 
is  k  terre  vji  ixQU,  cylia- 
otudeur ,  eu  |]|pUssent  ayçjç 
a  fpnd  unç  cèrtafue  qii^n- 
urs  est  la  base ,  y  pçuafjç^^t 
î  trou ,  et  en  creuse,!^ t  de 
a-  ponte.  Les^  femelle^  de 
re ,  avoien.t  cïioijsi  les  bordfi 
lemin  fréquenté.  L'aççQU- 
>  cavités  creusées  par  les 
bre  de  mâles  y  ei^ttier  et  y 
voient 

rvures  des  ailps  indiqi^p* 
Unies  sous -marginales  des 
e  deux  :  Èucerq,  Ungicor^ 
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nU  Fab«  ;  dans  Fanire^  elléâ  aonlfttr  no|&bte  de  iàcou  :  Eucera 

antennata  Fàb.  ^  \-  '    > 

JSuciiRS   liONGicoRNE ,  Eucera  hngicornis  Fab.   Elfe  II 

enWron  six  l^nes'de  lôhg  ;  ie  cOr^s  eistt  ntÂr)  aVée  le  êotfiihet 

de  la  tête,  le  corcelet  et  les  deux  pretnièlr» ^tmeaux  dëi'îâb-» 

domen  en  dè^stis^  coutérts  d'im  duvet  d'tm  gmikiite^  -lâà 

derniei»  aim^eafiix  de  ralbdoMeri  6<ikït  ^repqtie  ^Ubrej^j,  d'Uii 

noir  luisant  et  q«i  côntk-aste  aVBC  Ift  boutemr  des  pfethiéHI'^ 

les  pattes  sont  velues;  les  ailes  éupérieiiye6  iotlt  Uéb  ne^-vure» 

noîfâtres.  Lie  mâle  a  les  antennes  un  peu  plus  longu^i^  ^ue  le 

corps,  avec  la  lèvre  supérieure  et  la  partie  au-^ieâftHd^imnes» 

La  femelle,  du  moins  cdle  que  >e  regarde-commetelteyief  dont 

j'ai  va  un  individu,  dans  la  coUection  du  naturaUstelJbum-» 

haaver,  ii^en  diffère  que  par  la  brièveté  des  ànteftk1l6&<^  sa  tête 

entièrement  noire  et  ses  pattes  postérieures  très-velues. 

fe  dtmte  mie  Yandrène,  que  Panzeff  Domme  atrim^a^'WOÎiX 


nii  ail  rkvnnl^tri'rko 
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est  un  peu  plus  forié  que  celle  de  l'aiguenieaariiie^  et  à  peà  de 
chose  près  la  même  que  celle  du  saphir  du  Brésil  >'qui  est  une 
tournialine.  ,     j    . 

Comme  cette  pierre  est  fort  rafe ,  attendu  qu'on  n'a  que  les 
échantillons  apportés  par  Dombey,  Yauquelin  n'a  pu  en 
faire  l'analyse  que  sur  une  fort  petite  quantité;  mais  il  est 
tyès-rçmaixjuable  qu'il  y  a  découvert  la  glucine ,  précisément 
dans  la  même  proportion  que  dans  Vaigue-marine, 

ïiC  résultat  de  l'analyse  a  donné  : 

Silice. 35  à  36 

Alumine 18  à  19 

:.     :  GlMcine..  ; '. ^ .    14  à  i5 

•-(<  •<'^çr*'«  •••••••»'•«•••••■•■••••'••••'••••••     2  a     0 

-  Perte .-. 5i  à  37 

100 

-'  'Ce  déficit  consïdéraBle,  et  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dam 
rànâl)\sè  des  substances  pierreuses,  est  probablement  dû  à 
la  potasse  qui  a  ^é)h^  èié  trouvée  abondamment  dans  la  leu- 
cite  et  dans  d'antf-es  pierres.  (Pat.) 

au.  toujours  vert,  dont  les 
ngues,  entières  et  glabres,  et 
biliaires  peudafites  >  quelque- 
me  un  genre  dans  la  dioécie 

it  d'avoir  un  calice  fort  petit 
traies  sessOes.  et  peu  ouverts; 
màlea;  un  ovaire  supérieur 
stigmates  à  qjiiatre  dents  dans 

liloculaire,  qui  contient  une 

î  Borin0-Espérance ,  et  a  élé 
;.  a  de  ses  Plantœ  Africanœ. 
res  espèces  de. ce  genre  dans 
Tune  e.st  im  grand  arbre  à 
3S  ,  et  ^  fleurs  en  grappes 
3  à  la  consiruction  des  mai- 
icée  dont  les  fleurs  sont  laté- 

)riné  par  TH^ri^er  au  genre 

BasijjiS.  Kç^e^  ce  mot.  (P.) 

^ran<1  larbre  à  feuilles  oppo- 

i  ,  coriaces ,  ferrugineuses  en 

dpssovts  et  légèrement  pétiolées,  à  fleiu^s  grandes,  rouges. 
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Irolttaires  et  axîll^res,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
jpolyginie. 

'■  Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Cavanilles ,  et  figuré  pi.  3/2 
^e  ses  Icônes  plantarum ,  offre  pour  caractère  un  calice  de 
"cinq  petites  fdKotes  ovales  et  persistante^  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales ,  recouverts ,  avant  leur  épanouissement,  d*uufe  coiffe 
i^aduque^  un  grand  nombre  d^élamines insérées  au  réceptacle; 
U|i  ovaire  supérieur ,  ovale ,  strié,  surmonté  d'uiï^  douzaine 
de  styles  à  stigmate  simple,  . 

Le  fruit  est  formé  par  une  capside  générale ,  ovale ,  à  écorce 
presque  ligneuse,  sillonnée,  ets'ouvrant,  de  la  basé  au  som- 
met, en  cinq  divisions ,  contenant  autant  de  capsules  partielles 
qu'il  y  a  de  styles ,  lesquelles  sont  uniloculaires,  s'ouvrent  lon- 
giludinalement ,  et  contiennent  plusieurs  semences  ovales , 
aiguës,  terminées  par  une  aile  et  attachées  à  la  suture. 
•  Ij'eucryphieàfeuUles  en  cœur,  croît  au  Chili.  C'est  un  su- 
perbe arbre ,  don!  le  Jbois  est  rouge  et  presque  incorruptible. 
On  l'appelle  chêne  du  Chili ,  dans  le  pays.  (B.) 

EUFRAISE,  Euphrasîa^^ewc^^e  plantes  à  fleurs  mono? 
pélalées,  de  la  didynamie  angiospermie,  et  de  1^  famille  des 
Khinanthoïdbs,  qû' 
nophylle ,  à  quatre  d 
laie,  labiée , compos 
d'une  lèvre  inférieu  re 
dont  deux  plus  cpurl 
périeur ,  ovale,  a  siyL 

Le  fruit  est  UJ^e  ci 
valve ,  qui  contient ,  C 
petites.'  .        î    ,  '  .  .  -  ... 

Ce  genre,  qiMi  ^^  figuré  pL  bx%  des.  lUtMiratiotu  de  La- 
marck,  <;oB,tieipLtfÛAe  douzaine  d'espèces ^i  dont  «Les-leuÂlles. 
so^l  ordina^îç^liei^^  opposées ,  et  iQ&Jï^nt's  axillaircis-,  et  dont 
la  plupart  sont  originaires  d'£iKr9pepelf'ann]Lieltes.j(iq  ,.     * 
.  Il  faut  distinguer  parmi  eUes  î  .  j  .  r   o^  r  ;  !  j      î  r:.       .  >      : 

L*Eu wiAi»Êtè»FfCTrk'AtiE ,  qii^ieWfedilles  ov«Uè!»' obtuses , 
dentées ,  \ew  déo^ttpcires  de  !«•  Ièyi«  iSf^Heure  d^  1^  cofrotle 
«marginé^.  ^Ëllb^erdiît  clans  les  pâtui^ee^  arideis ,  îelong  des 
chemins.  Elle  est  anvère^  un  pëU-^fîftiingente ,  et  passe  pour 
cçhtlMhmque  vxépbalique  et  fefléfeim' On  l'èpp^è  vuJgai- 
ment  casse  lunette ,  à  cause  des  propriétés  qu'on  luiattuibne' 
àms  les'malttdiésidtS'Tèux;  lÉà»  qti^ques  auteurs  ne  l*en 
croient  ipasinioîns  pkrs  nuisil^én|(i'uttïe'dans  ce  cas. 
'  L'EuFtf&KÉ^  j*AtrNte  a  les  feuilles  linéaires ,  dentelées ,  les  Su- 
périeures irê^^Uères  ,  ^  les  défcoiipures  latérales  de  la  lèvr« 
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flupériaire  cl#  U  corolle  denticulées.  Elle  9e  trowm  8ixrJhflriaoa« 
lagnes  arides  et  calcaires  de  l'intérieur  de  la  iPrance. 

L'£uf RAHE  TARmy^.  ,^iq>hrasia  odonUtet^  Linn.  ,tlê$ 
jfeuill^  linéaires. y  lancéolées,  dentées^  les  deCoii|)ur6s  de  la 
lèvre  inférieure  obtuses.  ËUe  est  commune  daiis  les  lieux  in« 
jfects  et  liumides,  le  lon^  des  fdsses  et  des  chemins», Elle  fleu- 
rit en  automne.  On  lui  attrilAse  une  partie  des.propi^lés  dd 
r officinale.  (B.) 

EÙGLÔSSE,  lËuglossity  genre  d'insectes  de  l'ordre  àes 
Hym£NOFS'£H£s>  et  de  ma  famille  des  Àfzairbs.  Ses  •carac- 
tères sont  :  un  aiguillon  dans  les  femeâes  ;  lèvre  inférieure 


tres-petits,  dun  seul  article;  lés  labiaut  de  quatre, 
dont  ïe  premier  i)lu8  long  ^ue  le  second  ;  mandilbules  tron- 
quées et  déniées  ;ïevre  supérieure  carrée  ;  antennes  ëliformës, 
courtes,  peu  brisées;  premier  article  des  tarses  postérieurs  des 
femelles  très-grand. 

Les  euglossès  Ont  le  corps  court,  ordinairement  .presque 
glabre,  et  drh^  de  cbdleurà  fclHSfentes  ;  lèû>  tète  est  jjrahde, 
avec  tes  yëu'x  ovales;  î'écussoïi  est  gràïid  ;  ll^aVdôrti'eh^'sl  court 
et  coni^e  i  lé^s  pattes  postérieures  dès  felttidlles  jsbnt  fort 
gratl'Aes ,  aV'éc  te»  jarùTbbâtrès-dfiâtées,  à/aùt  ôl^è  utte  forte 
êaillie ,  isèftiveht  cbttcaVes  et  /giàbi-iE^  au  côté  inférieur ,  Velues 
iSnr  fbppôsé",  'et  iatèc  le  pî*èttfier  article  des  tarses  très-grand , 
glâtre ,  èliitti  à  là  fecé  inlféiîeiire ,  Wèxi  stiT  l'attire  ;  ^k  ailes 
fiupérie0ft*6  ^bïit  rec'Otivèttés  \  \e\iv  riàissaûèè  Jlàr  utt  tu- 
berctâè  califeùk ,  très-fbirt  k  ëfi  ttièàïéit)n  ^\^  mMé&  sous- 
inàrgmakis  sont  au  iîoiH?rt%^dè  iiWs. 

Ces  insectes  ont  de  l'aflfinité  avec  les  nomades ,  les  podàKtiti» 
et  lès  mê^ùK^iië'ki  ils<  âl^  p«^i^nt  tè^ir'lè  4lkflieâ  ën%%  les 

le  bois,  peut^^âfl^iâêlftiè^BbHt^bâi^^ 

Les  espèces  les  plus  connues  trot' l%B<^BOfi^>iiBNiiifr,  kpii 
est  d>(m  vert  l>nlto<t^livefb'}#s  ailes fmres-^etW 
teri^uTies  deiMées  ;  j&i  l^EXi^f^sÈ  cpkm^mBÇH^  y  ^ut^st  «gale-* 
ment  d'an  vert  bl^aBt^^  B|^i^dont.Wltttes^enlîtmnq)iwrèatee> 
et  dont  les  j^mbeç  ppslmeures  sont  tni^inMvws  i'm  fiètié,  et 
fort  diktéeB.U'atigle'extérieto  dél'eariréli^té^^Ue^Atiée'Btfoi 
pl«s petite^.  '.  .  ,       .  ,     .  , 

.  Cçs  dpux  eajpèc^  se  tmw^^M^  G^j^nae'etj^i  S^iw».  (Ij.) 
EULOPHE,  J&e^MM*ve?mfed'iiise«lié»?^ 
Mi»OP<r£Rf}s  >  établi  par  Geoffroy ,  et  qii^^e,diffî^4e  isekii 
de  cynips  ^  du  même  atU^uj-jquqparwsawLjeïijaiçi^^ 
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et  formant  VB  joli  panadie;  c'est  delà  qae  vient  le  Hom  i'ew^ 
lophe.  Les  rameaux  de  ces  antennes  sont  an  nombre  de  trois  » 
partant  y  le  premier  du  second  de  leurs  articles  ^  le  second  da 
troisième  ,  et  le  dernier  du  quatrième  ;  mais  ces  caractères  nç 
sont  propres  qu'aux  mâles,  et  Fourcroi ,  dans  son  Entomologie 
abrégée  de  Paria,,  a  conséquefmment  réuni  Veulophe  aux  cy^ 
nips.  N'eus  avons  pris  le  même  parti  >  en  établissant  cepen- 
dant unedi'visidn  particulière ,  qui  renferme  Veulcphê  et  quel- 
les autres  qynip»  analogues.Ijes  caractères  de  cette  coupe  sont: 
abdomen  depnmé>  plus  Lstvgeqne  haut  (court  et  à  tarière  car 
<$bée  dans  plusi«giars  ) ,  antennes  de  mx  ^  'dix  articles  grenuB^ 
distincts  ,  dont  quelques-uns  même  quelquefois  rameuxj  le» 
derniers  de  la  grosseuï*  dé^  précédens. 

lieuêùphe  de  G^ofirdy  «  été  décrit  Mi  au  long  {^r  t)Qgéerv 
dans  ses  Mémoires  êur  ies  Jnaèctes  ;  c'est -soh  ichfwumon  ^cUê^ 
teur  verl'daré  et  'à  antenhee  -bram^uee  dané  le  hiàdey  et  à 
pattèSijtÊuneH,  Il  ti'a  guêtre  que  denxli^es  et  demi  die  long;  ses 
anteimes  sont  formées  «le  te^  pièceA.  M.  flEibrichts  le  nommé 
iehneuman  ramieomie. 

Géofi^y  «  U:mivé  {iltHs^eurs  hyMpàes  <de  det  inwcte  >  làtta-^ 
chées  pai*  leur  pdufe  étè&niibte  A  une  feuille  ^  tilleul. £ll^ 
font  éok^ft  citez  Itti.  La  larve  lui  eist  inconnue.  (L.) 
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Cément  ;  son  premier  anneau  étant  distinct^  pyriforme*<hl 
ovoïde  et  pédicule. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces;  mais  malheureu- 
sement nous  ne  savons  rien  de  leur  manière  de  vivre.  Je  soup- 
çonne cependant  que  plusieurs  d'elles  sont  maçonnes^  et  que 
quelques-unes  font  certains  nids  globuleux  ^  en  terre ,  un  peu 
plus  gros  qu'une  noisette ,  qu'on  i*encontre  quelquefois  atla-> 
Tchéa  k  difierens  corps ,  soit  sur  les  murs ,  soit  sur  les  baies. 

Nous  citerons  pour  exemple  du  genre ,  la  guêpe  rétrécie, 
vespa  coarctata  Lmn.^  ou  la  guêpe  à  premier  anneau  du  t^entre 
en  poire  et  le  second  en  cloche  de  Geoffroy.  Elle  a  de  six  à  hnil 
lignes  de  longueur;  les  antennes  sont  noii*es,  avec  le  premier 
article  jaune  en  dessous;  sa  tête  est  noire ^  avec  la  partie  au- 
dessus  de  la  lèvre  supérieure  et  un  point ,  jaunes  ;  le  corcelel 
est  noir  ;  son  bord  antérîeur ,  Técusson  ,  ont  une  ligne  jaune^ 
transversale  ;  il  y  a  un  point  au-dessous  de  la  naissance  de 
chaque  aile ,  et  quelquefois  deux  autres ,  postérieurement,  de 
la  même  couleur;  le  pétiole  de  l'abdomen ,  ou  le  premier  an* 
neau^  est  noir ,  avec  deux  points  à  l'extrémité ,  jaunes  ;  le  se- 
cond anneau  est  très-grand^  noir ,  avec  deux  traits  obliques, 
ei  le  bord  postérieur  jaunes  ;  les  autres  segmens  sont  noirs  et 
bordés  de  ^aune  ^  les  pattes  sont  jaunes ,  ayçc  un  peu  de  noir 
aux  cuisses. 

Elle  est  très-commune  en  France. 
.  1/aheille  mexicaine  de  Liinnaeus ,  qui  est  la  guêpe  recurvï^ 
rostre  de  Degéer  ,  la  guêpe  mexicaine  d'Olivier ,  est  de  ce. 
genre.  Elle  est  remarquable  par  la  forme  campanulée  du  se- 
cond anneau  de  son  abdomen.  M.  Fabrîcius  la  décrite  comme 
vue  nouvelle  espèce  ,  sous  le  nom  de  cyanipennis,  (L.) 

EUMOLPE,^jÇ^/72o(pz^«  ,  nouveau  genre  d'insectes  de  la 
troisième  section  de  l'ordre  des  CoLÉOFTiREs ,  et  de  la  famille 
4es  GhrysoméIiïne*. 

Ce  genre  /formé  par'Kugellan ,  et  adopté  par  Fabricius  et 
par  Latreille ,  se- compose  de  plusieurs  espèces  du  genre  chry- 
« — A/,  j.  T  1 _L  '„..:  __^j  jgg  griboùris  de  la  plupart 

?5  ont  les  antennes  presque  de 
)s,  à  articles  coniques ,  conrls, 
dont  les  quatre  ou  cinq  der- 
oyalaire,  et  comme  surmonté 
mble  faire  un  douzième  arti- 
acés  ,  avec  le  dernier  article 
nbraneuse,  alongée ,  arrondie. 
>vale  et  presque  cylindrique,  " 
rerlicale ,,  reçue  presqu'entiè- 
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itment  dans  le  coïk^det.  Les  yeux  sont  alôagés  ;  le  cbrcelet 
€8l  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres  ,  tiès-convexe ,  se  cour- 
bant circqlairemeat  ;  son  bord  antérieur  n'est  guère  plus 
étroit  que  le  postérieur.  Les  él3rtres  embrassent  Tabdomen. 
Tous  les  tarses  sont  composés  de  quatre  articles. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  ,  il  en  est  une  fort  remar- 
quable par  les  dégâts  qu'elle  commet  :  c'est  TEumolpedb  i^Jk 
vigne:  Il  est  petit,  glabre  ,  et  tout  noir ,  à  l'exception  des  ély- 
tres qui  sont  d'un  fauve  brunâtre.  Sa  larve  vit  sur  la  vigne,  et 
cause  souvent  de  grands  dommages  en  dévorant  les  feuilles , 
les  jeunes  pousses  ,  et  souvent  le  raisin  même.  Cette  larve  a 
le  corps  à-peu-près  ovale,  d'une  couleur  obscure  ;  elle  a  six 
pattes ,  la  tête  écailleuse ,  armée  de  deux  petites  mâchoires 
assez  fortes  pour  ronger  les  feuilles  ,  les  tiges  nouvelles  et 
même  les  raisins.  Elle  paroît  au  printemps ,  et  s'attache  sur-» 
tout  aux  jeunes  pousses  de  la  vigne  ;  elle  ronge  le  pédicule  de 
la  grappe  ^u  moment  où ,  tendre  ,  pulpeux ,  et  plein  de  sucs, 
,  il  sort  du  bouton  ;  elle  l'épuisé  ,  détruit  son  organisation ,  et 
le  fait  tomber  entièrement  desséché  et  flétri  ;  ou  s'il  résiste ,  il 
se  ressent  toujours  des  plaies  qu'il  a  reçues  à  son  développe- 
ment  ;  il  ne  transmet  à  la  gi*appe  que  des  sucs  trop  peu  abon- 
dons et  mal  élaborés;  Iqs  grains  languissent,  êtrl'on  voit  les  par-» 
ties  de  la  grappe  qui  correspondent  ailx  fibres  blessées ,  de^ 
meurer  foibles  ou  stériles,  ne  porter  que  des  fruits  avortés  ou 
ne  point  produire  du  tout ,  tandis  qu6  ks  autres  parties  se  dé-% 
veloppent  et  fructifient.  Cet  insecte  n'est  que  trop  connu  des 
cultivateurs ,  sur-tout  dans  les  paya  de  Vignobles ,  où  il  cause 
en  certaines  années  des  ravages  considérables  ,  et  répand  la 
désolation  dans  toutes  les  familles  qui  attendent  leur  subsis-* 
Mvùoe  du  produit  de  leurs  vignes..  On.  n'a  juAju'à  présent  op-' 
posé  à  9e  fléau  que  dem  remèdes  peu  efficaces ,  et  il  est  sana 
doute  bien  difficile  d'en  proposer  qui  soient  capables,  non  pas 
d'exterminer  /cetta  race  d'insectes  dévorans  , .  mais  seulemelit 
de  la  diminuer,  de  nuire  à  sa  pop^ilation^  et  de  s'apposer 
avec  succès  s^^x  Jsmmx  qu'eUe  cause.  Peut-être  fandrpit-it 
épier  l'instant  où  l'insecte  dépose  ses  œufs.  Faire  détacher  et 
enlever  les  larves  .psir  des  femmes  et  des  enfans ,  comme  on 
le  pratique  dans  le»  pays  de  vignobles ,  est  un  procédé  long, 
et  dans  lequel  on  court  le  risque  d'augmenter  le  mal  ^  romr 
pant  les  jeunes  pousses.  »   ^ 

Nous  possédp^s  aux  environs  de  Paris  une  belle  espèce 
de  ce  genre  ,  et  qui  se  trouve  spu*  les  feiiilles  des  jeunes  frê- 
nes ,  et  sous  celles  de  Yasclépiade  npire  :  c'est  I'Eumolpe 
PRiciEux.  Il  est  plus  grand  que  cdui  de  la  vigne ,  et  d'une 
helle  couleiu:  bleue  métallique. 
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Enfin  >  une  trcMoèïkte  eapèce  se  trociT^  thnis  lès  partie»  uté^ 
ridionales  de  la  Franx^e  ;  c'eat  I'Euholpe  obscur.  11  est  de 
grandeur  moyenne  entré  les  àsnt.  précédens  ,  d'un  noir  bro- 
uàtre.  Ses  pattes  poslérîenrâ  sont  aïongées.  (O.) 

£UMORPH£  ,  Etmiarphuâ  ,  nouveau  genne  d'insectét  ^ 
^ui  tiok  lEippartenfa*  à  la  ^[uatrième  section  de  Tordi-e  des  Co- 
x^ÉopvàKBS,  et  à  là  famille  des  Tridj cités. 

Ce  genre ,  établi  par  Webber ,  et  adopté  par  Faln-icios  et 
liatr^tte  ^«st  caractérisé  aihsi  qu'il  suit  :  tarses  à  trbis  artic}ei> 
dont  le  pénultîème  b^de  (caractère  de  la  fftmSte  dont  il  fiât 

Î)artie.).  Antennes  moniliforhies ,  tennméespar  trdis  ai*ticlâl 
brmadt  une  massue  «iMigée  ^  C/Omprimée,  perfoliée;  troi- 
siènie  article  fort  ionsr  ^icyûndiique  ;  palpes  m'abtillaires,  fili- 
formes; dernier  article  allant  en  pointe  ç  le  corcélel  est  pkne^ 
presque  qùarré  ;  l^iidoim^erA  est  rond  >  i^nflé  ou  dépumé  ;  )éft 
éljtressont  dures  ^  et  de  h,  longueur  de  l*abdometi. 

lies  insectes  de  'ce  genre  ^,  d'une  taille  au-dessotis'  dé  là 
Inoyenne^  sont  remardfuables  par  la  di^poûtidn  tttincfaée  des 
Goidevrs  dont  ils  sont  brwés.  L'ËuMrony^tlB  tM:M:A%6iN)B  est 
d'un  noir  brifianî  ;  Ses  élytres  sont  sans  rebordb ,  ègeâtlùHeiA 
noires  et  marqtiées  ;  cfaacutfe  de  deu)L  taclies  bien  décbupé€!^> 
d'un  faune  pâle;  il^  trotfre  à  Suintai ra.  L'ëvmoa^hjb  xa^^ 
GituÉ  y  rapporté  par  liàbillardière  de  la  Nout«lhsO«dte ,  ^ 
un  peu  plus  ^ad  qtre  le  précédent  \  stti  ciôrps  est  iièir  ;  ^ 
ély^es  soikt  violtÉftSés^  itebordées  »  mar(|ùées  idiacttwi  de  dettt 
points  jatines. 

On  ^nore  là  ^Minière  de  vivre  de  tés  insectes ,  mais  H^ 
pirobable  qu'elle  diffère  peu  de  celle  d^  tMdontyquéè ,  svèc 
lesquels  ils  ont  beauco^  de  rapports.  (O.) 

EUNUQtTE  {EuniéckasySpado.).  Dans  lés  climàfe  arctert 
de  ta  terrfe ,  ramiiHtr  s'eàt  ^ithhpèré  dans  l'homme ,  àu  point  dfe 
devenir  fîn^eux  et  ittipkoable.  La  |àlc«sid  devin  t^scm  imèrôr^ 
telle  compàghe  ,«t  tnéla  ses  poisous  au  {ilu^  tk]%et  %9tttitt)êDt 
4ni  existe  sous  les  ciè^ic.  Eiriiportée  par  le  be^n  de  la  ^ub^ 
éance ,  la  femme  ne  fut  plus  ûiaitreèsé  de  ises  i^enif  et  Vépùùt 
dévoré  par  sa  paésiôn ,  côîiçtit  le  projet  crUel  d*ôtteii*er  à  son 
semblable ,  àt  le  pri^^  de  sa  qualité  d^bomme  >  pour  conlK^ 
son  épéu^  à  sa  garde  ,  d^soirmais  'ftùfé  >  puisqu'il  détrUiut 
jyhe^  hi  lôs  brgariés  i^é^e  de  la  repToductiOh. 

C'est  donc  au  sein  des  brûlantes  coiitrées  dé  l'Orient  et  de 
riilde,  Iqtfô  l'^êûHi^ieiné  a  pHs  nà$ti»alïce.  Si  noift  ctoàstihons 
1^  annales  du  geiii^  hdmàin  ,  wotis  appretodrotaS  que  l<* 
PerséH ,  ïes  Mèdés ,  tes  Assyrieiàs  et  les  Egyp^ettlj  fanent  Ift 
premiers  à  lettre  ék  usa^  cette  pratique  barbare.  Sttid«» 
Claudien  et  Ammien  MarceHitk  en  «U-ibtteikt  l'invenéoB  à 
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k  &mease  Sémiramb  ^  pour  les  hommes  ;  et  pour  les  fem- 
mes ,  à  Gygès. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Famour  ou  plutôt  k  jalousie  sont  Ja 
première  cause  de  cette  cruelle  pratique.  On  connott  trois 
espèces  d'eunuques  ,  i*V  ceux  chez  lesquels  les  cordons  sper- 
maliques  et  les  tesrïculea  ont  été  froissés  et  brisés  dès  l'enfance 
parla  torsion  ou  la  compression;  cette  opération  se  pratique 
dans  le  bain  chaud  ;  mais  lorsqu'on  bistourne  les  veaux  ou  les 
poulains  ,  on  ne  prend  pas  toutes  ces  précautions.  {Voyez  l'ar-' 
ticle  Castration.)  Cette  manière  est  la  moins  dangereuse.  La 
seconde  est  l'amputation  des  testicules  seulement  avant  l'âge 
de  puberté  ,  parce  qu'après  cet  âge  Topéi^tion  devient  si 
dangereuse ,  qu'on  en  écnappe  rarement.  Enfin ,  les  Turcs 
t'élant  apperçus  qu'en  cet  état  la  verge  pouvoit  encore  entrer 
quelquefois  en  érection ,  et  même  exercer  le  coït,  ont  fait  re- 
trancher toutes  les  parties  extérieures  du  sexe  à  k  plupart  de 
leurs  eifnuques. 

Plusieurs  peuple^  ont  été  moins  cruels  ;  ils  ont  sei^eçienl 
empêché  l'acte  de  la  génération  ,  en  mettant  un  anneau  ou 
une  boucle  au  prépuce ,  et  cette  opération  ,  qu'on  appelle 
inûbolation  ,  é^pit  en  quelque  sorte  la  gardienne  des  mœurs 
des  jeu^es  gens  qui  y  çtoient  soumis ,  sans  les  priver  de  la 
&culté  d'engendrer.  Poui^  conserver  la  virginité  des  femmes  , 
on  en  jRiisoit  de.  même  aux  lèvres  du  vagin ,  où  l'on  mettait 
cette  ceinture  de  virginité  encore  en  usa^e  dan^  plusieurs 
cantons  d'Italie  et  d'Espagne. 

Hippocrale  rapporte  eacçre  une  a^trç aort&.d'eu,nuchisme. 
Les  &;yth^es ,  aj^ijourd'hui  les  T^artares,  accoutumés  dès  Ten- 
fançeà  viyr^à  cheval,  ont  contracté  unq  foiblesse  des  organes 
propagateurs  ,  par  la  pression  cpntinuelle  de  la  sel^e  si^r  le 
êçroturri  et  les  te^tiçulei^.  Au.  reste ,  on  np  doit  pas  regarder 
comme  eunuquefi^  les  hommes  qui  n,'out  point  <le  testicules 
apparens  au-dehors,  parce  qu  ils.  peuvent  être  restas  dans 
l'intéjçieur  agi  corps ,  à  la^  région  inguinajlç.  ^ioin  d'être  in- 
capables 4'engenarer ,  ces  hommes  sont  au  contrajb::^  fopt  ar-  . 
4e^,  en  amour ,  parce  qup  leurs  testicules  sont  renfermés 
(Uus  u,Q  endroit  chaud,,  ce  qui  les  stimule  et  augmente  leur 
ajptivité. 

<^ue]iqi^es  individus  n'ont  qu'un  seul  testicule ,  m^il  est 
orchu^ijen^Qnt  fort  gros,  et  siJiffit  à  la  s^rétipi»  de  la  sentence; 
ainsi  l'on  ne  dpit  point  les  regai^r  comme  impuissans. 
ti'histpi^e  ancienne  rapporte  que  l'heureux  dictateur  $iylla 
ii^eut  qu'un  testicule  ,  ce  qu'on  ap^lle  monorçhide.  Timur- 
I^ng»  qi|ie  i^QUfliQpmmons  prdinMT^niQnt  ?>m«r/49»  fasieux 
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conquérant  de  l'Asie ,  fut  de  mâme.:  ce  nrétoient  prânt  cer^ 

tainetnent  deux  hommes  efféminés. 

On  peut  rendre  les  femmes  eunuques  par  la  castration  de 
même  que  les  hommes  (  consultez  Tarlicle  Castration)  ,  en 
excisant  le  clitoris  y  ou  mieux  encore ,  en  enlevant  l'ovaire  et 
les  trompes  de  la  matrice  ,  de  même  que  les  châtreurs  le  pra- 
tiquent chez  les  truies. 

Plusieurs  peuples  ont  cru  la  chasteté  indispensable  au  ser- 
vice des  autels  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  non-seulement  consacré 
des  vierges  à  la  religion ,  mais  ils  ont  ordonné  le  célibat.  Ori- 
gène  et  sa  secte  y  emportés  d'un  faux  zèle  religieux  ^  on  t  été  plus 
loin;  ils  se  sont  privés  des  organes  de  la  reproduction  >  pour 
jse  mettre  dans  1  impossibilité  de  manquer  à  leur  vœu.  Les 
anciens  prêtres  de  Cybèle  ,  Astarté  ,  ou  Vénus  assyrienne , 
étoient  obligés  de  s'amputer  les  parties  génitales.  (Seldenus, 
de  Diis  syris ,  Syntagma  a ,  et  Jablonski  ,  Panth.  œgypt.  ) 
D'autres  dieux ,  plus  humains  peut-être ,  exigeoient  des  fem- 
mes le  sacrifice  de  leur  virginité.  Les  Arméniennes  l'immo- 
loient  à  l'idole  Anaïtis^  selon  Strabon  et  Agathias.  Saint  Au- 
gustin ,  Amobe  et  Lactance^  assurent  que  les  Romains  consa- 
crèrent un  temple  à  Priape ,  ou  les  jeunes  filles  faisoient  hom- 
mage de  leurs  prémices.  Les  Canarins  de  Goa  en  font  de 
même  encore  aujourd'hui  ^  malgré  l'inquisition  portugaise. 
(Schouten ,  Voyag,  t.  i ,  p.  617.  sq.)  • 

Nous  parlerons  de  la  circoncision  à  l'article  de  THomme  ;  exa- 
minons ici  tous  les  changemens  apportés  dans  la  constitution 
par  la  castration.  Tout  change  alors  dans  l'individu  ;  il  n'est 
plus  homme  ^  non-seulement  par  le  défaut  d'organes  géné- 
rateurs^ mais  par  toute  sa  complexion  ,  son  genre  de  vie ,  la 
tournure  de  ses  passions  ^  de  son  caractère  ^  de  ses  idées.  On 
n'observe  plus  dans  le  corps  àes  eunuques  celte  odeur  d'hom- 
me ,  signe  de  vigueur  et  de  virilité ,  que  produit  la  semence 
résorbée  dans  les  humeurs  ^  et  stimulant  le  système  glandu- 
laire excréteur.  Toutes  les  forces  du  corps  sont  abattues^ 
languissantes  comme  dans  le  sexe  féminin  ';  la  circulation  ne 
s'opère  plus  que  d'une  manière  lente ,  molle  ;  les  pulsations 
des  artères  sont  foibles ,  petites.  Le  corps  des  eunuques  arrive 
plus  promptement  et  plus  aisément  à  une  grande  stature ,  si 
la  castration  est  antérieure  à  l'âge  de  la  puberté.  La  beauté  du 
corps ,  rénergie  de  l'ame  ,  la  grandeur  de  l'esprit ,  se  flétris- 
sent ou  s'éteignent ,  tandis  que  les  passions  foibles  et  pusilla- 
nimes ,  le  caprice,  la  crainte ,  la  timidité ,  la  ruse ,  la  finesse  , 
prennent  la  place  du  courage ,  de  la  force  d'ame  ,  de  la  cona^ 
tance  et  de  la  générosité.  Au  lieu  des  occupations  d'homme  , 
les  eunuques  recherchent  les  travaux  sédentaires  et  facile.^ 
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comme  ceux  des  femmes.  Leur  corps  devient  gras ,  épais  ^ 
maa  et  muqueux  ,  leur  peau  lisse ,  déHcate  et  tendi*e';  ils  de** 
viennent  rarement  chauves^  et  perdent  fort  tard  leur  che-> 
velure.  De  même  que  dans  le  sexe  ,  ils  ont  le  ventre  mou  , 
les  cuisses  grosses  :  ils  rendent  leurs  excrémens  liquides; rare- 
ment ils  sont  attaqués  de  la  goutte ,  de  k  manie  ^  de  la  fréné- 
sie^ de  la  lèpre,  de V éléphantiasis,  et  des  autres  maladies  qui  dé-- 
pendent ,  soit  de  la  rigidité  de  la  fibre  ,  soit  de  la  peau.  La 
castration,  fut  même  un  moyen  employé  jadis  pour  guérir 
la  manie  qui  résistoit  à  tout  autre  traitement  :  terrible  moyen 
de  guérison  ! 

Comme  les  humeurs  sont  plus  abondantes  dans  le  corps 
des  eunuques  que  dans  celui  des  afutres  hommes ,  leurs  jambes 
sont  commu  nément  gonflées  et  même  déformées,  pan^ce  qu'elles, 
août  trop  foibles  alors  pour  Soutenir  tout  le  pouls  du  corps. 
Cette  même  foiblesse  des  organes  empêche  les  ruptures  du  pé« 
rîtoine  et  la  sortie  des  intestins  de  la  cavité  abdominale  pour, 
former  des  hernies.  (  Selon  Ramazzini  de  Morb.  Cantor,  or- 
tific,  p.  621 ,  éd.  de  Genève.  1716,  1/1-4^  )  Leur  vue  est  aussi' 
phis  délicate  et  plus  foible. 

Mais  ce  qui  les  dislingue  sur-tout ,  c'est  leur  voix  grêle ,  claire» 
douce ,  et  éclatante  comme  celle  des  femmes,  dont  on  peut  à 
peine  la  distinguer  ;  c'est  ce  qui  a  fait  établir  la  barbare  pra- 
tique de  la  castration  en  Italie.  Ainsi,  l'on  a  sacrifié  toute  une 
génération  à  de  frivoles  chansons  !  L'on  a  mutilé  des  êtres  pour 
le  vain  plaisir  de  l'oreille  ;  et  la  cupidité  des  hommes  pour  l'or 
a  été  pi^férée  à  leur  bonheur.  Les  anciens  Romains  étoient 
moins  cruels,  car  ils  se  contentoient.d'infibuler  leurs  chan- 
teurs et  lentes  histrions,  et  concilioient  ainsi  les  devoirs  de  l'hu- 
manité avec  leurs  plaisirs.  C'est  ainsi  que  la  voix  des  hommes 
peut  se  conserver  dans  son  éclat,  lorsqu'on  leur  fait  garder 
leur  virginité. 

De  même  que  les  enfans,  les  eunuques  ne  peuvent  pas  bien 
prononcer  la  lettre  R,  de  sorle  qu'on  a  regardé  comme  eflfé- 
minées ,  toutes  les  personnes  qui  ne  peuvent  pas  la  dire  nette-  ' 
ment,  et  qui  ont  là.  langue  grasse ,  selon  l'expression  vul- 
gaire. 

Les  hommes  châtrés  avant  l'âge  de  la  puberté,  n*ont  aucun 
poil  au  pubis,  aux  aisselles,  et  point  de  barbe.  Mais  lorsque 
la  castration  est  pratiquée  après  la  puberté ,  lorsque  les  poils 
se  sont  accrus  au  pubis  et  aux  aisselles,  ils  ne  tombent  pas. 
De  même  ,  lorsqu'on  châtre  les  cerfs  avant  qu'ils  aient  poussé 
leur  bois,  celui-ci  ne  vient  pas  ;  mais  si  cette  opération  se  pra- 
tique lorsque  le  bois  est  poussé ,  il  devient  mou ,  presque 
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hs6e,  et  ne  loiube  plus  de  la  vie.  La  voix  des  ammaiix  cIiiMft 
est  auMÎ  plus  grêle  et  plus  fûble  que  celle  de&  autres  individus; 
on  coniK^t  la  difiPérence  entrç  le  cri  rare^  efféminé  du  chaiMii^ 
et  l'éclat  bruyant  du  co^.  Les  chapons  ne  prennent  jamais  de 
crête  quand  on  leur  fait  subie  la  castration  dèfr  le  pW  jeune 
âge  ;  mais  plus  tard ,  la  crâle  reste^  quoiqu'elle  deTienne  pki 
pâle  et  plus  finble.  Les  cbien»  soiunis  i  la  castration  ne  de- 
viennoAt  presque  jamais  sujets  à  la  rage  :  ce  moyen  est  même 
usité  par  quelques  beirgers^  suivant  Columelle.  L'odeur  vireuw 
de  la  cbair  du  bouc ,  du  taiiureau  ,  du  verrat  etde  quoloues  autres 
quadrupèdes  mâles  ^  étant  causée  par  l'action  siimulante  de  la 
aemence  sur  ks  glandes  odorantes^  on  enlève  cetteo4eur  parla 
moyen  de.lac9%tsation>  afin  dejrendjre  la  visnde  fdus  agréable 
au  ^aàt  EHa  acquiert  en  même  tempA  <l'autnes  quêtes  ;  élis 
devient  tendre ,  bknobe^  délicate  et  grasse»  Cette  observation 
a  été  frite  sur  tous  les  beétîaux  >  et  même  sur  les  l^inii ,  sui- 
vant envies  de  Serres.  (  Tkéâ^e  d'Àgricuifyiréi ,  p.  499,  )  M9J9 
si  la  casteation  a'opère  sur  de  vieuiK  animaux  comme  si^r  ^ 
taureaux,  des  boucs,  defrbé^el:aiâgés,  la  cbair  est  trop  impré- 
gnée de  cette  mauvaise  odeur  pour  s'en  débajrrasser  entiè* 
rement.  Ia  preuve  qu  elle  est  produite  par  l'action  de  la  se- 
mence ,  c'est  que  la.  chair  de^  animaux  e^t  encore  plus  désa- 
gréable aiA  goût ,  dHina  la  saison  d^  rut  qu'en  tpi^t  ^i^e  tempi. 
La  vacl>#,  WW^fi  4H  t^r^^,.  fpi^rwt  i  cette,  éppqi;^  une 
très-mauyais^  yi^^4f  s  dure  et  4'uu,  go&t  içebutant.  Toujles  les 
bumew^^^çoi^  éprouvent  cette  détéric^tiç^^  puisq^  le 
l^it  d'^np  npumçe  qui  voit  d^s  ho^i^nes,,  caus^  de^  n^Hsées, 
dîes  v<Hpis0eipenA  k  son  nouirissqa,  et  qu'il  en  e^  de  même 
chec  les,  fiMuelles  4^  q^iivdrijipèdes.  Fqj.  Cj^^ç^j^ti^^  ,  Sbxes, 

Les  Quunaiix  rend^  ^u(iuq^^  p^r  1a  casM^ation ,  4pxQu- 
vent  les  mêmes  changemens  que  les  hommes  ;  ils  pç^d^i^letH; 
comrage ,  leuv  indpmptable  Cérocité;  le  bœufdQçile  fendr  sa 
tête  au  jougque  secoueroit avec  iiup^tuosité  le  ta^ui^eau.colérique 
et  farouche.  XjQ  timide  chapoi^.  n  oa^  mesurer  ses  forcer  av^ 
celles  du  coq  ;  et  le  mouton  ^upidjs  n'a  plu;^  1^  vigueur  du 
bélier. 

Après  le  temps  du  rut^  la  plupart  des  animaux  épuiâiés 
de  semence ,  tombent  momentanément  dans  un  état  sem- 
blable à  celui  de  la  castra.tion.  Leur  chair  devient  moUe, 
visqu^use^  insipide;  elle  perd  ses  sucs  et  son  goût.  La  chair 
roiige  des  s^u^ions  blanchit  alors.  Par  la  même  cause ,  les 
màlçs  qL\i  aj'énerveixt  par  un  coït  prématuré ,  deviennent  lan- 
^uissanset  presque  impuissans  dans  la  suite  ;  aussi  prennent- 
us  un  cftllictère  effénuné ,  timide  et  lourd ,  comme  on  l'ob* 
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«erve  chez  les  jeunes  étalpns  qu'on  n'a  pas  besoin  d'éloigner 
des  cavales. 

Tous  les  individus  châtrés  sont  susceptibles  de  s'engraisser 
beaucoup.  Charlevoix  assure  (^ue  les  Caraïbes  anthropophages 
avoient  soin  de  châtrer  leurs  prisonniers  de  guerre  avant  de 
les  manger  ^  afin  que  leur  chair  devienne  plus  grasse  et  plus 
délicate.  Ce  que  ces  barbares  pratiquent  sur  leurs  semblables, 
nous  le  faisons  sur  les  animaux  qui  nous  sont  soumis.  Un 
Anglais  a  même  pratiqué  cette  opération  avec  succès,  sur 
les  carpes  et  autres  poissons.  La  structure  des  animaux  châtrés 
devient  quelqu^ois  plus  grande,  plus  grosse ,  plus  belle,  mais 
ausû  plus  flasque  que  celle  des  autres.  Leur  caractère  est  plus 
flexible,  plus  doux,  de  même  que  leur  voix. 

Les  voyageurs  ont  écrit,  sur-tout  d'après  P.  Kolbe,  que  le» 
Hottentots  seprivoient  d'un  testicule,  afin  d'être  plus  légers 
à  la  course,  disent -ils.  Des  observateurs  modernes  et  dignes 
de  foi,  n'ont  pas  remarqué  cette  coutume,  et  l'ont  révoquée  en 
doute,  ou  plutôt  rejetéè.  Il  paroit  donc  que  ce  peuple  ne  priH 
dque  point  la  semi-castration  ;  cependant,  il  est  fort  chaste, 
porte  peu  de  barbe ,  est  paresseux  comme  la  plupart  des  autres 
nègres  ,  mais  il  faut  attribuer  ces  effets  au  chmat. 

Dans  le  temps  de  la  dépravation  des  moeurs  chez  les  Ro-* 
mains,  Juvénal  reproche  aux  femmes  leurs  excès  avec  les 
eunuques  auxquels  on  avoit  laissé  la  verge.  Ceux-ci  peuvent 
exercer  le  coït ,  sans  répandre  de  semence  ,  puisque  les  testi- 
cules qui  la  sécrètent  sont  amputés.  (Juvénal ,  sat.  YI ,  v.  364.) 

Sunt  quas  EHaucM  imbeUet ,  ac  aaollia  semper 
Oscula  délectent  et  desperatio  barbe , 
Et  quod  abortiyo  non  est  opus.  .... 

(V,) 

EUPARE ,  Euparea ,  genre  de  plantes  de  la  peùtandrie 
monogynie,  quia  pour  caractère  un  calice  de  cinq  feuilles; 
nne  corolle  de  cinq  à  douze  pétales  oblongs  et  aigus;  cinq 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  sèche ,  uniloculaire ,  à  réceptacle  libre 
et  à  plusieiurs  semences. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Forster,  suf  une  plante  de  la  Noiî- 
velle-BEollande,  et  les  parties  de  sa  fructification  sont  figurées 
pL  i35  des  lilustratiofls  deLamarck.  (P.) 

EUPATOIRE,  J?ia>a#orw/7i,  genre  de  plantes  à  fleurs 
composées,  de  la  syngenésie  polygamie  égale  et  de  la  famille 
des  Corymbif£r£8  ,  qui  présente  pour  caractère  un  calice 
commun,  oblong  ou  cylindrique,  imbriqué  d'écaillés  Hnéaires 
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et  ih'égalés,  e!  un  pélié  nombre  de  fleurohà  hermaphrodites  et 
quinquéfide»,  posés  sur  un  réceptacle  nu* 

Le  fruit  consulte  en  plusieurs  petites  semenceai  oblongùes^ 
chargées  d'une  aigrette  àessile,  longue  et  plumeuse.     :     '  ' 

Ce  genre  se  rapproche,  par  l'aspect,  des  conyiies  et  des 
bacchantes  ;  i(  a  des  caractères  fort  différens ,  et  s'éfoi^ne  parle 
même  aspect  àe^cacaUea  et  des  crisocomee,  tandis  qu'il  s*en  Vâp- 
pi\>ehe  par  ses  caractères.  Il  est  fort  nombreux  en  espèces 
déjk  connues,  puisqu*on  en  compte  quarante-cinq  ^  eepeù- 
dant  il  augmente  encore  chaque  jour,  car  il  en  6st  peu  quiaietit 
été  plus  négligés  par  les  voyageurs,  à  raison  des  difficultés  que 
pnêsenie  son  emde.  Il  renferme  des  plantes  à  tiges  frutesceittûs 
ou  herbacées,  quel<]uefois  grimpantes ,  vivacé»  otf'bitôn^ 
Tiùdies,  à  feuiHes  ordinairement  opposées,  rarement. verti- 
rcilléés  ou  alternes,  à  âeurs  disposées  en  -corymbes  tertài- 
naux  ou  axiilaires ,  dont  une  seule  est  propre  à  r£urepé. 
Les  antres,  pour  la  plupart,  croissent  en  Amérique >  et^e^ 
ques-unes  dans  l'Inde.  On  le«  divise  en  six  sections,  d'après 
le  nombre  des  fleurons  que  renferme  xhaque  fleur.  Leur» 
caractères  sont  figurés  pL  672  des  liluêtrcttiona  de  Liamafekv 

Les  eupatoires  à  trois  fleurs  dant)  le  même  calice  sont^a 
ndtuWe  <lé  deux  ;  elles  âontiruticfueUseb,  et  viennent 'des 
piarties  lef  plus  chaudes  de  l'Amérique  «aéridionale.  Ce  )iont 
les  ËUFitToiREs  FAAVi^ïX>:ft£S^t  les  THHTiiOKEs ,  plauies  iiès- 
peu  connues. 

.  Cejle^ ;à  quatre  fleurs  sont  au  nombre  de  cinq,  .parmi  les- 
quelles la  plus  importante  estl'EupATOiRE  a  feuilles  de  mo- 
REiiLB ,  Èupaitorium  scafidens  Linni ,  doht  les  tiges  giîmpent 
sur  les  buissons,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  en  cœur, 
dentées ,  aiguës ,  et  les  fleurs  disposées  ^en  oorymbes  ou  en 
panicttles  axiilaires.  Lamarck  croit  qu'elle  se  rapproche  plus 
.  des  cacaliea  que  deseupaCoires.  Elle  est  fort  commune ckns  les 
lieux  humides  en  Caroline  pu  je  l'ai  observée,  et  elle  se  multi- 
plie très-bien  dans  nos  jardins  de  Paris. 

Celles  à  cinq  fleurs  sont  au  nombre  de  dîjç-huit,  parmi 
lesquelles  il  faut  distinguer  :      .        '  ; 

L'EupAtoire  a  feuilles  sessiles,  dont  les  feuilles  sont 

presque  amplexicaules,  opposées  et  crénelées.  Elle  se  û'ouve 

^  .trè$7abondamment  en  Caroline,  où  on  l'emploie  cqntre  Ips 

'fièvres  avec  succès.  Elle  est  extrêmement  amère,  àinsj  q^ue^^e 

m'en  suis  assuré  sur  leslieiix.  •  ^  ..  ,  .-. 

L'Ei|PATOiRE  AvFEUiLi::çs  DE  ^ENôuiL ,,  dput  les  feuilles 
sont  composées  et  linéaires.  Je  l'ai  vu  couvrir  des  étendue» 
immenses  de  sables  dans  les  parties  méridionales  de  l'Ame- 
rique  septentrionale.  Elle  s'élève  à  hauteur  d'honime  en 
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toufifesliès^-deiises^  et  d'un  aspect  agréable,  quand  dlesjsoat 
ifiolées.  .  "j  ,M 

t'EuPATOiRE  COMMUN ,  Eupatoriùm  cannahinum  Ïm^*^ 
qui  a  lés  fefiilles  divisées  en  trois  lobes, très-proFon,ds^laaîjc^97> 
lés  ét'dénlelés.  Elle  se  trouve  en  Europe  dans  les  lieu^.iLg^a^ 
tiques,  dans  les  bois  huuiides.  Elle  s'él^yç ^  hauteur  d/hg^^q^^ 
et  plus.  Ses  iPeuiUes  ont  une  saveur  amère.  Elle  pa^se  poJt^r 
apérilivè ,  hépatique ,  histérigue ,  yûlnçraire  et  détersivW^p. 
remploie  sur7tout  en  décoction  contre  lliydropisie  et  L|  jfi^u^ 


)plexicâu}es>  lancéolées  et  denticuli^es.  EUç  est  yivace  et  ae 
trouve  au  Gbili,  où  elle  porte  le  iipni  de  contra  ye^rba,  ef  p^ 
on  en  tiî^è  une  belle  coule^r  Jaune.   .  .    ,V  .,, 

Il  n'y  a  qu'une  espèce  dans  la  division  dfss,  eupatoîrf^^ 
sept  fieup^  c'est  l'EuPAToiRE  csNjpfiis ,  qui  yien^/f^p 
rÂmériqùe  méridionale.  ,  ot 

Il  y  en  a  cinq  da^s  celle  à  tuït  fleurs^  do^t  là  plus  ço^ue 
dans  les  jardins  dç  botanique  est  I'Eupatoihe  MACUiiijE^qui 
vient  dans  les  lieux  humide»  de  ^Amérique  septentrional^ 
Elle  a  les  feuilles  veriicifléies  cinq  par  cinq,  un  peu  velues^ 
lancéolées,  et  ^galemen^t  dentées  dans  toute  ieur  lo)ag^Qur. 
Je  l'ai  observée  fréquemment  en  Carolipe.  .    j^.,„ 

Enfin,'  parmi  les  eupatoires  qui  ont  dix  fiLç^rons  .ou^  plljf^ 
dans  le  même  calice ,  il  y  a  jiêu  de  remarquer  :  ,    -,  a-j 

L'Eupatoiré  AROMATIQUE ,  dout  les  feujllj^s  sont  oya^j^, 
obliges,  clentelées,,pétiolées'et  trinen'.çs,  ^e  calice  pr^squ^e 
Éfiio pie.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides  deV^f^mérique;  méri- 
dionale. Ses  feuilles ,  pendant  les  grandes  ç^fideup,  repa^dai)t 
une  odeur  aromatique  très- forte,  qui  pqrte  f^càemen);  a,|fi 
tête,  et  peut  causer  des  vertiges,  ai^si  que  j'aié^té  4^nsjp  c^ 
de  l'éprouver.  Plusieurs  espèce^  soiit  co^fo^dues  avec  elle-  * 

L'Eupatoiré  oiiUTiNEUX  a  ïes  feuilles  pppqsées  pè^iolées, 
cordato-lancéolées, dentelées, rugueuses  et  yelqes  en  de^^ou^. 
Elle  croît  au  Pérou.  Ses  sommités  sont  glulineuses.    ,,    .  ^  .. 

L'Eupatoiré  a  feuilles  de  scrophulapus^  Eupç^tofiu^ 
celés tinum  Linn.,  a  les  feuilles  opposées,  en  cçeur,  oyajles, 
obtuses,  dentelées  et  pétiolées.  Elle  croît  d^us  les  lieux  o<q- 
bragés  de  l'Amérique  septentrionale,  et^e^t  propre  par  la 
réunion  de  ses  fleurs  en  corymlte.tef^inal,^t,parle^;b©U^ 
couleur  bleue,  à  ow^r  les,^os<y^ets,4W  ..   ) 

ÉU!^HORBE;  JEuphorOia,  genre  de  plantes  à  fleurs  in- 
complètes, de  la  dodécandrie  trig3mie  et  de  la  famille  des 
TiTirMAi40ÏP£s^  qui  présente  pour  caractère,  I^  un  calice 

il 
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monophylle ,  persistant ,  divisé  en  son  limbe,  en  Huit  ou  dix 
dents ^  dont  quatre*  à  cinq  intérieures,  droites,  quelquefois 
rapprochées  par  leur  sommet ,  ovales-pointues  ^  d'une  cou- 
leur herbacée,  et  les  quatre  ou  cinq  autres^  alternes,  avec 
les  premières,  extérieures^  plus  épaisses,  plus  colorées,  péta- 
liformes,  turbinées  ou  ovales,  ou  en  cœur  ou  en  croissant, 
ayant  quelquefois  dea  dents  très -remarquables.  (Linnaeus 
appelle  ces  dernières  pétales  )  ;  a®,  douze  étamines  (  quelque- 
fois plus,  rareâient  moins),  qui  se  développent  successive- 
ment, naissent  par  faisceaux,  sont  attachées  au  réceptacle 
du  pistil,  et  dont  les  filamens,  articulés  et  un  peu  plus  longs 
que  lé  calice,  portent  des  anthères  arrondies  et  didymes; 
5**.  des  écailles  ou  languettes  courtes,  velues,  laciniées  et 
frangées,  interposées  entre  les  étamines, et  produites,  comm» 
elles ,  par  le  réceptacle  du  pistil.  (  Adanson  les  a  appelées 
pétales);  4®.  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  trigone, pédicule, 
incliné  ou  pendant  sur  le  côté  de  la  fleur,  surmonté  de  trois 
styles  hifides,  à  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie,  lisse,  ou  velue,  ou  ver- 
riiqueuse  à  l'extérieur,  portée  sur  un  pivot  courhé  en  dehors, 
et  formée  de  trois  coques  jointes  ensemble ,  renfermant 
chacune  une  semence  obronde. 

Ce  genre  ,  qui  est  figuré  pL  41 1  des  Illustrations  de  La- 
marck ,  a  de  tout  tempe  fixé  l'attention  des  botanistes ,  tant 

Îar  la  singularité  des  organes  sexuels,  que  par  le  nombre 
e  ses  espèces  et  leurs  qualités  vénéneuses.  Plusieurs  pré- 
sentent, sur  le  même  individu,  des  fleurs  unisexuelles  et  des 
fleurs  hermaphrodites,  ce  qui  a  déterminé  Jussieu  à  croiro 
que  la  fleur  n'est  qu'une  enveloppe  multiflore ,  dans  le  centre 
de  laquelle  réside  une  seule  fleur  femelle ,  entourée  de  beau- 
coup de  fleurs  mâles  monandres,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  écailles  qui  tiennent  lieu  de  calice.  Les  espèces 
indigènes  portent  généralement  le  nom  de  tithymcde. 

Les  euphorbes  sont  toutes  lactescentes  et  varient  beaucoup 
dans  leurs  formes.  Les  unes  ;âiunies  d'une  tige  épaisse  char- 
nue, persistante,  assez  semblable  à  celle  des  cactiers,  parois- 
sent  toujours  dépourvues  de  feuifles ,  et  ont  des  épines  sur 
leurs  angles ,  tandis  que  les  autres  à  tiges  beaucoup  moins 
épaisses  ont ,  à  la  manière  des  >  autres  plantes ,  des  feuilles 
toujours  simples,  communément  alternes,  quelquefois  cepen- 
dant oppo&ées  et  verticillées. 

ïics  espèces  à  tiges  épaisses  portent  des  fleurs  presque  ses- 
siles ,  simples ,  et  situées  latéralement  vers  leur  sommet.  Les 
autres  sont  remarquables  par  leurs  raipifi cations,  le  plus  sou- 
vent disposées  en  ombelle,  et  ensuite  plusieurs  fois  dicho» 
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lomes^  et  par  leurs  fleurs  ramassées  en  tête  au  sommet  des 
rameau:^ ^  et  solitaires  dans  les  bifurcations^  toujours  accom- 
pagnées de  bractées ,  opposées  ou  yerticillées>  qui  imitent  une 
collerette. 

Ce  genre  5  qui^  comme  on  Ta  dit^  est  très  «nombreux 
(  puisqu'il  renferme  cent  vingt -quatre  espèces  bien  détermi- 
nées^ et  peut-être  cinquante ,  de  plus ,  obscurément  décrites 
ou  mal  figurées)^  a  été  divisé  en  sept  sections. 
.  .1**.  Les  euphorbes  à  tiges  frutescentes  et  épineuses  habitent 
toutes  l'Afrique  ou  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie.  On 
en  compte  treize  espèces  y  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Li'ËUFHORBE  p£S  ANCIENS»  qui  a  la  tige  presque  nue, 
triangulaire»  articulée ,  et  les  rameaux  écartés.  Elle  croît  dans 
les  cantons  arides  ^e  l'Inde  et  de  l'Arabie.  C'est  d'elle  que  les 
anciens  retiroient  le  sue  connu  sous  le  nom  à^ euphorbe. 

L'£uPHoaB£  OFFICINALE  a  la  tige  nue  à  plusieurs  angles  et 
les  épines  géminées.  Elle  croît  dans  les  parties  les  plus  arides 
et  les  plus  chaudes  de  l'Afrique.  Il  découle  de  sa  tige,  soit 
naturellement ,  soit  par  incision»  un  suc  laiteux  »  très-âcré  »  qui 
s'épaissit  à  Tair»  se  condense  et  se  dessècjie  en  petits  morceaux 
friables,  connu,  comme  le  précédent,  sous  le  nom  d'«w- 
phorbe.  Ce  suc  est  une  gomme-résine, jaunâtre,  inodore, 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique,  qui  se  dissout  en,  plus 
.grande  j>artie  dans  l'eau  que  dans  l'esprit-de-yin.  C'est  un 
purgatif  hydragogue  très-violent  et  dangereux.  Il  cause  de» 
coliques  très- vives  et  souvent  l'inflammation  de  l'estomac  et 
des  mt^stins.  Appliqué  extérieurement, il  atténue ,  déterge  et 
résout  :  il  convient  dans  les  tumeurs  scrophuleuses  disposées 
à  la  résolutioii ,  dans  la  carie  des  os ,  &c. 

L'^THORBE  yiRREUSE ,  dout  la  tige  est  multiangulaire  , 
dont  les  épines  sont  géminées  et  les  fleurs  pédonculçes.  EU© 
croît  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique.  C'est  un 
des  poisons  les  plus  yiolens  qui  existent  ;  elle  causera, mort 
non-«eulement  aux  animaux  qui  en  mangent,  mais  même  à 
ceux  qui  sont  blessé»  avec  des  flèches  trempées  dans  son  suc. 

L'EuFHORBE  MANGEABLE,  qui  a  les  tiges  épineuses.,  à  cinq 
angles,  fouillées,  les  pédoncules  polyflores  terminaux  et  les 
fleurs  sans  pétales.  £^e  croît  et  se  cultive  à  la  Cochinchine, 
cià  on  mange  ses  feuilles, comme  ici  l'oseille  ,  sans  inconvé- 
nient. 

a^.  Lea  euphorbes  à  tiges  frutescentes  et  sans  épines  s% 
trouvent  dans  les  mêmes  pays  que  les  précédentes,  et  de  plua 
.dans  les  mêmes  latitudes  en  Amérique.  On  en  compte  ving^^ 
cinq  espèces.,  parmi  lesquelles  se  remarquent  : 

Xi'EuPHORBE  A  CÔTE.  DE  MELON-,  qui  est  presque  ^obuleus* 
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et  à  phiûeurs  angles.  £Ue  se  trouve  dans  rhilérieiir  ié 
l'Afrique ,  et  est  figurée  dans  les  Annales  du  Muséum, 
i  L'£uPHORBE  TÀTE  DE  MÉmjSE ,  dont  les  rameaux  sont 
imbriqués,  couverls  de  tubercules  qui  semblent  tentf  liëù  de 
feuilles^  doubles  fleurs  sontpédo^c^es  et  lëB  divbiôns  inlé^ 
féridulr^  du  calice  paknées.  EUe  fournit  plùsienrs'tariétés  qui 
ioiit  probablement  des  espèces  distinctes.  Elle  se  fi^^ure  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique. 

1  '  £i*Ëi7i*HoKBE  piscATORE  est  grêle ,  a  des  ombelles  quin- 
quéfides  y  terminales  ;  des  involucres  oblobgs^  et  des  feuilles 
lancéolées  et  unies.  Elle  se  trouve  en  Afrique  et  dansleé  Ca-» 
iiaries.  Pilée  et  jetée  dans  Feau>  eMe  enivre  ou  emrpoisonne  le 
poissdn  y  lequel  vient  à  la  sur&ce>  et  se  laisse  prehd^ràla  ihain, 

li'Eui»HORBE  BFFiuéE,  JBi^fyorbiaHfucaUi  Uiin; ,  est  Jus- 
que sans  feuilles ,  fili  forme ,  droite,  avec  des  rameaux  fort  longs; 
Sllé  ctKÀï  dans  les  Indes.  Les  Indiens  l'elnplcttent  dans  la 
Inédecine ,  principalement  pour  guérir  la  vérole  ,  <iê  à.qnoi 
die  est  tr^bohBfè  ;  ainsi  qu'il  me  l'a  été  certifié  :  ils  à'ert 
a$rveM  aussi  comme  purgatif  et  vomitif. 

li'EtrpHORjBE  HÈTÉROTHYhE  a  les  feuilles  dentelée^,  la 
^lujjart  pandùrifôrmes ,  les  fleurs  terminales  et  presque  en 
ombelle.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.-  Elte  est 
t^Mahjiuable  en  ce  que  ses  feuilles  supérieures  sont  différentes 
dés  autres  en  forme  ,  et  ont  de  plus  une  tache  rlïômboïdale 
d'uii  rouge  fort  éclatant  à  leur  base.  On  la  cultive  dans  lioa 
jardiiVs  de  botanique. 

Tj'ExTfhorbe  punice  a  les  feuilles  ovales ,  lancéolées  ;  1^ 
timbètles  quinquéfideset  trifides ,  les  involucres  ovales  >  aiguës, 
grandes  et  colorées  en  roùge  vif.  Elle  croît  à  la  Jamaïc^ues 
et  est  fîgurée  dans  \es  Icônes pictœ  de  Smith.  G'eist  une  piaule 
du  plus  grand  éclat  par  ses  involdcres. 

3®.  Lies  euphorbes  her^abêes  qUi  n^ont  point  étomhètle  ,^'ou 
if/ili'\s7àonê"unê^  seulement  bifide.  On  en  compte  viiigtf-neuf 
espl^cféà  vî^fcei'dti  àhWuëlles ,  qui  se  trouvent  fen  Europe ,  en 
Asie'i'en  Afrique  et  è'ri  Amérique. 

Les  f  lus  iSemarc^àalblês  ou  les  pltis  éomnîiitaéè*  édiit^: 

L'Et/PHOKii?  ÀRtïctTLEE ,  dorit  )es  ramêaiix  sont  arfictiléi; 
les  fetiïlles  opposées  et:  liiléaires  ;  les  pédoncules  tetmiiiatix, 
solitaires  et  uniflorès.  Elle  se  trouve  dans  l'île  «Je  Sàint-Chris- 
tophe.  ' 

ÎL'Êub?AbRBE  A  FI.ÉÛR8  EN  TifE  ,  EUphà^btà  piluîifera 
Linn: ,  a  les  feuiltes  dentées  ,  ovales ,  ôbîôngues ,  ks  pédon- 
cules axillaires,  bicapités ,  et  la  tige  di'oite.  EUe  se  trouve  dans 
l'Inde  et  en  Amérique.  On  s'en  sert  au  Brésil  contre  la  vé- 
'rôle  et  la  morsure  de^  serpens* 
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L'Euphorbe  canescente  a  les  feuilles  enlières ,  presque 
rondes,  velues;  les  fleurs  splitaires ,  axillaires ,  el  la  tige  ram- 
pante. Elle  croîlen  Espagne  ,  et  offre  encore^ un  remède 
contre  les  maladies  vénériennes.  EUe  est  anninblle. 

L'EupHOABE  MQNJ^OYER  ,  Euphorbiq  chamœsyce  Lêinn,  g 
a  les  feuilles,  crénelées ,  presque  rondes^  glabres  ;  les  fleurs 
9olitaires  ,  axillaires,  et  la  tige  rampante.  EUe  se  trpuye  dani^ 
les  parties  méridionales  de  la  France.  EUe  est  anaueUe. 

L'EuEHOiLBB  AumcuiiES ,  Eufhorbia  pepUs  Linn. ,  a  leé 
feuilles  très-entières  ,  presque  en  cœur;  les  fleurs «oUtaireit^ 
axillaires,  et  les  liges  ramjMintes.  EUe  se  trouve  dans  les  par- 
ties méridionales  de  la  France.  Elle  ^st  annueUe. 

L'Euphorbe  a  longs  fedoncui/ES  ,  Euphorbia  ipeea^ 
euanha  Linn. ,  a  les  feuiUes  trè^-entières ,  lancéolées  ;  les  pé- 
doncules axillaires  ,  uniflores  ,  très-lonjgs,  et  la  tige  droite» 
ËUe  se  trouve  dans  TAmérique  septentrionale  aux  lieux  seca 
elombragés.  Les  habitans  se  servent  quelquefois  de  sa  racine 
pour  se»  faire  vomir.  EUe  est  vivaoe ,  ainsi  que  je  m'en  suia 
assuré  dans  le  pays ,  où  je  l'ai  fréquemment  observée. 

4®.  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  trêftdes ,  com-i 
prennent huit-es)ièces,. dont  Irois  d'Europe,  savoir  !  • 

L'Euphorbe  des  vicnes  ,  Euphorbia  pépias  ,  qui  a  deâ 
involucres  ovales,  des  feuiUes  très -entières,  presque  ovales 
et  pétiolée».  EUe  est  extrêmement  commune  dans  tous  les 
lieux  cnllivés,  et  fleurit  pendant  l'été  et  l'automne.  EUe  est 
aahuèlle.  On  l'emploie  contré  l'hydropisie. 

L'Euphorbe  mucron^^e  ,  Euphorbia  falcata  Linn. ,  dont 
lesinvQlucres  sont  presque  en  cœur,  et  mùcronés  ;  les  feuilles, 
lancéolées  et  obtures.  EUe  se  trouve  dans  les  champs  des  par- 
ties méridionales  de  l'Europe.  Elle  est  annueUe. 
•  L'Euphorbe  fluet  alesihvolucres  lancéolés  et  les  feuiUes^ 
linéaires.  EUe  se  trouve  avec  la  piçécédente  ,  et  est  annuelle 
comme  eUe.  ^  ' 

5**.  Les  euphorbes  h 
sôfcit  au  nombre  de  cîi 
èétoeesfdâiïslecas  d'^ 
Euphorbia  lathyris  Lii 
tièVés,  On  la  trouve  dan 
dans  les  lieux  cullivés. 
émélique ,  drastique  , 
pfîrge  fortement  par  1 
très-dangereux, on  ne 
vaux,  les  bœufa,  &c.  c 
iûent  sûr  les  sérosités,  c 
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Son  aac  kitenx  appliqué  sur  les  verrues ,  les  ronge  ;  eC  ses 
feuilles  jetées  danâ  î'eau  enivrent  le  poisson- 

6^.  Les  euphorbes  Jierhacées  à  ombelles  quinquéfides ,  qui 
comprennent  vingt-sept  espèces ,  la  plupart  vivaces ,  en  par- 
tie d  Europe ,  parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  : 

L'ËUFHORBE  MARITIME  ^  Euphorbia  paraliaê  linneens  , 
dont  les  involucres  sont  cordato-réniformes  ,  et  les  feuille» 
imbriquées  ou  très-rapprochées  et  relevées.  Elle  se  trouve  sur 
le  bord  de  la  mer ,  ou  eUe  forme  des  touffes  très-denses.  Elle 
est  vivace; 

li'EuPHORBS  RivEiLLE- MATIN  9  JSuphorbia  hêlioscopia 
Liinut^  a  les  involucres  presque  ovaks;  les  feuilles  cunéiformes, 
dentées  ,  glabres ,  et  les  capsules  unies.  Elle  se  trouve  très- 
abondamment  dans  les  lieux  cultivés ,  sur-tout  dans^  jardint 
humides.  Elle  est  annuelle.  Son  suc  est  un  peu  salé  et  fort 
acre.  On  lui  donne  le'nom  de  réveilie^matin ,  parce  que  lors- 
qu'on se  frotte  les  yeux  après  en  avoir  touché ,  on  ressent  des 
démangeaisons  qm  empèchentnde  dormir. 

L'Euphorbe  verruqueuss^  Euphorbia  verruçoaa  Linn., 
a  les  involucres  presque  ovales  ,  les  feuilles  lancéolées ,  den- 
telées,  velues ,  et  les  capsules  verruqueuses.  Elle  se  trouve 
dans  les  lieux  sablonneux ,  le  long  des  chemins.  Elle  est  bis- 
annuelle. 

L'Euphorbe  des  champs  ,  Euphorbia  platiphyUos  Linn. , 
dont  les  involucres  ont  la^  carène  velue  ;  dont  les  feuilles  sont 
dentelées^  lancéolées  ^  et  les  capsules  verruqueusea.  Elle  se 
trouve  abondamment  dans  les  champs  ,  sur  la  beige  des 
fossés^  &c.  Elle  est  annuetie. 

7^.  Enfin  les  euphorbes  herbacées  qui  ont  Vonibelle  mul- 
tifide ,  et  qui  comprennent  treize  espèces ,  presque  toutes  vi- 
vaces et  originaires  d'Europe ,  parmi  lesquelles  il  faut  distin- 
guer ;  - 

L'Euphorbe  isuLS  y  dont  les  involucres  sont  presque  en 
cœur  ;  les  pétales  légèrement  bicornes;  les  rameaux  stériles, 
et  les  feuilles  uniformes.  EUe  se  trouve  dans  les  pâturages  secs, 
sur  le  b6rd  des  chemins,  des  montagnes  calcaires  ,  en  touffes 
denses.  Elle  est  vivace. 

L'Euphorbe  cyparisse  ,  Euphorbia  cyparissias  Linn. , 
qui  a  les  involucres  presqu'en  cœur  ;  les  rameaux  stériles  ; 
les  feuilles  sétacées ,  celles  de  la  tige  plus  larges  que  celles  des 
rameaux.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  secs,  dans  les  friches,  le 
long  des  chemins ,  &c.  Elle  est  vivace  et  extrêmement  com- 
mune. On  l'emploie  contre  lliydropisie,eten  place  de  scam- 
monée  pour  purger  la  bile.  On  la  4ii  morldle  pour  It» 
brebis. 


Digitized 


by  Google 


■  EU'P  i6ç, 

t'EuPHORBE  DEà  MARAIS  a  les  involucres  ovales  ;  les 
feuilles  lancéolées  y  et  les  rameaux  stériles.  Elle  se  trouve  dans 
les  marais ,  sur  le  bord  des  rivières.  Elle  s'élève  de  deux  à 
trois  pieds  ,  et  est  vivace. 

I/EuPHORBE  i>Es  BOIS  a  Ics  învolucres  perfoliés ,  pres- 
que en  cœur  et  aigus  ;  les  feuilles  lancéolées ,  très-entières* 
Elle  se  trouve  dans  presque  tous  les  bois  de  la  zone  tempérée 
de  TEurope.  Elle  est  vivace. 

Ij'Et7i»H0EBE  A  FiiEURs  POURPRES  a  les  in volucres  perfoliés, 
êmarginés  ;  les  feuilles  lancéolées  ,  très-entières,  et  la  tige'fru- 
tescente.  Elle  se  trouve  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France  ,  aux  lieux  montagneux  et  ombragés.  Eile  est 
Vivace.  (B.) 

EUPHORBE  (  Mat,  médicale,  )  ,  gomme-résine  qui  dé- 
coule naturellement  et  par  incision  de  deux  espèces  d'«I^- 
'phorhe ,  euphorbia  antiquorum  Linn. ,  et  euphorhia  officina^  - 
rum  Linn.  C'est  une  substance  friable  ,  jaunâtre  ,  inodore  , 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique  ,  etsoluble  en  plus  grande 

Juantité  dans  l'eau  que  dans  l'esprit-de-vin.  Voici  ce  qu'en 
it  Vitet ,  Pharm^acopée  de  Lyon, 

«C  U euphorbe  des  boutiques  est  le  plus  violent  des  pur- 
D  gatiis  ;  il  cause  des  coliques  très-vives ,  une  superpurgation 
3)  très-abondante ,  une  soif  inextinguible ,  souvent  l'infiam-^ 
3>mation  de  l'estomac  et  des  intestins  :  en  vain  on  s'est 
»  étudié  à  corriger  ses  pernicieux  effets  par  son  mélange  avec- 
»  d'autres  substances ,  on  n'a  pu  y  réussir  ;  les  acides  végé- 
7>  taux  ne  le  changent  point.  En  lavement  il  est  aussi  nuisible, 
7>  quoiqu'il  soit  proposé  pour  combattre  sous  cette  forme  le» 
3>  maladies  soporeuses.  Extérieurement  il  est  indiqué  pour 
3)  les  tumeurs  scrophuleuses  «  plus  disposées  à  la  résolution 
»  qu'à  la  suppuration.  La  teinture  d'euphorbe  introduite  dans 
»  la  blessure  d'un  nerf  faite  par  un  instrument  aigu ,  a  quelr- 
3)  quefois  calmé  les  accidens  de  cette  blessure  ;  la  même  tein- 
3>  ture  mise  sur  la  carie  par  inflammation  du  périoste  externe  » 
»  et  sur  la  carie  scrophuleuse ,  a  souvent  borné  la  carie  >  fa- 
»  vorisé  l'exfoliation  ,  la  régénération  et  la  ^uérison. 

U euphorbe^  se  preïid  depuis  demi  -  grain  jusqu'à  quatr* 
grains^  pulvérisés  et  dissous  dans  quatre  oncçs  de  véhicule 
mucilaginenx. 

Pour  avoir  la  teinture  cP euphorbe  on  en  pulvérise  six  onces 
qu'on  met  dans  douze  onces  d'esprit-de-vin.  Le  tout  est  ren- 
fermé dans  un  matras  bouché  avec  une  vessie  ,  et  exposé  à 
la  chaleur  d'une  étuve  pendant  quarante-huit  heures  ;  on  dé- 
coule et  l'on  filtre  au  travers  d'un  papier  gris,  royez  l'article 
précédent.  (D.) 
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EUPHRAISE.  royez  Eufraiôe.  (&) 

EURCHON.  C'est  ainsi  qii9  nos  aïeux  écrivdient  et  pro- 
nonçoient  le  nom  du  Hérisson.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

EURCHON ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  i^èrinace,  qui  se 
mange  dans  quelques  provinces.  Voyez  au  mot  Eainace. 
C'est  l'ancien  nom  du  Hérisson.  Fb  ;  ez  ce  mot  (B.) 

EURIA  ,  Èuria,  petit  arbrisseau  toujours  vert,  dont  les 
feuilles  sont  alternes ,  ovales,  dentées,  et  les  fleurs  disposées 
une  à  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles.  H  forme 
un  genre  dans  la  dodécandriemonogynie ,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  un  calice  double;  l'extérieur  de  deux  et  l'inté- 
rieur de  cinq  folioles;  cinq  pétales  ovales,  arrondis,  conca- 
ves, blancs,  bordés  et  ponctués  de  rouge;  ipeize  étamines; 
un  ovaire  supérieur ,  convexe  ,  glabre ,  cbargé  d'un  style  i 
trois  stigmates  réfléchis. 

*  Jje  finiit  est  une  capsule  globuleuse  chargée  du  style,  qui 
persiste,  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  s'ouvrent 
par  cinq  valves.  Les  semences  sont  glabres  et  un  peu  trigonea. 

Cet  arbre  croît  dans  les  montagnes  du  Japon  où  il  a  été 
observé  par  Kempfer ,  sous  le  nom  defisakaki,  et  par  Thun- 
berg  qui  a  fait  connoitre  ses  caractères.  (B.) 

EURIANDRE,  Eiiriandra  ,  genre  de  plantes  à  fleurs  po- 
lypélalées,  delà  polyandrie  trigynie,  et  d^  la  famille  de» 
Tuj.ipiF£RES ,  qui  a  été  établi  par  Forster,  et  dont  les  caraer 
tères  sont  figurés  planche  ^83  des  Illustrations  de  Lamarck. 

Cette  plante  qui  est  grimpante,  et  <jui  vient  de  la  mer  du 
Sud  ,  a  un  calice  de  cinq  folioles  arrondies ,  cohcaves ,  les 
deux  extérieures  plua  petites  ;  une  cproJle  de  trois  pétales  ; 
un  grand  nombre  d'étamines  ,  dont  les  anthères  sont  adnées 
aux  filamens  qui  sont  dilatés  à  leur  sommet  :  trois  ovaires  su- 
périeurs ;  trois  styles  à  stigmates  bilobés. 

1>  fruit  est  fprmé  par  trois  fojlicuks  écartées ,  s^ouvrant 
longitudinalement  par  leur  c6té  intérieur,  et  polyspermes. 

\^euriandre  a  été  depuis  peu  réuni  aux  TÉTRAC£{tES.  Fof • 
ce  mot.(B.) 

EURICEROS.  Cest ,  dansOppien ,  le  nom  du  Daih.  Voy. 
ce  mot.  (S.) 

EUROPOME ,  nom  donné  par  Esper ,  à'  un  jiapillùn 
que  Engramelle  nomme  le  solitaire  {papillons  d'Europe) p 
n  est  voisin  du  papillon  hyale  ou  le  souci,  (L.) 

EURYCHORE ,  Eurychorus  ,  nouveau  genre  d*insecles 
de  là  seconde  section  de  l'ordre  des  Coi-éoptéres  ,  et  de  ^ 
fan;iille  des  TénébrxoniteSa 
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Liorsque  nous  avons  traité  les  articles  Se  là  lettre  A  de  ce 
Dictionnaire  ,  nous  regardions  les  c$kU  de  Herbst  comme  ap- 
partenant à  Vei^ychore  de  Tliunberg  ;  c'est  pourquoi  nous 
avdn»i*enyoyé  à  ce  4ei*nier  article  ;  mais  ayant  depuis  reconnu 
qu'ils  difi'éroienl^  nous  allons  donner  ici  les  caractères  de  cei 
deux  genres. 

Le  genre  Axis  formé  par  Herbst^  de  plusieurs  ténébriont 
de  limnaeus ,  qui  sont  des  pimelies  de  quelques  auteurs ,  a 
été  adopté  par  Fabricius  et  par  LatrdiUe  ;  ce  dernier  Ta  carac* 
térisé  ainsi  qu'il  suit  :  antennes  comprimées^  composées 
d'aVtieles  presque  cylindriques  ,  dont  te  troisième  est  fort 
longuet  les  trois  derniers  plus  petits  ^  arrondis^  diminuant  in-^ 
sensiblement  de  longueur  ;  le  dernier  en  pointe  ;  lèvre  supé*» 
rieuré  petite ,  apparente  et  placée  dans  une  écliancrure  dit 
bord  antérieur:  de  la  tète  ;  palpes  filiformes  ;  ganache  pres- 
que èto  cœur ,  dont  la  |>ointe  est  tronquée. 
'  Le  corcelet  est  fortement  concave  en  devant,  relevé  ',  dilaté 
et  arrondi  sur  les  côtés  avec  les  angleâi postérieurs  saillans  ;  Tabn 
domen  est  caréné  sur  les  côtés  et  terininé  en  pointe  ;  les  ély- 
ires  'sont  soudées  et  ne  recouvrent  point  d  ailes  membra^ 
nehsés.  Les  tarses  des  |>attes  antérieures  et  intermédiaires  sont 
composés  de  cinq  articles  >  et  ceux  des  pattes  postérieures  le 
sont  de  quatre  seulement. 

Fabricius  place  dans  ele  genre  plusieurs  espèces  qui  appar- 
titmient  aux  genres  Tjïntykie  et  Tagenie  de  LatreiUe;  ce 
sont  toutes  celles  dont  le  oorcelet  est  globuleux.  Parmi  les  es- 
pècerqUeTon  doit  conserver  dan»  le  genre  akisy  nous  remar- 
querons : 

L'AxJs  REBORDE  {  Akié  reflexa).  Il  est  noir;  letf  élylres 
aont  loses  avec  un  rebord ,  et  quelques  bosselures  près  de  ce 
rebord. - 

Il  se  trouve  dans  la  France  méridionale,  dans  les  lieux 
sabk>niieux  et  chauds ,  sous  les  tas  de  pierres  et  de  décombres. 

£ife  genre  Eurycmore  ne  renferme  qu'une  espèce  figurée 
dans  mon  entomologie  sous  le  nom  de  pimelie  ciliée.  Cet  in- 
secte ir  beaucou|>  de  ressemblance  avec  les  akie ,  mais  en  dif-» 
fère  parles  caractères  suivans.  Jjes  antennes  sont  filiforme»^ 
oo-mprimées,  à  articles  cylindriques,  comme  celles  des  aki», 
mais:  te  dixième  article  est  un  peu  plus  gros ,  et  le  onzième 
n'est  point  apparent.  La  lèvre  supérieure  est  cachée,  la  pana- 
che est  très-courte ,  transversale;  son  bord  supérieur  est  évasé , 
et  relevé  aux  angles  latéraux. 

La  tête  est  triangulaire ,  reçue  dans  le  corcelet;  celui-ci  est 
deàii*-drcTilaire,  concave.au  milieu  et  ti'ès-^^lcvé  sur  les  côtés; 
raS^domfin  est  de  forme  presque  ciixîulaire,  déprimé;  s^ 
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côtés  sont  aîguA  ;  leè  jambes  sont  presque  sans  épinet  à  leur 
extœmité  ;  les  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  sont  formés 
de  cinq  articles;  les  postérieurs  le  sont  de  quatre. 

L'£uRycHOR£  ciiiii  a  neuf  lignes  de  longueur,  sur  cinq 
de  largeur  ;  tout  son  corps  est  d'un  noir  brun  lisse;  les  bords 
du  corcelet  et  la  carène  latérale  du  corceletsont  comme  ciliés 
et  garnis  de  poils  assez  longs  d'un  jaune  blanchâtre. 

Il  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  on  iniore  sa 
manière  de  vivre,  mais  il  est  probable  qu'elle  diffère  peu 
de  celle  despimelies.  (O.) 

£UST£PHI£,  Eustephia,  genre  de  plantes  de  Fhexandrie 
tnono^ynie,  et  de  la  famille  des  Narcissoïdes  ,  établi  par 
-Cavaniiles ,  et  figurée  pi.  238  de  ses  Icônes  pUmtarum.  11  a 
pour  caractère  une  corolle  à  cinq  divisions  rapprochées  ea 
cylindre  ;  six  étamines  insérées  chacune  dans  une  fossette  si- 
tuée à  la  base  des  divisions  du  calice ,  à  filamens  planes  divisés 
en  trois  parties  dont  deux  latérales ,  courtes  ,  et  la  troisième 
longue  et  anténfére  ;  un- ovaire  inférieur  à  stigmate  épaissi. 

lie  fruit  est  une  capsule  triloculaire ,  trivalve  et  polyspermc 
-  Ce  genre  ne  contient  qu'une  eq)èce  qui  a  le  spaûie  divisé 
en  quatre  parties  colorées  ;  les  fleurs  rouges  et  en  ombdlet 
penchées  ;  les  feuilles  linéaires  et  obtuses.  On  ignoreson  pays 
natal  (B.) 

EUT£RP£,  Euterpe,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Palmikis^  qui  est  confondu  >  dans  les  îles  françaises  de 
l'Amérique,  avec  l'arec,  sous  le  nom  de  chou  palmiste.  Les 
caractères  de  ce  ^enre  sont  d'avoir  des  fleurs  m^es  et  femelles 
sur  le  même  régune  ;  des  spathes  partiels;  un  calice  de  six  fo- 
lioles coriaces ,  dont  trois  extérieures  plus  grandes  ,  plissées 
et  tridentées  à  4eur  extrémité  ;  neuf  étamines  dans  les  fleuïs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles  dans  les  fleurs  fe- 
melles. 

lie  fruit  est  une  baie  pisiforme,  ovale  >  mucronée  ,  trèa- 
gkbi^^  unilocukire  et  monosperme  >  dont  la  semence  a  l'em- 
jbryon  excentrique. 

Ce  genre  est  figuré  dans  Jacquin ,  Plantas  Americcmœ^ 
tab.  170,  et  dans Lamarck ,  pi.  896.  Il  n'est  composé  que 
d'une  espèce,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  Yarec^^ 
qui  jouit  des  mêmes  qualités  et  propriétés.  Koyez  wi  mot 
Arec.  (B.) 

EVANIALES,  Euaniales ,  famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  Hymen  optéres  ,  section  des  Porte-tarieres,  et  division 
de  ceux  dont  l'abdotnen  tient  au  corcelet  par  un  espace  plus 
étroit  que  son  plus  grand  diamètre.  iSes  caractères  sont  :  lèvre 
inférieure^  courte^  évasée;  palpes  maxilfôii^  longs >  fili- 
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formés  ou'sétacés,  de  six  articles;  lâViaux  filiformes^  de 
quatre;  mandibules  tronquées  et  dentées;  antennes  filiformes, 
insérées  entre  les  yeux,  de  douze  à  quatorze  articles  ;  tarièr© 
formée  d'une  espèce  d'aiguillon ,  renfermé  entre 'deux  tige» 
creuses ,  courtes ,  composant  une  gaine. 

Les  évaniales  ont  la  tête  verticale ,  comprimée  transversa- 
lement ,  ou  ronde  ;  le  corcelet  aiTondi  ;  les  ailes  courtes  ; 
l'abdomen  ne  tenant  au  corcelet  que  par  un  point,  ou  un 
petit  espace ,  aminci  près  de  sa  base ,  inséré  près  de  Técusson 
ettrès-H3ourt  ,ou  au  milieu  de  l'entre-deux  des  hanches  posté- 
rieures ,  et  alongé;  pattes  postérieures  longues,  ou  ayant  leurs . 
jambes  renflées ,  avec  des  épines  très-petites. 

Ces  insectes  ont  tous  une  forme  extraordinaire;  Fbyezle^ 
genres  PiiiECiNE ,  F(Ene  et  Evanie.  (L.) 

EVAi>iiE,  Euania  ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  desHY- 
nÉNOFTiiRES ,  établi  par  M.  Fabricius.  Ses  caractères  sont  :  , 
une  tarière  dans  les  femelles  ;  antennes  filiformes ,  î}risées , 
de  douze  et  treize  articles  ;  mandibules  dentées  au  côté  in-* 
leme;  palpes  maxillaires  fort  longs ,  de  six  articles  inégaux  ; 
les  labiaux  de  quatre  ;  lèvre  inférieure  à  trois  divisions ,  dont 
celle  du  milieu  fortement  échancrée  ;  sa  gaine  large ,  et  di- 
latée sur  les  côtés;  tête  un  peu  applatie,  moins  large  que  le 
corcelet;  yeux  ovales;  corcelet  grand,  convexe,  presque 
cubique  ;  abdomen  très-petit ,  triangulaire  ou  ovale ,  com- 
primé, joint  au  corcelet  par  un  pédicule  long,  mince, 
arqué,  inséré  à  la  partie  supérieure  du  corcelet;  pattes  pos- 
térieures très-longues  ;  ailes  moins  longues  que  l'abdoipen. 

Ce  genre  ne  contient  que  quelques  espèces,  dont  on  ne 
connoît  ni  les-  habitudes  ni  les  larves  ;  toutes  se  trouvent  etx 
Europe. 

EvANiE  APPENDiGASTRE,  Ei^auia  appendigoster,  Sphex, 
Linn.,  evania  Fab.  Elle  a  environ  quatre  lignes  de  longueur; 
le  corps  entièrement  noir;  ia  tête  et  le  corcelet  raboteux  ;  l'ab- 
domen lisse  et  luisant  ;  les  ailes  blanches ,  veinées  de  noir, 
avec  un  point  noir  au  milieu  du  bord  extérieur  des  supé- 
rieures. 

On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  laTrance, 
«n  Italie,  en  Espagne,  en  Afrique  et  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Dans  les  environs  de  Paris,  habite  une  ét'aw/e  "beaucoup 
plus  petite,  et  qui  diffère  ,  en  outre ,  de  la  précédente  par  ses 
antennes  moins  brisées,  ses  ailes  veinées  simplement  de  noir  à 
leur  base ,  et  par  son  abdomen ,  plus  petit  encore ,  et^  pres^ 
qu'ové. 

C'est  Véparde  naiita,  epania  min w^a  de*  M.  Fabricius  , 
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iigurée  dans  la  première  Décade  çl^s  Illustrations  içonagra^ 
pfliques  de  Coquebert. 

Li'éf^anie  de  l^ Amérique  Tiiéridionale  est  distinguée  de  l'ap-» 
pendions tre  par  sa  tête  lisse ^  ses  yeux  cendrés  et  son.  abdo<* 
m  en  plus  triangulaire ,  et  terminé  supérieurement  en  pojiiite* 
(  Evanie  lisse ,  Encyclçp,  méthod*)  » 

Les  épanies  sessile  et  tçchetée  àe  M.  Fabricius  ,  n'appar^ 
tiennent  cerlainement  pas  à  ce  genre.  La  première  ^t  uif 
ichneumon;  la  seconde  est  plutôt  un  pompile.  (L.)  ,   ^,  , 

.  EVANTAIL.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  du  ^ntt 
CoRYPHiNE,,  Coryphœna  pelifera ,  décrit  par  Pallas.q(7aflt 
TOligopode  VEjiii^iFÈRE  de  Lacépède.  Voyez  ce  mot.  ^  i  .  { 

On  appelle  aussi  ain^i  les  coquilles  du  genre  des  PEionass. 
Voyez  ce  mot.  (B.)    .  ^ . . .  t  j 

'  E V AX ,  Eifax ,  genre  de  plantes  à  fleurs  composées  /  de  la 
syngénésie  polygamie  superflue,  et  de  la  fa  mâle  des  Corym^ 
BYFERES,  qui  a  été  établi  parGfiertner  pour  placer  le  ;/2àiga 
ncaulis  de  Linnseus.  Il  a  pour  caractère  un  calice  presque 
globuleux,  muni  de  bractées  disposées  en  forme  d'imro- 
lucres ,  et  imbriqué  d'écaillés  oblongues ,  acuminées ,  ^den- 
telées, dégénérant  insensiblement  en  paillettes  du  réceptade) 
des  fleurons  infundibuliformes ,  quad rid entés ,  herinaphro- 
dites ,  stériles  au  centre  ;  des  fleurons  filiformes  ,  très-courts, 
entiers  et  fertiles  à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  subuléoil 
cylindrique,  hérissé  de  paillettes  formées  par  les  écailles  ca- 
licinales  ;  des  semences  nues.  i    = 

Ce»  genre  ,  qui  a  été  adopté  par  les  botanistes  ,  est  fiâiité 
pi.  694  des  Illustrations  de  Lamarck.  Il  comprend  '&ux 
espèces,  toutes  deux  arniuelles,  propres  auk  parties  inérî- 
dionales  de  FEurope,  et  croissant  dans  les  sables  les  ^Iiis 
arides,  (B.)  .         " 

EVE,  i^p^a,  arbrisseau  à  flameaux  tétragones,  à  feuilles 
opposées,  ovales ,  lancéolées ,  stipulées ,  entières ,  très-légerp- 
ment  pétiolées  et  à  fleurs  ramassées  en  tête ,  garnies  de  pail- 
lettes presqu'axillaires  ,  renfermées  dans  une  coUèretle  ^e 
quatre  folioles  ovales,  pointues,  dont  les  4eux  extérieures  sont 
J)lus  larges,  qui  formé ,  seul ,  un  geni-e  dan^  la  tétrandrieiçor 
nogynie. 

Chaque  fleur,  en  effet,  a  un  calice  monophylle  et  âi  quaire 
dents;  une  corolle  monopétale,  infundibuliforme,  à  lon^ 
tube  et  à  limbe  partagé  en  quatre  petits  lobes  pointus; quatre 
étaminès  très-courtes  ;uxi  ovaire  infërîeui:  cdiiïonné  d'un 
disque,  duquel  s'élève  un  style  court,  à  stigmate  à  deux 
lames.  Le  fruit  u'i9sl  pas  coniiu. 
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Cet  arbrisseau  est  figuré  pi.  59  des  Plantés  de  la  Guiane  , 
par  Aublet^  et  croît  natureUeinent  dans  les  forêts  de  ce  .pays. 
Il  a  été  nouvellement  réuni  aux  Tapooomes  du  même  au- 
teur. Voyex  ce  mot.  (B.) 

EVENTS.  On  a  donné  ce  nom  aux  cavités  qui ,  dans  les 

Soissons  cartilagineux  y  servent  à  la  respiration.  Ils  diSërent 
es  ouïes  en  ce  qu'ils  n^ont  point  d'opercules  osseux  ,  mi  de 
membranes  à  rayons.  V^t^ez  au  mot  Poisson.  (B.) 

EVEQUE ,  nom  donné  à  plusieurs  oiseaux  de  l'Amérique , 
a  cause  de  la  couleur  bleue  qui  domine  sur  leur^plumage* 
Voyez  Ministre  et  Bluet.  (Vieill.) 

EVODIE,  EyocUa  ,  genre  de  plantes  établi  par  Forster , 
mais  réuni  depuis  aux  Faoajiiers.  C'est  aussi  le  nom  donné 
par  Ga?i*tner  au  genre  Ravensara  de  Sonnerat ,  que  Schre- 
ber  etWildenow  olit  mentionnés  sous  le  nom  èi  agathophyl^ 
lum.  Voyez  ces  diiFérens  mots.  (B.) 

EVONIMOIDE ,  nom  donné  au  celastre  grimpant  par 
quelques  anciens  botanistes  français.  Voyez  au  mot  Ce* 
I.ASTRS.  (B.)  •     *     ' 

EXCRÉMENS  et  RÉCRÉMENS.  On  nomme  excrémens 
toutes  les  matières  qui  sont  rejetées  hors  du  corps  des  animaux 
tiu  des  végétaux  par  les  fonctions  naturelles  de  la  vie.  Ainsi , 
l'urine^  le  résidu  de  la  digestion  >  la  sueur ,  la  transpiration 
cutanée  et  pulmonaire ,  le  mucus  du  nez  ,  le  cérumen  des 
oreilles  ,  les  évacuations  critiques  des  maladies  y  &c.  sont  des 
eacrémens.  Les  récrérnens  sont/  au  contraire^  des  humeurs 
{préparées  pour  quelque  fonction  utile  à  la  vie  ^  comme  la  sa* 
uve  ,1a  bile ,  le  mucus  des  bronches ,  le  suc  pancréatique»  la 
lymphe ,  le  sperme ,  les  lai*mes ,  la  graisse ,  et  plusieurs  autres 
substances,  telles  que  Teau  de  l'amnios,  la  liqueur  du  péri- 
carde, la  synovie  ;  et  chez  les  plantes,  la  sève,  les  sucs  propres, 
rbuile  ,  la  gomme ,  la  résine ,  &c. 

Les  excrémens  sont  donc  le  résidu  de  la  vie ,  ou  plutôt  le 
résultat  de  la  décomposition  des  organes,  et  le  marc  des  ali^ 
meus,  tandis  que  les  récrérnens  sont  les  élémens  de  la  vie,  la 
matière  qui  répare  les  organes ,  ou  qui  sert  à  leurs  fonctions^ 
Ces  deux  genres  de  matières  sont  donc  opposés. 

L'urine  et  la  sueur  semblent  être  des  excrémens  de  même 
nature  à-pen-jurès  ;  l'une  supplée  constamment  à  l'autre. 
Quand  on  sue  beaucoup ,  on  urine  peu  ;  la  transpiration  se 
porte  sur  la  vessie  et  augmente  la  quantité  de  l'urine.  Il  semble 
donc  que  la  vessie  soit  un  organe  destiné  à  recuéilUr  la  sueur 
intérieure  du  corps ,  tandis  que  la  peau  exhale  la  sueur  exté- 
rieure. Ces  deux  ûuîdes  sont  reçus  par  des  tissus  séreux  qui 
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les  sécrètent.  En  effôt,  la  vessie  secrète  elle-mÀme  de  Turine^ 
indépendamment  des  reins  ,  ce  qu'on  reconnoit  facilement 
par  Turine  crue  qu'on  rend  au  sortir  d'un  repas  dans  lequel 
on  a  beaucoup  bu.  Cette  sécrétion  s'opère  promptement  ^.saxis 
passer  par  le  long  circuit  du  cœur ,  des  artères  et  des  veines. 
La  matière  fécale  est  le  marc  des  alimens  y  et  la  partie  non 
nutritive  pour  l'homme.  Cependant  d'autres  animaux^  tels 
que  les  chiens  >  les  loups  ^  les  cochons  y  j  trouvent  encore  des 
substances  nourricières  y  puisqu'ils  l'avalent.  Celle  des  grives 
et  de  quelques  autres  oiseaux  n'est  pas  dédaignée  des  gour^ 
mets.  On  dit  que  la  baleine  é^'acue  des  excrémens  rouges  qui 
peuvent  servir  dans  la  teinture,  et  que  les  poissons  avalent  ; 
elle  fournit  aussi  l'ambre  gris,  comme  on  sait.  Cette  matière 
est  une  sorte  à' excrément  stomachaly  un  vrai  bézoard  de  ba<^ 
leine.  L'homme  rend  plus  ou  moins  de  matière  fécale  y  suivant 
la  nature  de  ses  alimens.  Elle  est  pâle  dans  les  maladies  du 
foie  et  lorsque  la  bile  reflue  dans  les  numeurs,  comme  dans  la 
jaunisse.  Alors  Turineest  très-jaune.  Les  nourritures  animales 
donnent  une  matière  fécale  très-putride ,  comme  on  le  voit 
chez  les  carnivores ,  tels  que  les  chats,  les  fouines ,  &c»  Les 
nourritures  végétales  produisent  des  matières  fécales  d'une 
odeur  peu  désagréable.  Elles  sont  très-utiles  aux  engrais  des 
terres ,  sur-tout  celles  des  boeufs ,  des  chevaiix ,  &c.  La  fiente 
de  pigeon  est  de  nature  chaude  et  irritante.  Le  chimiste  Vau- 
quelin  a  trouvé  du  phosphate  calcaire  (terre  des  os)  dans  la 
iiente  de  poule.  Celle  des  oies  est  très-pernicieuse  aux  plantes, 
qu'elle  fait  périr.  Il  en  est  deméme  de  cejle  du  chien ,  qu'on 
a  nommée  album  grcecum,  et  qu'on  a  quelquefois  employée  en 
médecine  pour  ajppliquer  en  cataplasme  dans  les  esquinan- 
ciçs.  La  matière  fécale  humaine  est  un  puissant  maturatif  pour  . 
les  furoncles ,  les  bubons  sui:  lesquels  on  l'applique.  Des  an* 
ciens  alchimistes  qui  ont  cru  trouver  la  pierre  philospphale 
dans  la  matière  fécale  et  l'urine ,  les  ont  examinées  de  diverses 
manières.  En  cherchant  ce  qu'ils  né  purent  rencontrer ,  ils 
trouvèrent  ce  qu-ils  ne  cherchoienl  point.  Kunckel  etBrandt 
retirèrent  du  phosphore,  de  l'urine;  et  Homberg,  du  pyro- 
phore ,  de  la  matière  fécale.  Maintenant  le  premier  se  tird 
avec  plus  d'avantage  de  la  terre  des  os  (phosj^ate  calcaire) , 
et  Je  second  se  prépare  avec  toutes  les  matières  combustibles 
et  l'alun  (sulfate  d'alumine.).  Ces  deux  découvertes  précieusea 
aont  dues  ainsi  à  un  ti*avail  ingrat  et  dégoûtant.  {Foy.  les  ou-* 
vrages  de  chimie ,  et  sur-tout  Fourcroy ,  Syst  des  connaisse 
chimiq.yt.  x.)  (1)   . 

.  (i)  Les  Egyptiens  et  Arabes  extraient  du  muriate  d'ammoniaque)  oa 
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Comme  certains  animaux  ne  digèrent  pas  toutes  les  se- 
Menées  qu'ils  mangent,  parce  que  le  suc  digestif  n  attaqué 
point  les  corps  non  broyés  qui  sont  entourés  d'un  épiderme  -, 
il  arrive  que  ces  semences  sortent  du  corps  sans  altération , 
et  que,  rendues  avec  les  matières  fécales ,  elles  sont  comme 
entourées  d'engrais,  et  se  développent  plus  promptement. 
Ainsi  hidrenne ,  sorte  de  merle  {turdus  piscivorus  JLinn.), 
rend  les  sentences  de  gui  entières,  et  les  dissémine  ainsi  au 
foin  sur  les  arbres  où  elle  dépose  ses  excréïnens  ;  d'où  Ton  a. 
dit  :  Turdus  sMmef  ipsum  malum  cacat.  Les  canards  rendent 
intacte  les  œu&  de  barbeau  {^cyprmua  barbus  Lian.  )  qui  sont 
purgatif. 

Les  diats ,  les  lions ,  les  tigres  et  autres  carnivores  de  ce 
genre,  ont  l'instinct  d'enterrer  leurs  exêrémens  y  comme  si  la 
nature  avoit  voulu  dérober  à  l'air  leur  puanteur  extrême  , 
tandis  que  les  animaux  herbivores  répandent  leurs  excrémeru^ 
engraissans  dans  les  mêmes  lieux  où  ils  paissent,  et  semblent 
ainsi  acquitter  la  dette  qu'ils  ont  contractée  avec  le  champ 
qui  les  nourrit.  Au  reste ,  une  foule  d'insectes  sont  destinés  à 
détruire  les  exçrémens  des  animaux  ;  tels  sont  les  scarabées  ster^ 
coraires  (geotrupes  stercor€trius  de.  Latreille  )  ^  les  bousiers 
^oprie  G.)  ,  &c. 

Diverses  espèces  de  quadrupèdes  -sont  pourvues ,  près  de 
l'anus,  d'une  ou  deux  glandes  qi^  sécrètent  une  hunseur  odo- 
rante ,  quelquefois  agréable ,  comme  dans  les  civettes  ,  ge- 
aettes  ;  souvent  très^puantes,  comme  dans  les  putois  et  mouf- 
fettes. Ces  odeurs  sont  une  sorte  de  défense  peur  ces  animaux  , 
car  elles  écartent  d^'autant  mieux  leurs  ennemis ,  que  la  sécré^ 
tion  en  est  plus  abondante  lorsqu'ils  sont  irrités.  On  peut  re- 
garder ces  humeurs  comme  un  véritable  excrément  qui  com- 
munique souvent  son  odeur  à  la  matière  fécale,  comme  dans 
Tondatra  {mus  zihethicus  Linn.  ),  quelques  rats,  et  même 
dans  le  crocodile  et  les  ^erpens ,  qui  répandent  souvent  une 
odeur  musquée  peu  agréable.  On  assure  que  les  singes  lancent 
leurs  «jrcr^me««  avec  leurs  mains  pour  se  défendre.  Plusieurs 
animaux  ,  frappés  de  terreur,  urinenè  etr-endent  des  excré^ 
mens.  La  plupart  des  oiseaux  ipaln^pèdes  marins  qui  se  gor- 
gent  de  poissons,  font  des  excrémens  liquides,  buileux  et 
•  ■  f  ,  ■ .  ^  ^ , ..    -,     ., .  ,  1  -      '  ^ . 

sel  amihoflîac  ,  de  la  fumée  des  excréniens  des  chameaux  et  des 
bafles  ,  qn'ils  emploient  pour  comlnkéitibles.  Les  excréniens  des 
liommes  sont  un  -excellent  engrais  ||u'on  emploie  communément 
dans  l«s  environs  de  i^aris  et  dans  plusieurs  autres  endroits ,  en 
Flandres  sur-tout.  On  nomme  gadoue  ,  les  excrémens  qu'on  tire  dca 
fossed  d^aisancc.  Detoéchés  et  pulvérisés ,  on  les  nomme  pou^ 
drette  ,  &c. 

yiii.  M 
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rances.  On  employoit  jadis  les  excrémens  de  quelques  lézards 
d'£g3rpte  comnie  cosmétiques ,  à  cause  de  leur  odeur  mus- 
quée.  Ceux  des  chiens  de  mer  et  de  plusieurs  oiseaux  aqua- 
tiques exhalent  une  odeur  très-puante. 

On  prétend  4^  1^  eXcrémena  humains  ont  une  saveur 
douce  et  fade.  Un  homme  de  mérite  a  prétendu  qu'on  pou- 
voit  juger  du  bonheur  ou  du  malheur  d'un  peuple  par  la 
seule  inspection  de  ses  excrémens ,  parce  qu'on  y  reconnoit  la 
nature  de  êea  alimens  et  Tétat  de  ]a  digestion.  La  consistance 
des  excrémens  est  plus  ferme  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes  et  les  enfans  ;  chez  les  tempéramens  faiheux  et  mé- 
lancoliques^ que  chez  les  phlegmatiques  et  sanguins.  lieur 
odeur  est  presque  nulle  dans  Teûfant  naissant  >  fbible  danâ  le 
jeqne  âge^ forte  dans  Tâge  adulte.  Leâ  paysans  italiens^  qui 
idvent  de  sorgho,  rendent  des  excrémtnfi  rouges  *  Ceux  des 
teignes  retiennent  la  couleur  de  la  laine  qu  elles  oiit  rongée. 

L'Urine  contient  une  in'alière  particulière  de  nature  extrao- 
tive ,  nommée  urée  par  les  chimistes  modernes.  On  y  trouve 
du  muriàte  de  soude ,  du  phosphate  d'ammoniaque  et  de 
chaux.  L'acide  y  prédomine  lorsqu'oii  la  rend  ;  tuais  bientôt 
l'ammoniaque  l'emporte.  Dans  l'urine  des  quadrupèdes  her- 
bivores et  des  enfans  5  on  trouve  de  l'acide  beiizoïque.  L'a-» 
oide  urique  ou  lithique ,  forme  la  princip^e  partie  des  cal- 
culs de  la  veÀsie  et  du  graver  dès  reins.  On  peut  fsîv^  fer-^ 
menter  l'iuîne  et  enfermer  nne  espèce  de  viikaigre.  Celle  des 
hommes  étiaqués  du  diabètes ,  430iltient  un^  Inalîère  sucârée. 
L^uriné  des  ciises  est  très^ihâx^ée;  cdle  qui  sort  imniédiale^ 
ment  wpck»  le  repas  ^  est  cnie  et  limpide.'  Le'  tartre  de  l'urine 
est  du  phoi^hate  et  du  hthlàte  de  chkux^  phis  abondans  che2 
les  personnes  attaquées  de  là  gdutte.  L'urine  di^  vieiHards  est 
plus  rouge  ^  plus  chargée  :que  délie  des  en&ni»>  et  plus  dans  les 
maladies  de  la  bile  que  dans  les  àffectiôtis  morales  sal:*-tout 
L'odeur  de  l'urine  est  extrêmement  forte  dans  les  animaux 
carnivores^  presque  inodore  dans  les  herbivores  et  les  enfens. 
La  térébenthine  lui  communique  l'odeur  de  la  violelte.  Les 
olives >  les  asperges^  lui^n  donnent  uiie  désagréable  ;  le  fruit 
du  figuier  d'Inde  y  la  betterave  rouge ,  les  mûiNSs ,  l'indigo  ^  la 
rhubarbe^  lui  communiquent  leur  couleur.  Elle  retient  ^lu« 
aieurs  autres  qualités  dea  alimens  dont  on  use. 

Les  teinturiers  font  un  grand  psage  de  l'urine  pour  leurs 
couleurs.  Elle  change  en  bleiu  plusieurs  teintes  végétales^  parce 
qu'elle  contient  du  gaz  ammoniacal,  qui  agit  fortement  sur  les 
teintures.  Ainsi ,  le  tourhesbî  du  commerce  est^  devenu  bleu 
lorsqu'on  l'a  exposé  à  la  vapeur  de  l'urine  putréfiée.  Elle  vire 
•ncore  diverses  autres  teintes  végétales. 
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On  a  d'abord  extrait  le  phosphore  de  l'urine  ;  mais  commp 


_  .  quantité  de  l  urine  varie  suivant  la  boisson  qu'on  prend 
et  la  transpiraliony  Comme  la  tortue  ne  peut  transpirc^r,  à  cause 
deson  épaisse  cuirasse ,  eUe  a  une  grande  vessie.  Les  gi^nouijt- 
les  et  crapauds  sont  de  même  à-peu-près.  Dans  les  diabétèà^ 
k  sécrétion  de  l'urine  est  excessive. 

Nous  avons  parle  ailleurs  de  la  Ôraissb  et  du  .Cerumek  - 
des  oreilles.  (  Ployez  ces  articles.  )  On  connoh  peu  la  nature 
des  récrémens ,  tels  que  la  synovie^  la  lymphe,  les  sucs  séreux 
et  maqueux  9  les  humeurs  s^rétées  par  quelques  glanc^es  , 
comme  le  pancréas,  la  ratfT,  les  parotides,  Je  thymus»  %Cp 
La  bile  est  une  matière  résiheuse  e\  \>lagineuse  /combinée  & 
la  soude,  ce  qui  forme  une  sorte^  siavon^mêlèe  à  un  fluide 
•luminéti!c.  H  parôît  ijuè  le  sue  gastrique  est  acide ,  sùr-tou^t 
àitt  les  espèces  herbivore*,  J!jà)heîlibrane  arachnoïde  qui  en-* 
louré  le  cerveau  secrète  au^i  ùné  liqueUr  séreuse  ,  et  Ie& 

Setits  sinuâ  cérébraux  en  sontretnplis.  Les  larmes  contiennent 
ù  muriâte  dé  ^ude  (s^  marin  )  ht  du  phàsphàt^  de  sôude  , 
de  même  que  le  mucus  du  nez;  ces  humeurs  peuvent  s'épajs^ 
sir  et  se  dtii^ir  i  l'air ^  en  àbsorb^int  dé  Tait*  oxigène.  La  na- 
ture du  spërtoiè  n'est  pas  cbrnnùe,  ^lioiqii  ou  y  ait  irôuVé  du. 
phosphaté  ealcaiï*e  qiri  s^  driatallise.  ( /^cywf  3f£1iIé[£  et  Se^ 
kENCB.  yi^àvi»  twilbns  du  lait  â'son  airticle.  ,      ' 

On  peut*  encore  considérer  côàinle  etclrètnènà ,  certaines 
matières  décrétées  par  àes  gla'ndeï»  de  la  peaii.  Ainsi ,  la  ma- 
tière odorante  et  sébacée' qVki  se  setrète  ent^e  iè  prépuce  et  le 
gland  y  chez  rhottitee  j  ehttè  leb  nyifapheô  et  le  fclittms,  dans 
k  femme  V^eUésd^^à^ande^^dl^ranUs,  chézlè)dnmi6mifères; 
ceUes des aiéëetteè,  ded  6rt»ils,  danB-respè(H$'h)2âi)^t^'>  bont 
autant  dii^sijrï^^nneft  e^crémentiilëlles ,  dent  là  nature  est  plus 
on  mpine  i^^conn^ie ,  ei  dont  l'usàge  est  souvient  ffiéme  ignorée 
Cependant  il  est  à  croire  que  la  nature  n'a  pas  pris  Ufie  peinis 
inutSe^  o^rJbi  sagesse  et  là  profondeur  de  «^  v^^,  nôMest 
assez  démontrée  piir.tpus  seaxnivrages.  C'est  à  l'hofmaKeâ  dér- 
viner,  i.;4éobttvrir  cette  éternelle  prév^yaaee.>  cet  ineffabfe 
génie  qui  gonverse tous  les(iêtk*és ,  et  q^ ee  mamdvfà.  jdans  1^ 
^ns  Mtilfl:objela^a[veo  autant  de  felx^e  et  de  jnagntficience?que 
dans  1^  fàufl  itiipoèt^ntéi.  ipttièresi  (  V^)  -  > 

EXHyyLtAlSOI^A  ^lnj|yD«lién84éri|brndeà,{tt^iùretnent 
d'une  ^ad&é  niliébleiL  Ijécakonièiiiikimale.  IieA^exhaiamm^ 
difi*èrentdQKff«9>e»r»,  ence>yiç  ce&tfK^iycnmpotéea  en  grandç 
partie  dfean  raréfiée, soal'iàspe|)iildéè  de  se  condenser  par  le 
^  ax>id  €t  .de  jparoître  woxa  xuade^formie  lîqiiide;  an  lien  jque  lea 
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exhalaifions  demeurent  à  l'état  gazeux  et  sonvent  sont  suscep- 
tibles de  s'enflammer.  On  donne  principalement  le  nom 
d'exhalaisons  aux  émanations  chargées  de  gaz  hydrogène, 
inêlé  avec  le  gaz  azote,  tel  que  Vair  inflammable  des  marais, 
ou  avfec  d'antres  substances,  tel  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré ^ 
qui  minéralisé  la  plupart  des  eaux  thermales ,  et  qui  répand 
Hine  odeur  insupportable ,  par-lout  où  le  soufre  se  trouve  com- 
biné avec  une  terre  alcaline,  comme  dans  les  marais  Pontins. 

li  s'élève  des  cimetières  et  des 
;  par  le  contact  de  Tair,  formé 
nmi  sous  le  nom  de  mofette, 
ingereuses;  elle'remplit  assez 
pas  été  ouverts  depuis  long- 

antha,  plante  bisann^uelle  ,  à 
3a!'ieures  avec  des  folioles  oya- 
jt  les  supéri(çures  avec  des  fo- 
rs disposées  en.  ombelles  1er- 
ùn  genre  dans  la  pentandrie 

Les  caractpresjde  ce;genresoint4'avoirla  collerette  univers 
sçlie  ijpii[ij)C[§ée  d'un  gr^ind  no^^xre  de  folioles  longues, roi- 
iles,.épji^eu^€îS)  rameuses  à feur  base,  et  la  cpUeretle partielle 
courte  ,  avec  une  de  ses. fpU^l^  très-longue;  un Q  corolle  de 
•iw^qipélalesen  cœur  et  ég^ux  ;  cinq  ^taminei^  ;.  ;Un  ovaire 
inférieur  ,  ovale? ,.  teri^ftinç.  par  dj^pc.  slyles  droits ,  à  stigmates 
amples.  Le  fruit, est  composé  de  ,4^ux  semences  oy^^^,.  con- 
vexes^ striée^  à  Textérieur,,  ^t  ^ppjjjquées  Tune  contre  l'autre. 

,.  Ç^.geni^iiqui  a.été  ét^yi  p^yj^billardi^rp,  n«  contient 
qu'v^e, espèce;,  qu'il  a»  IrPWîvé.e.  ip;:ès  de  î^azaretb^  en  Pa^ 
lestine ,  çt-qu^U  a  ÇgapéQ.4lin^  pes.  ICQues  plantarwm  S^iœ.  Ce 
^enre  8e>  pf^pprocb^  .bea^ço^p;  ^es  EcHiNoi?noB jss.  Voyez  ce 

;mpt.  (B.)  .  ■  i..         ;  i."-:    .::•.;-...:   ^r.)     •  .-);,.      '^. 

EXOCET',  Exoùœtus y %enrQ,Àe  poissons  de  la  division 
-dés  Â«»Oî»ti^-âîtrx;,*  dontJ©  caractère  présente  une  tête  toute 
^couverte  d'écaiâesfdii  rfiysânsà  là  membrane  des1bi*anchies; 
i  les  na^oiiie»pectorai,es  aussi-  Ibhgues  que  \s  'Corps^i  *  (  >  - 
î^;^[ïjesi»ii?itea!«';î  dohtJon  dikingticiirois  espèces,  son^^teqnnus 
depuis  long-temps  sous  le  nomàQj>oissGHs'iX0lans,  m^  n'ont 
1  été  bim  caractérisés  que  par  JSieàa^  lis.  iûérileht  tdu%é  raltên- 
vtion •  de^ naturalistes ,  à  Tai8Oii;id0:jlàifactilté  dont"  SB»^ jouissent , 
ide  s'élevepdansf  l'air  et  d'y>  parcourir  de^-^pao^irplus  oa 
t  moins  oonsiâérables  ;  fabultp  qn^s?  partagent  < bien V  il= est  vrai , 
i^sveo'^QêoUaio^lcptèreiL,  des^tô^fi5J,(niai$iJÇ(tiLestj3luâ1ireinar- 
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quée  en  eux ,  parce  qu'ils  sont  beaucoup  plus  communs  dand, 
les  mers  voisines  de  l'Europe. 

Lie  corps  des  exocets  est  quadrangulaire ,  couvert  d'écailles 
"bleuâtres  sur  le  dos  et  argentées  sous  le  ventre  ;  leur  tête,  éga— • 
lément  couverte  d'écaillés,  estalongée;  leur  bouche  est  peu 
fendue  i  leurs  mâchoires  osseuses ,  sans  dents ,  et  garnies,  cha- 
cune, d'une  membrane  interne,  qui  se  ferme  lorsque  l'ani- 
mal le  veut,  quoique  la  bouche  reste  ouverte;  leurs  yeux 
n'ont  point  de  membrane  clignotante  ;  l'ouverture  de  leurs 
ouïes  est  large;  leur  ligne  latérale  commence  au-dessous  de 
l'opercule,  et  est  très- voisine  du  ventre;  l'anus  est  une  fois 
plus  éloigné  de  la  tête  que  de  la  queue;  la  nageoire  de  la, 
queue  est  fourchue,  et  sa  pointe  inférieure  est  plus  longue, 
que  la  supérieure  ;  les  nageoires  ventrales  sont  très-distantes 
l'une  de  l'autre. 

Tel  est  ridée  qu'on  doit  se  former  des  exocets,  en  général, 
et  elle  peut  su£Bre. 

Il  est  peu  de  relations  de  voyages  sur  mer  ou  on  ne  parle 
fréquemment  de  ces  poissons,  parce  que  ,  presque  seuls,  ils 
charment  la  monotonie  de  la  navigation ,  que  leur  grand 
nombre,  leurs  vols  continuels,  jettent  de  la  vie  sur  la  surface 
des  eaux.  J'ai  joui  souvent  de  ce  spectacle,  et  toujours  avec 
un  nouveau  plaisir.  C'étoit  quelquefois  cinq  à  six  exocets  qui 
sortoient  de  l'eau  à-la-fôis  autour  du  navire ,  mais  souvent 
c'étoit  des  centaines,  c'étoit  des  milliers  qui  s'élançoient  dans 
les  airs  au  même  moment ,  et  dans  toutes  les  directions  pos- 
sibles. La  plupart  n'avoient  pas  plus  de  six  pouces  de  long, 
et  leur  vol  s'étend'oit  au  plus  à  deux  à  trois  toises.  On  se 
demande  sans  doute,  mais  pourquoi  ces  poissons  s'élèvent- 
ils  ainsi  hors  de  leur  élément?  est-ce  pour  prendre  des  insectes 
àa  vol?  Non,  c'est  pour  échapper  à  la  dent  meurtrière  d0 

i plusieurs  gros  poissons  qui  vivent  à  leurs  dépens,  tels  que' 
es  coryphènes  dorade  ,  les  seomhres ,  bic.  J'ai  observé  que  ces 
poissons  nageoienl  avec  plus  de  rapidité  que  le  Corypitene 
DORADE  (  Voyez  ce  mot.  ) ,  quoique  celui-ci  aille  aussi  vite 
qu'un  trait ,  niais  que  domme  leurs  muscles  sont  très^etits  ; 
comparativement  à  ceux  de  ce  dernier,  et  ses  ailes  pectorales- 
fort  grandes,  ils  fatiguent  beaucoup  plus,  et  tomberoient  sans 
coup  férir  en  la  puissance  de  leur  ennemi ,  si  la  nature  ne  leur 
avoit  donné  la  faculté  de  se  sauver  momentanément  dans  un* 
élément  où  l'autre  ne  peut  les  poursuivre» 

J'ai  encore  remarqué  que  c'est  par  abus  de  mots  qu'on  » 
appelé  Y  exocet ,  poisson  volant.  Il  ne  vole  pas  plus  que  Técu— 
reuil  ou  le  dragon  volant  >  c'est-à-dire  qu'il  ne  fait  pas  mou-- 
Toir  des  ailes,  et  qu'il  ne  se  dirige  point  dans  l'air»  On  doii 
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dire  qu'il,  BftQte  et  qu'il  soutient  son  saut  par  le  moyen  do 
oes  grandes  nageoires  pectorales  ^  comme  Thomme  qui  descend 
d'un  ballon  par  le  moyen  d'un  parachute ,  se  soutient  dana. 
l'air.  Un  poisson  de  ce  genre  ne  sort  jamais  de  Teau  qu'ik 
la  fin  d'une  rapide  natation.  Il  ne  pourrpit  |>as  s'élevep 
peut-être  d'un  pouce  s'il  vouloit  partir  sans  prendre  d'élan.  ; 
et  cela  est  si  vrai^  que  ceux  que  j'avois  mis  dans  un  seau 
à  moitié  plein  d'eau  de  mer ,  n'ont  pu  en  sortir  qu'aprèa 
de  nombreux  essais,  et  sont  tombés  à  quelques  pouces  sea^ 
lement  de  sa  base.  Les  lignes  qu'il  parcourt ,  en  jouissant  de 
toute  la  liberté  de  ses  mouvemens^sont  des  courbes  très« 
surbaissées  >  toujours  dans  la  directioii  de  sa  m^rcl^e  çfuxi^ 
l'eau ,  à  moins  que  le  vent  ne  la  change.  Aussi  les  dorodçs  > 

Sui  le  savent ,  ne  s'inquiètent-t-^Ues  point  de  la  dispantiork 
e  leur  pi*oie  ;  elles  continuent  leur  rouie  9  et  souvent  la 
saisissent   lorsqu'elle    retombe  dans  l'eau,   t^a   destruciioii^ 


qu'elles  en  font ,  doit  être  bien  considérable ,  car  presquet 
toutes  les  dorades  qu'on  prend  en  ont  l'estomac  aussi  rempli 
que  possible. 

On  a  écrit  que  les  exocets  ne  pouvoient  prolonger  leur  pré- 
tendu vol  y  que  parce  que  ,  leurs  nageoires  se  de^^éçhant  ^ 
refusoient  de  satisfaire  aux  mouvemens  qui  leur  étoient  de- 
mandés par  l'animal.  C'est  le  résultat  d'une  fausse  tl|éorîe> 
excusable  dans  un  naturaliste  de  cabinçt^  mais  non  dans  les^, 
hommes  de  mer^  qui  l'admettent  d'après  eux.  Xies  exoçe^, 
à  la  suite  de  leurs  vols  ^  tombent  fréquemment  sur  le^  i^a— 
vires',  et  >e  me  suis  assuré ,  un  grand  nombre  de  foîs^  dsgia 
les  chaleurs  de  l'été ,  et  près  des  tropiques^  qu'ils  mouroi^it 
moins  d'un  quart -d'heure  après  leur  sortie  de  l'eau,  et 
qu'une  demi-heure  après  leiu*  mort,  leurs  n^ge^ires  ^toîent. 
encore  aussi  flexibles  que  celles  de  ceux  qui  vé|i<|ieQt  de 
tomber ,  et  qui  étoient  encore  vivans. 

Les  paissons  i^oians  font  entendre  un  bruissement  âan» 
leur  vol ,  que  l'on  a  cru  produit  par  le  mouvement  de  leur» 
ailes  ;  mais  le  vrai  est,  qu'il  l'est  par  la  sortk  de  l'air  ooi^enu 
dans  les  cavités  de  leur  corps,  et  frappant  sur  l'espèce  sin- 
gulière de  tambour  qu'ils  ont  dans  la  bouche.  Ce  bruit  a  con- 
tinué d'avoir  lieu  jusqu'à  la  mort ,  c'est-à-dire,  ])endant  8  à 
xo  minutes,  dans  aor^g^o^s  exocet  que  j'avois  ramassé  sur  le 
foin  qui  servoit  à  la  noùnûture  des  moutons,  et  qui  n'avoit 
aucunement  été  blessé  dans  sa  chute  ;  j*ai  lieu  de  beaucoup 
regretter  de  n'avoir  pas  fait  d'expérience  sur  la  cumulation 
de  Fair  d^ns  le  tailibour  ci-dessus  mentionné» 

li^B,  exocets ,  qui  pensent  en  sortant  de  l'eau  >  écliapper  ao^ 
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peissons  qui  le«  pourstiiTent ,  trouvent  dans  Taîr  d'antres  en- 
nemis aussi  dangereux.  I^s  oiseaux ,  tels  que  les  frégates  ,  les 
pkaélonê,  êcc.  les  saisissent  au  vol^  avec  la  même  habilelé  que 
les  hirondelles  saisissent  les  insectes  ;  mais  il  faut  dire  qu^  n'y 
a  que  les  petits  qui  doivent  les  craindre.  Ils  se  nourrissent  de 
mollitsques  et  de  très-petits  poissons.  Leur  chair  est  d^ûn  bon 
goût  ;  aussi  mange- t-on  tous  ceux  qui  tombeiit  sui'  les  navi- 
res, et  le  nombre  en  est  quelqi^ef ob  tel ,  qu'il  y  en  a  assez  pour 
nourrir  tout  l'état-major.  On  le  mange  ordinairement  grillé 
ou  bouilli  avec  une  sauce  aux  câpres  et  à  la  moutarde.  Le» 
trois  espèces  mentionnées  ei-dessus  ^  sont  : 

L'Jlxoc£T  MUGE ,  JSxocœtus  exiUenç  Lin.  y  qui  a  les  ven- 
trales longues ,  aiguës ,  voisines  de  l'anus ,  et  de  très-petites 
dents  aux  mâchoires.  Q  est  figuré  d^ns  Bloch  et  dans  VHis-- 
toire  naturelle  des  Poissons ,  faisant  suite  au  Buffbn ,  édition 
de  I>éterville  ,  vol.  6 ,  pag.  ^i  i .  On  le  trouve  dans  la  plupart 
des  mers  des  pays  chauds  ;  c'est  lui  que  j'aî  observé,  et  dont  je 
possède  des  individus  de  plus  d'un  pied  de  long.  On  lé  con- 
fond avec  les  autres ,  sclis  le  nom  Se  poisson  volant^  muge 
volant  et  hirondelle  de  mer.  On  le  prend  au  filet  dans  la 
Méditerranée  ,  et  on  estime,  çn  Italie,  sa  chair  préférable  à 
celle  du  hareng. 

LTSxocET  voiiANT ,  Exocœtus  evolans  Linn. ,  a  les  na- 
geoires ventrales,  très-petites ,  tronquées ,  et  très-rapprochées 
de  la  tête  ,  et  pojnt  de  dents.  Il  est  iSeuré  dans  Blocb  et  dan» 
le  Buffon  de  DetervilliB ,  à  côté  du  précédant ,  avec  lequel  il 
se  trouve ,  n?^ais  plus  rarement. 

L'E^P?:t  MÉfipRifPN,  Exooçetus  npelogaster ,  a  les  na-^ 
geoiriç^ Vien traies ,  moyennes,  arron4ies,  placées  au  milieu 
au  ventre ,  et  poin,t  de  «dents  sensibles.  Il  je#t  figuré  à  côté  dea 
précédens,  et  se  troj^ve  dans  la  mer  des  A^tiÙe?. 

Quant  à  l'espèce  appelée  Exocœtus  volitqnSy  .parLinnaeus, 
son  exis^ce  n'erà  pa#  encpre  ^uffisainm^n^  constatée  ;  on  a 
lieu  de  soupçonner  que  c'est  une  àes  précédentes,  décrite  sur 
\aï  exemplaire  altéré.  Il  fant  a,ttendre  qu^  de  nouvelles  pbser* 
vitions  la  fassent  inîeux  connoître. 

Il  en  est  de  mi^e  de  VExocçstus  non  volitan^ ,  que  Forskal 
mentionne  ,  comme  se  trouvant  dans  la  mer  Honge.  (B.) 

EXOCHNATES ,  dixième  classe  du  système  entomologi-^ 
que  de  Fabriciu» ,  qui  comprend  tous  les  crustacés  macroures^ 
ou  à  longue  queue ,  tels  que  les  éçreyisse^ ,  les  crevettes ,  le». 
quilles ,  les  langoustes  \  &c.  Cette  classe  est  caractérisée ,  siû- 
^aat  lui ,  par  la  présence ,  hors  de  la  lèvre ,  de  plusieurs  màe^ 
choires  co^uyertes  pair  les  palpes»  Fi>jr«»  Crustacés  (O*) 
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EXOTIQUE  ;  se  dit  d'une  plante  étranaère  au  cUmaioû 
elle  est  cultivée  (D.) 

EXQUIMA.  Bu£fon  avoit  réuni  ce  jw/i^  décrit  par  Marc- 
grave^  au  sapajou  9  appelé  Coaita  simia  paniscus  Linn.  Des 
observations  plus  récentes ,  ont  prouvé  que  c'étoit  une  espèce 
de  guenon ,  la  même  que  la  simia  diana  de  Linnseus.  En  effet , 
iMarcgrave  n'a  point  trouvé  ce  singe  en  Amérique  ;  ^mais  ïk 
assure  qu'il  vient  du  Congo  ,  et  dç  la  Guinée  ;  or  ^  on  sait  qu'iZ 
n'y  a  point  de  sapajou  en  Afrique.  Voyez  aux  mots  Guk- 
KONS  et  Diane.  Consultez  aussi  1  article  du  Coaita.  (V.) 

EXTRAIT.  Ce  mot  pris  dans  le  sens  chimique  le  plu» 
général^  signifie  un  principe  quelconque^  séparé^  par  le  moyen 
d'un  menstrue  (i),  d'un  autre  principe  avec  lequel  il  éloit 
combiné.  Mais  l'usage  a  restreint  le  nom  i! extrait  à  désigner 
une  substance  particulière  ^  retirée  de  ceHains  végétaux  par 
^  le  moyen  de  l'eau. 

Le  menstrue  aqueux  qui  sert  à  cette  séparation ,  se  trouve 
dans  la  plante  mê.re>  ou  est  pris  au-dehors.  Dans  le  premier 
cas^  qm  est  celui  des  plantes  aqueuses^  on  les  écrase >  on  les 
exprime ,  et  on  obtient  ainsi  un  çuc  chargé  par  dissolution  de 
la  partie  extractive ,  et  par  contusion  de  la  fécule  de  la  plante^ 
et  de  sa  résine  lorsqu'elle  est  résineuse. 

Si  les  plantes  dont  on  veut  avoir  les  extraits  ^ojA  visqueuses, 
sèches  ou  ligneuses ,  on  leur  applique  alors  une  eau  étrangère 
à  celle  qu'elles  peuvent  contenir ,  dans  laquelle  on  les  fait 
macérer,  infuser  ou  bouillir,  suivant  l'état  et  la  nature  des 
matières  qui  doivent  fournir  Y  extrait,  La  décoction  tire  trop 
de  substance  ;  la  macération  sufiit  souvent  ;  l'infusion  peut 
suffire  dans  tous  les  cas  :  c'est,  dit  Fourcroy,  l'opinion  des 

Î>lus  grands  chimistes  et  des  médecins  les  plus  célèbres.  La 
iqueur  que  donne  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations,  est 
ordinairement  troublée  par  la  présence  de  quelques  matièi^s 
non  dissoutes.  Or,  ce  n'est  que  la  matière  réellement  dksoute 
et  combinée  chimiquement  avec  l'eau,  qui  est  le  véritable 
extrait  dont  il  s'agit  ici. 


;  point  ( 

dire  qu'il  faut  dépurer  la  liqueur.  On  dépure  aussi  les  sucs 
^Qh  plantes  auxquels  on  n'a  point  m^  d'eau.  Cette  dépura- 

'  (i)  En  chimie,  on  appelle  menstrue  ^  toute  liqueur  propre  â 
dissoudre  les  corps  solides  ,  à  en  retirer  les  teintures,  les  extraits ^ 
les  parties  le»  plus  subtiles  et  les  plus  essentielles.  L'acide  nitt»- 
muriatique  (  Veau  régale  )  est  le  menstrue  de  Ter. 
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tîon  se  fait  de  plusieurs  manières ,  par  la  filtration ,  par  le 
«impie  repos  ou  la  chaleur^  par  Talcohol,  par  les  acides  végé- 
tauic  ,  par  le  blanc  d'œuf  qui  rassemble  la  fécule  en  se  coagu- 
lant. La  liqueur  étant  déféquée  et  clarifiée  y  on  la  met  à  éva- 
porer sur  un  feu  doux  (  ordinairement  au  bain-marie  )>  jus- 
qu'à la  consistance  appelée  d'extrait  mou ,  ou  simplement 
d'extrait,  expression  suffisamment  exacte,  parce  qu'on  ne 
réduit  que  rarement  les  extraits  sous  forme  solide. 

La  consistance  d'extrait  est  l'état  de  mollesse,  à-peu-près 
moyen  entre  la  consistance  sirupeuse  et  la  consistance  des 
tablettes.  L'habitude  apprend  à  saisir  les  signes  auxquels  on 
reconnoit  cet  état,  qui  est  essentiel  à  la  perfection  de  l'extrait, 
et  sur-tout  à  sa  conservation  ;  il  faut  que  le  doigt  éprouvé 
quelque  résistance  en  pressant  un  extrait  refroidi  ;  il  doit 
laisser  à  sa  surface  une  impression  durable ,  et  s'en  détacher 
sans  en  rien  emporter,  c'est-à-dire  ne  pas  coller. 

Cette  substance  particulière,  appelée  spécialement  extrait, 
est  mal  connue  des  chimistes.  Ils  distinguent  trois  espèces 
d'extraits;  les  extraits  muqueux,  les  savonneux,  et  les  ex-* 
tracto-résineux. 

Les  premiers  se  dissolvent  bien  dans  l'eau ,  très-peu  dans 
l'alcohol ,  et  passent  à  la  fermentation  vineuse.  Tel  est  le  ro6 
de  groseille  préparé  par  l'évaporation  du  suc  de  son  fruit. 

Le  .caractère  des  extraits  savonneux  est  de  se  moisir,  plutôt 
que  de  passer  à  la  fermentation  vineuse  ;  ils  sont  dissous  par 
1  eau ,  et  en  partie  par  l'alcohol.  Le  suc  de  bourrache  épaissi , 
en  fournit  un  de  cette  nature.  Ceux-ci,  selon  Fourcroy,  sont 
les  extraits  proprement  dits. 

Les  troisièmes,  appelés  extracto-résineux,  se  dissolvent  dans 

,    l'eau  et  dans  l'alcohol  ;  ils  sont  inflammables ,  parce  qu'ils 

contiennent  un  principe  résineux,  et  ils  ne  s'altèrent  point  à 

l'air.  Le  suc  épaissi  de  concombre  sauvage  (  momordica  elate- 

rium  )  ,  est  de  cette  espèce. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  de  ces  trois  sortes 
d'extraits.  Tels  sont  le  suc  d'acacia,  c-elui  d'hypocisle,  l'opium , 
le  cachou,  le  suc  de  réglisse,  &c. 

ai  Les  extraits  renferment  sous  un  petit  volume ,  tous  les 
>»  principes  utiles  des  substances,  dont  la  vertu  médicinale  né 
»  résidoit  point  dans  des  principes  volatils,  dissipés  par  la 
^  décoction  ou  Tévaporatioi]^,  ou  dans  des  parties  terreuses 
Ji  ou  résineuses,  séparées  par  la  défécation.  Ainsi  les  plantes 
3>  aix>matiques ,  et  celles  qui  contiennent  un  alkali  volatil 
»  libre,  ne  doivent  pas  être  exposées  aux  opérations  qui  four- 
%  nissent  des  extraits;  au  moins  ne  doit-on  pas  espérer  de 
>  concentrer  toute  la  vertu  de  la  plante  dans  l'extrait.  On  ne 
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»  doit  pa8  non  plu»  se  proposer  d'extraire,  par  lé  moyen  é& 
»  Teau^  les  parties  médicamenteuse  des  substances  qui  n'opè^ 
»  rentque  par  leurs  racines;  c'est  ainsi  qu'il  ne  faut  pas  substi- 
»  tuer  la  décoction  ou  V extrait  de  jalap  à  sa  poudre. 

D  Certains  végétaux  inodoi^es,  tds  qne  le  séné,  Tdlébore, 
9  qui,  pris  en  substance  ou  en  infusion ,  sont  des  purgalifi^ 
»  très-efficaces,  fournissent  des  extraits  qui  ne  purgent  que 
»  très  -  foiblement.  Quelques  autres  au  contraire ,  tels  que 
1»  l'écorce  de  sureau ,  donnent  des  extraits  qui  retiennent  toute 
9  leur  vertu  purgative. 

3)  Le  principal  avantiwe  que  nous  fournissent  les  remèdeé 
s  réduits  sous  la  forme  ^extraits,  c'est  la  facilité  de  les  con— 
1»  server  et  de  les  fiiif^  prendre  aux  malades  i>.  (  Ane.  Sncy^ 
clop.  ) 

ÎJ extrait  proprement  dit,  est  regardé  par  les  chimistes, 
comme  un  des  matériaux  immédiats  qui  entrent  dans  la  coit^ 
position  des  végétaux.  (  D.) 

•  EYLAXS ,  Èylais,  genre  d'insectes  de  ma  sous-classe  de^ 
AcEBBS  ,et  de  ma  famille  des  Acaiudibs.  Ses  caractères  sont  : 
palpes  coniques,  Congés,  articulés,  arqués  et  pointus  ;  man- 
dibules plates,  munies  d'un  ongle  à  la  poiiite,  et  reçues  dans 
une  lèvre  inférieure  ;  pattes  propres  pour  nag«r  ;  corps  presque 
globuleux,  d'une  peau  assez  ferme,  sans  distinction  d'an- 
neaux ;  deux  à  quatre  yeux  ;  huit  patte». 

Les  éylais  sont  de  très-petits  insectes  que  MuUer  a  placé» 
avec  les  hydrachènes  ;  on  ne  peut  guère  donner  de  détails  sur 
leur  genre  de  vie;  cachés  au  fond  des  eaux,  sous  les  feuille» 
des  végétaux  qui  y  croissent,  ils  ne  sont  pas  k  portée  d'être 
observés;  mais  on  sait  qu'ils  vivent  de  rapine.  U  est  difficile  de 
les  prendre,  parce  qu'ils  nagent  avec  beaucoup  de  rapidité, 
les  pattes  étendues ,  séparées  ou  réunies. 
-^  Eylais  étendu, i?/ai«  extendens,  tromhidium  Fab*'Il  a  le 
corps  arrondi,  convexe,  luisant,  glabre,  un  peu  plus  large 
postérieurement,  d'un  roi^e  obscur;  les  yeux  rouges,  au 
nombre  de  quatre,  suivant  MuUer,  rapprochés  par  paire; 
lea  antennules  petites  ;  les  pattes  rouges ,  velues ,  dont  les  dewf 
dernières  j^us  longues  que  les  autres,  entièrement  lisses  ;  eHes 
restent  étendues  et  sans  mouvement  sur  l'eau  quand  l'insecte 
»age. 

•  On  le  trouve  en  Danemarck^en  France,  dans  les  fosse» 
rem{^ies  d'eau.  (L.) 

ËYMOR,  nom  sous  lequel  le  goéland  hrun  est  connu  eit 
Norwège./'^oytfar  Goéland.  (S.) 

E  YR A ,  quadrupède  du  genre  des  Chats.  {Voyez  ce  mot.) 
n  se  trouve  au  Paraguay,  ou  M..d'Azara  V%  observé.  (  ji&«sasi^ 
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sur  VH^Bt.  nat  dês  Quadr,  du  Paraguay,  tom.  i  ^  pag.  177 
de  la  traduct.  franc.  ) 

Ce  ckçit  est  moins  gros  que  l'espèce  commune  de  noire 
nhat  dom^Sftique  ;  il  a  trente-un  ponces  de  longueur  ^  et  sa 
queue ,  plus  touffue  que  celle  du  cnat>  est  longue  de  près  d'un 
pied  ;  sa  robe  est  douce ,  bien  fournie^  et  d'un  ix>ux  clair  ;  les 
moustache»^  et  une  petite  tache  de  chaque  côté  du  nez^  sont 
blanches. 

Quand  cet  animal  est  pris  jeune,  il  devient  aussi  doux 
qu'un  chat  bien  priré  ;  il  joue ,  de  même ,  avec  les^  souris 

Su'il  attrape ,  mais  il  se  jette  aussi  sur  les  volailles  et  les  tue  ;  il 
îmoîgne  son  contentement  par  le  même  murmure  que  le 
chat  bit  entendre.  M.  d'Azara  ne  lui  a  pas  trouvé  d'odeur 
particulière,  ni  l'iris  de  l'œil  alongé.  (S.) 

EYSTATHE,  Eyttathes ,  grand  arbre  k  feuilles  alternes, 
ovales  oblongues,  aiguës,  très -entières,  glabres,  veinées,  ^ 
fleurs  blanches,  portées  sur  des  grappes  oblongues,  presque 
terminales,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  yalentinie,  mais 
dont  Loureiro  a  fait  un  genre  dans  l'octandiîe  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  de  cinq  foliples 
ovales;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  ;  huit  étammes  ;  un 
ovaire  supérieur,  suj*monté  d'un  style  à  stigmate  obtus  et 
émarginé. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  charnue,  unilocylaire  et 
tétrasperme. 

Heystath»  crott  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Cochin- 
chine.  Son  bois  est  rpugeâtre,  et  très-propre  à  la  construction 
des  maisons.  (B.) 


F 


FAAI>H,  nom  de  J'Oncb  en  Barbarie.  Voy^*  ce  mot.  (S.) 
FABAGELLE,  Zygophyllum ,  genre  de  plantes,  à  fleurs 
polypétalées,  de  la  décandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  dea 
RuTACÉBs ,  qui  présente  pour  caractère  un  caUce  de  cinq  fo- 
lioles ovales  oblongues,  un  peu  concaves  et  obtuses;  cinq  pé- 
tales oblongs  et  obtus  ;  dix.étamines  ,  dont  les  fîlamens  ont 
chacun  à  leur  base  interne,  une  écaille  adnée  et  bifide;  un 
ovaire  supéneur,  oblong ,  prismatique,  chargé  d*un  style  quel- 
quefois incliné ,  à  stigmate  ample. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  pentagone ,  divisée  en  cinq 
logaa^  et  qui  s'ouvre  en  cinq  valves  auxquelles  adhèrent  les 
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cloisons.  Chaque  loge  renferme,  sur  deux  rangs ^  pluài^ 
semences  anguleuses. 

Ce  genre  ,  jqui  est  figuré  çl.  345  des  lUustratio/is  dç  I^a* 
marck ,  renferme  une  quinzaine  d'espèces  presque  toutes  -pro- 
pres à  l'Afrique ,  et  fort  voisines  des  Fagones.  {J^oyez  ce  xnol.) 
Ce  sont  des  sous-arbrisseaux ,  ou  des  herbes  vivaces  à  feuilles 
conjuguées,  très -rarement  simples,  et  à,  fleurs  solitaires  et 
axillaires.  Une  seule  4€rc^  espèces  est  dans  le  cas  d'être  men- 
tionnée ici  :  c'est  la  FabagJelle  commune  ,  Zygophyllunh 
fahaga^lÀnxi. ,  qui  c|:oît  en  ^Syrie  et  en  Barbarie.  Elle  a  le» 
folioles  oblongues,  planes;  les  tiges  herbacées  et  les  capsule» 

Ïrismatiques.  C'est  une  plante,  remarquable,  qui  reste  en 
eur  pendant  trois  mois.  En  conséquence ,  on  la  cultiveypoujr 
ornement ,  assez  fréquemment ,  dans  les  jardins.  On  la  dit  ver- 
mifuge. (B.) 

FABI ANE  ,  Fahiana ,  arbrisseau  à  feuilles  très-petite* , 
sessiles,  ovales,  squamiformes,  concaves  en  dedans  et  imbri- 
quées le  long  de  petits  rameaux ,  à  fleurs  d'un  blanc  viola tre, 
solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  penlandrie  monogynie. 

Ce  genre  ofire  pour  caractère  un  calice  petit,  persistant ,  à 
cinq  angles  et  à  cinq  dents;  une  corolle  infuncËbuliforme ,  à 
tube  très- long ,  à  limbe  à  cinq  lobes  plissés  et  recourbés; 
cinq  étami nés,  dont  deux  plus  longues  ;  un  ovaire  supérieur, 
à  style  fibforme  et  à  stigmate  émarginé  ;  une  capsule  oyale  , 
biloçulaire,  bivalve,  contenant  un  grand  nombre  de  se- 
mences. 

"Lefabiane  croît  au  ChiU,  et  répand  une  odeur  réâiieuse. 
Ses  feuilles  sont  amères  et  employées  contre  une  maladie  des 
chèvres,  appelée  pizguin  dans  le  pays.  U  est  figuré  pi.  1 22  de 
la  Flore  du  Pérou,  (B.) 

FABRECOUILLER.  C'est  la  même  chose  que  le  Mico- 
couiiiiiER.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FABRICIE ,  Fabricia ,  genre  de  plantes  à  fleurs  polype- 
talées  ,  de  l'icosandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  Mir- 
TOÏDEs ,  dont  là  fleur  offre  un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
une  corolle  de  cinq  pétales  sessiles  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  distinctes ,  insérées  au  calice  ;  un  germe  à  demi  infé- 
rieur, ovale,  à  style  simple  ,  et  à  stigmate  globuleux. 

Le  fruit  est  une  capsule  multiloculaire  à  une  seule  semence 
ailée.  , 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  /^iS  àes  Illustrations  de  La- 
marck,  ne  diffère  des  Leptospermes  (  Voy^z  cemot.  ),  qu^ 
par  sa  capsule  et  sa  semence.  Les  deux  espèces  qui  le  compo- 
sent viennent  de  la  Nouvelle  -  Hollande  j,  ou  Aualralasie.  G« 
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Bont  des  arbustes  h  feuilles  alternes  au  opposées,  et  à  fleurs 
£txiUi^ires  et  solitaires.,  qu'on  cultive  actuellement  dans  les 
jardins  de  France  et  d'Angleterre*  (B*) , 
.\  FACE.  Consuliez  l'article  Visage  bt  Physionomie,  ^nsi 
qi^e  le  mot  HoHMEf  (V.) 

. F AG^N ,  nom  donné  par  Adanson,  à  une  coquille  bi- 
yalvç  du  Sénégal,  qui  fait,  partie  du  genre  des  Arches  de 
LinnaBUs ,  et  du  genres  Pétonci«e  de  Jjamarck.  Fbyez  au  mot 
PÉTONCiiE.  Elle  est  figurée,  pi.  18  de  l'ouvrage  d'Adanson.  (B.) 
FAQARIER^  FagaraiÀnn.{Té£randri0  monogynie.)^  nom 
que  portent  plusieurs  arbres  où  arbrisseaux  exotiques ,  qta 
constituent  un  genre  de  la  fam^le  desTiRifiiNTACÉBS,  et 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  orainairep[ient  ailées  avec  im- 
paire,  et  les  fleurs  ;céunies  en  faisceaux,  on  en  grappes  aux  ais- 
selles des  feuilles.  On  trouve  dans  chaque  fleur  un  calice  pêr-» 
sist^nt^  très-petit,  et  à>quatreoucinq  divisions ;îiné  corolle 
k  quatre  ou  cinq  pétales^  qus^tre  à  huit  étaminesiy  dont  les  £ièta 
un  peu  plus  longjs  que  la  corolle >  pointent  des:  anf hères  ovales; 
un  ovaire  sup^ri^r  eli  simple  j  et.  un  stijde^  couronné  pai»  un 
stigmate  à  deuiç  lob^^^  l^e  fruit  est  :Une  capsule  à  deux  valves, 
et  à  u^e  loge ,.  cQj3,teA*nt  une,  semmce  arnondie  et  luisante  : 
quelquefois  il  est.  composé  de,  plusieurs,  jsapsnlisa*  Ces  carac- 
tères^ sont  représentés»  pi.  84  de  VJlius^fi^onrjies,  Genres;d<^ 
Lan^^arck..      .  -.;:.^  ,        ■  •  .   •      -   ■  •  •»     -'•■'•':  •     ■ 

Le  Faoarier  du  Japon  bu  le  Poivrier  du  Japon,  J?'a^ 
gar^.pip&rita  Xin^.,,  est  l'espèce  la  plus  intéressante  à  con- 
ncHtre.  C'est  un^  arbrissc^^u  célèbre  dans  ce  pays>  par  aes  qua- 
lilés,  et  par  l'usage  qu'on  fait  habituellement  de  quelques-unes 
de  se»,  par,ties.:  Û  s'élève  environ  à  ,dix  pieds.  Son  ecorce  est 
luJ^çrculeuse  ,  .J^r^neet  d,'un  yert  rougeâtreisui'les  jeunes  ra-ï 
DfieaJt^  ;  son  bpjsfist  léger  et  rempli  de  moelle.  8es  feuilles  k 
p^q^j^çès^^iblables^içelle^du  frêne,  mais  «moins  longues; 
fioi^t  ,Qç^PP$^^  de  iieijif  ou  onze  folioles  jovalesi^  crénelées:  et 
opposées.  Ses  flewrs,  4'me  couleur  presque  Jiei^acée,  nais-* 
sent  en  panicules  :  elles  varient  dans  le  nombre  ^e  leurs  pétales 
et  des  division^,d§  JejUr, calice.  Les  fruits  sont  ordinairement 
iormé?  dç.4w»;  !ca,p8iiles^jw»elles^  de  laigrosseûr  d'un  grain 
depoiyre,  ;   ,»,.,, h.»  i"»  »• '^  ■■  .j^î  :*ii:yi  '  .    ...'..lotju 

Qçttarbçisscia^  çrqÎA.ni^t^ijeUemf  lltdajftsiè  pays,  dont  il  porte 
je  nom.  Spn  éçorce,,  sesfeyilljes  et  ae&  c^>sules>  cMit  «ne  saveur 
aromatique ,  poiyrjèe.^t  .brûlante  ^  aussi^'en  sert-on  ad  Japon;? 
à  1^  place  de  poi(yçe,et  des  gingembre  poureaasaisonner  les 
alinpien'^.  .,v,:-^  .  y-' '^  ■    ^  '  .'■'■-. 

^,    Qii  trouve  dans  Je^,ÇD^^ts  de  la  Guiîiné*  tme  autre  espèc^I 
du^n^me  |;enre  ^  dopit  les  fruits  ont  une  écoree  pareillement 
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piquante  et  aromatique.  C'est  le  Faoaribr  de  la  Oitiakc^ 
Fagota  Guianenais  Lam.^  vulgairement  le  poivre  des  nègreè^ 
Je  cacatin  des  garipona.  Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  jusqu'à 
cinquante  pieds  ,  sur  deux  pieds  et  demi  de  diamètre  ;  il  pré- 
sente une  cime  ample ,  rameuse  et  irrégulière.  Son  écorce  e^ 
grisâtre  et  chargée  d^épines;  son  bois  blano  ,  dur  et  compact. 
Ses  feuilles  ailées ,  sans  impaire^  sont  composées  d'etivirozt 
dix  folioles  opposées  et  presque  sessiles^  longues  de  éihq  à  ûx, 
pouces  et  larges  en  proportion.  De  grands  panicules  çle  fleurs 
Manches  garnissent  au  mois  de  mai  rexlrén^ité  des  rameaux. 
Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  à  cinq  dents ^  cinq  pétales, 
cinq  étamines;  et  les  fruits  qui  leur  succèdent ,  sont  formés  dd 
trois  à  cinq  capsules  ^  contenant  autant  de  semences  noires  ^ 
luisantes  et  huileuses.  Ces  fruits  mûrissent  dans  le  pays  «u 
août 

On  distingue  Picore  le  Faoaribr.  octandrique,  Fagara 
octandra  Linn.,  qui  croît  dans  l'ile  de  Curaçao^  on  on  se  sert 
de  son  bois  pour  faire  des  selles.  Cest  un  petit  arbre  qui  sit 
plait^dans  les  endroits  pierreux ,  et  qui  fleurit  en  juillet  et  aoûf. 
Ses  feuilles^  qui  tombent  tdus  le*  ans,  sont  composées  de  neuf 
folioles  crénelées  et  cotonneuses  ded  deiix  eôtés.  Ses  fi'elih  6nt 
quatre  pétales  jaimâtres  ^  huit  étamines  alternativement  giiindei 
et  petites^  et  ùn^  calice  blanchâtre  et  caduc.  Le  fruit  est  une 
petite  capsule  grosse  comme  un  pois^  remplie  d'un  suc  balsa*- 
mique. 

Ce  genre  ofire  quelques  autres  espèces  >  mais  elles  soat  peu 
importantes.  Voye%*^Tk  la  description  dans  YEncyùlopédie  mé* 
éhodique,  (D.)         i  . 

FACK>NE,  FctgorUa,  genre  de  plantes  4^  fleors  polypé- 
talées^  de  la  décandrie  monog^ilie,  et  de  k  famille  dés  Ru-^ 
TAesBs,  quia  pour  caractère  un  ^ice  de  bîiiîq  folioles  ôi^e8> 
lancéolées^  droites  «et  caduques;  cinq  pétales  onguiculés  y 
ovfdes  ^  arrondis  9  oa  en  oeeur  ;  dilt  étàtoines  ;  Un  oVfl^  au-^ 
périeur^  à  cinq  angles  ^  surmonté  d'un  styiè  éh  àlène  à  étigmàle 
simple. 

:  Le  fruit  est  uhe  capsule  >  eh  pyramide  <;ourte^  mucronée^ 
k  cinq  lobes  y  à  x»nq  loges ^  à  dix  valvt^s y  contenant ,  dans  cha^ 
que  loge,  une  seule  semence  insérée  à  un  placenta  central.  '^ 

Ce  genre  ne  se  distingue  des  FABAO£iii.B8  {Voyez  ce-miot.). 

2ue  par  l'absence  des  égailles  à  la  base  des  étamines.  Il  t»è 
gure  pi.  346  à.^JUu9ùration9  de  Lamai^k^  et  he  comprend 
qub  quatre  e^i^es ,  qui  tirent  leurs  ndmà  du  pays  ou  elles 
se  trouvent,  c'est-à-dire  de  Crète,  d^Eupagne,  d* Arabie  et  de 
Vinde.  Celle  de  C^ète  eët  là  plus  co^mzâuiïe  dans  les  jardins  de 
'botanique.  C'est  uue  plante  à  tige  herbacée >  anguleuse^  U 


Digitized 


by  Google 


feuilles  opposées,  pétiolées^  composées  chacuiie  de  trois  fo- 
lioles lancéolées  y  mucronées  y  sessoies ,  à  fleurs  solitaires^  axil- 
kires^  pédouculées^  purpurines ,  et  à  capsules  comprimées  et 
ciliées.  (B.) 

FAGRE  >  Fagrœa  y  arbrisseau  dont  les  tiges  sont  légère^ 
ment  tétragones^  k& feuilles  opposées^  ovales,  cunéiformes 
et  entières ,  et  les  fleurs  disposées  trois  ensemble  au  sommet 
des  rameaux;  lequel  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie^  et  dans  la  famille  des  Afooin££s.  U  est  figuré  pi. 
167  des  Illustrations  de  Lainàrck. 

Ses  caractères  sont  d'avoir  lin  calice  campanule  à  cinq 
divisions  ;  une  corolle  monopétale ,  infundibuîiforme ,  à  très; 
long  tube  y  et  à  limbe  à  cinq  divisipns  obliques  et  obtuses  ; 
cinq  étàmihes  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  d0 
la  longueur  de  la  corolle ,  à  stigmate  orbiculaire  et  en  plateaul 

Le  frùil  est  une  baie  ovaîe ,  charnue ,  glabre ,  de  la  gros- 
seur d'une  petite  poire ,  et  divisée  intérieurement  en  deux 
loges  polyspermes. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  Tile  de  Ceylan ,  où  il  a  été  obser\^é 
par  Thunbêrg.  (B.) 

FAHLiËRTZ ,  mine  de  cuivre  grise  ,  appelée  ailssi  jnimt 
d'argent  grise  y  quand  elle  contient  une  quantité  notable  de 
ce  métal.  Voye%  Cuivre.  (Pat.) 

FAILLE  ou  SAUT  D'UN  FILON  (  i%)r«/^  des  Aile- 
mands.  )«  C'est  le  dérangement  d'un  filon  ,  occasionné  par 
raSaissement  d'une  portion  de  la  montagne  qui  le  contient  ; 
de  sorte  que  la  partie  du  filon  qui  n'a  pas  été.  dérangée  ^  se 
trouve  tout-à-coup  interrompue  et  masquée  par  une  roche 
stérile.  Il  faut  alors  s'assurer  si  la  portion  qu'on  exploita  est 
celle  qui  n'a  pas  été  dérangée  -y  aloi*s  on  en  cherche  la  suite 
dans  la  profondeur  :  si  c'est  le  contraire  ^  on  la  cherche  «n 
remontant. 

hes  failles  ae  rencontrent  fréquemment  dans  lés  mines  du 
Derby  shii-e  ,  et  par -tout  où  les  filous  sont  très-inclinés,  et 
approchent  de  la  situation  horizontale. 

11  y  a  des  pays  où  l'on  donne  le  nom  àefaplle  à  une  mar 
tière  étrangère  qui  coupe  le  filon,  f^oyeas  Fbîtte  et  F£Lom. 
.       .  .  (Pat.) 

FAINE.  C'est  le  nom  vulgaire  du  fruit  du  HÊtâe.  Foyet 
ce  mot.  (B,) 

FAISAN  (  Phasianus.)y  genre  d'oiseaux  dans  l'ordire  d^ 
CrÀiiiiiNAc^  y  dont  les  caractères  sbiit  :  le  bec  court  et  ro- 
buste ;  les  joues  couvertes  d'uiie  peau  nue  et  lisçe  ;  le»  pieds  l# 
plitt  souvent  armés  d'éperons.  (  Latham.  ) 
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FAISAN  (  Phaéianua  colchicua  Lath. ,  fig.  pi.  enlam.  "do 
Buffon,  n^  131  le  mâle  ,  et  n°  laa  la  femelle.),  oiseaa  du 

Senre  de  ce  nom.  (  ^<>y^  ci-devant.)  Qui  ne  connoît  l'oiseau 
iu  Phase,  que  les  Argonautes  rapportèrent  de  la  Colcliide  ?  ' 

,  Argivâ  primum  sum  transportata  carinâ 

Ante  mihi  notum  nil ,  xà&ï  phasis ,  erat. 

.  Ma.rt. 

Qui  ne  ^t  qtie  le  faisan  embellit  nos  forêts  et  nos  parcs, 
comme  il  fait  l'honneur  db  nos  tables  par  son  goût  savoureux 
et  là  délièatesse  de  son  fiimet  ?  Son  plumage  a  beaucoup 
d'éclat  ;  les  tiges  des  plumes  du  cou  et  du  dos  sont  d'un  beau 
jaune  doré  «  et  font  Teffet  d'autant  de  lames  d'or  ;  les  barbe^ 
de  ces  mêmes  plumes  du  cou ,  aussi  bien  que  celles  de  la  tête  > 
brillent  d'un  vert  doré ,  changeant  en  bleu  et  en  violet; 
un  rouge  bai  luisant  s'étend  sur  le  dos  ,  le  croupion  et  la 
pôiti*ine  ;  les  ailes  sont  brunes  ,  avec  des  taches  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  le. ventre  est  blanc  ;  les  couvertures  du  dessus 
de  là  queue  vont  en  diminuant,  et  finissent  en  espèces  de 
filets j  dix-huit  pennes  composent  la  queue,  qui  est  fort  lon- 
gue'; celles  du  milieu  ont  plus  de  longueur  que  les  autres ,  d'au- 
tant 2^us  courtes  qu'elles  sont  placées  plus  près  des  côtés;  les 
douze  du  milieu  sont  rayées  transversalement  de  noir. 

Les  plumes  du  cou  et  du  croupion  sont  échancrées  en 
cœur,  comme  quelques  plumes  de  la  queue  du  paon /les 
yeux  sont  entourés  d'une  membrane  charnue  d'un  rouge 
écarlate  ;  deux  bouquets  de  plumes,  d'un  vert  doré,  s'élèvent, 
dans  le  temps  des  amours,  au-dessus  des  oreilles,  et  l'animal 
peut.fermer  à  soi^  gré  l'ouverture  fort  grande  de  cet  organe 
avec  d'autres  plumes  qui  l'environnent;  les  pieds  ont  un  ergot 
.coml  et  pointu ,  ik  sont  d'un  gris  brun  ;  le  bec  a  une  cdu-* 
leur  de  corne  pâje ,  et  l'iris  de  l'œil  est  jaune. 

Les  couleurs  brillantes  que  je  viens  d'indiquer  ne  sont 

Sropres  qu'au  ^wan  mâle  ;  elles  ont  beaucoup  moins  d'éclat 
ans  la  femelle,  et  sa  parure  modeste  est  à-peu-près  la  même 
que  celle  de  la  caille  -,  les  pennes  de  sa  queue  sont  beaucoup 
moiras  longuesquè  Q.elles'du  mâle,  et  elle  a  aussi  derrière 
le  pied  un  très-petit  ergot ,  qui  devient  plus  grand  à  mesure 
qu'elle  vieillit;  il  est  très-peu  saillant  au  pïed  des  jeunes  fe- 
melles ,  et  il  est  entouré  d'un  petit  cercle  noir,  qui  ne  dispa^ 
^QÎt  .qu'à  la  seconde  poYïte* 

.  La  grosseur  àwfainan^si  celle  d'un  coq  ordinaire ,  et  sa 
Jongueui'  de  deux  pieds  dix  ou  onze  pouces;  la  queue  seule 
est  longue  d^unpied  huit  pouces  ;  les  aUes  pliées  Wà  s'étendent 
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gaèf  è  aWélà  dn  commencement  de  la  queue  :  ceite  briéve^ié 
desaûes  tend  le  vol  du  faisan  court  etlbmyant 

N6us  avons  peu  de  cantons  en  France  où  il  y  ait  dèafùî^ 
mns^r^ment  sauvages  /  c'est-à-dii-e  qui  n'aient  point  été 
élevés  dans  des  parcs  avant  d'être  Uchés  dans  les  campLes 
ï  ""^'IT^'^'  ^  *  ?^  ces/ax.a/2.  sauvages  dans  les  moEes 
du  Dauphcne  qui  confinent  àcelleâ  du  Piémont,  ainsi^^^^^^ 
dans  les  montagnes  du  Forez ,  dànô  les  forêts  de  Loches^ 
Rhi^,&a&c''''  ^^  Chinon,  dans  plusieurs  îles  du 

Ce  sont  des  oiseaux  extrêmement  fkrouclie 
qu  impossible  d'apprivoiser  :  lorsqu'on  les  p 
na  deviennent  furieux  ,  et  fondent  à  granc 
sur  les  compagnohs  de  leur  captivité.  Ils  fu 
les  heux  qu'a  habite  •  ils  se  fuient  même  1^  v 
«ment  à  vivre  isolés ,  et  ne  se  rapprochent  qi 
desanioura,  c'est^-dire  au  commencement  du  printemps. 
Dans  1  état  sauvage ,  les  mâles  n'oijt  chacun  qu'une  seule  fe^ 
melle  Celle-ci  fait  son  md  au  pied  d'un  arbre,  de  brins  da 
bois  et  de  debns  de  plantes  sèches  ;  eUey  dépose  douze  à 
qmnze  œufs  plus  petits  que  ceux  de  là  poule ,  et  d'un  gris 
verdâlre  tacheté  de  brun.  L'incubation  est  de  virigt-trow  à 
vmgt-quatre  jours.  ILr  poule  faisane ,  suivant  les  observations 
de  M.  Leroy,  a  beaucoup  moins  d'empressement  que  laper-- 
drix,  poar  rassembler  ses  petits  el  les  retenir  près  d'elle  EUè 
abandonne  sans  beaucoup  d'inquiétude  ceux  qui  s'égarent  et 
U  quittent  ;  mais  en  même  temps  eUe  est  douée  d'une  sensi- 
bilité plus  générale  poui:  tous  les  petits  de  son  espèce  :  il  suffit 
de  la  suivre  pouravoir  droità  ses  soins,  et  eUe  devientlamère 
commune  de  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'elle. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  dans  les  bois  ;  ils  se  tiennent  à  terre 
dans  les  taillis ,  d'où  ils  sortent  de  temps  en  temps  pour  gagner 
les  chaumes  et  les  terres  nouvellement  ensemencées.  Ce  n'est 
que  dans  les  cantons  où  ils  sont  communs,  qu'ils  se  montrent 
dans  les  plaines  :  on  peut  se  rap|)eler  quelle  quantité  il  y  en 
avoit  dans  les  campagnes  des  environs  de  Pans. 

Dès  que  le  soleil  se  couche ,  les  faisans  gagnent  ordinai- 
rement les  gauhs  et  les  cantons  où  il  y  a  des  chênes  élevés; 

J  y  perchent  pour  y  passer  la  nuit ,  et/en  y  montant,  1© 
maie  fait  toupurs  entendre  son  cri ,  qui  a  quelque  rapport 
avec  celui  du  paon  et  avec  celui  de  la  pintade  :  le  cri  de  la 
lemdle  eat  très-foible. 

Dample^pays  où^lW  élève  des  faisans  dans  un  état  do 
ctemi-Hbeirte ,  comme  on  le  faisoit  en  France  dans  les  capi- 
tainenea  ,  Fou  voit  ces  oiseaux  se  réunir  en  troupe ,  ^orsqu^ 


TUl.  ^ 


Digitized 


by  Google 


^94  *■  A  I 

la  terre,  dépouillée  des  récoltes^  les  force  de  se  rassembler  ans 
remises  dans  lesquelles  on  les  conserve  ;  alors  il  sor  lent  du  Ihns 
deux  fois  par  jour  pour  chercher  leur  nourriture^  ce  qu'on 
appelle  aller  au  sagnage..  Tous  à-peu-près  ensemble  s'ache- 
ihineni  au  lever  du  soleiL  Lorsque  cet  astre  commence  à  mon* 
ter  sur  l'iiorizon ,  leur  repas  étant  bientôt  fait^  parce  qu'alors 
la  nourriture  est  abondante  ^  la  chaleur  qui  se  ^t  sentir  les 
invite  à  rentrer  aa  bois.  Us  en  sortent  ensuite  entre  cinq  et 
six  heures ,  et  le^ir  souper  dure  jusqu'à  la  nuit  ;  ils  rentrent 
idors  pour  se  percher.  Voyez  les  Lettres  sur  les  Animaux, 
par  M«  Leroi ,  pag.  25^* 

C'est  encore  dans  la  Colchide  .>  aujourdhui  la  Mingréhcy 
antique  berceau  de  l'espèce  du  faisan,  qu'elle  est  plus  forte  et 
plus  belle  ;  à  niesuie  qu'on  l'a  forcée  à  s'en  éloigner^  elle  a 
perdu  de  aes  qualités  originelles.  L'espèce  est  à  présent  ré- 
pandue dans  presque  toute  l'fiurppe,  en  Afrique, en  Asie, 
même  dans  les  contrées  froides  du  Nord»  Regnard  avoit  tué 
des  faisans  en  Bothnie  ;  Guenau  de  Montbeillard  ne  pou* 
vant  se  persuader  qu'un  oiseau  qui ,  en  France  même ,  exige 
des  soins  pour  sa  multiplication  ,  pût  se  trouver  dans  une 
latitude  aussi  élevée ,  révoquoit  en  doute  le  témoignage  de  ce 
voyageur.  Mais  le  rapport  de  Regnard  a  depuis  été  confirmé 
par  M.  Pallas ,  qui  a  vu  des  faisans  dans^des  contrées  encore 

5 lus  septentrionales.  Le  véritable  domaine  de  cette  espèce , 
it  cet  illustie  naturaliste  ,  est  dans  les  bois  de  Kuma ,  aux 
environs  du  Terek ,  du  Kuban  ,  des  places  couvertes  de 
joncs  qui  avoisinent  la  mer  Caspienne  et  tout  le  Caucase, 
(Nouveaux  Voyages  dans  les  Gouvernemens  méridionatix  de 
rjEmpire  de  Russie,  en  4yg3  ei4yg4,)  Dans  ses  premiers  voya- 
ges ,  M.  Pallas  avoit  observé  que  les  faisans  ne  sont  nulle  part 
plus  communs  que  pvès  du  fleuve  Amour  en  Sibérie.  Ces  oi- 
seaux sont  un  article  de  commerce  pour  les  Chinois^  qui  les 
vendent  gelés  au  marché  de  Kiakta. 

lues  faisans  vivent  ordinairement  six  k  sept  ans  ;  c'est  la 
durée  de  la  vie  de  la  poule  commune.  L'on  sait  qu'un y»/- 
isandeau  est  un  mets  exquis  et  en  même  temps  fort  sain  ;  aussi 
c'est  un  morceau  cher  et  fort  recherché,  et  pour  se  le  procu- 
rer, les  riches  n'épargnent  point  les  dépenses.  L'éducation  dc5 
faisans  est  devenue  un  art ,  même  assez  difficile ,  dont  je 
parlerai  après  avoii*  indiqué  les  diflFérentes  manières  de  les 
chasser. 

Chasse  du  Faisan.  \ 

Qn  chassé  cet  oiseau  ,  soit  avec  les  oiseaux  de  vt>l  <  soit  au 
f  u^ ,  soit  auxiaicets  ^  ou  autres  pièges. 
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L'on  trouvera  à  l'article  de  laFAVCONNERiE  ^  la  manière 
de  prendre  \e^  faisans  avec  Toiseau  de  proie.  3 'ai  vu  les  Turc» 
de  Salonig^ue  se  faire  un  amusement  habituel  de  celte  chasse^ 
auivtoùt  pendant  l'hiver  ,  où  les  faisans  arrivent  en  très- 
grand  nomhre  dans  les  bois  et  les  plaines  de  la  Thessalie. 

Au  fusil ^  la  cihasse  du  faisan  est  la  même  que  celle  delà 
perdrix.  On  peut  en  tuer  aussi ,  en  se  tenant  à  l'aMt  au 
pied  des  grands  arbres^  que  ces  oiseaux  Jcecherchent  pour 
8  y  percher  pendant  la  nmt  ;  et  comme  ils  ne  manquent  pas 
de  crier  en  y  volant ,  ib  se  trahissent ,  et  indiquent  ^ux-mè- 
mes  Farbre  qu'ib  ont  choisi  pour  y  prendre  du  repos,  et  qui 
devient  bientôt  pour  eux  l'arbre  de  la  mort.  Cette  chasse 
meurlrière  étoit  fort  pratiquée  par  les  braconniers  des  envi- 
rons de  Paris  ;  elle  est  en  même  temps  très-facile ,  car  lefai-^ 
San  y  perché  sur  son  arbre  ,  se  laisse  approcher  tant  qu'on 
veut^  et  souffre  même  qu'on  lui  tire  plusieurs  coups  de  fusil 
«ans  quitter  l'arbre. 

L'auteur  du  Traité  de  lâchasse  au  fusil  Siasure  qu'en  brû- 
lant ^pendant  la  nuit,  une  mèche  soufrée  au-dessous  deb 
branche  sur  laquelle  un  faisan  est  perché ,  il  tombe  suffoqué 
par  la  fumée  du  soufre  embrasé.  Cet  autem*  cite ,  à  cette  occa- 
sion, une  aventure  de  braconniers  surpris  à  cette  chasse  dans 
le  parc  du  château  de  Richelieu. 

Les  lacets  pour  prendre  les  faisans  sont  les  mêmes  quo 
ceux  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  Perdrix;.  {Ployez  co 
mot)  Les  habitans  des  campagnes  voisines  du  mont  Cau- 
case ,  onles  faisans  sont  très-communs,  se  servent  d'un  lacet 
particulier  pour  attraper  ces  oiseaux  ,  qui  en  passant  à  tra- 
vers àei  roseaux  épais, y  laissent  des  traces  en  tous  sens.  C'est 
dans  ces  espèces  de  sentiers  que  l'on  place  le  lacet;  il  est  assu- 
jéti  à  une  verge  élastique  que  l'on  courbe  par  le  bas  ;  il  est 
également  entrelacé  autour  d'un  petit  bois, qui,  tendu  par  la 
verge  élastique  et  un  cordon ,  presse  un  bâton  mis  en  travers 
sur  un  arc  assujéti  en  terre ,  et  le  tient  droit.  Sur  ce  bâton  ,  en 
reposent  plusieurs  autres  petits  qui  traversent  la  trace  sur  la- 
quelle on  tend  le  piège.  Si-lôt  que  le  faisan  pose  le  pied  sur 
un  de  ces  petits  bâtons ,  le  poids  de  Foiseau  presse  contre 
terre  celui  qui  est  mis  en  travers  ;  le  petit  bois  part ,  la  verge 
élastique  se  dégage  et  se  relève  avec  promptitude,  emprisonne 
les  pieds  de  l'oiseau  dans  le  piège,  et  l'élève  avec  lui  en  l'air, 
de  manière  qu'il  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  se  dé- 
gager. 
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J)e  l'éducation  des  Faisans,         \ 

Je  suivrai  ici  le«  préceptes  et  les  indications  de  M.  hefay, 
ancien  lieutenant  des  chasses  du  parc  de  Versailles.  La  place 
qu'il  occupoil  Tavoit  misa  portée  de  faire  les  meilleures  obser* 
\rations  ^  et  sa  sagacité  ,  ainsi  que  son  esprit  juste  et  philoso- 
phique, les  rendent  très-précieuses. 

.  On  appelle  faisaTiderie ,  k  lieu  où  Ton  élève  de» faisans  et 
des  perdrix  de  ton  le  espèce. 

Cette  éducation  domestique^du  gibier  est  le  meilleur  moyen 
d'en  peupler  promptement  une  terre  ,  et  de  réparer  la  des- 
truction que  la  chasse  en  fait.  Ce  n'est  que  par-là  que  l'on  est 
parvenu  a  répandre  les  faisans  et  les  perdrix  rouges  dans  des 
endroits  que  la  nature  ne  leui*  avoit  pas  destinés.  ïjesfaisans 
étant  le  gibier  qu'ordinairement  on  désire  le  plus  ^  et  que 
l'on  sait  le  moins  se  procurer  ,  nous  donnerons  ici  en  détail 
la  méthode  la  plus  sûre  pour  en  élever  dans  unefaisanderie. 
Cette  méthode  peut  d'ailleurs  s'ap^'quer  aussi  aux  perdrix 
rouges  et  grises;  s'il  y  a  quelques  oifférences  ,  elles  sont  légè- 
res >  et  nous  aurons  soin  de  les  marquer. 

\5  ne  faisanderie  doit  être  un  enclos  fermé  de  murs  assea 
hauts  pour  n'être  pas  insultés  par  les  renards  y  &c. ,  et  d'une 
étendue  proportionnée  à  la  quantité  de  gibier  qu'on  y  veut 
élever.  Dix  arpens  suflSsent  pour  en  contenir  le  nombre  dont 
un  faisandier  peut  prendre  soin  ;  mais  plus  unefaisanderie 
est  spacieuse  ^  meilleure  elle  est.  Il  est  nécessaire  que  les  ban- 
des du  jeune  gibier  qu'on  élève  soient  assez  éloignées  les 
unes  des  autres ,  pour  que  les  âges  né  puissent  pas  se  con- 
fondre. Le  voisinage  de  ceux  qui  sont  forts  est  dangereux 
pour  les  plus  foibles  :  cet  espace  doit  d'ailleurs  être  disposé  de 
manière  que  l'herbe  croisse  dans  la  plus  grande  partie^  et  qu'il 
y  ait  un  assez  graiid  nombre  de  petits  buissons  épais  et  four- 
rés ,  pour  que  chaque  bande  en  ait  un  à  portée  d'elle  ;  ce  se- 
cours leur  est  nécessaire  pendant  le  temps  de  la  grande 
chaleur. 

Pour  se  procurer  aisément  des  œufs  de  faisans  ,  il  faut 
nourrir  pendant  toute  l'année  un  certain  nombre  de  poules: 
on  les  tient  enfermées  au  nombre  de  sept  avec  un  coq ,  dans 
de  petits  enclos  séparés,  auxqueb  on  a  donné  le  nom  aepar- 
guets.  L'étendue  la  plus  juste  d'un  parquet  est  de  cinq  toise» 
en  carré,  et  il  doit  être  gazonné.  Dans  les  endroits  exposés 
aux  fouines  ,  aux  chats  ,  &c.  ,  on  couvre  les  parquets  d'un 
filet  :  dans  les  autres ,  on  se  contente  d'éjointer  les  faisans  pour 
les  i-elenir.  Ejointer ,  c'est  enlever  le  fouet  même  d'ime  ail* 
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€in  aerrant  fortement  la  jointure  avec  un  fil.  H  faut  que  ce  qui 

fait  séparation  entre  deux  parquets  soit  assez  épais  ^  pour  que 

les  faisans  de  l'un  ne  voient  pas  ceux  de  l'autre.  Au  défaut 

'  de  murs  ,  on  peut  employer  des  roseaux  ou  de  la  pailla  de 

seigle.  La  rivalité  troublerpit  les  coqs  s'ils  se  voyoient ,  et 

elle  nuiroit  à  la  propagation.  On  nourrit  Yen  faisans  dstn»  ua 

parquet ,  comme  des  poules  de  basse-cour  v  arec  du  blé ,  d^ 

Forge,  &c.  Au .  commencement  de  mars». il iù'fi^'^  pas  inutile 

de  leur  donner  un  peu  de  blé  noir^  que  l'on  appelle  smrasia^ 

pour  les  échauffer  et  bâter  le  temps  dç  l'amAur^  Il  fa^t.qulla 

soient  bien  nourris  ,  mais  i)  serca^. dangereux  qu'ils  fiisseut 

engraissés.  Les  poules  trop  grasses  pondent;  mains ,,  et  la  co** 

Juille  de  leurs  œufs  est  si  molle  ,  qu'ils  courent  risqvie  d'être 
crasés  dans  l'incubation^  Au  reste,  les  parqueis  doivent  être 
exposés  au  Midi ,  et  défendus  du  côté  du  Nord  par  un  bois.> 
ou  par  un  mur  élevé  qui  y  fixe  la  chaleur. 

hes. faisans  pondent  vers  la  fin  d'avril  ;  il  faut  alors  ramasr 
séries  œufa  avec  soin  totis  les  soiradans  chaque  parquet;  sana 
eela  ils  seroient  souvent  cassés  et  mangés  par  tes  [X)ules  même» 
On  les  met,  au  nombre  de  dix*huit ,  sous,  une  poule  de  basse» 
cour,  de  la  fidèle  de  laquelle  on .^'esi  assin^é  l'année  précé- 
dente :  on  l'essaie  même  quelques  jours  auparavant  sur  de» 
oeu6ordinaire8<  L'ioeUbaHibu  doit  se  faire  dans  une  cham- 
bre enterrée  ,  assez  semblable  à  un.  ci^er ,  afin .  que  la  chat- 
leur  y  soit  modérée  5  et  que  l'impression. du  tonnerre  s'y  fasse 
moins  sentir»  Les  oeu&  défaisons  sont  couvés  pendantvingt^- 
quatre  et  quelquefois  vingt-cinq  jours ,  avant  que  leafaisam- 
c^fOttx  viennent  à  éclore.  Loi^squ'ils  sont  éclos  ,  on  les  laisse 
encore  sous  la  poule  pendant  vingt><|ûatre  heures  ,  sans  leur 
donner  à  manger,. Une  caisse  de  trois  pieds  de  long  sur  un 
pied  et  demi  de^large  .,  est  d'abord  le  seul  espace  qu'on  leur 
permette  de  pàrcoOrir»;.  la  poule  y  est  avec -eux  ,  mais  retenue 
par  une  grille  qui  n'empêche  pas  la  communication  que  lea 
f(Mandeaux  doivent  avoir  avec  elle.  Cet.  endroit  de  la  caisse 
que  la  poule  habite  ,  est  fermé  par  le  haut ,  le  reste  est  ou« 
vert  ;  et ,  comme  il  estisOnv^it  nécessaire  -de  mettre  le  feune 
i!;ibier  à  l'abri ,  soitde  la  pluie  \  soit  d'un  soleil  trop  ardent , 
on  y  ajuste  au  besoin  un  toit  de^planchës  légères ,  au  moyen 
duquel nn  leui^  ménage  le  degré  d'air  qui  leur  convient.  Do 
>oar  en  jour  ,  on  donne  plus  d'étendue  de  terrein  aux  faisan'- 
^aux^y  et  après  quinze  jours,  on  les  laisse  tout-à-fait  lil^res; 
seulement  la  poule ,  qui  reste  toujours  enfermée  dans  la  caisse^ 
leur  sert  de  point  de  ralliement,  et  en  les  rappelant  sana 
cesse ,  elle  les  empêche  de  s'écarter. 

1^9  œufs  de  fourmis  dé  pré  deyroient  être  ^  pendant  k 


Digitized 


by  Google 


igS  P  Ai 

premier  moîs  ,  la  principale  nourriture  At^  faisandeausf,  Tt 
est  dangereux  de  vouloir  s'en  passer  touUà-fait ,  mais  la  dif- 
ficulté de  s'en  procurer  en  assez  grande  abondance  ^  con- 
traint ordinairement  à  chercher  des  moyens  d'y  «uppléer. 
On  se  sert  pour  cela  d'œufs  durs  hachés  et  mêlés  avec  de  la 
mie  de  pain  et  un  peu  de  laitue.  Les  repas  ne  sauroient  être 
trop  fréquens  pendant  ces  premiers  temps  ;  on  ne  peut  aussi 
mettre  trop  d'attention  à  ne  donner  que  peu*à*la-foi9  :  c'est  le 
seul  moyen  d'éviter  auxfaMandeauacd^  maladies  qui  de* 
Tiennent  contagieuses ,  et  qui  sont  incurables.  Cette  méthode^ 
otrtre  que  l'expérience  lui  est  favorable ,  a  encore  cet  avan- 
tage y  qu'elle  est  l'imitation  de  la  natm*e.  La  poule  faisane, 
dans  la  campagne ,  pix>mène  aea  petits  pendant  presque  tcrat 
le  jour ,  quand  ils  sont  jeunes  ,  et  ce  continuel  changement 
de  lieu  leur  offre  à  tous  momens  de  quoi  manger^  sans  qu'ils 
soient  jamais  rsLSsaêsiés/ljesfaisandeaux  étant  âgés  d'unmois> 
on  change  un  peu  leur  nourriture  ,  et  on  en  augmente  la 
•quantité.  On  leur  donne  des  œufs  de  fourmis  de  bois ,  qm 
8ont  plus  gros  et  plus  solides  ;  on  y  ajoute  du  blé ,  mais  très- 
peu  d'abord  :  on  met  aussi  plus  de  distance  entre  les  repas. 

Us  sont  sujets  alors  à  être  attaqués  par  une  eq>èee  de  poux 
^ui  leur  est  commune  avec  la  volaille ,  et  qui  les  met  en  dan- 
ger. Ils  maigr^sent^  ils  meurent  à  la  fin  ^  si  l'on  n'y  remédie. 
On  le  fait  en  nettoyant  avec  grand  soin  leur  caisse  ,  dans  la- 
quelle ils  passent  ordinairement  la  nuit.  Souvent  on  est  ohliffi 
Ae  leur  retirer  cette  caisse  même  qui  recèle  une  partie  de 
t;ette  vermine.  On  leur  laisse  seulement  ce  toit  l^er  dont 
nous  avons  parlé ,  sous  lequel  ils  passent  la  nuit ,  et  on  atta- 
che la  couveuse  à  c6té ,  exposée  à  l'air  et  à  la  rosée. 

A  mesure  que  le^faiaandeaux  avancent  en  âge  y  les  dan- 
gers diminuent  pour  eux.  Ils  ont  pourtant  un  moment  assez 
critique  à  passer^  lorsqu'ils  ont  un  peu  plus  de  deux  moia  : 
les  {Slumes  de  leur  qiieue  tombent  alors  ^  et  û  en  pousse  de 
nouvelles.  Les  œufs  de  fourmis  hâtent  ce  moment^  et  le  ren- 
flent moins  dangereux.  H  ne  faudroit  pas  leur  donner  de  ces 
œufs  de  fourmis  de  bois,  sans  y  ajouter  au  moins  deux  repas 
d'œufs  durs  hachés.  L'excès  des  premiers  seroitaussi  fâchâox 
que  l'usage  en  est  nécessaire. 

Mais  de  tous  les  soins^  celui  sur  lequel  on  doit  le  moins  se 
relâcher,  regarde  l'eau  qu'on  donne  à  boire  axxxfaisandeam: 
elle  doit  être  incessamment  renouvelée  et  rafraîchie;  l'inat- 
tention à  cet  égard,  expose  le  jeune  gibier  à  une  maladie  asses 
<*'Ommune  parmi  les  poulets ,  appelée  h, pépie  ,etk  laquelle  il 
n'y  a  guère  de  remède. 

Nous  ayons  dit  qu'il  falloit  éloigner  les  unes  ^  autres  les 
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koin^B'd&falmns ,  assez  pour  qu'elles  ne  pussent  passe  tnèler  ; 
lisais  comme  une  poule  suffit  pour  fen  fixer  un  grand  hômbre, 
on  unit  enae^lble  trois  ou  quatre  couvées ,  d'âge  à-peu-près 
|)areil^  pour  en  former  une  bande.  Les  plus  âgés  n  exigeant 
pas  des  soins  continuels^  on  les  éloigne  aux  extrémités  de  la 
faisanderie ,  et  les  plus  jeunes  doivent  toujours  être  sous  la 
main  d«  faisandv^r.  Par  ce  moyen ^ la  confusion^  s'il  en  ar-^ 
rive ,  n'eàt  jamais  qu'entre  des  âges  moins  disproportionnés , 
et  devient  moins  dangereuse. 

Voâà  leB^î^areâ^ai^x  élevés.  Là  même  méthode  convient 
«ax perdrix  ;  il  faut  observer,  seulement,  qu'en  généi'al  les 
perdrix  rouges  sont  plus  délicates  que  leajaisans  même,  et  que 
les  œufs  de  fourmis  de  pré  leur  Sont  plus  nécessaires. 

Lorsqu'elles  ont  atteint  six  sem 
fenlièrement couverte  de  plumes,  i 
enfermées  dans  la.  faisander  le.  Ce 
vage ,  devient  sujet  alors  à  une  mal 

S  révient  qu'en  le  laissant  libre  dan 
ie  s'annonce  par  une  enflure  c( 
^iieds,  ,ét  elle  est  accompagné^  d 
quand  on  la  satisfait. 

A  l'égard  des  perdrix  grises ,  elles  demandent  beaucoup 
moins  de  soin -et  d'attention  dans  le  choix  de  la  nourriture. 
On  les  élève  très-sûrement  par  la  méthode  que.  noua  avons 
donnée  pqur  leè  faisans;  mais  on  peut  en  élever  aussi  sans 
œufs  de  fourmis^  avec  de  la  mie  dé  pain,  des  œufs  durs,  du 
chenevis  écrasé ,  et  la  nourriture  que  Ton  donne  ordinaire- 
ment aux  poulets.  Il  est  i*are  qu'elles  soient  sujettes  à  des  ma- 
ladies, ou  ce  ne  seroit  que  pour  avoir  trop  mangé ,  et  cela  est 
«ïsé  à  prévenir. 

L'objet  dé  l'éducation  domestique  du  gibier  étant  d'en 
peupler  la  campagne  j  il  faut,  lorsqu'il  est  élevé,  le  répandre 
îans  les  lieux  où  Ton  veut  le  fixer. 

'  On  peut  donner  la  liberté  aux  faisans  ,  lorsqu'ils  ont  deux 
"Biois  et  demi;  et  on  jioit  la  donner  a\xx perdrix ,  sur-tout  aux 
^"ges,  lorsqu'elles  ont  atteint  six  semaines.  Pour  les  fixer, 
"on  transporte  à^c  eux  leur  caisse  et  la  poule  qui  les  a  élevés. 
La  nécessité  île  leur  a3^ntpas  appris  les  moyens  de  se  pro- 
curer de  la  nourriture,  il  faut  encore  leur  en  porter  pendant 
^elque  temps  :  chaque  jour  on  leur  en  donne  un  peu  moins, 
'cnaque  jour  aitwsi  ils  s'accoutument  à  en  chercher  eux-mêmes. 
InseinBiblemittat  ils  perdent  de  leur  familiarité,  mais  sans  ja- 
mais perdre  la  mémoire  du  lieu  où  ils  ont  été  déposés  et  noup- 
^8»  Chi  les  abandonne  enfin  ;  lorsqu'on  voit  qu'ib  n'ont  plua 
besoin  «te  isçGQUjfs,       . 
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Nous  lae  devonapas  finir  cet  article  flaosarertiji^  qu'on  teii"* 
teroit  inutilement  d'avoir  des  œufs  de  perdrix  ^  sur-tout  de» 
rouges^  en  nourrissant  des  paires  dans  des  pai*quets;  elles  ne 
pondent  point  ^  ou  du  moins  pondent  ti'ès*-peu  loii^u'elles 
Ront  enfermées.  On  ne  pent  en  élever  qu'en  Êùsgnt  raoïaaser 
dfis  œufs  dans,  la  campagne.  On  donne  à  une  poule  vingt- 
quatre  de  ces  œufs ,  et  elle  les  couve  deux  )own  de  ntoîne  que 
ceux  àe  faisan.  Pour  c^ux-çi  on  doit  renouveler  les  pouks 
des  parquets  lorsqu'elles  ont  quatre  ans  ;  à  cet  âge  >  elles  consb* 
mencent  à  pondre  beaucoup  moins ,  et  les  œu&  en  sont  âou- 
v^it  clairs.  {.Ancienne  Encyclopédie,  ) 

Variété^  du  JFaisan. 

1  ®.  Le  faisan  blaric  (  Phasianus  albus  var.  Lath.  ).  Si  l'on 

en  excepte  des  taches  violettes  sur  le  cou ,  et  *d*autres  roia^ 

sâtres  sur  le  dos,  lé  plumage  de  cet  oiseau  est  tout  blanc; la 

femelle  a  moins  de  taches  que  le  mâle.  , 

pag.  49  )  dit  que  les  faisans  blancs  vienn 

a**.  "Lie  faisan  panaché  ou.  faisan  parié  (  , 

var.  Lath.  ).  Des  taches  qui  réunissent  to  ji 

faisan ,  sont  seniées  sur  le  fond  blanc  du  j 

riété ,  qui ,  suivant  Frisch ,  n'est  poipt  boj 

cation. 

'n  bâtard  ou  le  coquar.  Voyez  ?iu  mot  CJoquab^ 
n  à  collier  ou  \g  faisan  çontmun  de  Ui  Chine 
^rquatus^  var.  LaSi.).  Il  est  de  lajpaêmeespèc^ 
commun ,  puisque  ces  deux  oiseaux  produisent 
ionnent  la  vie  a  de 

entr'eux  et  avec  les  premiers.  Ce 

à  la  Chine,  et  depuis  long-temps 

Angleterre.  Lés  premier^  qui  paj 

voit  plus  à  présent,  furent  appç! 

paons,  à  cause  des  tachas  du  dos 

et  ayant  de  loin  l'apparence  des 

Un  collier  d'un  blanc  éclatant  e 

sa  longueur.  Lelbas  du  dos  et  le  ci 

glacé  de  blanc ,  et  à  reflets  ;  le  resl 

coloré  de  même  que  celui  du  foi 

l'oiseau  sont  plus  petites.  , 

Le  Faisan  i>'Avriqvz(  Phasianus  Jfricanus  LiSlÙi.)-  Ij» 

longueur  totale  de  cet. oiseau  est; de  dix-huit:pouces;  il  a  l® 

bec  épais  et  jaune,  une  huppe  formée  de  loijLgiiets  pluine? 

brunes  et  bordées  de  blano;  celles  de  dessus  le  corps,  d'un  bleu 

cendi'é,  et  celles  de  dessous  blanches ,  ave.ç  la  lige  noire;  ii 
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KjVfue  arrondie  à  son  extrémité ,  «t  toute  noire  p  k  Texeeplion 
des  deux  du  milieu ,  qui  sont  d!e  la  couleur  du  dos  ,  et  n'ont 
de  noir  qu'à  leur  bout. 

Le  Faisan  des  Antilles.  C'est,  dans  quelques  voyageurs , 
ÏAgxmi.  Voyez  ce  xaoi, 

LeTÂiSAN  ARGUS.  Voyez  au  mot  Argus. 

lie  JPaISAN  BATARD.  JToysZ  COQUAR. 

Le  Faisan  bruyant.  C'est  le  Titras.  Voyez  ce  mot 

Le  Faisan  coloré.  M.  Latham,  dans  son  supplément  au 
Synopis  ofhirds ,  désigne  ainsi  le  Faisan  noir. 

Le  Faisan  cornu.  Fô/é?«  Napaul. 

Le  Faisan  couleur  de  feu  ,  espèce  nouvelle  dont  aucun 
ornithologiste  n'a  parlé  avant  moi.  Voyez  mon  édition  de 
V Histoire  naturelle  de  Buffon ,  vol.  42 ,  pag.'  347. 

Cet  oiseau  des  Indes  orientales^  a  beaucoup  de  ressemblance 


le  noir  d'acier  ou  le  rôp^e  orangé  très- vif  ,  entoure  le  bas  du 
corps,  et  elle  est  plus  obcure  sous  le  ventre  que  sur  le  dos. 
Deux  appendices  cbarnus ,  qui  se  réunissent  au-dessUs  de 
Vangle  du  bec ,  pendent  sous  la  gorge  ;  des  plumes  longues 
et  rejetées  en  arrière ,  composent ,  par  leur  réunion  sur  la 
tête ,  une  espèce  de  huppe  \  les  pieds  épais  et  armés  d'épe- 
rons fort  aigus  y  ont  une  couleur  blanchâtre  j,  aussi  bien  que 
le  bec.  ,         , 

Le  Faisan  de^à  Guiane.  Voyez  Katraca. 

LeFAisAK  COURONNE  DES  Indes,  de  Brissou^  n'est  point 
^faUan.  Voyez  Pigeon  be  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  Faisan  doré.  Voyez  Tricolor  huppé. 

Le  FAisiUi  HUNBRV  ;  ©'est >  dans  ÏVisch ,  le  Coquar.  Voyez 
ce  mot 

Le  Faisak HUPPÉ,  dénomination  donnée  dans  quelques 
^^uvtagesd'or-nithologie,  au  Roloul.  Voyez  oe  mot 

Le  Faisak  «uppÉ  DB  Catenne.  Voyez  ^a»a. 

Le  Faxsak  d'LmpÉy.  ^0^04^  MoMOUL. 

Le  Faisan  de  Junon.  Voyez  Argus. 

Le  Faisan,  de  mer  ,  dénomination  impropre ,  appliqué* 
*  une  espèce  de  canard. 

1^  Faisan  momoul.  Woy.  Mon oul. 

Le  Faisan  des  montagnes  ,  déncMnination  vulgaire  du 
ï»iittétrae.  Voyez  Tétîias. 

Le  Faisan  noir  {Phasiamia  lemomUanoa  Lath.)  y  faisan 
des  Indes  orientales ,  dont  les  plumes  sont  noires  et  bordées 
de  hlftûcj  cette  bordure  est  plus  large  sous  le  corps  qu'en 
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dessas  5  sur  le  cferrière  de  la  tête ,  une  longue  Iiuppe  se  coo- 
che  en  arrière;  les  pieds  sont  armés  chacun  d'un  éperon  ,  et 
la  longueur  totale  ded'oiseau  est  de  vingt-tin  pouces.  Le  bec 
est  blanc  ^  et  les  côtés  de  la  tête  sont  unis  et  rouges. 

L'on  a  aussi  appelé  faisan  noir  le  petit  tétraà.  Voyez 

TiTRAS. 

Le  Faisan  noir  et  blanc  {Phasîanus  nycthemert^sluRih., 
jBg.  pi.  enlum.  de  Bufibn  ^  n*^  1 33  le  mâle  ^  et  n^  i  a4  1a  fe- 
melle.) Bel  oiseau  de  la  Chine  ^  plus  gros  que  \e  faisan  coxa-^ 
mua  ;  il  est  aussi  plus  robuste^  plus  disposé  à  s'apprivoiser  et 
moins  délicat  k  élever  que  le  dindon  ,  même  dans  nos  pays; 
ses  œufs  ont  la  grandeur  de  ceux  dé  la  poule  ^  et  une  couleur 
rougeâtre  foncée. 

.  Des  traits  noirs  et  déliés  traversent  obliquement  le  plumage 
de  cet  oiseau  y  sur  le  fond  blanc  du  dessus  du  cou  et  du  corps^ 
et  ce  fond  déjà  si  pur  et  si  brillant. reçoit  encore  plus  d'éclat, 
par  le  contraste  du  noir  pourpré  qui  couvre  les  mêmes  partie» 
en  dessous.  Le4  ailes  et  la  queue  sont  également  blanches  et 
rayées  de  noir>  à  Tes^ception  des  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue ^  dont  le  fond  est  uniforme;  une  longue  huppe, 
retombant  en  arrière ,  et  d'un  noir  pourpré ,  surmonte  la 
tête.  Les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  nue  d'iin  rouge  écla* 
tant  et  qui  peut  s'étendre,  suivant  que  l'oiseau  est  afifecté, 
jusqu'il  excéder  beaucoup  la  tête  en  dessus  et  en  dessous;  Tiria 
est  jaune  ,  et  le  bec  jaunâtre  avec  un  peu  de  brun  à  son  ex- 
trémité, ;  les  yeu;s;  sioiaX  d'un  rouge  vif  >  et  les  ergots  sont 
blancs. 

Le  Faisak  paon.  Voyez  Faisan  a  cqjuusr,  dans  l'articb 
desvaiiétés  du^/îï^n. 

.  Le. Fais aK  BoyoE.  KJeiu  donne  cette  dénomination  au 
Tricolor  Huppi.  Voyez  ce  mot. 

)  Le  Faisan  superbe  {Phasianus  superhus  Lath.)  L'on  n9 
connoît  encore  cet  oiseau,  dont^^ffon  n'a  pas  parlé , et au^ 
quel  Linnasus  a  donné  la  qualification  àe  superbe.  [Mentiss. 
1771 ,  pag.  626.)  que  par  sa  figure, qui  se  trouve  souvent  sur 
les  papiers  peinta  de  ia  Chine.  Mais  de  pareflles  peintures , 
dans  lesquelles  l'imagination  des  artistes  chinois^  ^ue ,  comme 
l'on  sait ,  un  grand  rôle ,  ne  I^e  paroissent  pas  devoir  mériter 
une  grande  attention  de  la  part  des  natucalistes ,  ni  suffire 
pour  constater  l'existence  d'une  espèce. 

Au  reste,  si  l'on  désire  de  connoître  les  attributs  assez sin- 
^liers  y  el  les  belles  couleurs  de  ce  superbe  oiseau  ,  réel  ou 
imaginaii^ ,  l'on  en  trouvera  la  description  dans  le  43^  voL^» 
fag.  ^43 ,  de  mon  éditbn  de  VHist.  naturelle  de  J^uffan. 
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FAISAN.  Kempfer  paroît  avoir  indiqué  soiis  celte  déno- 
ùinalioti ,  le  Spicifère.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

FAISAN.  A  Maryland  et  en  Pensylvanie ,  on  donne 
quelquefois  ce  nom  à  la  grosse  gelinotte  de  Canada.  Voye« 
Farticle  G^élinotte.  (S.) 

FAISAN  D*EAU.  On  donne  ce  nom  au  turbot  y  à  cause 
âe  la  délicatesse  de  sa  chair.  Fbyez  au  mot  Turbot  et  au  mot 
Pleuronecte.  (B.) 

FAISANDEAU,  jeune  Faisan.  Voyez  ce  mol.  (S.) 

FAISANE,  ou  POULE  FAISANE ,  femeUe  dans  l'es- 
pèce du  faisan.  On  L'appelle  aussi  quelquefois /^oz^/^yài^OTit/^. 
Voyez  Faisan.  {S.) 

FAÎTIÈRE ,  nom  marchand  de  la  tridacne,  coquille  qui,' 
seule ,  forme  un  genre  dans  la  famille  des  Bivalves.  Voyez 
au  mot  Tridacne.  (B.) 

FALABRIQUIER.  C'est  un  des  noms  du  Micocouiller. 
Voyez  ce  mol.  (B.) 

FALAISES,  côles  de  la  mer  qui  sont  coupées  à  pic, 
comme  une  partie  de  celles  qui  bordent  la  Manche,  Il  n'y  a 
guère  que  les  montagnes  calcaires  à  couches  horizontales  , 
qui  forment  A&s  falaises.  Voyez  Côtes  et  Courans.  (Pat,) 

FALANGE.  Voyez  Phalange.  (S.) 
.  FALANOUE.  Les  habitans  de  Madagascar  donnent  ce 
nom  à  la  Citette.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

FALCATEt,  Falcata  y  nom  donné  par  Gmelin  à  un 
genre  de  la  diadelphie  décandrie,  fait  par  Waller ,  n**  294 
de  sa  Flore  de  la  Caroline,  Ce  genre  a  pour  caractère  un  ca- 
lice à  quatre  dents  ;  une  corolle  papillonacée ,  lubuleuse  ,  à 
étendard  oblong,  à  ailes  onguiculées  et  à  carène  divisée  en 
deux  parties  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  réunies  par  leur 
^^  ;  un  ovaix*e  alongé,  chargé  d'un  style  relevé,  à  stigmate 
obtus. 

Le  fruit  est  un  légume  oblong,  comprimé  ,  recourbé  en 
{orme  de  faux,  et  aigu  des  deux  côtés,  qui  contient  plusieurs 
semences. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  ,*  qui  est  une 
plante  giimpante ,  à  feuilles  temées  et  à  fleurs  blanches  ca- 
pitées.  (B.) 

FALCINELLUS  ,  nom  latin  employé  par  Gesner,  de 
»iême  que  celui  de  falcata,^  pour  désigner  le  courlis  vert, 
«Ottt  le  nojr»  itaUea  esXfalcinello.  Mais  dam  les  livre»  de  no* 
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mencktuKè^ie  mot  UtinfcUcineUus  est  appliqué  aux  colibnr^ 

9iux  grimperecuix ,  aux  soui^mangaa  ,  ëçç.  (S.) 

FALCK  {Falco  vespertinoides  Ijath.^  ordre  de8.Qis£A.iTJ^ 
DE  PROIE,  genre  du  Fadcon.  Voyez  ces  mots.)  Le  nom  que 
j'ai  donné  à  cet  oiseau  est  celui  du  voyageur  qui,  le  premier, 
nous  Ta  fait  connoître  :  de  même  que  le  hoher,  c'est  uïifazt^ 
con  de  nuit;  il  chasse  le  soir  et  dans  l'ombre  ^  mais  sa  taille 
est  moitié  plus  petite  ;  la  membrane  de  la  base  du  bec ,  les 
paupières  et  les  pieds ,  sont  jaunes  ;  les  jambes  noires  ;  le  cou, 
la  poitrine  et  le  ventre  d'une  couleur  brune  et  tachetée  de 
1)lanc. 

On  trouva  cette  espèce  daàs  la  Permie ,  pifovinoe  de  Russie  , 
et  en  Sibérie.  (  S.)  . 

FALCULA^THiRONDELiiE  de  rivage  en  latin.  Voyez 
ce  mot.  (S.) 

F ALIËR ,  coquille  du  genre  ifohUe  ,  figurée  par  Adanson; 
pi.  5  de  son  Traité  des  Coquillages.  Voyez  au  mot  Vo- 

liVTE.  (B.) 

FALKIE,  Falkia,  plante  qui,  par  son  rapport  et  par  la 
forme  de  sa  fleur ^  ressemble  beaucoup  aux  liserons,  mais 
qui  en  est  très-distinguée  par  ses  fruits. 

Sa  fleur  a  un  calice  monophyUe  ^  infundibuliforme^per-^ 
sistant> et  partagé  en  cinq  découpures  lancéolées;  une  co-^ 
rolle  monopétale,  campanulée,  à  limbe  ample ,  crénelé,  à 
dix  divisions  ;  six  élammes  ;  quatre  ovaires  supérieurs)  gla- 
bres, d'entre  lesquels  naissent  deux  styles  capillaires ,  diver- 
geas, à  stigmates  en  tète  et  obtus. 

Le  fruit  consiste  en  quatre  semences  nues,  globuleuses, 
situées  au  fond  du  calice. 

Cette  plante  cr(^t  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  les 
lieux  inondés;  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  convolpulus 
falkia  de  Jacquin, /Torf.  schœnb,  2,  tab.  198,  qui  est  un  véri- 
table LfisERON.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FALLOPE,  nom  de  la  FARiiOusE, dansBelon.  Voyez  ce 
mot.  (S.) 

F ALLOPE  ,Fallopiajf  arbrisseau  à  feuilles  éparses ,  ovales, 
lancéolées ,  nervées,  un  peu  dentées  ;  à  fleurs  blanches ,  pe- 
tites, portées  sur  des  grappes  terminales,  qui ,  selon  liOU- 
#eiro,  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mohogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  commun  de  douze 
folioles  lancéolées,  linéaires,  caduques,  contenant  trois  fleu-^ 
rons  ;  un  calice  propre ,  nul  ;  une  corolle  de  cinq  pétales , 
ovales  >  plus  longs  que  le  calice  ;  cinq  écailles  pétaliformes, 
trèa*î>etitea,  à  la  base  internede la  corolle; une  cinquantaine 
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3*étamînes  înégale»;  tin  ovaire  supéiienr ^ presque  rond,  k 
Biyle  épais  et  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde,  uniloculaire  et  té- 
trasperme. 
hsifaUope  se  trouve  à  la  Chine.  (B.) 
FALLT^IANCKS ,  nom  que  donnent  les  Suisses  à  un 
mélange  de  diflférentes  plantes,  plus  ou  moins  vulnéraires, 
que  Ton  récolte  sur  les  hautes  Alpes ,  et  que  Ton  connoît ,  à 
Paris ,  sous  le  nom  de  thé  de  Suisse,  Ces  plantes  sont  ordi-^ 
nairement  la  sanicle^  la  bugle ,  la  pervenche  ,  la  verge  d'or^ 
h  véronique ,  Isipyrole ,  le  gnaphnle  dio'ique,  Vaîchemille ,  la 
cynoglosse,  Y  armoise ,  la  pulmonaire ,  la  brunelle ,  la  hétoine  , 
h  verveine,  la  scrophulaire ,  ïcUgremoine,  la  rhexie  centau- 
rée, la  menthe  ^Vépervièrepiloseile,  &c.  pu  mieux  les  espèces 
alpines  de  ces  genres.  Rarement  on  y  met  de»  fougères,  Voy. 
ces  mots. 

Leshabitans  des  montagnes-  de  l'intérieur  de  la  France, 
récoltent  aussi  des  plantes  d'espèces  analogues  pour  former  un 
composé  ,  que  Ton  appeloit  ci-devant  vulnéraire  d^Au-^ 
vergne ,  mais  qui  est  moins  estimé  ou  moins  recherché  que 
le  thé  de  Suisse, 

On  se  sert  de  Tun  et  de  Tautre ,  en  infusion ,  contre  la  jau- 
nisse, les  rhumes  invétérés,  et  pour  dissoudre  les  humeum 
épaissies.  (B.) 

FALUN.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  en  Toiuraine ,  à  des 
couches  composées  de  débris  de  coquilles  et  d'autres  pro- 
ductions marines.  Dans  le  Vexin ,  elles  sont  appelées  cran  ou, 
croTi.  Cette  matière  est  employée,  comme  la  marne ,  pour 
fertiliser  les  terres  maigres  et  arides  ;  elle  convient  aussi  par- 
faitement aux  terrés  argileuses,  qu'elle  rend  plus  légères  et 
plustrailables. 

Ij^b  falunières  de  Touraine  ont  plus  de  trois  lieues  de 
longueur  sur  une  largeur  beaucoup  moindre.  La  majeure 
partie  des  coquilles  dont  elles  sont  composées ,  sont  tellement 
orisées,  qu'elles  sont  à-peu-près  téduites  en  craie  :  on  y  re- 
ïûarc[ue  aussi  des  couches  régulières  de  coquilles  entières, 
placées  dans  leur  situation  naturelle. 

Ces  couches  defalun  se  rencontrent  à  peu  de  profondeur, 
quelquefois  à  trois  ou  quatre  pieds  seulement  de  la  superficie  ; 
niais  le  blanc  entier  qu'elles  forment,  a  jusqu'à  vingt  pied» 


Quant  à  l'origine  et  à  la  formation  de  ces  couches  ,  voici 
«  manière  dont  on  peut,  je  crois ,  en  donner  une  explication 
ïiaturelle,  sans  avoir  recours  à  de  prétendues  révolutions  qui 
Il  eurent  jamais  lieu;  car  les  grands  travaux  de  la  natur« 
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n'ont  point  été  faits  par  secousses ,  mais  toujours  par  def 

opérations  graduelles  et  non  interrompues. 

On  ne  sanroit  douter  qu'en  général  les  couches  coquillîères 
n'aient  été  formées  dans  une  mer  tranquille  :  cela  est  évident 

Cir  leur  régularité.  Elles  étoient  donc ,  dans  le  temps  de 
ur  formation ,  à  une  profondeur  assez  considérable  pour 
que  l'agitation  des  Ûols  n'y  fût  pas  sensible. 

Lforsqu'ensuite ,  par  l'effet  de  sa  diminution  graduelle^  la 
mer  s'est  trouvée  à-peu-près  au  niveau  de  ces  mêmes  cou- 
ches^ le  mouvement  violent  de  ses  ondes  les  a  sillonnées  > 
dégradées  et  enfin  détruites  ,  comme  on  peut  l'observer 
dans  les  endroits  où  la  mer  s'est  ouvert  un  passage  (  non  par 
un  effort  momentané ,  mais  par  un  ti*avail  long-temps  con- 
tinué). . 

Dans  les  temps  où  l'Océan  couvroît  et  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  il  s'est  formé  des  couches  calcaires  coquiUières^  qui 
s'étendoient ,  d'une  manière  uniforme ,  sur  la  sur&ce  de  ces 
deux  contrées.  Lorsque  les  eaux  se  sont  trouvées  abaissées  & 
leur  niveau ,  il  est  arrivé  que  les  courans  qui  venoient  du 
N.  E. ,  ont  attaqué  ces  couches  du  côté  de  la  Hollande ,  tan-< 
dis  que  les  courans  opposés  les  attaquoient  entre  la  Bretagne 
et  la  pointe  de  Cornouaille  ;  et  à  force  de  les  corroder  de 
part  et  d'autre ,  ces  courans  sont  enfin  parvenus  à  former 
fe  canal' qu'on  nomme  la  Manche.  Les  couches  parfaitement 
correspondantes  qui  existent  des  deux  côtés  de  ce  canal, 
attestent  l'exactitude  de  ce  fait. 

Or  ,  ces  couches  calcaires ,  aujourd'hui  détruites ,  étoient 
remplies 4  comme  à  l'ordinaire^  de  productions  mannes» 
dont  les  débris,  roulés  et  comminués  par  les  flots ^  ont  été 
successivement  déposés  et  accumulés  sur  les  côtes  voisines, 
dans  les  parages  les  plus  tranquilles.  Les  sables,  les  pierres 
roulées,  et  autres  corps  étrangers  qui  souvent  se  trouvent 
mêlés  avec  le  f alun,  prouvent  que  c'est  un  dépôt  de  matières 
transportées  par  les  eaux. 

A  l'égard  des  couches  où  l'on  voit  des  coquilles  entières 
dans  leur  situation  naturelle ,  il  paroit  évident  que  ces  co;- 
quilles  se  formoient  journellement  sur  les  anciens  débris, 
comme  on  les  voit  encore  aujourd'hui  se  former  sur  tous  les 
rivages  ;  et  peu  à  peu  elles  étoient  couvertes  par  d'autres  sé- 
dimens,  qui  se  peuploient  encore  de  «nouveaux  coquillages 
vivans.  (Pat.) 

FAMILLE  (Boeanique.) ,  grovLpe  on  série  de  genres  réunis 
sous  un  ou  plusieurs  caractères  communs  à  tous  et  constans 
dans  chacun.  Ce  sont  ces  caractères  principaux  qui  distin- 
guent une  famille  naturelle  de  plante»  de  toutç  autre  famille* 
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Voy.  à  TartîcleBoTANïQTTE,  le  développement  de  la  méûiodo 
de  Jussieu.  (D.) 

FAMOCANTR ATON  ,  nom  d'un  Uzard  de  Ffle  de  Ma- 
dagascar. C'est  le  Gecko  a  tête  pIiATE.  Flaccburt  rapporte 
qu'il  s'élance  sur  les  hommes  qui  approchent  de  l'arbre  sur 
lequel  il  se  trouve,  et  s'attache^  si  fortement  à  leur  poitrine, 
par  le  moyen  de  la  membrane  fi-angée  qui  entoure  son 
corps ,  qu'on  ne  peut  le  séparer  sans  un  instrument  tran- 
chant. Voyez  au  mot  Gecko.  (B.) 

FANE ,  enveloppe  de  la  corolle  des  anémones  et  des  re- 
noncules. (D.) 

FANEL ,  nom  donné  par  Adanson  à  la  Nérite  can- 
B£N£ ,  figurée  pi.  i3  de  son  Histoire  des  coquilles.  Voyez  au 
mot  NÉRITE.  (B.) 

FANFARE ,  air  qu'à  la  chasse  on  sonne  sur  le  cor,  (S.) 

FANNASHIBA  ,  grand  arbre  du  Japon,  dont  les  fleura 
répandent  une  odeur  fort  agréable  et  très-forte.  On  le  plante 
dans  le  voisinage  des  temples.  Il  est  possible  que  cet  arbre  soil 
le  Badian  be  la  Chine.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FANONS  ou  BARBES:  C'est  la  matière  connue  sous  le 
nom  de  haleine  ,  de  laquelle  on  fait  des  busqués,  des  rayons 
de  parapluies,  des  ressorts,  des  corps  de  femmes,  &c.  C'est 
un  assemblage  de  fibres  cornées ,  réunies  par  un  gluten ,  en 
espèces  de  lames  qui  ont  jusqu'à  quinze  pieds  de  longueur 
dans  l'animal  qui  les  porte.  Cea  fanons  sont  attachés  à  la  mâ- 
choire supérieure  des  vraies  espèces  de  baleines ,  et  leur  servent 
de  dents.  {Foyez  l'article  BaIjEine.)  Il  est  assez  remarquable 
que  ces  Janons  soient  coinposés  d'ime  multitude  infinie  de 
poib  ou  de  soies  semblables  à  celles  du  cochon ,  majs  plus 
longues  et  agglutinées  en  espèces  de  lames.  La  corne  du  rhi- 
nocéros est  de  même  formée  par  un  faisceau  de  soies  sem- 
blables à  cdilesdes  sangliers.  Il  semble  que  la  nature,  n'ayant 
pas  voulu  placer  des  poils  sur  les  corps  des  baleines  et  des  rhî^ 
nocéros ,  les  ait  réunis  en  lames  et  mis  dans  la  gueule  des  unes, 
ou  façonnés  en  corne  pour  les  placer  Sur  le  nez  des  autres. 
Tous  les  animaux  qui  ont  du  lard ,  tels  que  les  cochons ,  les 
tapirs, les  rhinocéros, les éléphans,les  hippopotames, &c.  ont, 
au  lieu  de  poils  fins  et  serrés ,  de  grosses  soies  clair-sçmées 
sur  le  corps ,  et  quelques  espèces  sont  même  presque  toutes 
nues.  On  observe  même  que  les  hommes  et  les  animaux  très- 
gras  sont  bien  moins  velus  que  les  autres ,  et  que  les  plantes 
grasses ,  épaisses ,  humides ,  n'ont  pas  autant  de  poils  que  les 
herbes  grêles  ,  sèches  et  maigres.  Pourquoi  tous  les  corps  or- 
ganisés qui  vivent  dans  les  lieux  humides  sont-^ils  liasça  qjsl 
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privés  de  {>oi]|^  tandis  qu  on  observe  tout  lé  contraire  clietf 
ceux  qui  habitent  dans  les  lieux  secs  et  élevés  ?  N'est— ce 
point  à  causf  que  l'exhalation  est  plus  considmible  dans  ce 
dernier  cas?  0^ ,  plus  le  système  exhalant  devient  actif,  pl<^>A  ^ 
te  développe.  G'^  tout  le  contraire  dans  les  êtres  qui  fré- 
quentent des  lieux  humides.  JMais  ,  comme  si  la  nature  ne 
vouloit  pas  perdre  ses  droits  ,  elle  emploie  les  poils ,  les  scnes 
et  autres  organes  d'exhalation  à  quelqu'autre  fonction.  £>afis 
le  rhinocéros ,  elle  en  fait  une  corne  ,  une  défend;  dans  les 
baleines ,  elle  en  compose  des  fanons  qui  remplacent  les 
dents.  (V.) 

FAON ,  petit  du  cetf,  du  chevreuil  et  du  daim.  (S.) 

PARAFES.  Si  Ton  en  juge  par  quelques  indications 
vagues  de  quelques  anciens  voyageurs ,  le  farafea  de  Tlle  de 
Madagascar  doit  être  le  Chacal.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

FARAIRE.  Voyez  au  mot  Fbrrare.  (B.) 
^  FARAMIER  yfaramea ,  genre  de  plantes  étabh  par  Au- 
blet  y  figuré  dans  les  Illustrationa  de  Lamarck  y  pi.  65  ,  et 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Pavet.  Voyez  ce  mot. 

Sa  fleur  offre  un  cahce  monophylle  y  turbiné^  dont  le  bord 
est  à  quatre  petitea  dents;  une  eorolle  monopéude ,  infundi^ 
buUforme  y  a  tube  long  et  à  limbe  divisé  en  quatre  parties  ; 
quatre  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  couronné  d'un  disque^ 
et  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  à  deux  lames. 

Le  fruit  n'est  pas  connu  y  mais  l'ovaire  semble  indiquer 
qu'il  est  à  deux  loges. 

,  Aublet  qui  a  établi  ce  genre,  en  décrit  deux  e^ces,  leFiR  a- 
MiER  A  BOUQUET  et  le  Faramier  A  FJLEURs  ssssii«£s.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  simples ,  opposées ,  accompagnées 
de  stipules,  et  à  fleurs  en  bouquets  terminaux.  Us  se  trouvent 
dans  les  gi^andes  forêts  de  la  Guiane.  (B.) 

FARAS.  Ver»  l'Orénoque ,  c'est  le  nom  du  Sarigue. 
Voyez  ce  mot.  (S.) 

FARCINIÈRE,  nom  vulgaire  de  la  Potenthjc  munta- 
I7IÈRE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FARD  ,  Pigmenium.  Nous  rendons  compte ,  dans  une 
section  de  l'article  Homme,  de  ce  qui  concerne  sa  parure. On 
peut  voir  aux  différens  mots ,  Bracelets,  Ceinture  ,  com- 
bien le  besoin  des  omemens  paroît  être  essentiel  à  notre  es^ 
Sèce.  Chaque  peuple  a  ses  goûts  ;  et  le  Hottentot ,  barbouillé 
e  graisse  et  de  suie ,  ne  croit  le  céder  en  rien  à  une  belle 
européenne  plâtrée  de  rouge  et  de  blanc.  Les  insulaires  de  la 
mer  du  Sud  se  J)eigneut  avec  des  terres  bolaires  ronges, 
bleues ,  blanches ,  vertes ,  &c.  D'autres  peuples  se  peignent 
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en  bleu;  les  femmes  arabes  en  orangé;  les  Américains  en 
rouge  de  rocou.  Les  uns  aiment  certaines  couleurs ,  ceux-là 
en  veulent  d'autres  ,  et  chacun  se  croit  supérieur  à  tous.  Ce 
désir  de  plaire ,  ce  besoin  de  se  faire  admirer  ,  cet  amour- 
propre  qui  «e  nourrit  d'illusions^  qui  aspire  à  la  prééminence, 
est  l'apanage  de  l'homme  seul  ;  car  on  ne  voit  rien  de  pareil 
chez  les  animaux.  Cfest  une  foiblesse  ajoutée  à  notre  nature  , 
et  qui  est  le  principe  de  beaucoup  de  biens  comme  de  beau- 
coup de  maux.  Je  sais  bien  que  c'est  l'un  des  plus  puissans 
liens  de  la  société ,  et  une  source  féconde  d'avantages^  quand 
cette  vanité  est  bien  dirigée.  Quiconque  s'en  moque,  ne  se 
donne  pas  garde  qu'il  tombe  lui-même  dans  une  autre  va- 
nité; ceUede  se  croire  plus  sage  et  plus  raisonnable.  Le  cœur 
humain  est  pétri  de  deux  élémens  >  l'intérêt  et  la  vanité  ; 
mais  chaque  individu  place  ces  choses  sur  différens  objets  , 
et  s'imagine  avoir  seul  raison.  Vamtoa  fwnkaium,  omma  va^ 
nitas.  Cela  est  pourtant  nécessaire  k  la  plupart  des  hommes  ; 
ils  seroient  bien  misérables  s'ils  ne*  se  flattoient  pas  quelquefois 
d'être  regardés  ;  et  tel  qui  fait  gloire  de  mépriser  tous  ces 
oh^ets ,  cherche  encore  un  genre  de  vanité.  (V.) 

FAREK,  nom  que  donne  Bruoe  à  la  Bauhinis'  Actr- 
MINÉE,  qu'il  a  figuree  dans  son  Koyage  en  Abyssinie.  Voye» 
4u  mot  Bauhinie.  (B.)^ 

FARÉN£  ,  poisson  du  g^ire  Cyprin  ,  qu'on  pêche  dans 
les  lacs  du  nord  de  l'Europe.  Voyez  au  mot  Cyprik.  (B.) 

Farine.  La  poudre  alimentaire  qui  résulte  d'une  se-; 
mence  broyée  par  des  meules,  s'appelle  communément /à^ 
rine,'  c'est  une  substance  composée,  plus  ou  moins  blanche  ; 
douce  au  toucher^  peu  sapide ,  se  combinant  avec  Feau  dont 
elle  partage  la  transparence  et  la  limpidité ,  susceptible  des 
trois  degrés  de  la  fermentation ,  et  exhalant  sur  les  charbons 
ardeiu;Mane  odeur  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pam  griUé. 
Mais  lorsqu'on,  parle  de  la  farine  sans  désigner  en  mêmid 
temps  le  graki  auquel  elle  a  appartenu,  c'est  toujouxv^Ue  de 
fix)ment  dont  il  s'agit 
L'expérience  journalière  prouvé  que  ce  grain,  de  tous  les 

Cînées  le  pjqs  propre  à  la  panification.,  peut  perdre  de  ses 
es  qualité  p^r  l'ignorance  du  meunier  »  ou  par  l'imper* 
;  fection  du  motiUn.;  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  un 
I  W  et  un  mauvais  mqult^e ,  qu'il  en  existe  entre  un  blé  d'élite 
et  un  blé  médipcTe;  il  faut  donc  coi£sidérer  la  mouture  comme 
1a  première  op^i^atipn  du  boulanger ,  et  sous  ce  point  de  vue , 
le  développement  des  soins  qu'elle  ^ge  doit  précéder  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  sur  layàrîne. 
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Soins  préalables  à  la  moulure. 

En  aupposant  que  toutes  les  conditions  hécessaires  pour 
oblenir  des  fromens  extrêmement  nets  aient  été  remplies  ^  on 
peut ,  dès  qu'on  est  assiu-é  de  jouir  du  moulin ,  leà  y  envoyer 
s^ns  aucune  opératioa  préalable ,  sur-tout  si  au-dessus  de  ia 
trémie  se  trouve  placé  un  crible  destiné  à  rafiratebir  le  grain, 
à  dissiper  Fodeur  qu'il  auroit  contractée,  et  à  le  mettre  en 
état ,  en  subissant  l'action  â^i  meules ,  de  prendre  le  moins  de 
chaleur. possible.  Si  Ton  est  forcé  de  se  servir  des  blés  nou- 
veauic ,  même  avant  qu'ils  aient  ressué  au  grenier ,  il  faut  tou- 
jours faire  en  sorte  de  les  mêler  avec  des  blés  vieux;  la  mou^ 
ture  s'en  Cait  plus  aisément,  et  ceux-ci  produisent  une  farine 
qui  donne  par  ce  moyen  au  pain  le  goût  de  fruit. 

A  la  vérité ,  ce  mélange  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  !e 
frométtt  de. diverses  qualités  ^  car  nous  ne  pouvons  nous  dis- 

Senser  dé  désapprouver  l'usage  adopté  en  quelques  cantons, 
'envoyer  moudre  à-^la-fow . des  grains,  dont  la  nature,  la 
configuration  et  le  volumeétànt  entièrement  différem,  de- 
mandent chacun  une  mouture  partiouliéô^.  Jamais  ils  ne 
peuvegi^  donner  une  farine  aussi  abondante,  que  s'ils  eussent 
été  broy:éft  séparément^  Il  faut  donc  toujours  les  moudre  à 
part ,  quoiqu'on  ait  l'intention  de  mêler  ensuite  ieurs^rf/î^^î 
lies  blés ,  sans  atvoir  passé  à  l^étuve  ,  peuvent  avoir  acquis  «ne 
séobçJre3K6,prédeuse  pour  la  Qualité  de  l'aliment,  maispré^ 
jadiciable  à  l'opération  qui  doit  -leîs  convei^ir  en-^^rrwi*.  Pour 
obtenir  une  bonne 'mouijuiie^  il  faut  q«ie  le  grain  cpnsei^e  une 
pQrtk>fik4'biimHiité,sanStquoi  \sl  totalité  se  pulvéi^ièe  au  même 
degisé»  I4&  son  se  tamise  à  travers  les  blutçaùx  IeÂ'|)ius  serrés, 
sein^à  la.yàrîize,  d*oà  résulte  Une yb/^etejrne  et  piquée, 
oe  qlii  lui  enlève  da  valeur  dajïs  le  commerce,  et  dans  le  pain 
qu'on  en  prépare.  Or  les  blés  4it  Midi  soitt  toujours  dans  ce 
cas  ;  ils.  exigent  constamment  quW  leur  reétftue  l'eau  ^ue 
CQu;^  jies  contrées  ^ptentHonales  ont  sottyent  par  si^trabon- 
dance,  et  c'est  environ  sept  à  huit  livres  par  quîntal  de  grain 
qu'il  £mt;y.  ajouter»;  ^;  ;*       j  i    î; 

MaisJa  précaijitioa  du  mouillage  est  insuft$aiit€f  pour  h» 
blés  qui  auront  contractéàleur  supeif&çie  iliâ^  odeur  de  moisi 
ou  d'inseotes.  Pour.lesjblés  sales  et  redouvér*^  de?  poussière,  il 
fauî  les  laver  à  grande  eau  la  veille  de  lèiA»  ètftN[)i  au  modin; 
4L»  acquièrent  parlée  ntoy en  la  qualité  dèëirëèV  et  le  pain  qni 
en  provient  est  infiniment  plus  blancs.  C'est  en  mettant  en 
pratique  le  mouillage  et  le  lavage  de»  blés ,  ^Ht  lea  Français 
sont  parvenus,  en  Egypte,  à  améliorer  là  qualité  de  leur  sub- 
sistance principale. 
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De  la  mouture. 


Elle  consiste  à  séparer  les  différentes  Darties  m.;  ^„     .•, 
le  grain,  et  à  conserver  à  chacune  leSSé   snéS"'"* 
cpn  les  caractérLsent.  On  reconnoîf  n,Âr,F     '     «PecJhque» 
faite lo«qae  U  farine  n'esT^rS^a  ^or^m  d^  "''r ' 
que  le  son  est  large    parfaiteVnt  évid^et  quîu  jS^'- 
couleur  qu'avant  d'avoir  été  détaché  du  grain  ™® 

Cette  opération ,  dont  l'influence  sur  fa  perfection  A.  r 
n/M*  ne-sanroit  plus  être  révoquée  en  doute  a  I^  .  ,t  *-^*^ 
.ubd^v«^.  qu'o^  a  jeté  beaip  de  wïio'n  dïnll  S°* 
suri  art  de  moudre  :  cependant  on  peut  rapporte"  o^jf' 
méthodes  connues  et  pratiquées  ju^u'à  Sm  It"  '' 
»amr ,  la  TnoufUre  à  btane  ^  par  ée^nomE  U^  '  f  ^"*  ' 
tique  o^àiagroese.  Par  la  premièw  H  ,W -!  "'?'"*  '^'^- 
ramoudre;  dSs  la  -ond?TSq.3^'^"rdt'''î 
mouUge;  amsi  celle-ci  est  finie  lorsque  le Sre^ttr.f"! 
îuela./^»?^,  «wtd'entzçles  meul^  tenK^a'  7  '** 
Eut  que  commencer.  Présentons  idie?r„î«^  -    •""*™  "* 

•     .       :,■   ■  ^'^'^*»^«à  la  ffrosse^  - 

EDe  varie  infiniment,  rion-seulément  de  ville  â  vifle   ™=; 
encore.de  moulin  à  taoulin,  selon  que  les  Ses  sorti  ^ 
ou  moms  serrée»  .  1m  Kl...«;i.w  ^i..3.„        "eaies  sotft  plu? 


uw  lùétihîel:»  rendant'  long  îé»  iroduits  pnspmW^    . 
aucuhé^fetihction,  ils  ont  la  fe  Jdef^^^^ 
«nfeneurs  à  ceux  de  première  qualité,  de  laS  bîe  à  de 
I«/m«a-bl«nche,*nfin^u  ,o  A  d.  h^fard^Zi^^^X 
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trop  possible  de  reconnoitre  si  les  résultats  appartiennent 
réellement  au  grain  qu'on  a  donné  à  moudre.  Troisième  in- 
convénienl. 

On  peut  au  moulin  mouiller  le  blé  plus  que  son  degré  de 
sécheresse  ne  l'exige  ;  ce  qui  d'une  part  augmente  les  diffi- 
cultés de  conserver  lai/arine^et  donne  de  l'autre  un  moindre 
produit  en  pain  ;  le  meunier  en  outre  aura  un  bon  de  mesure 
où  de  poids ,  qui  rendra  nulles  les  précautions  de  peser  ou  de 
mesurer  avant  et  après  la  mouture.  Quatrième  inconvénient» 

Tous  ces  inconvéniens  sont  bien  plus  considérables  encore, 
lorsque  le  moulin  est  ouv^t  de  toutes  parts  à  l'humidité^  aux 
insectes  ^  à  la  poussière  ,  que  les  meules  sont  tendres  et  mal 
rhabillées,  que  le  moulage  trop  accéléré  en  fait  détacher  une 
pou&iière  qui^  ajoutée  à  celle  dont  le  blé  non  criblé  est  recou- 
vert, passe  dans  là  farine  ,  qu'elle  rend  sableuse  et  colorée. 

De  la  Mouture  économique. 

On  peut  la  définir  l'art  de  foire  la  plus  belleyarï/i^,  d'en 
tirer  la  plus  grande  quantité  possible,  d'écurer  les  sons  sans 
les  diviser ,  de  les  séparer  si  exactement  des  produits ,  qu'il 
n'en  reste  pas  la  moindre  parcelle. 

La  mouture  à  la  grosse,  telle  qu'elle  est  pratiquée  dans  la 
plupart  de  nos  cantons,  doit  êU?e  regardée,  au  contraire, 
comme  l'art  de  faire  manger  à  l'homme  Isifcfrine  avec  le  aon, 
et  aux  animaux ,  le  son  ayec  la  farine. 

Un  criblage  dirigé  comme  il  convient,  un  excellent  mon- 
lage  répété  plusieurs  fois ,  une  bluterie  b^n  ci^nditionnée ,  W 
tout  mis  en  jeu  par  de^  agems  qui  ne  coûtent  rien  ,  constituent 
essentiellement  la  mouture  écon^niiqzieyetle&'meaïleixresjiy- 
rines,  dans  quelque  pays  qu'elles  «e  fabriquant,  éeront  tou- 
jours celles  qui  résulteront  d©  cette  n^outure.bien  exécutée. 
Quand  verrons-nous  dpnç  la  routine  céder  à  l'expérience  et 
&  ses  résultats?  ..:,'. 

Nous  déploroiis  bien  l'aveuglen^nt  où  sc^itipeux  qm,  pou- 
vant se  servir  de  la  meurtre,  économique ,  continuent  dedonner 
la  préférence  à  la  mouture  à  la  gro^4f.,Ùeat  autant  leur  intérêt 
que  la  qualité  et  le  bon  n^arché  du  p^n,  que  nous  avons  prin- 
cipalejnent  en  vue,  en  présentant  ici  Içs  jçtvaiitages les  plus 
frsipj^axis  de  la  mxiuti4re  économique,  ;  ■  •'. 

Tous  les  produits  de  cette  mouture  étant  rendus  à  part,  on 
peut  facilement  juger  de  leurs  qualités  respectives;  et  sjibsonl 
bien  réellement  les  résultats  du  blé.  qu'on  a  donnée  moudre. 
Premier  avantage, 

iSi  lé  Mé  a  été  mouàlé  pliu  que  son  degrd  de^ljerw^  ne 
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le  comporte  5  ou  qu'il  soit  mal  moulu ,  les  produits  qu'on  en 
obtient  inanifestent  sur-le-champ  ses  dé&uts.  Deuxième  avarv- 


"%, 


Ihaque  mouvement  de  la  roue  du  moulin  fait  aller  les 
cribles  destinés  à  nettoyer  les  grains  y  les  meules  qui  doivent 
les  broyer ,  enfin ,  les  bluteaux  qui  séparent  les  farines  dWec 
les  sons;  ce  qui  produit  une  grande  épargne  de  temps ,  de 
frais  de  transport  et  de  main-d'œuvre^  puisque  ces  différentes 
opérations  s'exécutent  de  suite  ^  dans  le  même  lieu  et  par  le 
même  moteur ,  sans  presque  aucun  déchet.  Troisième  auan^ 
iage. 

Ajoutons  à  ces  avantages  ^  un  tableau  pour  fixer  les  bases 
sur  lesquelles  portent  les  différens  produits  de  la  mouture  éco- 
nomique. 

Éiat  des  produits  enfarinés  et  issues ,  retirés  par  la  mouture 
économdque  d^un  sétier  de  blé ,  mesure  de  Paris  ,  du  poids 
de  »4o  lipres. 

Poids  du  seder  de  blé 340  tiv. 

Farine  blanche. 


Première,  dite  de  blé. 

Seconde ,  dite  première  de  gruau |-  160  lîv» 

Troisième,  dite  seconde  de  gruau. . 


Farine  bise. 


! 

Quatrième ,  dite  troisième  de  gruau. . .    1     ^^  ^^^ 
Cinquième,  dite  quatrième  de  gruau. . .   j 

Issues, 

Remoulage - 1 

Recoupes \     54  liv. 

Sons J 

Déchet  de  mouture •  •  6  Uv. 

Poids  égal  ausetier 240  liv. 

Choix  de  la  farine. 

Ia  farine  est  composée  des  mêmes  principes  que  le  grain 
ïoù  elle  provient  ;  us  s'y  trouvent  seulement  dans  des  pro- 
portions diflFérenles,  De  là,  celte  variété  de  nuances  qu'elle 
offre  si  souvent.  Ainsi  Ibl  farine  la  plus  blanche  et  l^,  farine  la 
{lus  bise  ^  contiennent  l'une  et  l'autre  les  substances  que  non» 
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désignerons  au  mot  Froment  ,  comme  parties  constituantes  dû 
b]é.  n  s'agit  maintenant  d'indiquer  à  quels  signes  on  peut  re- 
connoitre  leurs  qualités. 

Farine  de  première  qualité. 

La  meilleure yàr/n^  est  d'un  jaune  clair ,  sèche  et  pesante; 
comprimée  dans  la  main  ,  elle  reste  en  une  espèce  de  pelote. 
Elle  n'a  aucune  odeur  ^  mais  la  saveur  qu'elle  répand  dans  la 
bouche ,  est  semblable  à  celle  de  la  colle  fraîche.  La  très-petite 
quantité  de  son  que  les  meules  en  détachent  et  que  les  bln- 
teaux  les  plus  fins  laissent  passer  >  n'y  est  perceptiUe  .pour 
aucun  de  nos  organes. 

Farine  de  seconde  qualité. 

Elle  a  un  œil  moins  vif  ^  et  est  d'un  blanc  plus  mat  Une 
partie  s'attache  en  la  pressant  dans  la  main  :  et  commfe  le  grain 
mal  moulu  donne  un  résultat  qui  ressemble  à  peine  à  celui 
d'un  blé  de  qualité  inférieure,  ceiie  farine  pourroit  bien  ap- 
partenir à  un  blé  d'élite,  quoiqu'elle  ne  réunisse  que  les  carac- 
tères qui  appartiennent  à  \xm  farine  de  seconde  qualité. 

Fariné  de  troisième  qualité. 

C'est  celle  qui  résulté  des  petits  blés  parmi  lesquels  se  trou- 
vent des  semences  étrangères.  Elle  a  différentes  nuances  de 
couleur,  de  saveur  et  d'odeur.  Le  pois  gras  liii  communique 
un  gris-^blanc ;  la  cloque  ou  carie,  une  odeur  de  graisse;  la 
nieÙe ,  un  goût  amer;  la  rougeole  un  jaune  de  rouille.  Toutes 
ces  l)é^rQgénéité^ ,  que  des  négligences  dans  la  préparation 
des  semailles ,  le  défaut  de  sarclage  et  de  criblage  rendent 
plus  ou  moins  considérables ,  sont  cause  que  le  blé  de  pre- 
mière qualité  ne  fournit  que  des  résultats  inférieurs. 

Farine  hise. 


Comme  les  blés  ne  fournissent  pas^  seulement  de  la  farina 
hlançk^,  que  l'art  de.moucJi:e  perfectionné  a  su  en  retirer 
celle  qui  étant  la  plus  voisine  de  l'écorce,  se  ressent  de  son 
odeiir  et  de  sa  côuleliir,"  celle-ci  est  connue  sous  le  nom  de 
farine  hise.  Sa  bonne  qualité  est  remarquable  par  un  jaune 
plus  ou  moins  obscui*,  et  ses  qualités  inférieures  ,  par  un  tou- 
cher un  peu  rude  et  une  coulçur  rougeâtre. 

Farine  piquée. 

On  appelle  aiiisi  celle  où  l'on  remarque  des  tacher:  c'est  un 
défaut  qui  la  déprécie.  Si  ces  taches  sont  noires ,  dks  indiquent 
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que  la  farine  a  souffert  et  qu  elle  est  échauffée.  Si,  au  con- 
traii-e  ,  elles  ne  sont  que  grises  ou  jaunâtres^  c'est  que  la  mou- 
ture a  été  mal  faite  y  et  que  les  bluteaux  ont  laisse  passer  du 
petit  son ,  qui  s^y  est  mêlé  quelquefois  en  si  grande  quantité , 
qu'elle  ressemble  plutôt  à  du  remoulage  qu'à  de  Isl  farine. 

Farines  détériorées. 

Elles  s'annoncent  suffisamment  parleur  aspect  et  leur  odeur. 
EUes  8ont  quelquefois  £Ùgres>  d'un  blanc  terne  ou  rougeâtre^  et 
elles  laisssent  dans  la  bouche  une  impret»ion  acre  et  piquante  ; 
saveur  qu'il  faut  bien  distinguer  de  ioelle  qu'elles  doivent  au 
terroir  ou  aux  engrais  qui  ont  amendé  le  sol  sur  lequel  le  grain 
a  été  récoJté. 

Moyens  propres  à  faire  connoître  la  qualité  des  farines. 

Nous  ne  ferons  pas  itei  l'énumération  des  diflerens  moyens 
d'épreuve  usités  ;  ils  se  Sont  trop  tnùIti^Hés  :  mais  conime  la 
plupart  sont  insignifiatis ,  hous  notis  eOntenterons  seulement 
d'indiquer  ceux  dont  ori  sefsert  le  plus  communément ,  et  qui 
doivent  être  regardés  comme  la  Véritable  pierre  de  touche  de 
la  valeur  deê  farines. 

Premier  moyen* 

Vont  é^prouverh  farine,  on  en  prend  une  pincée  qu'on  met 
dans  le  creux  de  la  main  ;  et  après  Tax  olr  comprimée ,  on  traîne 
le  pouce  sur  la  masse ,  pour  juger  de  son'  corps  et  de  son  moel- 
leax  ;  ou  bien  on  en  rehd  lu  i^rface  extrêmement  unie  avec 
la  lame  d'un  couteau  ;  et  se  tournant  vers  le  jour  le  plus  clair , 
etchangeanl  de  position  /otr  juge  desa blancheur ,  de  sa  finesse, 
si  elle  est  piquée  et  contient  du  son.  Plus  elle  est  douce  au  tact , 
et  phw  elle  6'alonge,  plus  oti  doit  se  flatter  qu'çn  en  obtiendra 
du  pain  de  bonne  qualité. 

Deuxième  m^yen,  , 

On  prend  la  quantité  àe  farine  que  le  creux  de  la  main 
peut  renfermer ,  et  avec  de  l'eau  fraîche  on  en  fait  une  bou- 
lette d'une  consistance  qui  ne  soit  pas  trop  ferme.  Si  lafafine 
a  absorbé  le  tiers  de  son  poids  d'eau ,  si  la  pâte  qui  en  résulte 
»]alonge  bien  sans  se  rompre  en  la  tirant  dans  tous  les  sens , 
»i  elle  s'aft'ermit  promptement  à  l'air  et  qu'elle  prenne  du, 
corps  ,  c'est  alors  un  signe  que  l^  farine  est  bien  faite ,  qu'elle^ 
na  pas  souffert  ,  et  que  .|e  blé  qui  Ta  fournie  est  de  bon 
choix. 

^  au  contraire  la  pâté  mollit ,  s'attache  aux  doigts  en  la 
ïaamant,  qu'elle  soit  coiurte  et  se  i^ompe  volontiew,  on  e» 
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conciQt  qae  la  farine  est  de  qualité  inférieure  ;  et  â  a  cette 
circonstance  elle  ajoute  ceBe  d  avoir  une  odeur  désagréable  et 
un  mauvais  goât,  c'est  un  signe  d^altération. 

jyoiêième  moyen, 

B  consiste  à  mêler  ensemble  une  livre  àe  farine  et  hait 
onces  d'eau  froide  ;  on  en  forme  une  pâte  ferme ,  qu'on  pétrit 
bien  ;  on  dirige  ensuite  sur  cette  pâte  un  filet  d'eau  ;  on  la 
presse  doucement  en  faisant  passer  l'eau  à  travers  un  tamis  , 
ayant  soin  de  réunir  à  la  m^sse  les  portions  de  pâte  qui 
peuvent  échapper  des  mains.  Peu  à  peu  l'eau  détache  delà 
pâte  les  autres  principes  qui^  confondus  avec  elle ,  sont  reçus 
dans  un  vase  placé  au-dessous  du  tamis.  Quand  l'eau  cesse 
d'être  laiteuse ,  il  reste  dans  les  mains  un  corps  spongieux  , 
élastique  ;  c'est  la  matière  glutineuse. 

Si  là  farine  appartient  à  un  blé  de  bonne  qualité  y  eUe  foar« 
nira  par  livre  »  entre  quatre  et  cinq  onces  de  matière  glati* 
neuse^  dans  l'état  mou  ,  de  couleur  jaune  clairet  sans  mékiige 
de  son.  Si  elle  provient  au  contraire  d'un  blé  humide^  ou 
mal  moulu  ^  ou  tamisé  par  un  bluteau  trop  ouvert ,  elle  n'en 
donnera  que  trois  à  quatre  onces  au  plus^  dont  la  couleur 
sera  d'un  gr»  cendré^  qui  se  trouvera  en  outre  mélangée  de 
particules  de  son  plus  ou  moins  grossièi'es. 

Enfin ,  si  hi  farine  est  le  résultat  d'un  blé  gâté ,  elle  ne  con- 
tiendra que  tres-peu  ou  point  de  matière  glutineuse^  qui  alors 
n'est  ni  aussi  tenace  ni  aussi  élastique  ,  attendu  que  les  alté- 
rations qu'éprouve  le  grain  par  les  vicissitudes  des  saisous  et 
rinfluence  du  sol,  se  portent  entièrement  sur  cette  matière; 
et  comme  le  seigle,  Y  orge,  l'avoine,  le  maïs,  et  les  semences 
légumineuses  ne  contiennent  point  de  matière  glutineuse, 
cette  épreuve  servira  non -seulement  à  faire  connoitre  la 
qualité  des  farines ,  mais  encore  leur  mélange  ou  leur  dété- 
rioration. Toutes  ces  vérités,  que  nous  avons  établies  par  de» 
expériences  positives ,  ont  dirigé  les  travaux  de  ceux  qri, 
depuis  nous,  ont  écrit  sur  les  mêmes  objets  d'économie. 

Conservation  des  farines. 

Nous  avons  examiné  les  effets  de  toutes  les  pratiques  usitées 
pour  conserver  les  farines ,  et  c'est  d'après  cet  examen  que 
nous  allons  les  faire  connoîti*e,  afin  qu'on  puisse  ;ugerla* 
quelle  mérite  la  préférence. 

JDes  farines  eh  rame, 

La  conservation  des  farines  en  rame  a  été  sans  donCe  b 
première  adoptée  :  elle  consiste  à  porter  au  ma^isin  le  blétd 
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qu'flsort  de  dessous  les  meules ,  c'esl-à-dii^e  ,  la  farine  con- 
fondue avec  les  gruaux  et  les  sons ,  à  laisser  ce  mélange  à  l'air, 
et  àVne  bluter  que  cinq  ou  six  semaines  api*ès  >  ou  même 
lorsqu'il  a  fermenté  ;  telle  est  Fexpression  dont  on  se  sert 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  où  cette  méthode 
a  été  long -temps  suivie  ,  spécialement  pour  le  commerce  des 
farines,  quW  TLOvavaQ  farine  de  minot 

Il  est  certain  que  le  son  et  les  gruaux  se  trouvant  interposé» 
entre  les  molécules  de  la  farine  ,  ils  empêchent  qu'elle  ne  se 
tasse  et  ne  s'amoncèle  ;  ils  pennettent  à  l'air  sec  de  pénétrer 
plus  aisément  dans  la  masse ,  k  celle-ci  de  laisser  exhaler 
une  portion  de  l'humidité  qu'eUe  renfeime  ,  et  de  se  combi- 
ner plus  intimement  avec  l'autre  ;  cet  eflfet,  appelé  si  impro- 
prement la  fermentation  de  la  rame ,  n'est  qu'une  véritable 
dessication  insensible  et  spontanée  y  en  sorte  que  la  totalité  de 
la^^//}6  se  détache  mieux  de  l'écorce^  et  se  blute  plus  par- 
faitement. 

Mais  l'écorce ,  par  son  séjour  dans  les  farines  ,  leur  com- 
munique du  goût  et  de  la  couleur  ;  elle  perd  de  son  volume  , 
et  la,  farine  bise  qui  s'y  trouve  toujours  adhérente ,  acquiert  la 
faculté  de  se  tamiser  ^1  même  temps  que  \à  farine  blanche  ;  elle 
ternit  sa  blancheur  et  la  pique  ;  d'ailleurs  les  mittes  se  mettent 
aisément  dans  le  son  :  et  si  le  grain  d'où  il  résulte  ,  provient 
d'années  humides^  et  qu'il  fasse  chaud ,  la yar£/2^  ne  tarde 
pas  à  s'altérer^  souvent  même  c'est  l'afifaire  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures. 

Des  Farines  en  garenne, 

Jja  farine  étant  blutée  au  moulin  ou  chez  le  particulier 
qui  l'emploie  ou  qui  en  fait  le  commerce  ,  on  la  répand  eu 
couches  ou  en  tas  sur  le  carreau  ou  le  plancher  du  magasin  , 
en  ayant  la  précaution  de  la  remuer  de  temps  en  temps  ^  et 
même  tous  les  jours  quand  il  fait  chaud ,  ann  d'ompecher 
qu'elle  ne  contracte  de  l'odeur,  de  la  couleur ,  et  ne  se mar* 
ronne. 

Cette  méthode  est  encore  exposée  à  plus  d'inconvéniens 
.  que  celle  des  grains  abandonnés  en  couches.  La  farine ,  une 
fois  salie  par  toutes  les  ordures  et  les  insectes  qui  ont  eu  accès, 
ne  sauroit  être  nettoyée  par  aucun  instrument  ;  il  en  coûte 
ensuite  des  déchets  et  beaucoup  de  frais  de  main-<l'oeuvre  , 
pour  empêcher  que  ces  corps  étrangers ,  aussi  nuisibles  à  la 
santé  du  consommateur  qu'à  la  conservation  de  la  denrée  , 
n'augmentent  les  dispositions  naturelles  qu'elle  a  à  s'échauf- 
*  fer  et  à  fermenter  :  aussi  le  pain,  à  l'approche  des  vives  cha- 


Digitized 


by  Google 


arS  FAR 

leurs ,  se  ressent-il  plus  ou  moins  de  cette  défectuosité  dans  la 
conservation  ;  tantôt  il  a  le  goût  de  poussière  ,  tantôt  celui  de 
ver  ou  de  charançoii ,  ce  ^u'on  ne  manque  pas  d'attribuer  à 
la  mauvaise  qualité  du  grain  ou  à  un  vice  de  fabrication  >  tan- 
dis qu'il  ne  faut  accuser  que  le  procédé  défectueux  de  garder 
la  farine. 

Des  Farines  en  sacs  empilés. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  des  méthodes  qui  viennent 
d'être  exposées  ,  ou  renferme  la  farine  dans  des  sacs  rangés 
les  uns  à  côté  des  autres  auprès  des  murs  ,  ou  entassés  en 
piles,  de  manière  qu'ik  se  touchent  par  tous  les  points  de  leur 
surface. 

Li'air  ne  peut  circuler  autour  des  sacs  empilés  ;  l'humidité 
qui  transsude  perpétudleuientdesyorme»,  n'est  pas  dissoute  ni 
entraînée  au-dehors  :  or  ,  ne  faisant  plus  partie  du  corps  d'où 
elle  émane  ,  elle  réagit  sur  lui ,  le  dispose  à  la  fermentation. 
JuB, farine  alors  commence  à  pelotonner  à  la  surface  interne 
du  sac ,  et  bientôt  l'altération  gagne  les  couches  voisines.  Sou- 
vent cette  méthode  peut ,  malgré  toutes  les  précautions ,  de- 
venir perfide.  Quelquefois  on  est  dans  la  plus  parfaite  sécu-: 
rite  sur  le  compte  de  ses  farines  ,  parce  que  de  temps  en  temps 
on  a  eu  soin  de  vifdler  les  sacs  qui  sont  les  plus  extérieurs  des 
piles ,  et  par  conséquent  rafraîchis  par  le  contact  de  l'air ,  ce 
qui  fait  qu'ils  n'ont  éprouvé  aucune  altération  ,  tandis  que  les 
autres  sacs  placés  au  centre ,  sont  déjà  échauffés  et  détériorés. 
Ainsi  on  ne  s'apperçoit  du  mal  qu'au  moment  où  il  n'y  a  plus 
de  remède  ^  et  on  fait  circuler  dans  le  commerce  une  mar- 
chandise qui  a  perdu  une  grande  partie  de  ses  qualités. 

Farines  étuvées. 

L'humidité  ayant  été  regardée  de  tous  les  temps  comme 
un  des  principaux  instrumens  de  l'altération  des  farines  ^  et 
leur  transport  ne  pouvant  se  faire  au  loin  ,  sur-tout  quand  le* 
grains  ont  été  récoltés  en  temps  pluvieux  ,  sans  subir  des  ava- 
ries ,  on  a  cherché  à  leur  appliquer,  comme  aux  blés^Ja  cha- 
leur du  feu  ;  mais  malgré  les  éloges  donnés  à  cette  méthode  9. 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  lui  faire  quelques  re- 

!)roches  fondés  sur  des  expériences  dont  .nous  avons  publié- 
es résultats.  On  peut  consulter  le  mémoire  qui  a  pour  titre  : 
Méthode  facile  de  conserver  à  peu  de  frais  les  grains  et  le» 
farines. 

Si  le  grain  défendu  par  l'écorce  ue  sauroit  résister  à  Faction 
du  feu ,  sans  perdi'e  de  ses  qualité?,  à  plus  forte  raison  la ^àt 
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pine,  sur  laquelle  cette  action  se  pprtera  plus  immédiatement. 
Le  préjudice  notable  que  le  feu  apporte  aux  principes  de 
là  farine,  n  est  pas  le  seul  inconvénient  de  1  etuve  ;  son  appli- 
cation est  gênante ,  coûteuse ,  et  il  est  démontré ,  en  outre , 
que  les  meuleuresy^rin^^  étuvées  exigent  plus  de  surveillance 
ensuite ,  pour  être  conservées  en  bon  état. 

Farines  en  sacs  isolés. 

Eclairé  par  le  vice  de  toutes  les  méthodes  de  conserver  les 
farines ,  on  a  pris  le  parti  de  les  tenir  renfermées  dans  des 
sacs  isolés ,  placés  et  disposés  par  rangées^  et  éloignés  à  quel- 
que distance  des  murs.  En  supposant  que  ces  farines  pro- 
viennent de  grains  d'une  récolte  pluvieuse,  et  qu'il  règne 
des  chaleurs  vive»,  accompagnées  d'orages,  on  déplace  les 
sacs,  et  on  les  retourne  cul  sur  gueule.  On  conçoit  aisément 
que  la  farine ,  ainsi  subdivisée ,  doit  moins  s'échauffer  que  si 
elle  étoil  amoncelée  en  grandes  masses. 

Dans  des  masses  de  farines  répandues  en  tas  ou  en  cou- 
ches ^lair  ne  peut  pénétrer ,  mais  il  circule  librement  autour 
du  sac ,  entretient  en  dedans  une  fraîcheur  salutaire  ;  la  pous- 
sière apportée  par  les  portes  et  les  fenêtres ,  ou  qui  tombe  du 
plancher,  n'en  salit  plus  la  superficie;  enfin,  les  rats,  les 
chats  et  les  insectes  n'y  occasionnent  aucun  dégât.  Ainsi 
l'on  évite  par-là  les  déchets  occasionnés ,  soit  par  les  opéra- 
tions du  grenier ,  soit  par  les  animaux  ;  on  est  encore  à  l'abri 
de  mille  autrei  accidens  qui  détériorent  la  denrée  ,  renché- 
rissent son  prix ,  et  diminuent  nos  ressources. 

L'efficacité  de  cette  méthode,  et  tous  les  avantages  qui  en 
sont  la  suite ,  ont  été  constatés  par  les  expériences  les  plus 
décisives.  Les  administrations  ne  se  sont  déterminées  à  l'adop- 
ter ,  qu'après  en  avoir  bien  apprécié  lé  mérite.  Arrêtons-nous 
à  foire  voir  combien  en  eflFet  elle  est  simple,  commode  et  éco- 
nomique. 

Avantages  des  Farines  en  sacs  isolés, 

1^.  On  pourra  placer  dans  l'endroit  où  il  y  a  déjà  du  bîé , 
les  farines  de  différentes  qualités ,  provenant  de  deux  récoltes, 
sans  confusion  ni  mélange. 

a**.  Il  sera  possible  d'ouvrir  et  de  fermer  Iq  grenier ,  d'y 
entrer ,  de  le  nettoyer ,  sans  crainte  d'apporter  dans  les  fa- 
rines, des  ordures  ou  de  l'humidité  qui  en  accélèrent  le  dé- 
périâsemént. 

5**.  IdSi  farine  étant  marquéçet  numérotée^  on  verra  sur- 
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]e-chatnp  le  grain  dont  elle  provient ,  le  pays  et  Tannée  i^ 
la  récolte  y  le  nom  du  marchand  qui  l'a  vendue  ^  la  date  dd 
Tachât  et  de  la  mouture. 

4^.  La  pouâsiêre  qui  tombe  du  plancher ,  et  salit  la  super- 
ficie du  tas  >  se  déposera  sur  les  sacs ,  qu'il  suffira  de  brosser  an 
moment  de  leur  transport  »  ou  de  leur  emploi. 

5^.  La  farine  renfermée  ne  répandra  plus  au  loin  mie 
odeur  qui  allèche  les  insectes  ;  leurs  papillons  ne  pourront 
plus  y  pénétrer  «  ni  par  conséquenty  déposer  leur  postérité. 

6^.  Comme  il  est  incontestablement  démontré  que  le» farinée 
se  bonifient  à  la  longue^  on  pourra  en  avoir  en  avance  au- 
dessus  de  la  consommation^  sans  courir  de  risques ,  ni  payer 
aucuns  frais. 

7®.  On  pourra  profiter  des  temps  favorables  aux  moutures, 
faire  des  amas  de  farines,  se  précautionner  sur-tout  contre 
ces  disettes  momentanées^  que  fait  naître^  même  au  sein  à% 
Tabondance,  le  chômage  des  moulins. 

8®.  Dans  un  jour  chaud  et  orageux ,  on  pourra  s'assurer^ 
sans  qu'il  soit  nécessaii*e  de  vider  un  seul  sac ,  si  la  farine  da 
milieu  et  du  fond  est  aussi  fraîche  que  la  superficie. 

9**.  On  saura  bientôt  s'il  faut  déplacer  les  sacs ,  ce  qui  n'ar- 
lîvera  que  fort  rarement.  Cette  opération  qui  entraine  peu  de 
frais  et  de  déchet^  ne  sera  pas  autant  préjudiciable  à  la  santé 
des  ouvriers  ,  que  celle  du  remuage  au  grenier  à  Fair  libre, 
qui  fait  avaler ,  par  la  voie  de  la  déglutition ,  une  poussière 
ténue  ,  sèche  et  absorbante. 

lo®.  Quand  il  s'agira  de  faire  des  mélanges  de  farines,  pro» 
venant  de  blé  nouveau  ou  de  blé  vieux,  de  blé  sec  ou  nu- 
mide, de  blé  revêche  ou  tendre,  il  suffira  de  déterminer, 
par  des  essais  en  petit ,  la  quantité  de  chaque  sac ,  de  chaque 
espèce  à  vider. 

1 1*^.  On  aura  la  facilité,  en  un  clin-d'œil,  de  vérifier  l'état 
du  magasin ,  de  se  rendre  compte  à  volonté  delà  recette  et  de 
la  consommation ,  de  ce  qui  reste  au  bout  du  mois  ,  du  tri* 
mestre  ou  de  Tannée. 

Commerce  des  Farines  préférable  à  celui  des  grains. 

Un  des  moyens  de  perfectionner  promplement,  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  de  la  France],  la  meunerie  et  la  boulangerie, 
c'est  de  substituer  le  commerce  des  farines  à  celui  des  grains. 
Il  n'existe  pas  de  pays  aussi  favorablement  situé,  pour  en 
tirer  un  parti  avantageux ,  soit  à  cause  de  la  multiplicité  de 
ses  moulins,  soit  par  rapport  à  l'abondance  et  à  la  qualité-dd 
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ses  grains  f  soit^  enfin  >  relativement  à  ses  différentes  rivières . 
navigables  ^  et  à  ses  ports  maritimes. 

On  ne  connoissoit  autrefois  dans  les  environs  de  Paris , 
que  le  commerce  des  grains  ^  et  la  mouture  n'avoit  lieu  qu'à 

Sropcnrtion  de  la(  consommation.  Lia  moindre  apparence 
'une  belle  récolte  suspendoit  les  achats^  engorgeoit  les  mar- 
chés, enlevoit  aux  laboureurs  la  faculté  de  remplir  leurs  en- 
gagemens  ;  ce  qui  mettoit  nécessairement  à  la  gêne  le  proprié« 
taire  >  et  concouroit  souvent  à  détériorer  les  prodmts  de  la 
moisson. 

Mais  la  mouture  économique  ayant  remplacé  la  mouture 
à  la  grosse ,  la  majeure  partie  des  récoltes  est  convertie  en 
farines  ;  les  fermiers  qui  ont  des  moulins ,  viennent  les  ven- 
dre eux-mêmes  aux  marchés.  Les  meuniers  qui  travaillent 
alternativement  pour  le  public  et  pour  leur  compte ,  sont 
devenus  marchands*  de  farines.  D  autres  enfin ,  qui  ne 
sont  ni  meuniers,  ni. fariniers,  achètent  des  blés,  les  font 
moudre,  en  sorte  qu'on  ne  voit  actuellement  à  la  halle  de 
Paris,  et  dans  les  marchés  des  environs,  que  des  farines  , 
et  fort  peu  de  grains.  Il  faut  bien  que  cette  méthode  ait  pré- 
senté ,  cUns  la  spéculation  comme  dans  la  pratique ,  une 
utilité  réelle  pour  toutes  les  classes  ,  puisqu'on  n'a  jamais  vu 
revenir  sur  leurs  pas,  ceux  qui  ont  été  à  mêtnè  d'en  calculer 
tous  les  avantages. 

Si  on  objectoitquela;/àr/n«  estmc»ns  susceptible  de  se 
i;arder  que  le  grain ,  je  ferois  cette  réponse ,  qui ,  à  elle  seule  , 
doit  valoir  toutes  celles  que  je  pourroLs  accumuler  ici  ;  c'est 
que  depuis  la  découverte  du  No.uveau-Monde ,  nous  n'avons 
approvisionné  les  Colonies  qu'en.  ^rîi»^«/  et  lorsqu'elles  se 
sont  gâtées  eirpassant  les  mers ,  cet  inconvénient  a  toujours 
eu  lieu  par  la  faute  de  ceux  qui  ont  négligé  de  se  servir  de 
blés  ^G»,  qui  iie  les  ont  pas  dépouillée  de  leur  humidité 
surabondante ,  qui  n'ont  pas  emplojré  une  mouture  conve- 
nSiUe^qui  les  ont  embarqués  dans  un  état  de  malpropreté  , 
et  déjà  remplies  d^inaectes. 

Pour  achever  de  se  convaincre  des  «cvantages  du  commerce 
desyàrv«#«>l  il  sottca  de  jeter  les  3^ux  sur  le  tableau  des  pro- 
duits em  argentt,  que' vapixnrte  une  mesure  de  \flé  convertie 
^nfarin4>  pack Jnciutiiré  écenomiqoe..   > 
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App^Tçu  en  argent  d*w%  seHer  de  hlé  ,  meêure  de  Pctris^  au 
poids  de  2A0  livres  net,  au  prix  de  s/  liv, ,  réduit  enfariné 
par  la  mouture  économique. 

Produit  enfariné  blanche. 

Les  160  livres  composant  un  demi-sac  du 
poids  de  32o  liv. ,  à  2 1  liv.  le  sac ,  ou  a  sous, 
7  den.- 1a  livre âiL 

Produit  en  Farine  bise. 

Les  ai  livres  de  farine  troisième,  à 
5o  liv.  le  sac  du  même  poids ,  ou  i  sou 
10  den.  7  livre 1       ^  s.  6d. 

Farine  quatrième  ^  à  aô  liv.  le  ^c  du 
même  poids,  ou  1  sou  \  la  livre.  ......  la      6 

Produit  en  issues. 


10s.  i 

14  ^    *  *» 


Les  1 5  livres  de  remoulage  fai- 
sant un  boisseau ,  à  i  o  sous.  .  . 

lies  i5  livres  de  recoupes  fai- 
sant deux  boisseaux ,  à  7  sous.  .  xt^ 

Les  a  4  livres  de  gros  son .  fai- 
sant 4  boisseauxf,à  6  sous.  ...     1 1.    7    ^ 

Total.  .'. .  .  .  .     a51.    Sa. 

Dépense.  . 

Prix  d'achat  du  setier ail.  )        31 

Mouture  et  voiture.  .....     ti,  \     ^  ^ - 

Bénéfice  âur  la  vente  de  \k  fariné.  '.  .'  y^       à  1.    6  sf 

On  voit  donc  que  le  setier  4e.  blé ,  converd  en  farine  par 
la  mouture  écofiosaiqùe  ,  produit;  \Xn  béné&c^'réehd^d  liv. 
(3  sous  ;  ce  qui  lait  un  dixième  en.  fUfldtt^rix  d'acb^t«^;'iie 
s^agit  j>lus  que  de  comparer  ces  produit»  et  ces  béliifi^  >  €l 
de  les  appliquer  à  la. snèeiépeduipays»  ^    »^  ^jb  \  ti  •i*^  ') 

.  Il seroit. possible^  penit^tre^  qiieidtfffei&teseirewd^nçed 
•ugmentas^eJrit  cqi^bénéfice  ;  'nuuKi|'fftttt^Ai|isî  faî^^tfU:^^^^ 
compensation  les  loyjer9desjnagaskLtfv43«lltf>etie]|  deii^^H 
les  avaries,  les  frais  de  transport , l'attente  de  la  vente,  les 
diminutions  de  poids  et  de  mesure  qi^e  les  issues  éprouvent 
en  les  gardant.  Ces  déchets,  il  est  vrai,  se  réduiront  à  peu  de 
chose,  si  Ton  conserve  les  sons  en  sacs  isolés,  à  l'instar  des  blés 
et  des  farines.  Considérons  maintenant  les  avantages  de  ce 
commerce  sous  aoa  différeus  rapport;^. 
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Commerce  des  Farines  y  utile  à  l'agriculture. 

Les  fermiers  qui  s'adonneroient  au  commerce  des  Jarines, 
trouveroient  dans  la  vente  de  cette  denrée  de  quoi  payer  le 
prix  du  grain ,  les  frais  de  mouture  et  de  transport ,  ainsi  que  le 
bénéfice  attaché  à  ce  commerce,  llss'appliqueroienl  davantage 
à  la  recherche  des. moyens  de  donner  à  leurs  blés  le  degré  de  ' 
pureté  et  de  sécheresse  capable  de  mettre  les  produits  en 
état  d'être  exportés ,  en  cas  de  besoin,  dans  les  contrées  les 
plus  éloignées ,  sans  avoir  à  craindre  d^avaries. 

L'expérience  a  déjà  prouvé  que  le  commerce  des  farines 
de  minots  occasionnoit  une  activité  favorable  à  l'agriculture 
dans  les  cantons  qui  avoisinent  les  villes  maritimes ,  et  que  , 
sous  quelque  forme  qu'on  exporte  l'excédant  des  récoltes  , 
c'e^t  toujours  celle  qui  approche  le  plus  du  but  qu'on  se  pro- 
pose ,  qui  produit  le  plus  grand  effet ,  et  qu'il  faut  le  plus 
encourager. 

Ainsi  le  commerce  des  farines  perfectionnant  nécessai- 
rement les  produits  des  grains  ,  et  l'industrie  leur  donnant 
toute  la  valeur  qu'ils  ont  reçue  de  la  nature ,  il  s'en  suivroit 
que  le  laboureur  soigne roit  davantage  ses  seâiâîlles ,  ses  ré- 
coltes et  ses  greniers ,  qu'il  seroit  moins  indifférent  aux  ins- 
tructions qu'on  lui  offre ,  et  qu'il  ne  perd  roit  point ,  par  son 
entêleme|it  ou  ses  négligences,  un  quart,  et  quelquefois  même 
un  tiers  de  sa  moisson. 

Commerce  des  Farines^  utile  aux  meuniers. 

Les  meuniers  qui  ne  travaillent  que  pfxur  le  naarclmnd  ou 
le  boulanger,  seroient  moins  obligés  d'ixUejrrompre  le  mcruUn  ; 
ils  feroient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  ce  qu^ils  sont  forcés  de 
Paire  pour  le  public  ;  ils  ne  perdroient  pas. autant  de  temps, 
mouarpient  mieux ,  plus  fidèlement  et^à  moins  de  frais., 

Ceux  d'entr'ewx  qui  auroient  assez  jde  moyens  pour  faire 
Ip  commerce  desjfàrf/»^*  ,  mourant  pou  rieur  propre,  coinpte,^ 
seroient  beaucwp  plus  intéressé^  à  Tentreiien  <le  lem  mou-, 
liû ,  et  à  la  perfeqticwqL  de  leur^tra^vail^  ijb  rentreraient:  ;  dans 
1^  clause  des^  naeui>ierâ-fariii jejpf  ^;  et  neipourroientdteSfau-^ 
cun  cas  être  suspectés  ;  on  ne  seront  .riijip.fpafiéjà:cri;ersanac 
cesse  au  voleur  contre  eux  ;  on  ne  les  accuseroit  plus  de 
faire  leur  |iain.  >  d'engraissôP  leurs  vblailfes  ,  et  de'  nourrir 
leurs  bestiaux  aux  dépens  des  graiî*s  d'aùtrui.  ^         ,^ 

Les  établi^semens  de  monture  économique  ne  "nécessite-, 
roient  pas  de  grandes  dépenses;  formés  datàles  grandes  villes, 
ils  deviendrôient  pourles  jeiines  meuniers  un  cours  pratique  ; 
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cW-là  où  ils  apprendroient  à  bien  monter  les  meules ,  à  les 
piquer  parfaitement ,  à  saaser  convenablement  les  gruaux; 
ennn  ils  acquerroient  la  preuve  ^ue  la  perfection  d'une  chose 
lient  souvent  à  des  soins  peu  dispendieux  ,  dont  on  est  am- 
plement dédommagé  par  la  valeur  des  marchandises  qui  en 
sont  Tobjet. 

Commerce  des  Farinea  ,  utile  aux  boulangers, 

La  meunerie  a  tant  de  liaison  avec  la  fabrication  du  pam , 
qu'il  seroit  à  désirer  que  le  boulanger  fût  eu  même  temps 
meunier^  ou  qu'au  moins  il  pût  toujours  réunir  les  connois- 
sauces  les  plus  essentielles  de  la  mouture  et  celles  de  la  &brî- 
cation  du  pain  ;  il  seroit  en  état*de  guider^  dans  l'occasion^ 
les  meuniers  relativement  aux  vues  de  ses  opérations.  Qui 
doit  s'intéresser  davantage  à  la  perfection  d'une  matière  que 
celui  qui  est  chargé  de  la  manipuler ,  et  sur  lequel  retombent 
toujours  les  plaintes  quand  elle  a  quelques  défauts  ? 

Les  boulangers  seroient  dans  le  cas  ^  en  achetant  desgrains^ 
de  les  faire  moudre  sur-le-champ ,  parce  qu'en  suiqK>6aat 
que  l'élat  des  eaux  et  de  l'atmosphère  fût  favorable  aux  mou- 
tures ,  que  par  conséquent  le  prix  de  la  farine  se  trouvât  en 
proportion  avec  celui  du  blé ,  ils  ne  perdroi^it  jamais  le  fruit 
de  leurs  soins  et  de  leur  attente ,  \bl  farine  conservée  siuvaBt 
les  bons  principes  n'exposant  à  aucune  dépense^  et  s'amé" 
liorant  avec  le  temps. 

Au  lieu  d'aller  au  loin  faire  moudre  ^  les  boulangers  pour* 
roient  se. réunir  en  communauté^  former  dans  le  voisinage 
des  établissemens  de  mouture  économique  ,  dirigés  par  un 
commis  suffisamment  instruit  en  meunerie  et  en  comptabi- 
lité ,  et  ^ont  la  gestion  seroit  examinée  et  surveillée  à  toiur 
de  rôle  jiar  l'un  des  associés. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  petits  boulangers  de  campagne  gui 
ne  trouvassent  aussi  un  bénéfice  dans  le  commerce  âea  fa^ 
rinea  ;  les  précautions  qu'ils  sont  obligés  d'employer  dans 
leurs  achats  en  grain  ne  seroient  ni  aussi  gênantes  y  ni  aussi 
inéertiaines  ,  s'ils  étoient  faits  enfariné;  ils  ne  seroient  plus 
la  dupe  des  fraudés  mise»  eh  usage  par  les  blatiers ,  pour 
augmenter  le  poids  et  le  volume  du  blé  >  <iàr  ces  fraudes  sont 
impraticables  i^xxrlesifcarihes.   •  . 

iComns^rçe  dee  Farines  j  uéHe  auMnmrckands» 

Les  marchands  dç  farine  qui  ^  saps  être  meuniers  ni  bou- 
langers ,  voudroiei;^^  s^étahïir  dans  les  différentes  parties  de  la 
France  pour  faire  ce  commerce ,  y  trouveroient  aussi  leui: 
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«ompte;  îls  garderoi^it  Jsl  famine  dans  Teapoir  de  profiter  dea 
circonstances^  et  saisiroient  le  moment  de  la  venore  avec  le 
plus  de  profit. 

Inutilement  on  objecteroit  qu'il  est  moins  aisé  de  connoltre 
la  farine  que  le  grain  ,  et  plus  facile  encore  de  l'alonger  eu 
y  mêlant  des  farines  inférieures  en  prix  et  en  qualité  ;  nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cette  connoissance  étoit  aussi  aisée  à 
acquérir,  et  qu'il  y  avoit  également  des  pierres  de  touche 
qm  décelôiènt  la  présence  des  mélanges. 

lies  p^ticuliers  qui  achètent  du  blé  pour  leur  consom-» 
mation,  n'ont  pas  plus  de  moyens  pour  prononcer  sur  sa 
nature  :  d'ailleurs  l'intérêt  du  négociant  ne  sera-t-il  pas  de 
donner  toujours  à  sa  marchandise  la  plus  grande  pureté  ? 
Jamais  un  pareil  soupçon  n'a  eu  lieu  à  Pans,  quoique  tout 
le  commerce  de  la  halle  se  fasse  enfarinés  ;  et  nous  nous  dis^ 
penserions  de  répondre  à  cette  objection  ,  si  de  temps  en 
temps  elle  n'étoit  renouvelée  par  des  écrivains,  qui  ne  parois- 
sant  pas  avoir  une  grande  idée  de  l'espèce  humaine ,  lui  im- 

Jmtent  toujours  des  torts ,  sans  examiner  s'ils  ont  quelque 
ondement 

Mais  en  supposant  que  toutes  les  craintes  alléguées  contre 
le  commerce  des  farines  soient  fondées ,  comment  sera-t-on 
plus  en  sûreté  du  côté  de  son  meunier ,  toujours  intéressé  4 
expédier  l'ouvrage ,  sans  trop  s'embarrasser  s'il  est  bien  ou 
mal  fait ,  toujours  indifférent  sur  la  qualité  des  objets  qu'il 
obtient  et  qu'il'rend  ?  Une  fois  le  grain  acheté ,  ne  faut-il  paa 
l'envoyer  au  moulin  ?  Si  le  meunier  y  mêle  d'autres  grains 
inférieurs;  s'il  substitue  de  \&  farine  bise  aux  gruaux,  et  qu'il 
remplace  ceux-ci  par  du  son ,  quels  moyens  employer  pour 
le  convaincre  de  cette  manoeuvre  ?  Enfin,  nous  dirons  plus  ; 
c'est  que  les  grains  peuvent  avoir  contracté  une  légère  odeur, 
que  le  marchand  aura  pu  masquer,  soit  en  les  lavant ,  soit  en 
les  étuvant ,  mais  que  les  meules  développent  et  manifestent 
très-sensiblement.  Tout  est  donc  en  faveur  du  commerce 
des  farines. 

Commerce  des  Farines  ,  utile  au  Gouuernement, 

H  est  évident  que  le  commerce  des  farines  seroitégalement 
avantageux  au  gouvernement ,  en  donnant  lieu  à  une  expor- 
tation d'autant  plus  nécessaire ,  q^ue  les  combinaisons  instan^ 
tanées  promettroient  à  ceux  qm  apporteroient  de  ht  farine 
d'avoir  la  préférence  sur  le  marchand  de  blé ,  parce  que  leur 
marchandise  ayant  déjà  subi  une  préparation  essentielle ,  ik 
profiteroient  de  la  faveur  du  moment  ;  et  les  maroh^mds 
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concurrence  et  amèneroient  Fabondance. 

On  ne  seroît  plus  obligé  de  calculer  la  distance  dea  moulins  , 
ni  exposé  aux  mconvéniens  de  la  mouture.  On  pourroit  sur^' 
le-champ  approvisionner  Ae  farines  les  crandes  villes  ^  où  le 
choc  des  événemens  et  les  hasards  produisent  des  efië^s  ù 
terribles  en  matière  de  subsistances.  On  ne  verroit  plus  des  can* 
tons  ébuisés  par  des  levées  de  grains  trop  considérables  ;  on 
ne  le&îeroit  pas  revenir,  vendus  d'abord  vingt  livres  le  selier, 
lorsque  le  b^in  les  rappelle,  de  contrées  fort  éloignées,  pour 
les  payer  un  tiers  en  sus  dé  la  première  valeur^  après  avoir 
perdu  quelquefois  de  leur  première qualité. 

L'objet  ^s  subsistances  étant  celui  qui  intéresse  le  plus  la 
tranquillité  d'un  pays  et  les  besoins  indispensables  des  ha* 
bitans ,  le  gouvernement,  auroit  dans  tous  les  temps  sous  la 
main,  à  la  faveur  du  commerce  des  Jarines ,  un  moyen 
prompt  et  assuré  de  prévenir  les  disettes  locales  ou  les  ren- 
chérissemens  subits ,  d'appaiser  les  émeutes  populaires  dans 
les  momens  de  cherté  et  de  chômage  de  mouhns ,  de  faire 
avorter  sur-le-champ  les  projets  des  spéculateurs. 

L'administration  pourroit  accorder  une  préférence  mar- 
quée à  l'exportation  des  farines  sur  celle  des  grains ,  parce 
que  la  main-d'œuvre,  qui  resteroit  dans  le  cantc^n  ,  don- 
zieroit  naissance  à  des  établissemens  utiles.  Cette  expor-* 
tation  ayant  lieu  dans  des  barriques  ,  elle  multiplieroil  le 
travail  aes  tonneliers  ;  les  moulins  économiques  étant  en 
plus  grand  nombre ,  ils  revivifieroient  les  manufactures  d'éla- 
mines  à  bluteaux  ;  la  menuiserie ,  la  charpente  et  les  forges, 
se  ressentîroient  aussi  de  l'accroissement  de  ce  genre  de  travail. 
Ces  objets  réunis  augmenteroient  peut-être  le  prix  du  setier 
de  blé  dé  3  à 4  liv.  au  profit  de  la  France,  qui  seroit  en  pos- 
session de  ce  nouveau  genre  de  commerce,  long-temps  avant 
que  les  étrangers  fussent  en  état  de  lui  disputer  la  concur- 
rence. Enfin  ,  le  bénéfice  de  la  main-d'ôeuvre  nous  paroi  t 
mériter  ulie  si  grande  considération ,  <}Ue  s'il  étoit  possible 
de  procurer  aux  autres  nations  leur  subsistance  en  pain ,  nous 
osons  assurer  que  ce  seroit  à  l'exportation  en  pain  qu'il  fau- 
droit  donner  la  préférence. 

Commerce  des  Farines,  utile  aux  cojisommateurs, 

Apr^s  avoir  prouvé  que  le  commerce  des  farines  seroit 
favorable;  à  l'agriculteur ,  aux  meuniers  ,  aux  boulangers , 
aux  marchands  et  au  gouvernement,  il  convient  d'examiner 
et  de  calculer  dans  cette  circonâiaUce  l'intérêt  du  consomma- 
teur de  toutes  les  classes. 
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^  Les  gi^aîns  en  nature  n'étant  pas  encore  l'aUment  propre  a 
servir  de  nourriture ,  noua  ferons  remarquer  que  leur  abon-^ 
dance  ne  suffit  pas  toujours  pour  tranquilliser  sur  les  besoins 
de  la  consommation  journalière.  Les  temps  calmes  ,  la  sé^ 
cheresse^  les  inondations/  les  gelées^  toutes  ces  variations  sont 
autant  de  circonstances  qui  peuvent  retarder ,  suspendre 
même  la  mouture  ^  et  renchéru*  les  farines,  au  point  que  leur 
prix  ne  soit  plus  en  proportion  avec  celui  du  blé.  Il  n'y  a 

Sresque  point  d'années  où  ces  événemens  fâcheux  n'aiTivent 
ans  quelques  endroits  de  la  France. 

Tous  ces  inconvéniens  n'auroient  pa?  lieu  moyennant  le 
commerce  des  farines;  on  ne  redouleroit  plus  ceUe  disette 
momentanée  que  fait  naître^  au  sein  même  de  l'abondance 
des  grains^  le  chômage  des  moulins;  on  ne  seroit  plus  exposé 
à  être  trompé  par  la  mauvaise  foi  et  Tignorance  du  meunier; 
les  perles,  les  négligences,  les  maladi*esses  seroient  toujours  à 
la  charge  du  marchand ,  qui  ^  par  cette  raison-là  même ,  au- 
roit  le  plus  grand  intérêt  de  surveiller  le  moulin  et  le  tneu  nier. 

Ceux  au  contraire  qui,  n'ajrant  pas  de  blé,  voudroient 
que  le  pain  se  fit  à  la  maison ,  trouveroient  un  grand  bénéfice 
en  achetant  de  Isl  farine  en  place  de  grain ,  parce  que  quand' 
ils  envoient  moudre ,  ils  ne  s'attachent  point  à  connoître  j^ 
d'une  manière  positive,  la  nature  et  la  quantité  des  produits 
de  leurs  blés  ;  et  quand  ils  le  pourroient ,  ils  n'en  ont  pas  lèa 
moyens ,  puisque  le  plus  souvent  ils  sont  Uvrés  à  Tignorancef 
et  à  la  discrétion  du  meunier,  (Jui  retient  et  rend  ce  qu'il  veut. 

Des  magasins  de  farine  établis  dans  les  villes  principales  , 
seroient  de  la  plus  grande  ressource  pour  tous  les  ordres  de 
consommateurs.  Ils  trouveroient  trois x][ualités  de  farine,  le 
blanc,  le  bis-blanc  et  le  bis ,  au  prix  qu'ils  le  desireroient  : 
chacun  poiurroît  préparer  l'espèce  de  pain  conforme  à  ses 
besoins^  a  ses  facultés,  et  savoir  tout  d'un  coup,  d'après  un 
calcul  exact,  s'il  ne  seroit  pas  plus  économique  (|e  1  achelei; 
chez  le  boulanger,  sans  compter  qu'on  seroit  exempt  d'in- 
quiétudes et  de  soupçons  ;  qu'on  ne  jperdroit  plus  de  temps  à 
attendre  son  tour  au  mouUu',  et  à  soigner  la  moutm^e;  qu'oi^ 
n'auroit  plus  l'attirail  des  bluteaux ,  les  gênes  continuelles  de 
porter  le  blé  au  moulin ,  de  le  rapporter  enyàri/w? ,  de  rem-- 
plir  et  de  vider  les  sacs ,  tous  embarras  qui  partagent  le  temps 
en  pure  perte,  et  occasionnent  encore  des  déchets. 

lues  farines  retirées  d'un  même  grain  étant  faites  pour  allev 
enaenible,  on  en  préparera  sans  doute  un  jourpai'-tout  1^ 
vrai  pain  de  ménage .  aliment  plus  analogue  à  îs^  constitu-^ 
tien  de  la  classe  ouvrière, et  dont  la  livre  ppurroit  lui  revenir 
moins  cher  encore  que  la  livre  de  blé;  si  l'on  y  faisbit  entre!: 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


a,o 


*-i- 


(UV\1 


-^ 


tu. 

pperço. 
ï  mâle  a  px^ 
férencé  inaivîduy. 
uve^  mais  plus  proiic 
y'est  une  observation  qi 
ts ,  m'écrit  cet  estimable 
es  dans  la  couleur  des  a 

ec  des  taches  de  la  mêm ^,^ 

brun  salé  foncé,  et  taché  de  ifoir; 
pâle.  L*on  ser'oit  souvent  tenté  d'at- 
'entes  espèces  d'oiseaux;  cepeiadant  il 
prendre ,  quand  on  sait  que  les  taches 
sont  plus  grandes  que  celles  des  œufé 

la  farlouse  les  dépose  au  nombre  do 
lidi  placé  à  terre  et  caôhé  par  quelque 

s.  Pendant  que  la  femelle  co '^ 

sur  ùri  arbre ,  et  s*élève  de 
allant  des  ailes.  Le  chant  de  a 
irqchant  de  cdui  du  rossigno 
que  le  mâle. 
s  haut  dans  lés  airs  que  le  i 
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le  remoulage  ;  mais  jamais  ce  pain  de  ménage  ne  sera  niausaî 
bon  ni  aussi  abondant  par  le  procédé  défectueux  de  la  mou- 
tiire  à  la  grosse ,  quelque  forts  qu'en  soient  les  produits. 
'  Enfin ,  le  commerce  des  farines  donneroit  Keu  en  même 
temps  au  commerce  des  issues ,  qui  coûteroient  d'autant 
moins ,  que  les  moulins  économiques  seroient  plus  multipliés» 
Ainsi ,  les  particuliers  qui  ont  une  basse*-cour  ^  trouveroient 
également  un  très-grand  bénéfice  à  acheter  aussi  du  son  aa 
poids  et  non  à  la  mesure ,  parce  que  quand  ils  font  moudre  , 
ce  son  leur  revient  souvent  au  même  prix  que  la  farine.  Us* 
«e.  procureraient  Fespèce  dont  ils  auroieut  besoin  :  le  gros  son 
pour  les  chevaux,  le  petit  son  et  les  recoupes  pour  les  vaches; 
enfin ,  le  remoulage  pour  l'engrais  des  porcs  ,  des  volailles ,  et 
pour  faire  des  élèves.  Tous  ces  avantages  tourneroient  au 
profit  du  pauvre^  pour  qui  le  pain  est^  dans  tous  les  temps ^ la 
dépense  la  plus  conâdérable ,  et  souvent  la  seule  que  sea 
moyens  puissent  lui  permettre.  . 

Le  commerce  des  farines ,  préférable  à  celui  des  grains ,  a 
donc  l'avantage  de  réunir  à  l'intérêt  public  l'intérêt  particu^ 
lieir^  et ,  sous  ce  double  rapport ,  il  mérite  de  fixer  Tattention 
des  hommes  d'état.  (Parii.) 

FARINE  -  FOSSILE ,  terre  calcaire  pulvérulente ,  très- 
Hanche  et  très-légère,  qu'on  trouve  qudkjuefois  dans  le* 
liions  métalliques ,  et  dans  les  fentes  des  montagnes  calcaires. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  lait  de  lune,  parce  qu'elle  est 
assez  souvent  délayée  par  les  eaux  souterraines,  et  présent», 
«lors  une  matière  fluide ,  blanche  comme  du  lait.  (Pat.) 

FARiO,  nom  spécifique  d'an  poisson  du  genre  Sajlmons  , 

3ui  habite  les  torrens  des  montagnes  Alpines  de  TEurope. 
'^oyez  au  mot  Salmone.  (B.) 

FARLOUSANE  {Jlauda  ludoviciana  l^ath,),  es^e 
d' Alouette  (  foyez  ce  mot  )  qui  se  trouve  à  la  Louisiane 
et  dans  d'antres  contrées  voisines.  Le  nom  que  Guenau  de 
Montbeillard  lui  a  donné ,  indique  ses  rapports  avec  la  Far- 
t^ousE.  {Voy,  ce  mot.)  Un  mélange  de  brun ,  tirant  sur  le  vert, 
et  de  noirâtre,  colore  le  dessus  de  la  tète  et  du  corps;  le  des- 
sous est  fauve ,  à  l'exception  de  la  gorge ,  du  devant  du  cou  et 
de  la  poitrine,  qui  sont  d'un  gfris  un  peu  jaunâtre  et  tacheté  de 
brun.  Les  ailes  sont  presque  de  la  même  teinte  sombre  que  le 
dessus  du  corps;  la  queue  est  brune;  seulement  la  penne  Itf 
plus  extérieure  ,  est  mi  -  partie  de  noirâtre  et  de  blanc  ,  et 
tine  tache  blanche  termine  la  suivante  de  chaque  côté.  L'sr 
longueur  totale  de  l'oiseau  est  de  près  de  sept  pouces ,  et  Ut 
ijuèuo  dépasse  les  ailes  d^eQviix>n  un  pouce  et  demi. 
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tJn  savant  ornUliol©gÎ8te,  dont  jçfais  pihoféssîon  àe  respecter 
J'opinion  et  la  personne.  Vieillot,  m'assure  que  l'alouette  aux 
Joues  brunes ,  dont  j'ai  donné  la  description  à  l'art.  Alouette  , 
est  le  mâle  de  lajarlousane,  Cellç  que  je.  viens  de  décrire  est 
.donc  la  femelle ,  et  cet  article ,  avec  cel^i  de  V alouette  àjouea 
prun^  de  Pensylwime  ^  doivent  être  réunis  et  n'appartenir 
qu'à^ne  seule  espèce,  celle  de  la  FÂRLousANfu  (S.) 

FARLOUSE  {^Alauda  pratensis  Lath.  fig.  pi.  enlum. 
4e  Buflfon  ,  n®  674.) ,  espèce  d'ÀiiOVETTE,  {Voyea  ce  mot.) 
C'est  une  des  plus  petites  dans  le  genre  nombreux  des  alouettes. 
Elle  n'a  que  cinq  pouces  et  demi  de  longueur,  et  ne  pèse  quo 
six  à  sept  gros.  Un  arc  blanc  surmonte  %^^  yeux  ;  et  cetie  es- 
pèce diè  sourcils  >  avec  la  bordure  de  la  penne  latérale  do 
chaque  côté  de  la  queue,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  blanc  sur  son 
plumage,  dont  l'olivâtre  forme  la  teinte  dominante  ;*un  peu 
de  hoir  s'y  mêle  en  devant  du  corps ,  et  des  taches  longitudi- 
nales de  la  même  couleur  sont  semées  sur  le  fond,  légèter 
ment  jaiinâtre ,  de  la  poitrine  et  des  flancs.  Lé  demi-bec 
;ïupérieur est. noirâtre,  etl'inférieur  couleur  decliair;  l'iri» 
de  l'œil  est  de  couleur  de  noisette  ;  les  pieds  sont  d-un  jaune 
lavé  .  et  les  ondes  bruns. 


est  très-flatteur ,  et  approchant  de  celui  du  rossignol;  la  fe- 
melle chante  aussi  bien  que  le  mâle. 

Celui-ci  s'élève  plus  haut  dans  lés  airs  que  le  mâle  d«t 
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Vàtouêtiê  commune,  parce  que  l'espèce étaatnàoms  nombreuBe; 
il  a' besoin  d'embrasser  une  plus  grande  étendue  pour  décou- 
vrir une  femelle.  Leur  nourriture  ordinaire  se  compose  de 
vermisseaux  et  d'insectes  qu'ils  cherchent  dans  les  terres  fraî- 
chement labourées  ;  mais  ils  mangent  aussi  de  petites  graines 
et  des  herbes.  En  mahgeaht  ;  ils  agitent  leur  queue  4'un  côté 
et  d'autre.  Ces  alouettes  se  perchent^  mais  rarement  sur  leë 
arbres.  £Ues  ont  un  îiattirel  social ,  et  se  mêlent  volontiers  avec 
dés  troupes  de  petits  oiseaux. 

'  'On  élève  difficilement  les  farlouses  ,  et  on  les  nourrit  de 
même  que  les  rossignolisi;  elles  ne  vivent  que  trois  ou  quatre  ans. 
^"  Li'on  connoît  deux  variétés  dans  cette  espèce,  i**.  Liajhr^ 
loùse  blanche  ,  dont  le  plumage  est  blanc ,  teinté  de  jaune , 
et  le  bec ,  aussi  bien  que  les  pieds ,  sont  bruns,  a*.  lAfar^ 
louse  à  pieds  noirs, 

"  Cette  ës|)èce  se  trouve  dans  la  ^lus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ;  c'est  une  des  premières  qui  nous  quittent  à  l'approche 
de  l'hiver^  et  elle  nous  revient  en  même  temps  que  le  ros^ 
éignûL  (S.) 

FAROlS,  nom  donné  par  Adanson  à  une  coquille  du 
genre  volute  ,  qu'il  a  figuré  pi.  g  de  son  Traité  des  coquU^ 
lag^s.  Voyez  au  mot  Volute.  (B.) 

FASCIOLAERE,  Fasciolaria,  genre  de 'coquilles  de  la 

division  des  univalves,  établi  pair  Lâmarck^  aux  dépens  des 

BbctiÉRsi  II  offre  poui'  caractère  une  coquille  presque  fusi- 

formé,  canaKculéè'  à  sa  base^  sans  bourrelets,  ayant  sur  la 

coliunelle  deux  ou  trois  plis  égaux ,  très-obliques.  Ce  genre  a 

"     "~  ITUJLIPE,  ikfwr^x  *w/tpà  Lin n.,  figuré 

.  io,fig.K,  et  dans  Gualtipri,  tab.  46, 

ROCHEB.  (B.) 

noloy  genre  de  vers  intestins,  qui  a  pour 
blong ,  ayant  deux  suçoirs ,  dont  l'un  à 
î ,  et  l'autre  sur  le  côté  ou  sous  le  ventre  ; 
it  la  bouche  et  le  second  l'anus, 
i  genre ,  appelé  distome  -^^ct  Retzius, 
térisées  par  les  deux'  ouvertures ,  qui 
de  la  faculté  dp  sp  fixer  sur  les  corps 
étrangers,  par  succion ,  à  la  manière  des  sangsues.  Leur  in- 
térieur présente  un  canal  intestinal .  qui ,  après  avoir  circulé 
4dans  toute  sa  capacité ,  revient,  sur  lui-même  ,  et  aboutit  à  la 
secbiiâe  ouverture.  On  y  voit,  de  plus,  deux  ou  trois  autres 
vaisseaux, dont  on  ne  pei^t  pas  déterminer  positivement  la 
nature. 

Malgré  les  travaux  de  l'infatigable  MuUer,  ceux  de  Goeze, 
Fallas  et  autres,  ce  genre  n'est  sans  doute  encore  qu'ef- 
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flenré.  On  ne  connoît  encore  d'exoUoues^qne les  espèces  que 
j'ai  fait  graver  dans  VHhtoire  natur,  des  Vers,  disant  suite  au 
BuffoUy  édition  de  DéterviQe ,  et  il  paroît  cependant  qu'elle» 
sont  excessivement  abondantes  dans  les  poissons  et  autres 
animaux  des  pays  chauds. 

L'espèce  la  plus  commune^  et  la  jdus  anciennement  cou* 
nue  y  est  apj)elée  douve  par  les  habitans  des  campagnes  et  le» 
artistes  vétérinaires.  Elle  a  la  forme  d'une  petite  raie ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  très-plate,  très -mince  sur  les  bords ,  et  ter* 
minée ,  antérieurement ,  par  un  prolongement  tubuleux  e^ 
percé.  L'autre  trou  est  vers  le  tiers  du  ventre  ,  en  dessous.  S^ 
couleur  est  d'un  vert  obscur  ,  quelquefois  rougeâtre«  Sa  lon- 
gueur est  de  (Quatre  à  cinq  ligne?  sur  deux  à  trois  de  largenr* 
Les  canaux  biliaires  ou  excréteurs  di^  foîp ^  ^nt  savraie  de- 
ineure.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  par  accident  qu'on  lei 
rencontre  ailleurs. 

Tant  que  les  douves  ne  sont  qu'en  petit  nombre  dans  un 
animal ,  elles  ne  p^roissent  pas  lui  nuire;  puais  lorsqu'elle» 
remplissent  les  canaux  biliaires,  ellos  les  tuméfient  de  toute» 
parts ,  et  deviennent  la  source  de^lu^ieura  maladies.  Dans  le» 
moutons ,  qui  j  sont  plus  sujets  que  les  fiutres  quadi^pède» 
domestiques  ,  elles  produisent  la  pourriture  et  la  consomp-r 
tion.  {^oy^i  au  mot  Mouton  et  au  mot  Visas  iNTESTiN».  y 
pans  ce  cas  ,  la  laine  tombe ,  la  çofir^nctive  est  blanche  > 
les  forces  se  perdent /et  Tanimal  périt  de  l'es{>èce  d'hydro- 
pisie  appelée  ascite, 

Chabert  >  qui  a  décrit  cest  sjritiptàitteB  ,  ne  parie  pas  de»j:'e*- 
mèdes ,  et,  en  efiet>  il  paroit  difficile  de  les  &ire  a^  sur  deii 
i^maux  qui  s<mt  hors  de  Testémac  /et  des  intestins.  Aussi 
sait-on  que  le  meilleur  parti  à  prendre,  lorsqu'^un. mouton 
commence  à  dépérir  par  cette  c»U8e,«sit  de  le  tuer  et. de  le 
manger.  Les  douveé  ne  nuisent  en  aucune  nianîère  à  la  bonté 
de  la  chair  des  animaux  qu'elles  attaquent. 

Quoiqu'on  ak  cité  éoA  faeoi6ie$  trouvées  dans  le  ôcHps  àé 
l'homme ,  il  n'-est  pas  encore  vt^établement  cènstaté  qu'A 
soit  sujet  à  ce  genre  de  vers. 

ïjesfaêciolee  ont  été  déclarées  hermaphrodites  et  ovq»res ,.' 
sur  robs^*vation  qu'un  très-grand  nombre  d'individus  de  la 
même  espèce  existana  dans  le  même  animal ,  avoient  ton» 
nn  paquet  d'oeufs  visibles;  mais  le  fiât  est  qu'on  n'est  pasj)lu» 
instruit  sur  le  mode  de  leur  génération  ,  que  sur  ceÛe  de  là 
plupart  des  antres  vers  intestinaux.  Tout  ce  qu'on  a  dit  à  cet 
^rd ,  se  réduit  à  des  conjectures,  ou  tout  au  plus  à  des  pror^ 
habilités» 
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On  connoîl  quarante  espèces  de /aeciples  ; ,  99Xoir ,  cinq 
vivant  dans  les  quadrupèdes ,  dont  neuf  dans  les  oiseaux, 
quatre  dans  les  reptiles ,  et  le  reste  dans  les  poissons. 

Les  plus  communes  sont  la  Fasciole  hépatique  ou 
Douve  ,  qui  vient  d'être  mentionnée ,  et  ^ui  est  figurée  dans 
l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  partie  des  Fer&,  pi.  79, 
fig.  i-g.  Elle  se  trouve  dans  Iq  foie  des  animaux  domestiques j», 
et  sui>tout  des  moutons. 

La  Fa^ciole  de  la  chauve-soubis  ,  qui  est  alpngée ,  cy-* 
lindrique ,  et  a  l'intestin  rouge.  Elle  est  figurée  dans  l'Ency- 
dopédie,  pi.  80 ,  fig.  9^  lo-i  1.  Elle  se  trouve  dans  les  intestins 
de  la  chauve-soiuris  oreillarde. 

La  Fasciole  nu  canard^  qtu  est  roussâtre^  cylindrique, 
etn'à  qutin  seul  suçoir.  Elle  est  représentée  dans  VEncyclo^ 
pédie ,  pi.  5a ,  fig.  ii-i  3.  Elle  se  trouve  dans  les  intestins  du 
canard  domestique'^  fbrme  un  genre  particulier  dans  Goeze 
et  Zéder.  Voyez  au  mot  Monostome. 

La  Fasciole  de  l^oie  eét;ôBlôngiie;  ovale,  a  deux  rangées 
de  mamelons  eti  dessous  et  \t%  suçoirs  rapprochés.  Elle  a  été 
figurée  par  Frœlich  dans  le  Naturforcher^  n^  34,  pi.  5-7.  Elle 
8e  trouve  dans  les  intestins  de  Foie. 

LaFAscioiiBDE  LA couiiïstj VUE  est  blancbâtre^  susceptible 
de  preiidre  plusieurs  fi^rmes.  Ses  suçoiii's  sont  saillans ,  et  le 
postérieur  est  plus  erahd.  Elle  est  figurée  à^nsV Histoire 
naturelle  des  Vers,  fkisant  suite  au  Bzqfon ,  édition  de  Déter* 
■ville  ^  pi.  9  >  fig.  1-5.  Je  l'ai  trouvée  dans  la  bouche  d'une 
couleuvre  d'Amérique. 

La  Fa^ciolk  brune  ^  la  Fâbciole  dis  la  Iiorabe,  et  la 
Fasciole  caudate'  >  foutes  trois  également  trouvées  par  moi 
dans  les  viscères  àeé  dorades ,  sont  figurées  dans  la  même 
planche.   . 

On  peut  voir,  dans  VEncyolopé^ ,  la:  figure  d'une  partie 
des  SLUtrea/ascioles  qui  se  trouvent  dan»  le»  poissons.- 

Il  y  en  a  aussi  une,  la  Fasciole  en  massue  ,  figui*ée  dans  le 
premieir  volume  àes  Actes  dé  là  Société  limtèehne  de  Londres. 
Elle  a. trois  trous ,  et  est  trèsi-digne  de  remarque;.  ■ 

Rudolph  a  fait  un  gen^  particulier  des  Jhsowles ,  donti» 
bouche  est  antérieure ,  et  Tanins  à  l'extrémité  d0  la  queue. 
yoyez  au  mot  Amfhistome.  (B.) 

FASEOLE.  On  appeUe  ainsi  le^  sem^ces  de  quelque» 
espèces  de  Haricots  et  de  Dolics  ,  qui  se  manant  daas  le 
midi  de  la  France.  Fojéz  ces  mots.  (B.) 

F  ASIN ,  espèce  de  coquilles  du  genre  d^»  tonnes ,  qu' Adan« 
sou  a  figuré  pL  7  de  son  J^aité  des  Coquillages*  Yoyes  ao 
mot  Tonne.  (B.) 
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PATAN.  C'est  ainsi  qu'Adanson  à  appelé  une  coquille 
bivalve  du  Sénégal ,  qtd  fait  partie  du  genre  des  venus»  C'est  • 
la  i>énuê  blanc  de  neigea  Voyez  au  'mot  ViNtJS.  (B.) 

FAU  ou  FA  Y  AN  ,  nom  qu'on   donne  au  héere  'dans 
quelques  cantons  de  la  France.  Voyez  au  mot  HAtre.  (B.) 

FAUCHEUR  ou  FAUCHEUX ,  P^a/a/i^/Mw ,  genre 
d'inseetes  de  Tordre?  des  Aptères  d'Olivier,  et  de  ma  famille 
de»  Phalangiens  ,  sous-classe  des  Acâres. 
-  Sea  caractères  sont  :  corps  aptère ,  dont  la  tête  et  le  corcelet 
sont  confondus  ensemble  ;  des  mandibules  terminées  par 
deiix  pinceA  ;  abdomen  intimement  uni  au  corcelet  ^  ayant 
des  apparences  d'anneaux  ;  palpes  simples  ;  huit  pattes.  Le 
corps  est  rond  ou  ovale.  Les  yeux  sont  aii  nombre  de  deux, 
et}Macéâ  sur  un  tubercule.  Les  palpes  sont  filiformes,  de  cinq 
articles ,  dont  le  dernier  termmé  par  un  petit  crochet.  Les 
pattes  sont  longues ,  menues ,  avec  les  tarses  très-articulés.  La 
bouche  semble  offrir  plusieurs  paires  de  mâchoires. 

J^esffaucheuré  sont'  très^remarquaUes  par  la  longueur  de 
leurs  pattes.  Les  premiers  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  ces 
insectes  ,  les  ont  nommm  araignées  à  longues  pattes  ;  mais 
ils.difierent  de«^  araignées ,  non-seulement  par  les  parties  de 
la  boucbe,  maïs  encore  par  la  forme  du  corps.  On  les  ren- 
contre par  -  tout.  Ils  se  prennent  dihs  la  campagne,  sur  les 
plantes  ;  on  leis  trouve  aussi  dans  les'  maisons ,  sur  les  mu- 
railles enduites  de  plâtre ,  où  ils  aiment  à  s'accrocher.  ' 
-:  Leur  c<H^s  est  ovoïde  eu  arrondi,  souvent  dèprinié,  reU 
4borâé ,  renfermé  sous  une  peau  foibleineht  coriace.  Leur 
corcelet ,  dont  le  contour  est  anguleux ,  et  qui  a  environ  un 
tiers  et  demi  de  la  longueur  du  corps,  n'est  séparé  de  Tabdo-' 
men  ^e  par  tine  ligne  transversale  ;  il  est  pourvu  de  deux^ 
stigmates,  atués  un  de  chaque  côté,  au^dèstsus  de  la  naissance 
des  deux  pattesantérieures  ;  leur  abdomen  est  recouvert  d'une 
peau  d'une  8eulepièce,f6rmanf  plusieurs  plis  qui  en  marquent 
\es  anneaux  ;  de  même  que  le  cdrbèlei',  il  a  un  stigmate  de 
ebaque  côté  ,  ptés  Forigine  des  pattes  postérieures  ;  ces  stig- 
mates sont  cachés  par  les  hanches. 

Les  pattes ,  au  nombre  de  huit ,  sbnt  très-longues  et  très- 
déliées,  cylindrique^',  composées  de  là  hanche,  delà  cuisse, 
de  la  jambe ,  formée  de  detix  articles,  et  du  tarse,  dont  la  lon- 
gueur égale  au  moins  celle  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  prises 
ensemble,  et  qui  €»t  c<»nposé  d'un  grand  iiombre  d'articles  , 
dont  le  premier  est  trè*-long ,  et  \ë  dernier  muni  d'un  petit 
crochet  qui  paroît  simple  et  arqué. 

Tous  les  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  lesfàûcheurs ,  k  Pex-^ 
ceptiou  de  lister  ^  n'ont  point  conuu  les  organes  sexuels  à» 
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ces  insectes;  tous  ont  regardé  comme  une  espèce  distmcfte^  le 
faucheur  ôornu ,  que  des  observations  répétées  m^ont  fait  con-^ 
noilre  pour  le  mâle  du  faucheur  des  murailles ,  Phal,  opilia 
Linn. 

Les  organes  de  la  génération  dans  ces  insectes  ont  une 
forme  singulière^  sur-tout  ceux  des  mâles , et  dans  les  deux 
sexes  leur  position  est  bizarre.  La  partie  du  mâle  est  une  es- 
pèce de  dard  alongé  ,  composé  de  deux  pièces ,  dont  la  pre^ 
niière,  qui  forme  la  base ,  est  courte ,  grosse  ,  d'une  consis- 
tance molle;  elle  sert  d'étui  à  la  seconde^  qui  est  un  peu  plus 
longue  «^us  étroite  ,  presque  écailleuse ,  terminée ,  dans  le 
faucheur  cornu ,  par  ime  pièce  triangulaire ,  membraneuse, 
crochue  au  côté  interne  ,  avec  une  petite  pointe  sétacée  , 
noire  et  arquée^  qui  part  de  l'angle  supériem*  de  cette  pièce* 
Hors  de  l'action^  cette  partie  est  cachée  dans  une  gaine  située 
immédiatement  au-  dessous  de  la  bouche.  La  partie  sexuelle 
de  la  femelle  est  placée  comme  celle  du  mâle  ;  on  y  découvre 
un  tuyau  membraneux  ,  comprimé  ^  très-flexible ,  qui  sei't 
d'o\'iducte.  En  pressant  une  petite  éminence  appelée  lèvre , qui 
S6  trouve  entre  les  deux  dernières  paires  de  pattes ,  à  la  base 
de  Tabdomen^  on  fait  sortir  ces  parties  dans  les  d'eux 
sexes. 

Ces  insectes  ne  filent  points  comme  quelques  auteurs  l'ont 

S  rétendu  ;  plusieurs  espèces  ont  une  odeur  forte  de  feuilles 
e  noyer ,  et  tous  sont  carnassiers.  Ils  se  nourrissent  de  petits 
insectes  qu'ils  saisissent  avec  leurs  mandibules;  ils  les  percent 
avec  les  crochets  dont  elles  sont  armées  ^  et  les  sucent.  Us  se 
livrent  aussi  entr'eux  des  combats  à  mort^  et  s'^ntre-dév6rent  > 
à  ce  que  l'on  assure. 

.  Les  longues  pattes  dont  la  nature  les  a  pourvus ,  leur  ser-* 
vent  non -seulement  à  marcher  avec  beaucoup  de  facilité  » 
mais  encoi'e  à  échapper  à  la  poursuite  de  leurs  ennemis  y  et  à 
les  avertir  de  leur  présence.  T5ans  le  repos ,  posé  sur  une  mu- 
raille ou  sur  le  tronc  d'un  arbre,  le ^i/cA^wr  étend  circu-f 
lairement  ses  pattes  autour  de  son  corps.  Comme  elles  occu* 
peut  un  es|>ace  assez  considérable,  si  un  animbl  touche  à  une 
de  ses  parties  ,  le  faucheur  se  met  aussi-tôt  sur  ses  pattes ,  qui 
forment  autant  d'arcades ,  sous  lesquelles  l'animal  passe  s'il 
est  petit  ;  cette  ruse  ne  lui  réussit-elle  pas ,  il  saute  à  terre  ,  et 
s'éloigne  promptement.  Souvent  aussi  il  s'échappe  des  mains 
de  l'observateur ,  mais  en  laissant  ordinairement  entre  les 
doigts  qui  l'ont  saisi ,  une  ou  plusieurs  de  ses  pattes,  qui  con- 
servent encore  du  mouvement  pendant  des  heures  entières^ 
en  se  pliant  et  se  dépliant  alternativement.  Ce  phénomène  a 
U^u^ parce  que  chaque  patte  est  un  tuyau  creux>qui  contienl 
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dans  toute  la  longueur  de  sa  cavité  ^  une.eapèce  de  filet  tenr 
dineux  très-délié ,  sur  lequel  Tair  a^it,  quand  la  patle  est  dé- 
tachée du  tronc.  Le  célèbre  naturaliste  Geofifroy,  qui  a  trouvé 
wa  faucheur  ayant  une  des  pattes  de  la  troisième  paire  ^  beau<> 
coup  plus  courte  que  les  autres,  jprésume  que  cette  patte  avoit 
remplacé  celle  que  l'insecte  avoit  perdue  ,  ainsi  que  cela  ar- 
rive aux  crabes  et  aux  écrevisses  qui  perdent  les  leui^.  Mais 
cette  conjectu|re  ne  me  paroît  pas  assez  fondée^  attendu  qu^ 
\e&  faucheurs  ont  une  vie  très-courte^ 

On  ne  trouve  ordinairement  au.  printemps  que  de  petits 
faucheurs  qui  proviennent  des  œufs  déposés  l'automne  pré-^ 
cèdent.  Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin  de  Tété  qu'ils  ont  pris 
tout  leur  acçroissen^ent  ;  et  c'est  alors  qu'ils  s'accouplent. 
L'accouplement  n'a  pas  lieu  quelquefois ,  sur-tout,  dans  l'es- 
pèce la  plus  commune  aux  environs  de  Paris^  \q  faucheur  des 
murailles  ,  sans  un, combat  entre  les  mâle^^et.sans  un  peu  de 
Insistance  de  la  part  des  femelles.  Quand  celle-ci  serepdaux 
désirs  du  mâle ,  ce  dernier  se  place  de  manière  que  sa  partie? 
^intérieure  est  contiguë  et  en  face  de  celle  de  la  femelle ,  dont 
il  saisit  les  mandibules  avec  ses  pinces.  I#e  pla^  inférieur  des 
4eux  coi*ps  est  sur  une  même  ngne  9  al<^rs  1  organe  du,  n^le 
atteint  celui  de  la  femelle  ,  et  l'accouplement  a  lieu  ;  il  dure 
trois  ou  quatre ,  secondes.  Après  l'accopplement ,  la  femelle 
dépose  dans  la  terre ,  à  une  certaine  dislance  de  sa  surface , 
des  oeufs  de  la  groiseiir  d'un  grain  de  sablp  ^  de  couleur  bla^T 
che  ^entassés  )es  uns ^^i^près  des  autres*,     .      ^     . 

Quoique  ces  insectes  soient  très-voisins  des  araignées  j  ils  ne 
vivent  cependant  point^comme  elles >  pen/iaAtplilsieui^  an- 
nées; presque  tç^is  périssent  à  la  fin  qe  l'automne.  Un.  de 
leurs  ennemis  ^^et  q^i  se  fixe  sur  leuir  cprps  pour  les  si^cer^est 
nne  espèce  de  mitle  {  f^oyez  I^^tjb.  )  ;  cet  infecte  ne  tient 
quelquefois  au  faucheur ,  que  par  spn  hecx  \  \p  r^ste  de  son 
corps  semble  suspendu  en  l'air*  Un  jgordius,  semblable  à 
celui  qu'on  trouve  souvent  dans  Vintéri^j^i:  des  sauterdles-,  et 
dont  qn  forme  aujourd'hui  un  genre  >  sous  le  nom  àfdJUairef 
prouvé  dans  l'abdomen  àxx  faucheur  cornu ,  peut  faire  c^'oi^ 
que  ces  insectes  sont'  sujets  à  nourrir  de  ces  vers.  Celui  qifit  3.' 
été  observé  étoit  très-lisse^  un  peu  transparent^  rempli  d'iine 
matière  Intense  ;  il  avoit  environ  aqpt  pouces  quatre  l^es  de 
longueur ,  et  deux  dixièmes  de  ligue  de  largeur. 

On  connoit  douze  i  quatorze  espèces  de  ces  insectes^  qw 
toutes  se  trouvent  en  Europe. 

Le  Favcheijk  jîE3  muraii^ubs,  Phalangium  opilio,pha^ 
tangium  comutum  Linn,^ 

Le  mâle  {ghakmgium  cqrmUum)^  le  dessus  du  corps  d'ui| 
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gris  ronssâtre ,  nn  pen  plus  foncé  ati  mOieu  ;  Tes  mandibtiles  ^ 
les  antennyles  et  le  dessous  da  corps  blanchâtres^  et  les  patte* 
grîsâti^es  ;  les  mandibules  s'élèvent  en  pointe. 

La  femdle  a  tout  le  dessus  du  cof'ps  d'un  brun  grisâtre  , 
marqué  de  traits  obscurs,  et  de  quelques  points  blanchâtres;  lé 
dessous  d'un  blanc  gris  ^  avec  quelques  nuances  obscures  vers 
les  côtés  de  l'abdomen  ;  les  mandibules  et  les  antennules  d'un 
Uanc  gris  ;  les  pattes  d'un  gris  clair  ^  tachetées  de  brun  ;  leà 
yeux  placés  de  chaque  côté  d'un  tubercule  lisse. 

On  le  trouve  dans  presque  toute  l'Europe^  dans  les  champs^ 
le  plus  ordinairement  sur  les  miurailles  et  sur  le  tronc  des: 
arbres. 

Le  Faitcheur  a  quatre  dents  y  Phalangiumquadriden^ 
iatam  Cuv. 

ir  a  le  corps  arrondi  ,  très-plat  ,•  d'un  gris  cendré  ,  quel- 
quefois jaunâtre  en  dessous;  une  pointe  conique  sur  le  milieu 
du  bord  antérieur  du  corcelet  ;  un  tubercule  oculifère,  pres- 
que lisse  ;  deux  rangs  de  tubercules  sur  l'abdomen  ;  quatre 
pointes  ^  dont  les  latérales  plus  petites  postérieurement  ;  les 
hanches  et  les  cuisses  épineuses. 

On  le  trouve  à  Paris  ;  à  Bordeaux ,  à  Brives  ,  sous  les 
pierres. 

Le  Faucheur  des  jdova&ms  yPhàlangtUmmuscoramf^oh» 

Il  aie  corps  ovale,  d'un  cendré  jaunâtre,  tacheté  d'obscur 
en  dessus,  pâle  en  dessous;  un  tubercule  ocuhfère ,  dentelé  ; 
une  bande  dorsale,  longitudinale,  noirâtre  ;  les  cuisses  an^^^^ 
gùleuses.  .   ' 

Je  l'ai  trouvé  d^ns  le'Midi  de  la  France.  (L.) 

FAUCHEUR,Ti6in  vulgaire  d'un  poisson  des  mers  d'Asie^ 
)e  chcétodon  puncûatus  Linn.  Voyez  au  mot  Chetodon. 

Oh  appelle  uussi  faucheur ,  un  autre  poisson  du  genre 
lj\iBHt,Lizbrusfalcatus  Linn., propre  aux  tnel^ d'Amérique. 
Voyez  sliX  mat  Ijabbe.  (B.) 

FAlJCfLLE.  Trois  espèces  de  poissons  portent  ce  nom  : 
xxAS'P AKE,Sparùsfalcàiii8Liiaii,  ;  unSAiiMONE  ,  Salma 
fklcdtus  /  et  un  CrpÀik  ,  Cyprinm  faloatue.  Voyéi  ces 
difFérens  mots.  (B.) 

FAUCILLËTTE.  rbye«  Martinet.  (ViEiLL.) 
''  FAUCON  {Falco),  genre  d'oiseaux  dans  l'ordre  dés  Oi- 
seaux DE  PROIE.  Ses  caractères  omithologiques  sont:  le  beo 
èrochu ,  enveloppé  à  sa  ba^  par  une  membrane  charnue;  la 
tête  revêtue  de  plumes  très-serrées  ;  lalangue  divisée  àsa  pointe. 

il  règne  nnè  grande  donfusion  dans  ce  genre,  tel  que  l© 
présentent  les  livres  de  nomenclature.  On  y  trouve  mêlés,  non* 
éeukment  les  ailles  ti  les  fiarpaye^  ,  mais  encore  les  nUlmnêf^ 
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les  buses ,  les  busards  >  le»  autours ,  les  laniers ,  les  éperifiers  , 
la  cresserelle,  et  jusqu'aux  émérillons,  oiseaux  que  la  nature 
a  séparés  en  groupesassez  distincts^  pour  ^ue  tout  le  monde , 
k  Texception  des  ornithologues  méthodistes^  les  connoisse 
fious  des  noms  particuliers^  et  ne  les  prenne  pas  les  uns  pour 
les  autres.  Je  suivrai ,  à  cet  égard ,  la  division  commune  p 
celle  qu'ont  établie  les  fauconniers,  c'est-à-dire  ceux  qui, 
par  état ,  ont  le  plus  d'intérêt  à  la  distinction  des  oiseaux  de 
proie ,  et  qui  ont  le  coup-d'œil  le  plus  exercé ,  laissant  pour  le 
moment  les  divisions  scientifiques,  donton  abuse  si  souvent, 
et  qui,  comme  il  arrive  à  l'occasion  des  yàzAC07».s,  bouleversent 
les  idées  généralement  adoptées,  et  ne  sont  propres  quelque- 
fois qu'à  répandre  la  confusion,  et  à  embrouiller  les  notions  les 
plus  claires  et  les  plus  simples. 

Le  genre  des  faucons  ne  se  composera  donc  ici,  comme 
dans  la  nature,  que  d/ds  faucons  proprement  dits,  et  Ton 
trouvera ,  aux  articles  cités  ci-dessus ,  les  autres  oiseaux  de 
proie,  qui,  à  vi*ai  dire,  ne  sont  faucons  que  dans  les  nomen- 
clatures. (S.) 

FAUCON,  ou  FAUCON  COMMUN (jPo^o  communiiF 
Lath.  ,fig.  pi.  enl.  de  Buffon,  n^  421 .  ) ,  oiseau  du  genre  de  ce 
nom.  F^oy,  ci-dessus. 

Si  les  ornithologistes  systématiques  ont  réuni ,  sous  l'indi-* 
cation  générique  de  faucon  ,  un  grand  nombre  d'oiseaux 
d'espèces  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  ils  ont  augmenté" 
la  confusion  qui  résulte  d'une  réunion  fort  étrange ,  en  faisant 
autant  d'es^pècea  du  faucon  proprement  die,  que  l'on  peut  re- 
marquer de  nuances  sm*  son  plumage  dans  les  différens  sexes  ,^ 
et  plus  particulièrement  aux  diverses  époques  de  sa  vie.  Il  est , 
en  effet ,  peu  d'oiseaux  dont  les  couleurs  changent  aussi  fré- 
quemment. On  lui  vcât  prendre  de  nouvelles  teintes  et  même 
de  nouvelles  distributions  ,  aux  différentes  mues,  et  ce  n'est 
guère  qu'au  bout  de  trois  annéels  que  cet  oiseau  prend  un 
plumage  moins  variable,  mais  qui  n'est  pas  encore  constant, 
«ar  il  change  encore  dans  la  vieillesse. 

A  l'âge  de  trois  ans,  le  faucon  aie  front  blanchâtre;  une  es- 
pèce de  moustache  brune  ;  une  bande  blanche  au  bas  de  la  joue  ; 
la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre,  tout  le  des- 
sous blanc,marqué  en  long  de  quelques  traits  d'un  brun  foncé; 
les  plumes  scapulaires  et  celles  qui  recouvrent  les  ailes,  d'un  gris 
bi*un;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre  ;, 
celles  de  la  queue  rayées  transversalement  d'une  teinte  encore 
plus  sombre.  Les  pieds  et  la  membrane  du  bec  sont  ordinai- 
rement verd4tres  ;  quel(jues-up  kf  ont  jaunes;  ceux-ci,  que 
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lea  fauconniers  nomment  faucons  bec  Jaune ,  sont  dédaignée 
pour  là  chasse  du  vol. 

La  grosseur  du  faucon  commun  est  celle  d'une  poule  ordi- 
naire. Il  a  dix-huit  pouces  de  long  et  trois  pieds  et  demi  d'en- 
vergure ;  sa  queue  est  longue  d'un  peu  plus  de  cinq  pouces, 
les  ailes  pliées  atteignent  presque  son  extrémité. 

Jeune  y  le  faucon  est  plus  brun  que  dans  les  années  sui- 
-^ntes  :  c^est  le  faucon  sors;  vieux ,  il  a  plus  de  blanc  que  les 
jeunes,  c'est  le  faucon  hagard.  Le  mâle  est  d'un  tieiT)  plus 
petit  que  la  fenielle ,  et  s'appelle  tiercelet  de  faucon. 

L'espèce  an  faucon  commun  se  trouve  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Suéde ,  en  Islande ,  dans  les  îles  de  la  Méditerra- 
née ,  8cc.  toujours  sur  les  rochers  les  plus  hauts  et  les  mon- 
tagnes les  plus  escarpées.  J^es  faucons  des  pays  du  Nord  sont 
ordinairement  plus  grands  que  ceux  de  nos  montagnes  des 
Alpes  et  desIVrénées.  Il  y  en  a  qui  sont  voyageurs,  et  qui  for- 
ment une  espèce  distincte;  les  fauconniers  les  appellent  ^oz*- 
cons  passagers.  On  les  prend  en  France ,  aux  deux  époques  dé.  . 
leur  passage,  c'est-à-dire  en  octobre  ou  novembre,  et  en  fé- 
vrier ou  mars. 

Ces  oiseaux,  dont  les  ailes  sont  fort  grandes ,  volent  haut  et 
avec  rapidité  ;  ils  s'approchent  rarement  de  la  terre ,  et  ils  ne 
«e  posent  que  sur  la  cime  des  rochers  les  plus  élevés;  ils  choi- 
sissent ceux  qui  sont  exposés  aux  soleil  du  midi ,  pour  y  pla- 
cer leur  aire  ,  dans  laquelle  les  femelles  déposent  ordinaire- 
ment quatre  œufs  blancs  et  tachetés  de  binin.  L'incubation  ne^ 
dure  j>as  long-temps  ;  et  dès  que  les  petits  sont  en  état  de  voler, 
ce  qui  arrive  dans  nos  climats  vers  la  mi-mai,lespèreet  mère 
les  chassent  et  les  forcent  à  s'éloigner  du  canton  qu'ils  habi-, 
lent.  De  même  que  les  autres  grands  oiseaux  de  proie ,  ceux-ci 
passent  pour  vivre  trèe-long-lemps.  L'on  a  parlé  d'nnfaucon, 
privé,  qui ,  à  l'âge  de  cent  quatre-vingt-deux  ans,  avoit  con- 
servé beaucoup  de  vivacité  et  de  vigueur. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie ,  le  faucon  est  l'un  des  plus  vi- 
goureux ;  c'est  aussi  l'un  de  ceux  dont  le  courage  est  le  plus 
franc  et  le  plus  grand,  relativement  à  ses  forces ,  et  pour  ainsi 
dire,  le  plus  noble.  Il  fond  perpendiculairement  sur  sa  proie, 
et  l'enlève  si  elle  n'est  pas  trop  lourde ,  en  se  relevant  de 
même  à-plomb.  L'on  a  su  profiter  de  la  vigueur  du  faucon  et 
de  son  courage ,  pour  le  dresser  à  la  chasse.  Mais  comme  son 
naturel  est  en  même  temps  excessivement  sauvage  et  même 
féroce  ,  il  a  fallu  beaucoup  d'art  et  de  peines  pour  parvenir  à 
le  dompter  et  à  en  faire  un  captif  plutôt  qu'un  domeslique. 
Et  cet  état  d'esclavage  est  tellement  opposé  au  naturel  des 
faucons,  que  jamais  ils  ne  produisent  dans  nos  fauconneries^ 
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et  que  Ton  n'a  jamaû  pu^  ni  en  élever  ni  en  multiplier  l'es- 
pèce. 

Avant  de  passer  aux  variétés  du  faucon  commun ,  et  au^c 
espèces  d'oiseaux  de  proie  qui  s'en  rapprochent  le  plus^  je 
tracei^  un  précis  de  l'art  de  les  dresser  à  la  chasse  du  voL 

JDe  la  Fauconnerie» 

Si,parmiles  individus  du  peuple  ailé,  le  faisan  était  autre- 
fois l'oiseau  de  distinction  des  chevaliers  errans ,  et  l'honneur 
de  leurs  tables ,  le  faucon  fut  choisi  par  les  souverains  et  les 

i>rinces  de  l'Europe  moderne ,  non-seulement  pour  servir  à 
eurs  plaisirs  et  les  soulager  des  soina  et  du  poids  de  la  gran- 
deur ;  mais  il  servoit  aussi,  souvent,  à  sa  représentation  et  au 
déploiement  de  la  puissance  suprême. 

Ainsi ,  réquipage  de  la  fauconnerie ,  qui  ,  dans  l'état  des 
chasses  des  rois  de  France  ,  formoit  un  article^si  considérable 
et  si  relevé ,  qu'un  des  premiers  officiers  de  la  couronne  s'ho- 
noroit  du  titre  de  grandfauconnier ,  accompagnoit  le  cortège 
du  monarque  ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaisoit  de  dév,elopper , 
ou  le  faste  du  trône,  ou  l'exercice  imposant  du  pouvoir  ab- 
solu. 

Cependant  il  y  a  fort  long-temps  que  l'art  de  Isi  fauconnerie, 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ,  a  cessé  d'être  un  honneur , 
comme  dans  les  siècles  écoulés,  puisque  sa  décadence  date  de 
l'époque  des  armes  à  feu,  qui  ont  donné  à  la  chasse,  à  celle 
d^oiseaux  sur-tout,  un  caractère  de  promptitude,  d'activité, 
d'adresse,  de  guerre  même,  qui,pour l'amateur,  est  un  charme 
auquel  la  plupart  des  autres  passions  semblent  céder  le  pas. 

Maleré  ce  nouvel  avantage  de  la  chasse  au  fusil,  nous  voyona 
que  celle  du  vol  n'a  point  déchu  chez  les  princes  du  Nord. 
Cet  art  y  est  toujours  cultivé  avec  le  plus  grand  soin ,  soit  parce 

Su'il  annonce  Téclat  du  luxe  et  de  1  opulence,  soit  parce  que  , 
ans  des  régions  partagées  en  une  multitude  de  petites  pro-» 
Sriétés  ennoblies  par  de  grands  titres,  le  prince  se  plait  à  repro* 
uire  de  temps  en  temps  auxyeux[de  ses  humbles  vassaux,  ce 
qui  peut  leur  rappeler  l'état  auguste  de  grand  seigneur  et  le» 
attributs  de  la^uveraineté. 

Avouons  ^l^pendant  que  quelque  réduction  de  gloire  et 
d'ostentation^  qu'ait  subie  la.  fauconnerie  y  cet  art  méritera  tou- 
jours l'attention  du  curieux  et  même  les  regards  du  philosophe. 
Parmi  les  inventions  et  les  perfectionnemens  de  l'humanité, 
il  en  est  bien  peu  qui  offrent  un  système  aussi  ingénieux^  aussi 
raisonné,  aussi  suivi ,  et  qui  atteste,  d'une  manière  aussi  frap- 

fante,  les  progrès  de  l'industrie  et  l'étendue  du  pouvoir  dd 
homme. 
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Car  il  s'agît  ici  d^étendre  son  empire  dans  la  région  de  l'air  ^^ 
de  ravir  au  sein  des  nuages  la  proie  que  l'usage  des  ailes  ^ 
Timmensité  de  Féloignement  et  la  hauteur  de  l'élévation ,  pa- 
roissent  soustraire ,  pour  toujours  ^  à  la  foiblesse  et  à  l'insum- 
sance  relative  de  ses  moyens;  il  s'agit  d'atteindre  et  d'aller 
saisir,  à  perte  de  vue ,  l'oiseau  libre ^  qui,  fort  de  son  vol  et  de 
ees  facultés ,  livré  au  plaisir  de  l'instinct,  plane  dans  le  vague 
de  l'atmosphère ,  pour  se  jouer  ou  pour  épier  sa  proie. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore  dans  celte^  entre- 
prise hardie ,  c'est  que ,  pour  la  faire  réussir  à  son  gré ,  le 
chasseur  va  se  servir  du  moyen  le  plus  étrange,  et  qui,  lui- 
mêrne ,  semble  présenter  des  difficultés  insurmontables. 

N'importe ,  la  patience,  l'observation  et  l'industrie  en  vien- 
dront à  bout,  et  1  homme,  à  force  de  soins  et  d'assiduité,  par- 
viendra à  associer  à  son  projet  de  régner  sur  les  habitans  de 
l'air,  l'animal  le  plu^  insociable  et  le  plus  indépendant ,  à  s'en 
rendre  le  maître,  k  le  captiver  et  à  dompter  la  férocité  do. 
caractère  ;  il  l'engagera  à  ne  plus  paroître  dans  son  élément^ 
à  ne  plus  s'élever  dans  l'air,  que  pour  y  aller  saisir  la  proie 
qui  lui  sera  montrée,  et  malgré  son  ayidité  naturelle,  à  ne  la 

g  oint  déchirer,  mais  à  redescendre  sur-le-champ  avec  les. 
uits  intacts  de  la  victoire,  pour  en  faire  hommage  aux  plaisirs 
et  aux  banquets  du  maître  qui  le  tient  en  captivité,  de  qui 
dépend  sa  nourriture  et  son  existence. 

Il  seroit  sans  doute  bien  intéressant  d'avoir  sous  les  yeux; 
le  tableau  progressif  des  premiers  procédés,  des  premières 
tentatives ,  imaginés  pour  dompter ,  apprivoiser  et  dresser  l& 
faucon ,  ainsi  que  des  diverses  nuances  de  succès  qui  peu  à  - 
peu  les  ont  couronnés.  Peut-être  qu'à  la  vue  de  ces  dévelop- 

Eemens  de  l'industrie,  l'esprit  d'analogie  ouvriroit,  devant 
s  pas  de  l'Histoire  naturelle,  des  sentiers  obscurs,  jusqu'à  ce 
moment  inconnus,  et  qui  pourroient  conduire  à  de  nouvelles 
découvertes. 

Mais  outre  que  cet  article  ne  peut  comporter  l'immensité 
de  ces  détails  très-minutieux ,  et  qui  appartiennent  à  un  traité 
complet,  je  conjecture  qu'il  seroit  bien  difficile,  iinpossible 
peut-être ,  de  les  découvrir  dans  les  ruines  du  temps ,  et  à 
travers  l'obscurité  des  nuages  de  la  haute  antiquité  de  l'Eu- 
rope ;  dans  des  siècles  sur-tout  où  l'art  de  la  fauconnerie , 
exercé  par  des  nobles  illettrés,  et  qui  s'honorpient  de  lem* 
ignorance ,  n'a  laissé  aucune  trace,  ni  de  son  berceau,  ni  de 
sa  première  gloire ,  et  n'a  perpétué  ses  progrès  que  par  la  voie 
de  l'usage  et  de  la  tradition. 

Attachons- nous  donc  ici  à  considérer  cette  branche  im- 
portante de  la  vénerie  >  sou»  les  rapports  que  le  temp.s  et  le&. 
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Ions  ouvrages  publiés  à  ce  sujet  nous  découvrent  >  en  y  joi- 
gnant les  observations  orales^  que  l'expérience  et  le  zèle  se 
;  sont  fait  un  plaisir  de  communiquer  aux  amateurs  dé  l'or- 
nfiliclogie. 

Ce  que  nou^  allons  présenter  de  l'art  de  là  fauconnerie,  sans 
former  un  traité  complet,  suffira  pour  intéresser  la  curiosité 
sur  les  points  essentiels  de  ce  système ,  instruire  l'amateur,  et 
le  mettre  à  même  de  perfectionner  et  d'étendre  ses-connois- 
sauces  par  la  lecture,  devenue  plus  facile,  des  auteurs  qui  se 
sont  distingués  dans  cette  carrière. 

Il  seroit  bien  inutile  au  chassQnr  le  plus  passionné,  de  cher- 
cher  à  faire  connoissance  avec  des  écrivains  à-peu-près  igno- 
rés, et  qui  publiant  leur  doctrine  avant  l'époque  de  la  for- 
mation de  la  langue ,  ajoutent  à  des  compositions  prolixes , 
difiFuses  et  sans  plan ,  Tobscurité  du  langage  et  rinintelligibilité 
de  la  méthode.  Il  faut  dans  cette  élude  s'appliquer  principa* 
lement  à  deux  ouvrages  anciens;  la  Fauconnerie  de  Charlea 
d'Arcuasia  de  Çapre,  seigneur  d  Esparron,  à  Paris,  chez  Jeark 
Hovel,  eni62^ ,  in^4^,  La  Fauconnerie  de  Jean  de  Franchière, 
grand-prieur  d'Aquitaine,  in-4^.  A  Paris,  chez  Claude  Cra- 
moisy  ,  ^yaS, 

Un  observateur  de  nos  jours  a  fait  faire  k  la,  fauconnerie 
quelques  pas  de  plus.  <c  M.  Huber ,  savant  genevois ,  qui  à  une 
»  imagination  active,  dit  Y  Encyclopédie  méthodique,  joint  le  ta- 
»  lent  d'observer,  s'est  occupé  4e  Isifauconnerie  en  homme  de 
,  »  génie ,  en  observateur  qui  compare  les  productions  de  la 
y>  nature ,  qui  lie  les  connoissances,  les  augmente  les  unes  par 
7)  les  autres,  et  qui  dans  une  découverte  qu'il  vient  de  faire ^ 
»  reconnoît  la  route  qui  conduit  à  une  découverte  nouvelle; 
3)  il  a  composé  un  ouvrage  qu'il  n'a  jamais  publié ,  mais  dont 
»  il  a  bien  voulu  communiquer  le  précis  à  un  de  nos  plus 
»  grands  naturalistes,  qui  en  a  fondu  les  idées  dans  son  tra- 
»  vail,  d'où  nous  allons  les  extraire  ». 

En  joignant  à  ces  sources  d'instruction  ce  que  la  première 
[  Encyclopédie,  et  celle  qui  l'a  suivie ,  ont  rédigé  sur  lafaucon" 
nerie,  on  aura  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  en  ce  moment 
sur  cet  art  d'agrément. 

n  comprend  quatre  articles  principaux  :  i®.  Choisir  le 
faucon;  a®,  l'élever  ;  5®.  le  dresser;  4^.  soigner  sa  santé. 

1®.  LéC  choix  dufaucort.  Ce  premier  point  est  le  plus  essen- 
tiel; de  la  bonne  ou  mauvaise  acquisition  du  sujet,  dépend 
tout  le  succès  de  l'éducation ,  et  la  somme  de  plaisir  que  l'élève 
doit  procurer  dans  la  suite  ;  car  dans  la  vanété  des  individus 
de  l'espèce  se  retrouvent,  et  d'une  manière  bien  pronon- 
'  cée,  au  moins  à  l'intérieur^  la  diversité  et  la  dissimilitudc^ 
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des  nuances  de  caractère^  d'appétit^  de  passions  et  de  fo-^ 
cultes. 

Ici ,  c'est  Ma  oiseau  courageux  et  que  rien  n'étonne  ;  là ,  un 
être  lâche  et  que  tout  intimide;  de  ce  côté  on  trouve  un  ani- 
mal fîer^  mais  que  la  douceur  et  les  soins  accoutumeront  au 
û-ein  de  la  captivité^  et  à  toutes  les  évolutions  de  la  tactique 
auii^quelles  on  le  destine  ;  de  l'autre  on  est  surpris  de  ren- 
contrer un  naturel  impliable ^  féroce^  impatient  de  toute 
espèce  de  contrainte^  et  que  la  seule  apparence  du  joug  aigrit^ 
indigne  et  révolte  sans  retour  ;  enfin  l'un  à  l'élégance  des 
formes  et  à  la  souplesse  des  môuvemens^  joint  un  coup  d'aile 
ferme  et  sec  ;  l'autre ,  épais  et  paresseux ,  s'agite  rarement,  et 
n'élève  jamais  qu'un  vol  mou,  lent,  et  toujours  rapproché  de 
la  terre. 

La  nature  heureusement  n'a  point  voulu  que  dans  l'acqui- 
sition de  cet  oiseaux  adultes,  on  fût  trompé,  et  elle  a  pria 
soin  de  désigner  par  des  indices  assez  sûrs  et  faciles  à  recon- 
uoître ,  les  faucons  qu'il  lui  a  plu  d'enrichir  des  dons  les  plus 
estimahk». 

Un  bon  faucon  doit  avoir  la  tête  ronde  ;  le  bec  court  et 
grès;  le  co«i  fort  long;  la  poitrme  nerveuse;  las  mahutes  (le 
haut  des  ailes  près  du  corps)  hi^ges;  les  cuisses  longues;  lea 
jambes  courtes;  la  main  large;  le^  dmgls  déhés,  alongés ,  et 
nerveux  tam  artklea;  les  ongles  fermes  et  recourbés  ;  les  ailest 
longues.  Lea  signes  de  force  et  de  courage,  sont  les  mêmes 
pour  le  gerlant  et  pour  le  tiercelet,  qui  est  le  mâle  dans  toulea 
I(pB  e^èees  d'oiseaux  de  proie,  et  qu'on  appelle  ainsi ,  parce 
qu'il  est  d'un  tiers  phis  .petit  que  la  f^oieUe.  Une  mai^que  de 
bonté  mrâis  équivoque  dahs  un  oiseau  ,  est  de  chevaucher 
contre  le  vent,  e'est-a-dire  de  se  roidir  contce,  et  de  se  tem'r 
ferme  sur  le  poing  lorsqu'on  l'y  expose. 

Le  pennage  d'un  faucon  doit  être  brun  et  d'une  pièce  ^ 
c'est-à-dire  de  wtèao»  cedb^ur;  la  bonne  couleur  ^s  mains 
est  de  vert  d^u  ;  eeux  dont  les  mains  et  le  bec  sont  jaiunea^ 
ceux  dont  le  piuaM^e  est  semé  de  tachea,  sont  moins  estiméa 
que  les  autres.  On  fait  cas  des  faucons  noûrs;  mais  quel  que 
soit  leur  plumage ,  ce  sont  toi^urs  les  plua  forts  en  courage 
qui  sont  les  meiMenrs. 

ce  II  y  a  des  faucons  lâches  et  paresseux ,  dit  un  observateur 
•»  câèbre ,  et  il  y  en  a  d'autres  si  fiers,  qu'ils  s'irritent  contre 
7>  tons  les  moyens  de  les  apprivoiser  ;  il  faut  abandonner  in 
»  uns  et  les  autres  ». 

Le  savant  Cenevois  dont  j'ai  parlé,  répand  sur  cet  artkle 
de  nouvelles  lumières,  fondées  sur  l'expârtençe  et  l'étude  àt 
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la  physiologie  des  oiseaux  de  proie.  Il  les  divise  en  rameurs  et 
en  voiHerê ,  ou  en  oiseaux  de  haiU  et  bas  vol» 

Les  premiers  s'élèvenl!  '  avec  ardenr  et  rapidité  da(ns  les 
hautes  régions  de  Tair,  s'y  dérobent  à  la  vue,  et  de  cette  élé- 
vation tombent  perpendiculairement^  comme  une  masse  de 
plomb ,  sur  la  proie  qui  n'est  avertie  qu'au  moment  où  elle 
.est  dans  la  serre  dn  ràvissenr;  les  autres ,  lents,  paresseux  et 
timides  y  toujours  dans  une  moyenne  hauteur,  poursuivent, 
d'un  vol  horizontal ,  mais  très-accéléré  i,  la  proie  qui  fuit  de- 
vant eux,  et  tâchent  de  supjJéer  par  l'adresse  et  la  rase,  aa 
courage  et  au^  autres  facultés  que  la  nature  leur  a  refuséeis. 

I/aiie  des  rameurs  est  mince,  déliée,  peu  convexe,  et  for- 
tement tendue  quand  elle  est  déployée  ;  les  dix  premières  de 
leurs  plumes  sont  entières  ;  ce  sont  elles  qui  constituent  la 
rame,  en  formant  un  plan  non  interrompu,  parce  qUe  ces 
plumes  se  touchent  immédiafenient  les  unes  les  autres,  aa 
moyen  des  barbes,  par-tout  égales  dans  tout  le  trajet  du  tuyau. 
Dans  les  oiseaux  de  cette  espèce,  on  remarque  que  la  pre- 
mière plume  de  Paile  est  plus  courte  que  la  seconcle  ;  on  la 
nomme  cerceau;  la  seconde  est  la  plus  longue. 

A  la  faveur  de  cette  conformité  de  leur^ ailes,  les  ramsur.f 
aiment  à  braver  fe  vent  et  à  voler  contre  lui ,  la  tète  haute 
et  portée  en  arvaut.  On  les  voit  s'élever  légèrement  et  aved 
aisance  à  une  hauteur  immense,  y  planer,  y  jouer,  et  s^y  roulef 
dans  tous  les  sens,  aussi  tranquifles  et  aussi  assurés  qu'au  fond 
de  lein^  aîres. 

n  n'en  est  pas  dé  même  des  poilters;  che»  eux  les  cinq 
premières  j^umes  de  l'aile  sont  échancrées ,  depuis  leur  milieu 
jusqu'à  l'e'jctrémilé  :  ces  cinq  plumes  sont  d'une  longueui^ 
inégale  ;  la  première  est  beaucoup  plus  courte  que  les  autres, 
la  quatrième  est  la  plus  longue.  L'extrémité  de  cette  aile  offre 
une  surface  interrompue,  et  enti*ecoupéè  par  des  intervalles, 
qui  diminue  nécessairement  la  force  de  cet  instrument  A 
essentiel  à  la  rapidité  du  vol.  Dans  ces* oiseaux  il  est  épais, 
massif,  arqué,  et  peu  tendu'  pendant  le  mouvement. 

D'après  cette  construction  désavantageuse ,  on  voit  que 
Foiseau  ne  peut  voler  avec  avantage  qu'au  gré  du  vent,  et  en 
se  livrant  à  sa  direction,  la  tête  basse  et  inclinée,  ne  s'élevant 
jamais  que  par  nécessité,  pour  découvrir  la  proie  et  satisfaire 
le  besoin.  ^  .  ,> 

Dans  ces  deux  espèces  d'oiseaux  chasseurs,  la  difiKrenc0 
de  la  serre  n'est  pas  moins  marquée  par  la  nature,  que  celle 
de  l'aile  et  le  caractère  du  voL 

La  serre ,  ou  ^pèce  de  main  armée,  a  deux  grands  avantages  ;. 
Fongle  saisit,  pénètre  et  blesse;  aidée  du  poids  du  corps  et  de 
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]a  pre§6ion  du  pi'ed^  elle  presse,  comprime  ;,  écrase.  lî  eH 

clair  que  ces  deux  ]parties  concourant  ensemble  à  Tatlaque  et 
à  la  victoire >  mieux  elles  sont  conformées^  plus  l'oiseau  a  de 
puissance ,  de  force  et  de  prix. 

Ainsi  des  doigfs  plus  longs,  plus  déliés,  doivent  être  plu» 
souples,  plus  actifii,  pluji  forts,  et  embrassent  tout-à-la-fois 
ime  surface  plus  élendue;  tout  comme  iU  serrent  plus  forte- 
ment, lorsqu'un  levier  plus  long  les  fait  mouvoir» 

Ainsi  des  ongles  plus  longs,  plus  arqués,  plus  acérés,  pé^ 

Xiètrent  plus  facilement,  plus  promptement,  plus  profondes 

.ment  sur-tout  ;  ils  arrêtent  plus  sûrement,  d'une  manière  plu» 

tenace,  et  donnent  plus  de  temps  au  chasseur  d'accom^ir  pour 

consommer  le  tripmpbe. 

Ainsi  un  pied  conformé  de  manière,  que  servant  de  base  à 
tout  le  poids  du  corps ,  il  reçoive  et  imprime  vivement  la 
compression  dont  on  le  charge,  est  plus  estimé  que  celui  qui 
xnoliit ,  et  laisse  échapper  la  force  du  ressort. 

Les  oiseaux  rameurê  concentrent  toujours  toutes  les  qua- 
lités éminentes  de  la  main  et  du  pied  dont  on  vient  de  parler, 
à  l'exception  de  la  ereMerelle,  qui  fait  seule  ime  classe  à  part, 
et  qui  du  nombre  des  rameurs  par  la  conformité  de  l'arc  ,^ 
.  doit, par  celle  des  serres, éfre  mise  au  rang  des  voiliers.  Ceux-ci 
ont  quelques-unes  des  qualités  des  rameurs,  mais  a  un  degré 
tien  inférieur. 

Le  bec ,  cette  arme  si  redoutable  dans  les  oiseaux  de  proie^ 
forme  aussi  une  grande  différence  entre  ces  deux  espèces. 

Dans  les  rameurs  il  est  plus. arqué  ;  la  courbure  commence 
{dus  près  de  la  base  \  de  chaque  côté  de  sa  pointe  plus  acérée  > 
jrègnent  une  échancrure  et  une  aspérité  qui  la  rendent  plus 
incisive  et  plus  déchirante.  Le  bec  des  voiliers  est  moins 
arqué  ;  sa  courbure  commence  à  plus  de  distance  de  son 
origine;  sa  pointe  plus  émoussée,  est  simple,  et  unie  sur  les 
côtés. 

S  attache-t^n  à  la  considération  de  l'œil;  il  est  très-ordi-* 
Hairement  noir  dans  les  rameurs,  et  le  plus  communément 
jaune  dans  les  voiliers, 

M.  Huber,  qui  nous  sert  de  guide  dans  cet  article,  » 
poussé  l'attention  jusqu'à  observer  que  la  division  des  rameurs 
et  des  voiliers,  est  étabUe  par  la  nature  dans  toutes  les  espèces 
d'oiseaux,  même  ceux  qui  ne  sont  point  oiseaux  de  proie, 

Quoiqu'il  admette  une  multitude  infiniede  nuances  et  de  com- 
inai^ns  parmi  les  divers  individus  et  les  différentes  espèces. 
ccC'eàt  sur  ces  combinaisons,  dit  ce  docte  observateur,, 
D  que  led  oiseaux  de  proie  qui  les  connoissent ,  par  instinct  ou 
a»  par  ^périeij^çe^  wgent  leur  plan  d'attaque  >  et  se  con- 
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^  ^lAaenl  dans  la  poursuite  ;  que  l'oiseau  de  proie  poilier  laisse 
r>  partir^  sans  se  mettre  en  mouvement^  l'oiseau  rameur  par 
»  excellqmce  ,  qu'il  ne  pourroit  pas  atteindre  ;  qu'$iu  contraire  , 
S)  l'oiseau  de  proie  rameur  s'élance  sur  toute  ^rte  de  proie  ^ 
V  également  en  état  d'assaillir  dans  les  hautes  régions^,  et  d» 
y>  se  précipiter  sur  sa  victime  dans  les  inférieures:  c'est  même, 
3)  d'après  ces  combinaisons  du  vol ,  que  les  mouvemetis  dea^ 
»  oiseaux  de  proie  sont  réglés  et  dét^minéa  peiaUlaat  la  pour- 
D  suite ,  et  autant  que  dure  l'action.  < 

y)  Ainsi  les  moyens  de  fuir  et  de  poursuivre  soint  les  mêmes; 
3»  les  mou^emeos  pour  échapper  sont  fixés  et  déterminé»  dans 
»  la  proie  par  ces  moyens^  et  les  mouvemens  pour, atteindra 
a>  sont  modifiés  dans  l'oiseau  de  proie  ^  suivant  les  facultés  do 
»  l'animal  qu'il  poursuit.  La  proie  bornée  est  nécessitée  dans 
»  ses  mouvemens  ;  l'oiseau  carnassier ,  le  rameur  sur-tout . 
D  pleinement  libre ,  déploie ,  resserre  et  modifie  ses  facultés 
»  suivant  celles  de  sa  victime /à  laquelle  il  se 

Je  résume ,  sous  un  seul  point  de  vue^  le 
servalious  relatives  au  bon  choix  de  l'oiseau 

On  préfère  en  général  celui  qui  a  la  taille 
les  formes  plus  élégantes ,  les  ailes  plus  longv 
et  plus  assuré  ;  qui  a  plus  de  finesse  dans 
d'aîongement  dans  les  doigts ,  plus  de  largei 
plus  d'angles  dans  la  prise  ;  dont  le  plumage 
chelures^  est 'plus  foncé,  d'après  la  nuam 
pennage  de  toute  l'espèce. 

2**.  Acquisition  dufaucan»  Ou  l'on  se  procure  à  prix  d'ar-- 
gent  àe&Juucons  tout  élevés,  ou  il  s^agit  à^en  prendre  par  les 
moyens  que  je  vais  indiquer,  et  de  se  charger  de  leur  éduca- 
^on  jusqu'à  l'âge  où  ils  peuvent  être  dressés. 

Dans  le  premier  cas  y  on  s'épargne  une  besogne  et  des -soins 
longs  et  minutieux.  Mais  avant  de  payer  l'oiseau ,  et  après  lui 
avoir  appliqué  toutes  les  remarques  dont  on  vient  dé  parler  , 
il  est  encore  essentiel  de  s'assurer  de  la  bonté  de^  sa  constitu- 
tion intérieure;  il  faut  examiner  s'il  n'est  point  attaqué  du 
chancre,  espèce  de  tartre  qui  s'attache  au  gosier,  ainsi  qu'à  la 
partie  inférieure  du  bec  ;  s'il  n'a  point  sa  muUette  empelotée, 
c'est-à-dire  si  sa  nourriture  ne  reste  point  par  pelotons  dans 
son  estomac  ;  s'il  se  tient  sur  sa  perche  sans  éprouver  de  vacil- 
lations; s'il  n'a  point  la  langue  tremblante;  si  les  émeus  ou 
excrémens  sont  blancs  et  clairs;  les  émeus  bleus  sont,  dans 
ces  oitteaux,  un  symptôme  de  maladie  et  de  mort  prochaine. 

Dans  le  second  cas,  ou  l'on,  a  le  rare  bonheiu'  de  découvrir 
un  nid,  et  d'y  trouver  les  Jeunes  faucons  formés,  et  en 
état  de  «ubvenir  eux-mêmes  à  leurs  besoins;  ou  il  faut  $9 
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résoudre  à  8*einparer,  par  adresse  et  par  surprise^  d^%faucon9 
adultes, 

£n  terme  èie fauconnerie  y  on  appeUe  niaié  les  oiseaux  qu'où- 
déniche;  sers  ceux  qu'on  prend  jeunes^  avant  U  première 
mue>  et  k(%gardê  ceux  qui  ont  déjà  éprouvé  une  ou  plusieurs 
mues  :  cette  différence  se  r0c<Hmoit  aux  mouchetures  et  aux 
autres  nuances  du  plumage. 

Lies  i^ane&iêrs  font  iea  jeUne»  oiseaux  qui^  »0r^  du  nid  ,. 
sautent  de  branche  en  brancfa<^ ,  sans  pouvoir  encore  prendre 
le  vol^  ni  ^'élsmcer  «ur  la  prœe. 

Dans  la  doctrine  de  M.  Hab^  ,  û  faut  absolument  nég^^er 
ces  sortes  d^éiéeaùx^  et  même  effacer  de  la  nomenclature  de 
la  fauconnerie  les  termes  sous  lesquels  on  a  coutume  de  les 
désigner.  ((.  IjCS  branehiers ,  dit-il^  déjà  faits  en  partie ^  sans 
»  être  cependant  tout*à4ait  formés,  s'habiluerôient  difficile- 
»  ment  à  là  nourrîtuine  qu'on  leur  donnéroit  ;  avides  de  la 
>x liberté  dolit  ils  ont  dé^à  joui,  il  seroit  impossible  de  he» 
»  retenir,  sans  les  soumettre  aux  exercices  de  Vaffaitage,  ou 
»  de  Fart  de  les  dompter,  parce  qu'ils  ne  sèrôient  plus  en  état 
»  de  le  supporter,  à  cause  de  la  délicatesse  die  leurs  Oi^anes^. 
»  et  de  la  foibîesse  de  leur  tempéraraeiit  3). 

On  prend  les  oiseaux  dâïls  Vàire  ou  nid,  })6hdânt  qu'ils 
sont  encore  couverts  de  duvet,  au  moins  sur  là  tête;  dan» 
un  âge  plus  avancé,  le  )exxnQ  faucon  se  forme  beaucoup  plus 
difficileihént  aii  régime  qu'ôii  est  foi-cé  de  lui  faire  cfbsetrer, 
pour  le  rendre  propre  à  la  chasse. 

L'oiseau  pris  dans  Vairè  reçoit,  au  moment  même,  dans  la 
domesticité,  unepremiè^^  éducation  distinguée  àeVaffaiùage,, 
mais  qui  j  prépare. 
.  Cette  première  éducation  s'opère  sous  les  au^ices  de  la 
liberté  ;  la  contrainte  et  l'esclavage  ne  manqueroient  pas 
d'amolfir  leijr  caractère,  et  d'altérer  le  principe  de  leura 
facultés,  qui  aloz%  ne  se  développant  pins  que  trè^imparfaite- 
ment,  ne  dpimferoient  qu'un  élève  dégradé  et  indigne  du  râle 
qu'A  doit  jouer.  Quoique  ce  premier  traitement  soit,  en 
général,  assex  uniforme  pour  les  oiseaux  de  haut  et  bas  vol^ 
j'y  découvre  néanmoins  quelques  différences  qui  i^ur  sont 
relatives. 

De  qnelqà'espèce  que  soient  les  mais,  on  teur  attache 
des  grelots  aux  pieds  en  les  recevait ,  et  on  les  place  ^ans 
Yaire  qui  leur  est  destinée.  Pour  l'oiseau  de  haut  vol,  c'est  un 
tonneau  défoncé  à  un  des  boràs'.,  couché,  couvert  en  dedans 
de  paiUe ,  posé  sur  un  mur  ba^  ou  sur  nn  tertre  à  portée  du 
maître,  l'ouverture  toiïrnée  au  levant.  Pour  celui  du  bas  vq1> 
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Voire  est  une  hutte  de  paille  nattée^  posée  aur  un  arbre  peu 
élevé ^  à  la  porlée  de  la  main. 

Quelques  jdanehes  en  forme  de  table^  adaptées  à  louverlure 
du  tonneau  ou  de  la  hutte,  servent  aux  premières  courses  4^ 
'  jeunes  oiseaux,  et  à  recevoir  lepâi  ou  nourriture  qu  on  leur 
donne.  Il  consiste  en  viande  de  bœuf  ou  de  mouton,  dont  on 
a  retranché  avec  soin  la  graisse ,  les  parties  tendineuses,  mem« 
braneuses  et  nerveuses,  coupée  en  morceaux  minces  et 
obloag^;  il  est  bon  d'y  ajouter  aueiq^jefois  la  chair  de  volaille 
avec  les  plumes  et  les  os.  La  cnair  de  cochon  est  trop  nour* 
rissante,  celle  de  veau  ne  Test  pas  assez. 

On  donne  le  pdt  deux  ff»s  par  jour ,  ^sept  heures  du  miatin 
et  à  cinq  de  Taprèt-^midi  ;  on  le  jette  sur  la  table,  et  pendant  1# 
repas,  on  excite  les  jeunes  oweaiuc  par  un  cri  quelconque > 
mais  toujours  uniforme ,  afin  qu'ils  p^uûssent  le  reconnoitre. 

Au  bout  de  trois  semaines  environ ,  ^près  la  preçuère  sortie 
de  l'aire,  les  oiseaux  de  haut  viol  commencent  à  monter  4 
/VftMT.  D'abord  ik  se  jouent  entr'eux ,  puis  iU  se  confient  à 
ienrs  «les  ;  et  au  bout  de  six  semaines ,  les  foibles  habitais  d^ 
l'air,  les  hirondeUes  et  ks  chauve-sfauris,  deviennent  leurs  pre* 
mières  victimes;  c'est  le  moment  de  ne  plus  les  laisser  jouir 
de  la  liberté ,  et  de  les  dresser  pour  la  chasse. 

8i  on  n'a  pu  se  pit>curer  de  jeunesyàucon^  en  les  dénîch^iM  # 
A  faut  cbeix>her  i  s'emparer  de  quelquel  iMlidites;  en  voici  les 
moyens. 

Comme  tous  les  antres  râeaux ,  lefmuoon  p^ut  se  prendra 
à  c^ette  espace  de  filet  qu'on  empkoie  pour  prenore  des 
aionmttea  ;  mais  la  diÉficubé  ett,  d'attirer  l'oiseau.  ^  son  appétit 
est  -satisâût ,  ou  qu'au  haut  des  ain  il  soit  occupé  à  pours^vi^ 
une  proie  qui  redouble  d'efiForts  pom*  lui  échwper,  il  n9 
quittera  pas  prise ,  et^il  ne  descendra  pas  de  cette  hauteur  k  la 
vue  d'un  appât  immolnle  et  qu'il  apprise,  il  faut  donc  plui 
d'art  pour  râissir. 

Le  ehassmr  expérimenté  place  et  fixe  au  oenAre  de  sas 
fileto  une  poulie,  ou  un  fort  fil  de  fer  courbé  en  firc,  dan» 
laquelle  il  passe  une  filière  de  trente  à ^uarao^  toû^  4e  long,  ^ 
et  à  son  extrémité  il  lie  par  les  pieds  un  pigeon  vivant  qu'il 
emporte  avec  lui  dans  sa  loce  pour  attendre  le^ttoon. 

Comme  cet  oiseau  est  qiielquefois  si  élevé  qu'd  échappemott 
à  ses  regards,  il  en  est  averti  par  les  mouvemens  d'une  pie?» 
grièche  qui ,  par  une  iicelle  attachée  à  un  oorcelei  û%é  près^^ 
ou  fi;let,  désigne  par  son  aeiuce  d'agitation  l'espèce  4*aisêaii 
chasseur  qui  plane  dans  IWr.  Est-ce  une  buse  .ou  tout  aMtre 
ennemi  lourd  et  peu  dangereux;  la  jjaie-grièche  ne  Bicx&m^^^ 
qu^asses  moUem^it  :  juaia  si  die  se  précipite  dans  h  loge  ett 
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s'y  cache  ^  cette  démonstralion  a  pour  annonce  un  oiseai^ 
d'un  genre  noble. 

Alors  le  chasseur  lâche  le  pigeon,  dont  la  vue  et  l'état  appa- 
rent de  liberté  attirent  les  regards  Avi  faucon.  S'il  s'approche 
facilement^  on  retire  le  pigeon^  et  un  mofnent  après  on  le 
lâche  de  nouveau.  Cette  seconde  apparition  ne  manque  pas 
d'irriter  l'oiseau  de  haut  vol,  qui  fond  sur  sa  proie ,  et  se 
trouve  à  l'instant  empêtré  dans  les  filets  ;  car ,  à  l'aide  de  la 
filière^  le  chasseui*  entraîne  la  proie  et  l'oiseau  qui  s'acharne 
au  point  ou  le  filet  peut  jouer  et  le  réduire  en  captivité.  Voici 
une  autre  méthode. 

Un  fcuicon  privé  que  l'âge ,  les  infirmités  y  ou  d'autres  mau- 
vaises qualités^  rendent  de  nulle  valeur ^  est  attaché  au  bout 
d'une  gaule  ^  d'un  bois  pliant^  longue  de  quinze  à  vingt  pieds  ; 
l'autre  bout  de  cette  gaule  est  fixé  en  terre.  Au  bout  auquel  le 
faucon  est  fixé ,  on  attache  une  filière  passée  par  la  poiûie  ou 
l'arc  placés  au  centre  du  filet. 

Au  eSn  et  aux  mouvemens  de  la  pie^grièche ,  au  moyen 
de  la  filière  que  le  chasseur  tient  à  la  main ,  la  gaule  s'abaisse 
et  se  plie  en  arc  vers  la  terre  ;  lefaucén  qui  y  est  attaché  les 
ailes  pendantes ,  la  tète  en  bas^  représente  par  cette  attitude  un 
oiseau  abattu  sur  la  proie;  celui  de  son  espèce  qui  l'apperçoit 
du  haut  des  airs  se  précipite  vers  lui,  et  se  jette  dans  le  piège. 

Le  grand-duc  est  l'oiseau  de  nuit  dont  on  se  sert  par  pré- 
férence ,  et  même  le  plus  ordinairement  pour  attirer  et  prendre 
apécialement  les  oiseaux  qui  servent  à  \r  fauconnerie. 

L'instruction  du  grand-^uc  se  réduit  à  lui  appi^ndre  à 
voler,  à  tout  moment,  d'un  bout  à  l'autre  d'une  corde  d'en^ 
>  viron  cent  pieds  de  long,  attachée  à  deux  billots  sur  lesquels  le 
duc  se  repose  après  sa  volée. 

Pour  l'y  accoutumer,  on  l'enferme  dans. une  chambrp  où 
l'on  a  placé  des  billots  en,  ligne  droite,  à  peu  de  distance 
d'abord ,  mais  que  de  jour  en  jour  on  éloigne  davantage.  On 
attache  une  corde  d'un  billot  à  l'autre,  et  aux  jambes  du  duc 
des  menottes  ;  on  passe  dans  l'anneau  de  ces  menottes  une 
corde  qu'on  y  fixe,  et  l'autre  extrémité  est  liée  à  un  anneau  , 
à  travers  duquel  passe  la  corde  tendue  entre  les  deux  billots. 

On  pose  ensuite  le  duc  sur  un  des  deux  billots ,  et  on  lui 
présente  à  manger  sur  l'autre  :  il  ne  peut  prendre  la  nourri- 
ture offerte  ^u'en  filant  touille  long  de  la  corde,  bien  entendu 
que  celle  qui  l'attache  ne  doit  pas  être  assez  longue  pour  qu'il 
puisse  se  poser  à  terre ,  et  il  faut  qu'il  soit  forcé  de  faire  le 
trajet  en  volant. 

A-t-il  pris  une  hécade,  on  pose  le  pàt  sur  un  autre  billot, 
en  continuant  le  même  <;xjercice  jusqu'à  la  fin  du  repas»  Peu 
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à  peu  le  duc  de  lui-même  s'habitue  à  voler  d'un  billot  à 
l'autre ,  seulement  poiu*  changer  de  place ^  et  sans  y  être  obligé 
par  Téloignemeut  de  la  nourriture  y  alors  son  instruction  est 
finie,  et  voici  l'usage  que  l'on  en  fait. 

Dans  Un  taillis  où ,  en  élaguant  quelques  arbres ,  on  a  formé 
une  ouverture  et*  une  espèce  de  salon  ^  on  place  ien  ligne 
droite^  et  à  cent  pas  environ  de  distance^  deux  billots;  on  le* 
joint  par  une  corde  tendue,  à  laquelle  le  dtic  est  attaché , 
eomme  dans  le  lieu  de  ses  premiers  exercices.  Cet  emplace^ 
ment  doit  être  à  découvert,  et  placé  en  face  du  salon. 

Ce  salon  est  disposé  de  manière  qu'il  soit  ouvert,  et  que 
l'accès  en  soit  libre  en  dessus  et  sur  les  côtés  à  trois  ou  quatre 
pieds  de  la  suiface  de  la  terre.  Les  parois  mitoyens  entre  cet 
espace  et  le  dessus  sont  fermés  par  des  branches  qui, laissant 
la  liberté  de  voir  dans  le  salon ,  en  ferment  l'entrée  à  un'oiseau 
de  proie  qui  voudroit  s'y  précipiter  les  ailes  étendues. 

On  suspend  des  filets  nommés  araignées  aux  branches  dont 
se  forment  les  parois  intérieurs  du  sallon  ;  il  y  en  a  de  même  à 
la  partie  supérieure.  Ils  sont  attachés  très -légèrement  aut: 
branches  qui  sont  à  Fentour  ;  il  n'y  a  de  libre  que  le  côté 
tournée  vers  le  billot  sur  lequel  on  a  posé  le  duc. 

Dans  cet  état  des  préparatifs ,  le  chasseur  se  retire  dans  un^ 
loge  aux  envii*ons.  Lorsque  le  duc  baisse  la  tête  en  tournant 
le  globe  de  l'œil  vers  le  ciel,  on  juge  qu'il  découvre  quelque 
oiseau  de  proie.  A  cette  approche,  l'oiseau  captif  quitte  sou 
poste,  et  vole  vers  le  billot  du  salon  où  il  va  se  reposer. 
L'oiseati  de  proie  ne  le  perd  pas  de  vue,  et  alors,  ou  il  se 
précipite  vers  le  salon ,  de  plein  vol ,  en  y  fondant^u  haut 
des  airs  par  l'ouverture  supérieure  ,  et  il  s'embarrasse  dans 
V araignée  qu'il  emporte ,  et  dont  les  côtés  retombent  sur  lui  ; 
ou  il  vient  se  poser  sur  les  branches  qui  forment  les  parois 
supérieurs.  A  l'instant  il  s'en  précipite  pour  se  jeter  par  les 
côtés  inférieurs 'sur  l'ennemi;  mais  alors  il  fait  tomber  les 
araignées,  et  il  se  prend  dessous.  De  quelque  manière  que 
cela  arrive,  dès  que  l'oiseau  de  proie  a  pénétré  dans  le  salon ,  il 
fauty  courir  à  la  hâte ,  et  le  saisir  avant  qu'il  ait  pu  se  dégager 
des  filets,  ou  se  blesser  en  essayant  de  ^en  débarrasser. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  fauconnerie,  ne  manquent 
pas  d'indiquer  d'autres  méthodes  pour  s'emparer  de  l'oiseau 
de  proie;  mais  toutes  elles  sont  fondées  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  celles  que  l'on  vient  d'exposer,  et  elles  n'offrent  rien 
de  plus  curieux  ni  de  plus  utile;  il  est  donc  superflu  d'en"* 
parler  ici. 

Le  filet  que  l'on  noiiime  araignée,  et  dont  je  viens  de 
parler^  est  en  général  maillé  en  lozanges  larges  d'un  pouce ^ 
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d'un  fil  délié  >  retors  en  deux  brins ^  et  teint  en  couleur.  Le 
filet  a  sept  ou  huit  pieds  de  lar^e,  sur  cinq  à  six  de  haut^  en 
proportion  de  la  hauteur  des  haies  près  desquelles  on  le  dresse» 

Les  araignées,  spécialement  destmées  à  prendre  des  oiseaux 
de  proie^ont  des  mailles  de  deux  ou  trois  pouces,  et  une  hauteur 
-3roportionnée  à  Tarbro,  où  on  les  tend  en  angle  qui  accole 
'arbre,  avec  un  oiseau  de  proie  privé,  près  de  terre,  pour 
appeler  celui  que  Xoxi  veut  prendre. 

Ce  filet  se  termine  par  des  bouclettes,  ou  bien  on  passe  une 
ficelle  bien  unie  dans  toutes  les  mailles  du  dernier  rang  d'en* 
haut. 

3^.  Maniée  de  dreasvr  le  faucon.  La  méthode  particulière 
de  dresser  Xo.  faucon  pour  la  chasse  se  nomme  affaitage.  Nous 
en  avons  vu  les  premiers  rudimens  dans  ce  qui  a  été  dit  de  la 
manière  d'élever  ces  sortes  d'oiseaux ,  lorsqu'on  les  a  pris  dans 
le  nid,  jusqu'au  moment  où  commençant ,  avec  l'âge,  à  jouir 
de  leurs  facultés,  de  l'usage  de  l'aile  sur-tout,  ils  annoncent 
qu'il  est  \j^m:jQ%  de  nej)lus  leur  laisser  goûter  une  liberté,  dont 
la  perte  est  le  prenuer  moyen  que  le  cbassem*  va  mettre  en 
usage  ^our  les  former  à  la  discijdijie  et  s'assurer  de  leur 
obéissance. 

U  s'agit  donc  de  s'en  emparer  absolument  et  sans  retour; 
c'est  ce  qu'on  appelle  prendre  l'oiseau.  On  prend  de  deux 
manières  les  jeunes  oiseaux  que  l'on  a  i^evés ,  «i  piège  ou  au 
filet 

Le  piése  consiste  à  attacher  au  bout  de  la  table  sur  laquelle 
on  leur  donne  le  pâi,  une  ficelle ,  par  le  moyen  d'un  clou 
enfoncâjusqu'à  la  tête.  L'autre  extrémité  de  cette  ficelle  est 
garnie  a  un  nœud  coulant,  plus  ou  moins  ouvert,  et  seUm. 
l'espèce  d'oiseau ,  et  de  six  pouces  de  diamètre  au  m<Hns,  si 
c'est  voijuucon.  Ce  nœud  est  placé  à  plat  sur  la  table,  et  ^ 
milieu  on  met  un  morceau  de  viande.  Par  ce  m^yen  TiMseau 
qui  veut  enlever  ce  morceau  se  trouve  pris  par  les  pied^ ,  et 
demeure  fixé  à  la  tablasans  pouvoir  se  jeter  dehors ,  parce  que 
la  ficelle  ne  doit  pas  éU*e  assez  Joi^ue  pour  le  lui  permettre* 

Aussi-tôt  qu'il  est  captif,  on  le  couvre  d'vLV^  linge  épais, 
qui,  lui  dérobant  la  lumière  et  le  plongeant  dans  l'obscurité, 
parvient  bientôt  à  l'abattra  età  le  calnaer  5  on  pro^  de  cepre- 
mier  moment  de  surpiise  pour  le  saisir  et  l'arrêter,  ou  plutôt 
l'enchaîner  comme  il  coovienU  Cette  opération ,  qui  demande 
de  l'adresse  et  de  la  promptitude,  ^'exécute  de  la  manièi^ 
suivante. 

On  passe  l'index  de  la  main  gauche  entre  les  deux  jambes- 
de  l'oiseau,  on  le  contient  à  l'aide  du  pouce  et  des  doigt» 
latéraux  de  l'index;  on  se  garantit  du  bec  dont  les  coups  aoni 
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&  craindre^  siu>tout  de  la  part  de3  oiseaux  de  haut  vol;  le 
linge  peut  servir  à  s'en  défendre.  On  couvre  sa  tête  d'un  cJic^ 
peron  dep-uU,  qui,  en  privant  Foiseau  de  la  vue,  lui  permet 
de  prendre  sa  nourriture  ;  on  attache  les  Jets  aux  pieds  ; 
ce  sont  des  menottes  de  cuii*  souple  ou  de  peau  de  chien 
de  mer,  mince,  et  cependant  forte. 

A  ces  menottes  tient  un  appendice  de  quatre  pouces  de 
long ,  et  garni  d'un  anneau  ;  on  y  passe  une  corde  ou  longe 
de  trois  à  quatre  pieds  ;  alors  on  porte  loiseau  ainsi  garrptté  sur 
un  billot  à  tleur  de  terre  entouré  de  paille  ;  il  y  est  fixé  par  le 
moyen  de  la  longe  qui  arrête  ses  ébats,  et  dont  la  paille  amortit 
lefiet.  Dans  cet  état  le  prisonnier  se  calme  peu  à  peu ,  et  dès 
ce  moment,  on  commence  à  le  dresser  absolument  et  de  la 
même  manière  que  les  autres  oiseaux  qui  ont  été  élevés  ou 
hranchis  avec  lui  :  car  la  première  édi:ication  qUe  je  viens  de 
décrire  est  brancher ,  en  terme  de  1  art. 

il  arrive  quelquefois  que  les  jeunes  élève» ,  déjà  trop  éprig 
cle  l'indépendance^  se roidissent  et  ne  reviennentplusau/y<$^, 
et  ne  peuvent  dè^lors  être  />m  au  piège  dressé  sur  la  table» 
£la  pareille  oocun*ence  on  recourt  au  filet  dont  on  fait  usage 
{>our  les  adultes ,  qui  d^uis  le  berceau  jouissent  de  la  j^eine 
liberté  ,  et  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

C'est  donc  ici  que  par  les  oiseaux  adultes  ,  ot  même  par  les 
élèves  domestiques  9  voutt  s'ouvrir  les  gmnds  exercices  de 
la  fauconnerie.  Toute  cette  école  ,  autrefois  si  célèbre ,  est 
fondée  sur  un  seul  priucipe  ,  «tsur  un  raisonnement  qui,  à 
quelques  égards ,  ne  manque  pas  d'une  certaine  profondeur. 
L'oiseau  de  proie ,  cdui  de  haut  vol  sur^tout ,  ne  devant  Tin- 
dépendance  du  caractère  ,  sa  férocité  ,  s^  passion  de  l'état 
sauvage  et  solitaire  ,  qu'à  l'éminence  de  ses  faoultés  et  à  la 
confiance  de  s»  force  dans  la  jouissance  de  la  liberté  ;  4>'esl 
précisément  de«cette  liberté  ^%Jte  et  indéfinie  qu'il  faut  le  pri- 
ver ,  afin  de  se  rendre  maître ,  au  proiit  de  Tinlérêt  persen-^ 
nel ,  des  br^llans  avantages  de  cet  oiseau  ,  ^  <le  le  fiiire  servir 
uniquement,  et  selon  ses  oaprices  ^  aux  pkinrs  4e6  ubasseurs. 

Les  secours  et  la  nourriture  abondante  «  «choisie  et  rég«** 
lière ,  reçue  par  ces  captifs  des  mains  intéressées  de  l'homme 
qui  vient  de  les  enchaîner ,  accoutument  ces  êtres, ci-devant 
81  indociles,  à.  rec^ni\oîti*e  celui  qui  en  prend  soin;  bien- 
tôt ils  passent  à  l'habitude  de  la  soumission  ,  et  ils  eu  viennent 
jusqu'à  ressentir  de$  mouvemens  de  reconnoissauce  pour  le 
tyran  dont  ils  portent  le  joug ,  et  qcd  ne  vïÀ^n  eux  que  Tins» 
trument  de  9i^&  jouissances. 

Pour  dompter  ces  oiseaux  captifs  et  les  dresser  au  manège 
de  la  fauconnerie ,  il  y  a  des'  méthodes  communes  à  tous  ; 
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mais  il  y  «n  a  aussi  de  particulières  ,  relatives  à  èeflaînei 
espèces ,  dont  le  caractère  et  Torigine  demandent  nécessai-^ 
Irement  des  attentions  particulières.  Je  vais  parler  de  ces 
deux  sortes  d'instruction.  ' 

Généralement,  et  communément  paiiant ,  dès  qu'un  oiseau 
^BXprU  on  lui  donne  des  entraves  :  des  sonnettes  aux  pieds  , 
afin  que  dans  la  jouissance  de  son  apparente  liberté  >  son 
maître  puisse  toujours  le  découvrir  ;  les  jambes  passées  dan» 
le  )eU  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment  ;  le  nom  du 
ïnaitre  gravé  sur  l'anneau  qui  tient  àTappendice  des  Jeté; 
une  corde  passée  dans  cet  anneau  ,  et  qui  sert  à  fixer  ,  n>al* 
gré  lui,  l'esclave  par-tout  où  on  le  juge  à  propos  ;  tout  an- 
nonce le  frein  du  despotisme  et  le  tombeau  de  la  liberté. 

Lorsque  l'on  veut  procéder  sérieusement  k  l'insiruction 
pour  l'exercice  du  vol,  le  cbasseur^  la  main  couverte  d'un 
gant,  prend  l'oiseau  sur  le  poing ,  et ,  partageant  nécessaire-» 
ment  lui-même  une  grande  partie  des  fatigues  auxquelles  on 
va  le  soumettre  ,  pour  l'accabler  et  le  dompter  entièrement , 
il  le  porte  continuellement,  sans  lui  permettre  un  seul  instant 
de  repos,  de  nourriture  et  de  sommeil ,  le  tout  dans  le  dessein 
de  lui  faire  perdre  ses  forces,  de  voir  sa  fierté  diminuer  avec 
elles ,  et  de  lui  inspirer,  par  l'épuisement,  les  premiers  senti-» 
mens  de  la  soumission. 

Cette  première  épreuve  dure  ordinairement  trois  jours  et 
trois  nuits ,  quelquefois  davantage ,  mais  toujours  de  suite  et 
•ans  aucun  relâche.  Si  dans  cette  violente  contrainte,  l'oiseaa 
trop  fier  ou  trop  robuste  se  rappelle  son  origine  et  son  an* 
cienne  indépendance;  s'il  s'agite  avec  trop  de  force;  s'il  veut 
emjdoyer  le  bec  pour  rompre  sa  chaîne  pu  attaquer  son 
geôlier ,  de  temps  en  temps  on  tempère  l'ardeur  de  ses  mou- 
vemens  par  des  jets  d'eau  froide ,  dont  on  lui  baigne  le  corps, 
ou  l'on  plonge  dans  un  vase  plein  de  la  même  liqueur  cette 
tête  altiere  et  indocile.  L'impression  de  l'eau  achève  de 
l'abattre ,  on  le  voit  quelque  temps  stupide  ,  immobile  et  en- 
tièrement rendu  :  on  se  hâte  de  profiter  de  cette  situation 
pour  lui  couvrir  la  tête  d'un  chaperon. 

Il  est  bien  rare  que  trois  jours  et  trois  nuits ,  passés  dans  de 
pareils  épreuves  ,  n^  parviennent  pas  à  faire  tomber  toute 
la  fierté  de  l'oiseatt.  Privé  aussi  long-temps  de'  la  lumière , 
de  la  vue  du  ciel,  de  l'air  et  des  campagnes ,  dont  il  jouissoit 
avec  tant  de  plaisir ,  il  est  bien  impossible  qu'il  ne  perde  pas 
insensiblement  l'idée  de  l'ancienne  liberté ,  que  cet  attrait 
continue  à  le  tourmenter,  et  qu'enfin  son  caractère  ne  s'amol- 
lisse  pas  à  la  longue. 
'  Au  bout  de  ces  trois  ;oars  efd^  ces  trois  nuits  on  le  rend 
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i  la  lumière^  et  Ton  juge  du  succès  de  l'opération  précédente 

Îar  la  tranquillité  de  l'oiseau ,  par  sa  docilité  et  uiie  espèce 
'apathie  à  se  laisser  couvrir  la  tète  du  chaperon ,  qu'on  ôte 
et  qu'on  remet  ,  sur-tout  par  sa  promptitude  à  prendre  , 
étant  découvert,  le  pât  ou  la  viande  qu'on  lui  présente  de 
temps  e^  temps.  Ces  diSérens  exercices  sont  autant  de  leçona 
que  l'on  répète  souvent  pour  en  assurer  et  en  affermir  le  suc« 
cès^  Pour  rendre  ces  leçons  plus  fréquentes  et  plus  {»*ofi- 
tables,  on  donne  à  l'oiseau  soumis  des  cureSp 

Ce  sont  de  petites  pelotes  de  filasse  qui  produisent  un 
double  effet  :  par  l'irritation  elles  provoquent  ou  augmentent 
l'appélit ,  et  en  faisant  les  fonctions  d'un  purgatif,  elles  vident 
l'animal  et  l'affoiblissent.  La  perte  des  forces  répond  de  la 


qu'il  paroît  se  livrer  avec  autant  de  franchise  que  de  soumis-» 
•ion ,  il  est  temps  de  l'endoctriner  davantage. 

Porté  dans  un  jardin  ,  posé  sur  le  gazon ,  tenu  à  la  longe  , 
on  le  découvre ,  et  en  lui  montitint  le  pât,  qu'on  tient  un  peu 
élevé ,  on  l'accoutume  à  sauter  sur  le  poing. 

liorsqu'il  paroit  formé  et  assurt  à  cet  exercice  ,  on  lui  ap-* 
prend  à  connoitre  le  leurre  :  c'est  une  représentation  de  la 
proie ,  un  assemblage  de  pieds  et  d'ailes,  sur  lequel  on  place 
la  viande  dont  on  a  coutume  de  nourrir  l'oiseau.  Cette  habi- 
tude  de  prendre  lepdâ  sur  le  leurre  les  accoutume  à  sa  vue, 
la  leur  rend  agréable ,  et  la  leur  fait  aisément  reconnoître  ; 
on  s'en  sert  donc  aussi  pour  les  réclamer  ou  les  appeler ,  lors* 
que ,  pour  faire  chasser  l'oiseau ,  on  l'a  mis  en  liberté. 

Pour  que  l'oiseau  fasse  une  plus  grande  attention  au  leurre, 
et  pour  convenir,  pour  ainsi  dire  avec  lui,  d'un  signal  qui , 
dans  la  suite  ,  l'avertisse  par  le  moyen  de  l'ouie  au  défaut  de 
la  vue ,  on  a  toujours  soin ,  en  lui  présentant  le  leurre ,  de  lui 
faire  entendre  un  même  cri  ,  dont  on  renouvelle  l'intona- 
tîon  to  ules  les  fois  qu'on  revient  à  cet  important  exercice. 

Lorsqu'on  s'apperçoit  que  l'écolier  est  habitué  au  leurre, 
les  leçons  suivfintes  se  donnent  en  pleine  campagne ,  en  le 
tenant  toujours  attaché  à  la  filière  ,  qui  doit  avoir  au  moin» 
dix  toises  de  long.  On  lui  présente  le  leurre ,  on  l'appelle  du 
geste  et  de  la  voix,  d'abor4  à  quelque  distance,  et  de  jour 
en  jour  d'un  peu  plus  loin. 

Toutes  les  fois  <ju'il  vient  au  leurré ,  on  lui  sert  de  la  viande 
dont  on  le  nournt ,  eton  lui  en  laisse  prendre  bonne  gorge  , 
pour  Vaffrianier,  Enfin  quanfd,  au  bout  de  ces  fréquente»  ré-^ 
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pétillons^  Toiseau  fond  vivement  sur  le  leurre  de  la  longueur 
de  la  filière  y  le  moment  est  arrivé  de  lui  donner  Vescap. 

Cet  exercice  consiste  à  lui  faire  connoître  et  manier  sou- 
vent l'espèce  particulière  de  gibier  auquel  on  le  destine  ;  on 
y  parvient,  sôit  en  attachant  ce  gibier  sur  le  ieurre  ,  soit  en  lé 
laissant  en  présence  de  Foiseau  courir  ou  voler  ,  d'abord 
attaché  à  une  ficelle ,  puis  en  liberté. 

C'e»t-tà  k  dernière  leçon  ;  tant  qu'on  k  juge  nécessaire  à 
l'élève,  pn  continue  de  le  retenîr.par  la  filière  ;  mais  quand 
il  est  parfaitement  assuré,  on  se  confie  à  lui ,  on  le  met  eu 
liberté  ,  et  c'est,  ce  qu'on  appelle  voler  pour  bon. 

J'observe  de  nouveau ,  que  toutes  le»  méthodes  pour  dres- 
ser Foiseau  de  proie  expliquées  jusqu'à  ce  moment,  ne  con- 
tiennent que  les  principes  généraux  ;  et  que  quant  à  Fappli- 
cation  particuKère ,  il  y  a  nécessairemeM  une  foule  de  dé- 
taib  et  d'exceptions  qui  admettent  des  nuances  infinies.  Phi-' 
sieurs  dç  ces  oiseaux  exigent  èss  soins  très-particuliers  et  très- 
di£Pérens ,  selon  l'espèce ,  Fàge ,  le  sexe ,  le  climat  qui  les  vit 
naître ,  et  même  d'après  k  dureté  ou  k  sou^esse  du  carac- 
tère individu^  ,  enfin  d'après  la  qualité  du  vol  auquel  oa. 
destine  l'élève.  >  > 

Circonscrits  dans  des  bornes  étroites ,  S  nous  est  sans  doute 
impossible  de  décrire  toutes  ces  parlîoularkés  ,  ni  même  d'y 
entra*  ;  mais  il  est  dans  Fart  de  k  fauewumrU  des  édsK^a^ 
tîons  remarquables ,  par  ks  Iakn»  néeessaices  pour  y  pré- 
aider ,.  ou  par  Fei^èce  singidièise  de  seins,  de  potr^ice  et  de 
travaux  qu'elles  éemandeat  :  il  est  juste  de  s'y  «rvêèer  et  d'en 
mettre  les  divers  tableaux  aoss  les  yeux  du  lecteur» 

Jjg^aitage  deu  gerfauts  de  Ni^s/pège,  En  principe  général 
Tin  oiseau  est  d'autant  {^us  difficile  à  dresser  ,,qa'il  appartient 
à  une  espèce  plus  grande ,  qu'il  est  |dus  âgé ,  et^u'il  arriive  des 
contrées  plus  septentrionales.  On  a  aussi  observé  i^ue  les  plus 
difficiles  à  traiter  étoient  le^  Hercelets  kagsrds  dfis  gerfauts 
de  Narwège. 

Il  s'agit  d'abord  de  les  essimer  ou  maigrir  >  ce  qu'on  ap- 

Selle  aussi  baisser  le  corps  smais  pour  y  procéder  avec  sûreté, 
est  indispensable  de  faire  une  grande  attention  à  k  force 
de  leur  constitution  ;  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  qu'on 
les  a  pris  jusqu'à  l'instant  où  l'on  commence  à  les  dresser  > 
loin  des  lieux  qu'ils  avoient  coutume  d'habiter  ;  à  l'inaction 
dans  kquelle  ils  ont  vécu,  et  à  la  qualité  des  viandes  plus  ou 
nK)ins  noiurrissantes  qu'on  leiu*  a  données. 

Il  faut  surtout  bien  se  garder  de  ne  rien  outrer  ;  un  jeûne 
poussé  à  l'excès  ne  prodmroit  qu'un  effet  momentané  ;  moins 
rigoureux  >  mais  trop  prolonge  ,  il  feroit  naître  le  marasme.- 
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que  l'on  se  tienne  donc  dans  nn  juste  milieu ,  et  en  cbercfaant 
à  amaigrir  Toiseau  pour  le  dompter  ^  il  faut  tout  combiner  de 
manière  que  le  dépérissement  passager  que  l'on  occasionne, 
puisse  être  facilement  réparé  quand  on  le  voudra ,  et  sans 
altérer  les  facultés  naturelles ,  toujours  infiniment  précieuses , 
et  qu'il  est  à  propos  de  conserver  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. 

L'expérience  et  des  ob8ei*vation8  assidue»  ^  ont  appris  que 
Ton  atteint  ce  but ,  eu  ne  donnant  k  l'oiseau  que  la  moitié  de  la 
nourriture  qu'on  hd  abandonneroit ,  aï  on  avoit  dessein  de  Id 
Êdre  jouir  de  tcmtes  se»  forces.  Oa  pousse  même  lescmi  jusqu'à 
passer  à  l'eaU ,  et  à  kver  les  chair»  qu^on  lin  offire  pour  les 
rendre  moins  nourri^isantes  et  un  peu laxatiyes.  Cette  double 
précaution ,  répétée qiœl^ues  ^ouirs^  maigrit ,  à  ht  vérité^l'oi* 
seau;  mai»  telle  est  la  force  de  sa  constitution ,  que  néme  après 
un  grand  moi»  de  ce  traitement,  son  embonpoint  n'est  pi^ 
^core  assez  diminué  pour  fe  reniîre  souple ,  et  suffîsantment 
docile  ;  et  pour  y  parvenir  ,  il  faut  recourir  aujDd^suivant 

On  réduit,  en  le  battant ,  un  cœur  de  veait  en  une  espèce» 
de  bouillie  mucilagineiue.  Après  avoir  kôssé  l'oiseaii  ^eunep 
un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire,  pour  aiguiser  son  avidité ,  on  lui 
donne  une  pelote  arrangée  avec  celte  bouillie  y  de  naanière 
qu'il  fasse  gorge  de  la  pelote  entière  ;  deux  ou  trob  jeui'^ 
i^ès  cett^  opération ,  les  forces  et  le  corps  étant  suffisam- 
ment baissés,  on  revient  à  là  première  aourrîUurB  de  chaû? 
lavée ,  mais  à  demi-ration  seulement  ;  ou  la  ccmtinue  pen- 
dant quinze  jour»,  et^tout  ce  temps ,  on  fait  souvent  la  téta 
à  l'oiseau ,  c'est-à-dire ,  qu'on  l'accoutume  à  90  laisser  mettra 
le  chaperon . 

Cette  manœuvre  particulier  exige  quelque»  détails ,  par 
rapport  axM  gerfaut,  que  l'on  pourra  modifier  en  traitant  dea 
oiseaux  moins  difficiles. 

Vers  les  quinze  derniers  jouis  du  régime  que  je  viens  da 
tracer,  on  bride  une  des  ailes  du  gerfaut slu  moyen  d'un  fU  ; 
on  lui  mouille  le  dessus  du  dos,  les  côtés  et  le  devant  du  corps, 
en  lui  jetant  de  l'eau  avec  une  éponge ,  puis  on  passe  la  main 
devant  et  derrière  la  tête  qu'on  manie ,  maii  sans  ôter  ni  re^ 
lâcher  le  chaperon. 

Ensuite,  avec  une  aile  de  pigeon  que  lafauœrmerie  nomme 
friatrfrast ,  on  le  frotte ,  en  appuyant  sur  le  dos ,  sur  les  côtés  , 
et  entre  les  jambes.  Alors  la  main  se  reporte  vers  la  tête  ;  si  les 
mouvemens  en  sont  souples ,  dociles  à  l'impression  de  la 
main ,  on  relâche  le  chaperon ,  en  découvrant  à  moitié  un 
des  yeux. 

lié  chaperon  se  remet  en  état  plus  ou  moins  promptement. 
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•uivant  la  ^oo^tenance  de  l'oiseau  ;  on  jrenouvelle  la  (ncûon, 
àufrist-frast;  on  découvre  .un  œil  ^  et  ainsi  de  suite ,  retirant 
la  lumière^  et  1  otant  tour-à-tour;  dans  les  intervalles ,  frot* 
tant  avec  Faile  de  pigeon ,  on  arrive  à  découvrir  les  deux  yeux  , 
sans  cependant  ôter  entièrement  le  chaperon ,  dans  lequel  on 
tient  toujours  le  bec  engagé. 

Cette  opération ,  pratiquée  d'abord  dans  un  lieu  absolu* 
Bient  solitaire ,  et  qui  ne  reçoit  qu'une  lumière  sombre ,  est 
tellement  efficace  ^  que  si  on  la  commence  de  grand  matin  , 
,  et  qu'on  la  répète  dans  la  journée^  il  est  très-ordinaire  que  le 
gerfaut,  ainsi  tourmenté  sans  cesse  ^  se  trouve  le  soir  assez 
doux,  quoique 'découvert^  pour  qu'on  puisse  lui  fiûre  voir 
compagnie. 

Mais^il  fscai  bien  observer,  i"*.  que  toutes  les  personnes  qui 
ae  trouvent  en  présence  de  l'oiseau ,  soient  placées  de  Ëiçon 
qu'il  leur  soit  présenté  en  face,  et  qu'aucune  ne  passe  derrière 
lui, ce  qui  ne  manqueroit  pas del  effrayer;  a°.  d'éviter  tout  ce 
qui  pourroit  l'intimider ,  car  la  moindre  émotion  de  crainte 
au  point  où  il  en  est,  feroit  perdre  tout  le  fruit  de  sa  première 
éducation ,  et  la  reculeroit  de  beaucoup. 

Du  reste  le  gerfaut ,  dans  ce  lieu  habité,  est  traité  comme 
il  l'étoit  dans  sa  solitude ,  c'est-à-dire ,  que  l'on  continue  de 
le  découvrir ,  de  lui  remettre  le  chaperon ,  de  lui  faire  éprou- 
ver le^i«^^a«^  jusqu'au  milieu  delà  nuit;  alors  on  lui  donne 
un  repos  dont  il  a  sûrement  très-grand  besoin. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  et  qu'on  renouvelle  sans  re- 
lâche pendant  six  semaines ,  n'est  encore  que  ce  qu'on  appelle 
la  première  éducation  du  gerfaut  et  comme  son  ébauche  ,  et 
ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  nouveaux  mois  d'apprentissage , 
qu'on  dira  qu'elle  est  achevée.  Nous  considérerons  chacun  des 
exercices  qui  ont  lieu  dans  cet  espace  de  temps. 

Les  dix  premiers  jours  sont  employés  à  la  fréquente  répé- 
tition des  leçons  que  l'on  vient  de  décrire,  et  qui,  commencées 
le  matin ,  se  continuent  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  ;  mais  à 
cette  époque  on  laisse  peu  à  peu  l'oiseau  plus  long-temps  dé- 
couvert ;  on  l'accoutume  au  bruit,  au  mouvement ,  à  la  vue 
des  chiens  qu'on  tient  en  laisse ,  d'abord  dans  un  grand  éloi- 
gnement,  et  de  jour  en  jour  à  une  moindi-e  distance. 

L'oiseau  à  demi  découvert  reçoit  quelques  bécades ,  puis  on 
en  permet  un  plus  grand  nombre  sans  mettre  le  chaperon  ; 
ennn  on  le  forme  à  prendre  sa  ration  entière  sans  être  couvert. 
L'éducation  le  perfectionne  et  s'avance  lorsqu'il  se  montre 
à-la-fois, empressé  à  prendre  sa  nourriture, docile  aux  autres 
exercices^  paisible  à  k  vue  des  chiens^  et  des  autres  objets  qui 
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Ventoureat  ;  parv^âu  à  ces  pointe  capitaux^  Félèye  passe  « 
cL'autres  manœuvres. 

On  le  porte  dans  une  chambre  où  n'entrent  que  le  mattre  et 
deux  aides  ^  et  ou  se  trouve  une  table  sur  laquelle  est  attachée 
une  queue  de  bœuf;  les  aides  sont  placés  de  manière  que  Toi-' 
aeau  les  apperçoive  en  &ce  lorsqu'il  sem  découvert  ;  le  maître 
s'approche  ayant  à  la  main  une  aile  de  pigeon  sang^nte ,  et 
«louvellement  arrachée  du  corps  de  l'ammal. 
•    U  la  &it  sentir  au  g&fatU;  au  moment  oà  il  s'acharne  dessus , 
il  est  découvert^  et  permis  à  lui  d'en  prendre  quelques  béea^ 
des  ;  puis  on  tire  doucement  l'aile  Ters  la  queue  de  bœuf  ^  sur 
laquelle  Tcnseait  «e  Jette  vivemejat  y  parce  qu'on  a  retiré  l'aile  i 
^'on  lui  représente  quelque  tsinps  i^rès  dans  le  creux  de  la  . 
lï^ain  ;  à  mesure  que  l'oiseau  pose  sinr  cette  aile  Tune  ou  ; 
l'autre  de  ses  serres  >  on  élève  doucement  k  main  en  faisant 
le  cri  du /einre^  les  premiers  ^urs  à  voix  basse  ^  et  t^indii  qu'il 
s'acharne  sur  l'aile  ^  on  \^  couvre  l^rement  du  chaperon.  ^ 

Un  moment  après,  on  retire  ratle,et  r«xercicerecommeiice* 
li'oiseau  découvert  reprend  laqueuo  de  bœuf;  on  le  relève 
en  li)i  présentant  l'aile  de  pigeon ,  avec  laquelle  on  le  leurre* 
Un  ^es -aides  lui  donne  dans  sa  main  la  ration  >  et  pendant* 
qu'il  là  prend  un  le  recouvre  aux  dernières  bécadee  ;  on 
l'achame  encore  quelques  instans  sur  l'aile ,  et  l'exercice  finit 
par  la  fiiction  du,^i«^;^*as#. 

.  Le  lendemain  on  recommence ,  en  attirant  l'oisean  vers  la 
table ,  par  un  araât  dont  on  le  tient  un  peut  plus  élo%né; 
«n  haussant  la  Toix  par  le  cri  du/eurre,  ea  même  temps  qu'on 
Vachame, 

-  Lie  soir  du  même  jour ,  l'<Hseau  placé  sur  sa  perche  et  dé*^ 
couvert  >on  passe  devant  ses  yeux  ^  Aquelques  pas  de  distance^ 
une  lumière';  on  la  promène  doucement ,  en  prenant  garde 
d'abord  que  l'ombre  ne  passe  derrière  lui  ;  ensuite  on  l'y  ac«» 
coutume  peùàpen^  et  lorsqu'on  s'apperçoit  q^  les  divers 
mouvemens  qu'on  répète  ne  lui  font  plus  d'impression  ^  on 
emporte  lalumière ,  après  la  lui  avoir  montrée  une  heure  on 
deux.  '  , 

Les  quatoraième  et  quinssièn»  jours  suivans  les  ,mêmef 

leçons  jBo.rei^ouvellent  ;  mais  on  les  rend  plus  fortes  ,  eUon 

les  donne  en  plein  air  sur  le  gazon.  < 

On  tbnt'd'abbrdl'oiseau  fort  court,  eton  le  leurre  de  près; 

Î>uis  la  longe  se  lÂche  insensiblement,  et  on  le  leurre  de  plus 
oin  ^  en  sorte» .'quelle  quinzième  ou  seizième  jour ,  le  leurre 
^t  présenté  accent  .cinquante  ou  deiix  cents  toises;  on  ne 
manqu&pas ,  à  chacun  de  ces  exercices,'  de  l'accoutumer  au 
m.  du  leurre  dans  topt  son  éclata  et  telqu'ill'eutendralesjoyri 
yiii.  » 
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de  cbMse.  Pendant  toute  la  durée  de  ces  leçons  y  h  ration  se 
diminue  d'autant  plus  qu'on  approche  davantage  du  terme 
des  quinze  jours  >  et  L'oiseau  est  ridé  deux  ou  trois  fois  ^  par 
l'usage  d'une  cure  d'ail  et  d'absintJm  qu'on  lui  fait  avaler 
enveloppés  d'étoupes.  Cfaiàquesoir  on  k  cpucbe  a  la  lumière^ 
et  on  s'efforce  de  le  foHitieret  de  le  tranquiHiser  dans  Thabi- 
tude  des  objets  ^u'tt  apperçoit  ^  et  des  mouvemens  qu'il  voit 
faire. 

.  Pendant  les  deux  ^ours  qui  suivent  pette  laborietise  quin- 
saine ,  on  acharne  le  gerfiuU  sur  uae  poul^  ^  le  premier  jour 
on  ne  lui  Ole  le  chapero&t|uek>iaqu'oii.le  vcdc  acharné^  et 
en  Jelle  la  vdaiBe  è  trois  01:11  quaire  pas  :  lescooad  on  com-* 
mence  par  k  découvrir  ;  la  pouk  lui  est  aKMÉtrée  à  cinq  oa 
six  pas,  en  l'avertissant  par  k  cri  dn  leugre.^km  deux  jonrala 
poiàe  est  à  sa  disposition ,  et  pendant  ^u'â  «'enrepait,  on 
affecte  dû  pader ,  ia  crier ,,  de  se  inDuvonr  aiitovrde  lui  ^  pour 
le  fortifier  de  plus  en  pins  au  bruit  et  à  Vagitation. 
.  Le  jour  suivant  enÂ?  tient  ferme,  c'est-ànlire  que,  peu 
nourri  •  on  le^  rend  plus  âpre  et  pins  disposé  à  la  leçon  diu  len* 
demain  :  œ  jour  on  le^  Jemr^àdeuxeentà  tcdéee  êanefitiem, 

liQS  diffièrens  excrcibca  décrita  ^uaqn'à  ce  teibment ,  forment 
la  première  partie  de  l'édocatioa  ^  gerfamt  :  ce  ne  sont  en- 
core que  de  sihiples.prépaEaÉeîre8 ,  et  le  bcub  unique  du  chas-«- 
seur  n'a  été  que  de  rendre  l'oisean  dpcik\en:  TafloSbliMant , 
àei  s'en  assurer  par  las  seooun  qu'on  l«n  xkona,  de  k  fiiive  au 
bruit  et  à  toute  «spèce  de  ihonvenwfeiti  ^  esli:  actnellement 
question  de  le  £N3Bcr  sértcns^inent  et  dirrctsment  à  la  pra- 
tique de  l'état  auquel  on  le  destine ,  c'est-à-dire,  à  poorsuivra 
une  pr<Hêquf  &'eÔarcè  d%çln|^r  ,,à  conmiltiB  particulière* 
ment  cèHe  àkqodleén  ^ent  i'attadwf  ,.etèÉenM>titrer  prompt 
à  l'atteindrey.  et  apte  k  la  sanib:  or^  pmr  parcouiir  tewite  m 
série  dea  nonveanx  exercices  relatifs;  à  cette  sBooUde  partk  de 
sa  grande  édncatioa ,  il  Ëmt  encore  k  l'biseanqninse  cm  vingt 
jours  y  ekquelquelbâs  beancoup  davantage  y  jd'après  k  plusoa 
le  mcôna  de  diapo^tiûn ,.  de  patience  et  de,  dociUté. 

Le  premier  jour  on  enferme  dans  une  peau  de  lièvre  un 
fioukt ,  ^i  passe  lar  tête  «1  dehors  par  un  boa  pratiqué  à 
0etie)e^tv^ek)ppe>  et  on  k  iixe  sur  le  pknoher  >43omme  â  1» 
lièvre  étoit  en  repos  sur  le  ventre.  «i^^r* 

.  Dèsqim  extlmurre  estnuustréau  disoipk>.i  trois  on  qvatra 
pas,  iiis'j  porte ,.  et  k.j^okt  rentre  k  ték;  mais  ses  nioiivei> 
men».ei  ses  cris  animant  k^«r/Sti«e,.  il  s'aèharaesiir  k  pean  ; 
on  l'exrite  encore  en  lui  présentant ,  surkpéi^fda  lièvra»^ 
queijs^nssi  bécade»  ensanglantées  y  pais  on  le»  rélèive  et  on  k 
«ecourre.  Uanwmen^iqDa^onfiiitki}^tttkn,niaisà«inq 
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OU  six  pas  de  diataïK^e ,  et  même  en  faisant  faire  quelque  mou- 
Tement  au  leurre ,  qui  d'abord  s'étoit  présenté  entièrement 
immobile. 

•  Dix  jours  consécutifs  sont  employés  à  la  même  manœuvre , 
en  lui  donnant  plus  d'extension  de  jour  en  jour  ;  la  peau  qui 
sert  de  leurre  se  montre  toujoui's  de  plus  loin  ;  elle  reçoit  pi  us 
de  mouvement.  Un  piqueur  qui  ,  d'abord  la  traînoit  fort  dou- 
cement^ peu  à  peu  marche  plus  vite, enfin  l'emporta  en  cou- 
rant à  toutes  jambes  ;  et  les  derniers  jours  ,  monté  à  obeval , 
il  part  au  galop  le  plus  rapide  ^tr^iinant  après  iioik  peau  de 
lièvre.  '  •. 

L'oiseau  étonné ,  ne  l'atteint  d'abord  que  le  bec  <mve^  et 
haletant  ;  mais  l'exercice  le  met. bientôt  en  haleine ,  et  la  leçon 
se  répète  jusqu'à  ce  que  l'oiseau  arrive  le  bec  «erré  et  san§ 
haleter. 

En  répétant  ainsi  ce  point  de  Tédoeation ,  l'objet  du  maître 
est  non-seulement  d'apprendre  au  ^rfaut  àoonnoîtfe  la 
lièvre  y  rxîa^t  de  le  fortifier  par  Fexercsoe  même ,  et  le  Inéttrd 
en  haleine,  x;e  qui  est  absolument  indispensable /à  quelque 
vol  qu'on  Ifi  destine,  en  observant  de  lui  donner  sa:  €iur& 
chaque  fois  qu'il  atteint  la  peau  et  qu'il  s'y  achanife  vivement* 
li'éduéation  est  finie,  si  Foiseau  est  deislitt^:  potfr- le 
&*ii^r^;  îmais  siFon  a  dessein  de  liii  faire  voler /d  héron ,  la 
huse  j  ou  quelqu'autre  habitant  de  l'air ,  il  y  a  d'autres  choses  à 
ajouter,  au  nlomént  oà  il  est  eit  haiei  ne  par  Texertik^e  delà  ^au 
de  lièvre,  qu\)tt  nomme  imineau ;  on  lui  fait  cônnoître 
l'ennemi  auquel  il  doit  fiiii'e  la  guerre,  et  on  l'y  habitue ea 
le  tenant  «limne  peau  de  ^espèce  pour laquelle  on  le  dresse; 
en  la  lui  jetant*  de  plutf  loin  en  plus  loin  ;  en  T^ccoutumant 

qu'elle  re-* 
y  pour  Ty 
èàmes  ;  en 
enl  qu'elle 
^hauteur, 
oiseau  qui 
'/^'bientôt 
îur  qu'elle 
iment  ter-* 

r  à  former 
sdela^w/-* 
es  moyens 
;er  d'autres 
iité  exigQi^. 
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'  Affaitage  du  sacre.  Le  traitement  des  oiseaux  de  cetta 
espèce  demande  encore  plus  de  sévérité  que  les  gerfauts,  par 
rapport  au  régime;  car  comme  rien  n'égale  leur  fierté ,  il  esi: 
impossible  de  Fabattre  que  par  des  ]pnvations  et  un  jeûne 
presque  poussés  à  Texcès. 

Lorsque  le  corjps  est  à  moitié  baissé  y  on  commence  à  lesi, 
prendre  sur  le  poing  et  à  leur  fa^re  la  tête  ;  cependant  le  jeun» 
rigoureux  continue  jusqu'aux  approches  du  marasme  ,  au 
point  qu'ib  ne  peuvent  plus  soutenir  leurs  ailes.  Là  ^  va  com-^ 
mencer  une  iducàtion  de  près  d'un  mois  et  demi. 

Les  trois  premiers  jours,  comme  aux  gerfauts,  on  leur, 
donne  leçon  dans  une  chambre,  où  tout  ce  qui  est  nécessaire 
se  trouYQ  préparé  ;  le  quatrième ,  la  montre  de  l'appât  leur, 
upprend.  à.  sauter  du  p<Hng  sur  la  table ^  et  à  revenir  sur  le 
poing ,  de  toute  la  longueur  de  la  longe ,  qui  doit  avoir  à-peur 
près  tjPQÎé  pieds  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  yorc^'/z^.  ^  l'oiseau  s» 
trouve  ymwc,  on  commence  à  le  remonter,  c'est-à-dire  à  lui 
rendra  sçs  forces  par  iâ  nourriture;  on  ne  lui  en  donne  ce-* 
pendant  d'abord  qu'autant  qu'il  lui  enfauipour  ne  pas  moûiîr 
d'inanition ,  et  cda  jusqu'à  ce  que  sa  docilité  elle-même  de« 
maipt^  graç!9^,  et  avertisse  de  l'alimenter  plus  solidement.    , 

Iju, cinquième  au  quinzième  jour,  on  donne  les  leçons 
en  j^ein  air,  de  plu»  en  plus  loin ,  les  dernières,  à  la  distance 
de  cent  pas.  Celles  de  la  manoeuvre  qu'on  ntusitxw  Jardiner  ^ 
ne  donnent  a^ussi  en  plein  air ,  ei;  consistent  àsaoter  du  poing/ 
&ur  une  motte  dé  g^zon ,  et  du  gazon  sur  le  poîj^  ;  pour  ceia  , 
le  makre  pose  d'abprd«n  genou  eu  terre ,  et  pirésente  le  poing 
bais^  ;  puis  se  reWan^t ,  il  le  présente  debout ,  et  toujours  dé 
p^u^  loin  en  |dus  Foin»  Le  seizième  jouv ,  la  longe  s'iôte*,  et  on 
exei^ce  l'oiseau  au  leurre  ;  cette  leçon  se.  répè^  deux  >  jours  ^  à 
deuis; ç^tsjp^  de  distance  chaque  fbis.i     ..u-l  j  i  u-  ; 

Aja  vimig^ième  jour ,  pu  doniie  axk  piqu^  uti  pigeqn  vivant; . 
il  ne  faut  pas  «s'inquiéter  si  i'ôiseiiu  a  quelque&jys. 'de  [la.  pein» 
à  s'y  af>harner  d'abord,  comme  s'il  ne  connoissoit  plus  le  yîS, 
bientôt  il  se  remet ,  et  ft'jéUncei  sur  la  proie.  ,  ;  :  -  ;  ^    ;  i  -  i ,  , 

Le  joHT  :Ç|i^vant.,  éI01ô&  Jer  toi  auquel  qfhxYpvH  àt>plîî^er  le 
sacre,  o?i,irt4pnne  la  polsiu  dç  hèvre,  j&i qn^lo  destine  à  la 
chassé  d^fifi  gibier,  où»  une  ppule  d'un  plUmagJÇï  0b^w,â 
on  le  dresse  pour  la  buse\  ou  une  volaille  d'un  plumage  roùs- 
«âtre ,  si  on  le  f^ripae  pôuisdpHiaei^  çjbasse  sixXimUa^^^ii  même 
à  la  buse;  et  le  lendemain  ,<  on  donne  au' piquft.l^  ^ilan  pu 
la  buse,,  ^près  leur  avoir  éqioufsfté  le^  on^efielyu^çrtojcil:,!^  bec. 

Les  JQurs  suiyans,  jusqu'à  {a: fin  de  l'édup^lion  ,  liQ^^^sTer- 
çices  pour  }a  cb^isse  dUjlièvTfr  consistent,  à  en  donner  la  peau» 
d'abord  i^ur  une  table  >  ensuite  à  ierre  >^  puis  ^tr^ÎAée  et  emct , 
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|iibrtêe^  la  course;  précisément  comme  on  l'a  dit  pour  le 
^rfaut /enûn,  à  faire  chasser  le  lièyre  poursuivi  par  des 
chiens  en  plaine^  et  retardés  dans  leur  course  par  laj^/a^-^ngv. 
Si  le  actore  est  destiné  au  vol  de  la  buse  ou  du  milan,  la 
leçon  se  réduit  à  donner^  par  degrés  Veacap  de  ces  oiseaux  ; 
en  premier  lieu  à  la  filière^  puis^en  liberté ,  à  des  distances  et 
k  dés  hauteur»  plus  oi|  moins  grandes  ;  enfin ,  d'après  l'indi- 
cation des  circonstances ,  pour  animer  le  sacre  et  Tacharner^ 
on  le  leurre  avec  des  peaux  de  buse  ou  de  milan,  et  en  les  leur 
jetant,  onles  accoutume  à  les i^^r,  ainsi  qu'on  vient  de  l'ex*- 
pliquer  pour  le  gerfaut. 

Affaitage  du  faucon,  H  s'en  faut  bien  que  l'éducation  Se 
cet  oiseau  soit  aussi  longue  et  aussi  pénible  que  celle  des  deux 
précédens  '<,  son  r^me  est  beaucoup  moins  rigoureux ,  et  les 
soins  qu'on  lui  donne  ne  demandent  guère  qu'un  mois. 
"Le  faucon  niais  est  même  quelquefois  dressé  en  quinze  jours  ^ 
comme  étant  presque  apprivoisé  lorsqu'on  le  reprend  pour 
l'appliquer  à  l'exercice.  La  formation  da  faucon  hagard  est 
plus  longue  que  celle  du  sors  ,  et  celle-ci  plus  que  celle  d^ 
niais;  et  celte  différence  se  reproduit  chez  toutes  les  espèces 
ilont  on  dresse  les  individus. 

Lorsque  le  corps  du  faucon  est  à  demi-baisse ,  on  procède 
i  hà  faire  la  tête ,  et  souvent  il  ne  lui  faut  que  trois  jours  pour 
y  réussir.  Viennent  ensuite  les  leçons  dans  la  chambre,  et 
c(ai  consistent  à  lui  apprendre  à  sauter  du  poing  sur  la  , 
table,  et  de  la  table  sur  le  poing.  Le  quinzième  jour,  de*  ' 
puis  celui  où  l'on  a  commencé  à  luiyàir^  la  tête,  on  donné 
a  l'oiseau  ,  dans  un  champ,  les  leçons  de  l'exercice  qu'on 
vj^felle Jcirdiner ;  le  vingtième,  cdle  du  pigeon  vivant  au 
piquet  ;  lé  vingt-deuxième ,  celle  de  ]& petite  escap,  le  pigeon 
tenu  à  la  fihère.  ,    . 

lie  vingt-troisième ,  il  est  temps  de  le  dresser  pour  le  vol 
auquel  oii  veut  l'employer;  et  suivant  sa  destinée,  on  lui 
donne  au  piquet,  pour  la  corneille,  une  poule  noire  ;  une 
tousse  pour  le  milan  ;  une  dinde  grise  pour  le  héron.  Le  len- 
demsiin  on  le  tient  très-ferme,  c'est-à-dire  qu'on  lui  donné 
fort  peu  de  nourriture. 

Le  vingt-cinqidème  jour ,  on  donne  au  piquet  la  corneille, 
le  milan  ou  le  héron ,  ongles  émoussés  et  le  bec  convenable- 
ment pris  dans  une  espèce  d'étui  ;  car  il  est  extrêmement  im- 
rrtant  que  ni  le  faucon ,  ni  aucun  autre  oiseau  dressé  pour 
chasse ,  n'éprouvent ,  avant  d'être  entièrement  aufititdea 
dangers,  une  résistance,  peut-être  même  des  blessures  consi*- 
dérables  qui  pourroient  les  dégoûter  pour  toujours ,  ou  du 
'moina  ralentir  de  beaucoup  l'ardeur  qui  ne  doit  jamaia  leir 
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ooilter  ;  ks  deux  joors  ndyans,  une  demi^êtcap  ;  lé  yingt* 
îuidème ,  une  escap  eu  liberté ,  et  bien  plus  élevée  que  les 
précédenteft  ;  enfin ,  le  tronlième  jour^  k  ffrandeeaeap. 

Je  termine  la  defcription  de  Vafiûtage  du  faueon^^n  ohfer- 
vant  quelque»  particolaiiié»  dan»  les  niœurB  de  cet  <riaaan,  re- 
lativement à  aon  éducation  et  aux  proies  qu'on  luidutCtne. 

Quelques  ,^sttco/w,  naturdl^nent  aotitt  et  eoÊtrUgoBOL ,  se 
montrent  à  découvert  dès  le  çommenoemeni  de  Ves^c^  ;  et 
à  la  vue  du  héron,  ou  à  sa  simple  image^  on  lesmoit^'animer , 
et  laisser  paroître  dans  Foeil  et  dans  tous  leurs  monvemens  , 
Finclination  hostile  qui  les  porte  à  le  combattre  suivle-cfaamp^ 
et  sans  délibérer. 

IéC  faucon  qui  se  jette  précipitamment  sur  toute  e^ièce  de 
volaille ,  dès  qu'il, est  découvert ,  n'est  pas  fort  estimé  ;  car  on 
craint  que ,  se  livrant  toujours  à  cette  proie  commune  »  il  ne 
fasse  m<mtre  d'aucune  propension  marquée  pour  le  gibier  de 
distinction^  auquel  on  se  propose  de  former  son  voI« 

Cet  oiseau  ne  /ait  pas  d  abord  paroitre  un  courage  déter-» 
miné  pour  le  ndian,  soit  qu'il  le  craigne  avant  d'avoir  bien 
éprouvé  ses  propre  ressources ,  et  fait  usage  ^  au  combat  y  de 
la  supériorité  de  ses  forces ,  soit  que  l'anUpathie  réciproque 
soit  moins  mariée  entre  ceê  deux  espèces. 

En  général^  il  ne  faut  pas  s'impatienter  lorsque  le^^u^con  est 
quelquefois  paresseux  et  lent  à  s'animer  dans  le  temps  des 
exercices.  On  a  même  souvent  observé  que  les  plus  tardifs 
deviennent  dans  Jbi  suite  plus  ardens  et  rdus  assures  que  ceux 
qui 9  d  abords  ont  fait  paroître  une  ardeur  précoce.  Il  faut 
seulement  ne  pas  se  rebuter  dans  le  cours  de  leur  éducation  ^' 
leur  donner  plus  de  soins ,  et  multi^er  ou  continuer  plus 
long-temps,  à  leur  égard ,  le'*  expédiens  d'instruction:  dont 
on  a  parle ,  comme  de  leurrer ,  dans  la  peau  même  de  l'ani-» 
mal  qu'il  doit  combattre ,  et  autant  qu'il  est  jposeible^  de  le 
metti*e  aux  prises  avec  l'animal  vivant,  après  avoir  pris  la 
précaution  de  le  priver  d'une  partie.de  ses  moyens  de  défense, 
qui,  comme  on  l'a  dit  •  il  n'y  a  qu'un  moment ,  ne  manqueroit 
pas  d'intimider  le  disciple  à  aon  début,  et  de  le  rendre  moins 
propre  au  vol  qu'il  doit  fournir. 

Comme  ce  qui  a  rapport  aux  cures' àes  faucons ,  et  à  leur 
hain ,  regarde  beaucoup  plus  leur  santé  en  général  que  l'édu- 
cation de  la  chasse  ,  je  n'en  ai  rien  dit  jusqu'ici;  et  en  ce  mo- 
ment encore ,  il  suffit  de  remarquer  que  durant  leur  institu- 
tion ,  on  doit  donner  aux  élèves  deux  ou  trois  cures,  et  les 
baigner  autant  de  fois.  ^ 

Cet  article  du  baih  étant  essentiel ,  il  faut  en  décrire  la  mé- 
thode. L'oiseau,  attaché  à  Une  corde,  et  fixé  près  du  bord  de 
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Yeaxx,  a  couiame  de  se  baigner  lui-même ,  dèf  que  le  maître 
étant  un  peu  éloigné  >  il  se  VQit  en  liberté  ;  ou  s*il  s'obstine  4 
ne  point  entrer  dans  Teau^  on  le  relève,  en  le  tenant  sur  le 
poing,  par  la.  Ijonge ,  on  l'y  ùdi  tomber/  et  on  l'y  retient  jus- 
qu'à ce  qu'il  pe  apit  convenabUnpaent  baigné.  Au  surplus^ 
c'est  au  maître  à  détei^iner ,  d'i^près  les  circonstances,  le« 
forces  et  l'ardeur  de  l'oiseau  ,  de  la  fréquence  ou  de;  la  ,raret^ 
du  besoin  des  cur^et  du  bain,  en  observant  que  ce  dernier 
né  doit  être  mis  en  usage,  que  lorsqu'on  s'apperçoit  que  le 
JUueona  beaucoup  perdu  de  son  indocile  fierté ,  et  qu'il  com^ 
mence  A  se  montrer  doux.ef;  familier. 

AffaitagB  des  émérUhnt.  Oa  épargne  la  mise  et  l'usage  du 
chaperon  ,  au  plus  docile  et  au  p^us  familier  des  oiseaux  chas« 
seurs^  et  on  a^brège  de  beaucoup  pouriuiles  longs  exercices  du 

i'eune  ou  de  réducatioa  dont  on  a  pai'Ié  jnsqu'ici.  A  peine 
'instituteur at-il  porté  les  émérUlona  sqr  le  poing , l'espace  de 
de  deux  ou  trois  joui*s,  en  les  affriandatU  de  quelques  bè^ 
çades,  qvL^iU  se  montri^it  empressée  de  vo^er  v^rslui,  dèa 
qu^ils  l'apperçoivent. 

Alors  on  les  enferme  dans  une  chambre,  dont  la  fenêtre 
ouverte  est  tendue  d'une  toile  qui  la  bouche  ;  ils  y  Tolent,et 
sautent  en  toute  liberté.  Si,  à  l'aspect  du  maître,  l'oiseau  vient 
sur-le-champ  k  lui^  on  le  porte  en  plein  air ,  pour  lui  ap- 
prendre k  sauter  sur  le  poing  ;  et  c'est  ce  qui  se  pratique  le 
cinquième  ou  sixième  jour,  depuis  le  premier  moment  de 
l'éducation. 

Dès. qu^  r^/;^itti/s  est  habitué  à  ^uter  sur  le  poing,  à  la 
distance  de  vingt  k  trente  pas,  on  fui  donne  le  vif  ^  qu'on  lui 
présente  dans  fe  même  ^oignement  ;  dès  qu'un  aide  a  lâché 
une  alouette,  retenue  p^r  i^ne  très-mince  ficelle  ,  l'oiseau 
part,  et  fond  sur  la  proie.  M^is  k  peine  l'a-t-il  Uée^  qu'il  la 
prend  dans  le  bec ,  la  passe  aux  serres ,  et  veut  l'emporler» . 
Voilà  le  grand ,  le  seul  défaut  des  émérillonê,  et  dont  U  s'agît 
de  les  corriger.  ' 

Pour  y  travailler  efficacement ,  il  est  essentiel,  au  moment 
où  Vémérillon  a  saisi  l'oiseau  du  bec ,  qu'on  lui  donne  une  sac-- 
cade  en  tirant  la  ficelle  ;  à  ce  mouvement,  ou  la  proie  échappe 
au  chasseur,  ou  il  ne  lui  en  reste  que  la  tête  ,  dont  il  fait  curée^ 
Alors  on  tire  près  de  soi  l'alo^le  au  moyen  de  la  ficelle  ,  et 
on  la  passe  lestement  dans  un  crochet  exprès  enfoncé  en 
terre;  l'oiseau  revient  à  la  proie  avec  fureur,  et  ne  pouvant 
l'enlever,  la  dévore  à  terre  ,  aux  pieds  du  maître^,  qui  l'a*- 
sure  du  geste  et  de  la  voix.  A  force  de  lui  donner  la  même 
leçon  ,  on  4ui  fait  perdre  l'habitude  d'enlever  la  proie,  et  ou 
peut  la  mettre  en  usage  pour  toute  la  menue  volaille» 
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i  a  b  cnae  de»  i«dfa0».  1«^  eaacalioa  ,  «ram^m, 

hi»  dr  ■■»  qÊÊeedèeàtféminfinm  ,  et  le  doiAie,  an  moim^ 

H  xa^  par  rapport  aux  mdîvidBsaeoclle  opece,  des  dif* 
seBco  pihii  grandes  queiililîn  awal  aux  mdhridos  des  au- 
(  espèces.  Pmni  les  éparvUrs  wian,  <Mi  en  rencontre  qnel« 
doBi  rédocation  est  parfirilr  en  cinq  on  tâx,  jours 
i,  tandis  qne  d'antres ,  awiins  mtrit^ens  on  moins 
docâes,  ne  se  fiirmeot  que  dans  le  doQUe  de  temps.  Li'inisti- 
tntion  des  poêêo^trs  dnre  souvent  tro»  semaines,  et  qnel- 
qœfois  elle  n'exi^^'nne  donsdne  de  jours  de  soins  assidus. 

Avant  de  se  servir  de  Vépervier  k  la  chatse ,  il  est  impor- 
tant de  fan  répétor  les  leçcôis  dans  le  verger,  et  Yj  réclamer 
jusqu'à  ce  queFoisean  cJierclie  de  lui-même  son  maâre  ,  lor^ 
même  que  celui-ci  affisctede  se  cacher.  Ceat,  en  g^éral  y  un 
iOTt  bon  instrument  pour  la  chasse  du  vol  ;  mais  Texp^ence 
apprend  qu'il  Cuit  presque  continuellement  le  tenir  en  ha- 
leine ;  que  Hnaction  le  rappelle  à  son  instinct  fier  et  indocile, 
et  qu'il  a  besoin  d'être  souvent  ratretenu  dans  la  pratique  de 
sa  première  éducation ,  par  la  présence  du  maître  et  Fes- 
pèce  de  familiarilé  qui  s'établit  nécessairement,  par  le  fré- 
quent usage  du  vol  et  de  tout  ce  qui  Faccompagne. 

n  n'est  peut-être  pas  indiffèrent  de  remarquer  que, 
dans  toutes  les  espèces  d'oiseaux  de  proie  qui  servent  aux 
plai8Îr5  de  l'homme^  il  est  des  individus  si  fiers  et  si  fidèles 
aux  premières  intentions  de  la  nature  à  leur  égard ,  que  tous 
les  expédiens ,  toutes  les  ruses  et  toute  la  patience  des  maitres 
en  fauconnerie  nWt  jamais  pu  les  dompter ,  bien  moins  encore 
les  familiariser  avec  le  joug ,  ni  les  faire  plier  sous  la  volonté  de 
Finstituteur.  On  a  même  obsei-vé  que  ces  superbes  sujets, 
loin  de  s'adoucir  à  la  longue  ,  se  roidissent  de  jour  en  jour  , 
s'aigrissent  et  redouMent  de  dureté ,  de  méchanceté  même  , 
en  proportion  des  soins  adoucis  on  sévères  par  lesquels  on 
essaie  de  les  abattre  :  lors  donc  que  la  continuité  des  travaux , 
des  ménagemens,  du  jeûne  et  de  la  rigueur ,  ne  peuvent  faire 
oublier  à  ces  oiseaux  absolument  intraitables ,  Fancienne  et 
tîhère  liberté,  ni  l'accoutumer  à  la  voix  d'un  maître,  il  faut 
s'arrêter ,  ne  plus  les  tourmenter ,  et  les  abandonner  entière- 
ment aux  mœurs  et  à  Finslinct  de  leur  race. 

4®.  Soin  de  la  santé  des  oiseaux  de  proie.  La  supériorité 
ijuc  le  chasseur  exerce  sur  les  instrumens  de  sa  pliw  vive 
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fouiasance  >  é{  le  jong  qu'on  est  pairenti  à  lenr  imposer ,  ne 
le  dispensent  pas  d^un  mouvement  dereconnoissance  et  d'atta- 
ohement ,  ^ue  leurs  travaux  et  leur  docilité  ont  si  bien  mé* 
rite*  Ce  sentimenidoit  sur^tout  se  manifester  par  les  attentions 
^ui  veillent  à  la  santé  de  ces  oiseaux^  et  par  les  soins  que  Fon 
prend  de  les  soulager  dans  leurs  infirmités ,  et  dans  les  acci- 
dena  presque  toujours  inséparables  de  la  carrière  qu'on  les 
oblige  de  fournir  :  continuellement  dans  un  état  hostile ,  for- 
més à  combattre  sans  hésitation  Femiemi  qu'on  leur  présente, 
ils  triomphent  presque  toujours;  mais  il  n'est  pas  extraor- 
^dmaire  de  les  voir  revenir  du  champ  de  bataille,  couverts  de 
Uessures,  qui  attestent  /  en  caractères  de  sang,  leur  courage 
et  leur  dévouement. 

Indépendamment  donc  de  la  perte  causée  par  la  mort  d'un 
de  ces  animaux  intéressans,  le  maître  ne  peut  se  refuser  à  une 
cerUdne  impresnon  de  sensibilité ,  ni  de  venir  au  secours  de  ces 
êtres,  qui  le  reconnoissent  pour  leur  instituteur  et  leur  dieu. 
Voyons  d'abord  ce  qui  concerne  leur  régime  ordinaire  dans 
réut  de  santé. 

Comme  dans  tous  les  êtres  vivans ,  la  constitution  s'entre- 
tient sur*tout  par  la  bonne  qualité  et  la  juste  mesui'e  des  ali- 
mens ,  c'est  d'abord  à  ce  premier  point  qu'il  faut  s'arrêter,' 
avec  la  plus  sensible  attention. 

•  'Delà  tranche  de  bœuf  ou  du  gigot  de  mouton,  dont  on 
a  pris  grand  soin  de  retrancher  toutes  les  parties  grasses  et 
tendineuses,  voilà  le  fond  de  la  nourriture  de  Toiseau  chas- 
seur. Quelquefois  on  répand  sur  leur  pâe  du  sang  de  pigeon , 
mais  ce  pigeon,  ordinairement,  sert  plus  à  les  reprendre 
qu'à  les  nourrir  :  en  pleine  santé ,  on  ne  leur  donne  qu'une 
gorgé, -par  jour ,  mais  bonne;  dans  la  mlie ,  il  coilvient  d'enf 
donner  deux ,  mais  modérées. 

La  veille  d'une  chasse ,  l'oiseau  reçoit  une  gorge  beau- 
coup moins  abondante  que  les  jours  précédens ,  et  quelque- 
fois on  les  cure;  une  seule  bécade  de  plus  rendroit l'oiseau 
languissant ,  et  nuiroit  au  grand  succès  de  la  volerie. 

Au  mois  de  mars ,  à  la  renaissance  de  la  saison  et  des 
impulsions  de  l'amour ,  on  se  hâte  de  faire  avaler  an  faueoh 
des  cailloux  de  la  grosseur  d'une  noisette  ;  au  moins  a-t-oti 
imaginé  que  ce  remède  étrange ,  donné  aux  femelles,  faié 
avorter  les  œufs,  qui  prennent  alors  de  l'ace roissement^  et 
servent  de  rafraîcliissement  aux  mâles ,  à  qui^  on  les  fait 
prendre. 

«H  se  peut,  diiV  Encyclopédie  méthodique^  que  les  cailloux 
»  par  leur  poids,  par  leur  frottement  sur  un  estomac  muscu^ 
'»  leux  et  membraneux/beaucoùp  plus  délicat  que  celui  dés 
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»  oîseamt  granivores^  niûient  moK  fbnctioiii  èe  ce  viachre  ^ 
y>  troablentet  vkâent  les  digestioDs;  il  peut  arriver,  ^i  ren— 
y>  dant  les  oiseaux  malades ,  en  appauvrissant  leur  nutrition  , 
y>  nue  les  obu&  ne  se  développent  pas^  ou  qu'ils  se  flétnssent 
»  oans  les  femdlles, et  (ju'avec  les  forces  les  derirss'amortiwent 
9  dans  les  mâles  ;  mais  quoi  qu*il  en  s(Ht  de  Tefiet  des  c«3^ 
V  loux,  on  convient  assez  généralement  que  c'est  un  remède 
9  dangereux ,  dont  il  £iut  n'user  que  rarement  II  semble  qu'il 
9  seroit  plussage  d*y  substituer  un  autre  moyen,qui  produiroit 
9 le  même  effet,  sans  entraîner  le  même  danger;  qu'nna 
D  viande  moins  nourrisante,  ou  la  même  viandedonnée  aviso 
3»  moins  d'abondance,  rempUroit,  sans  risques ,  le  bot  qu'oa 
9  se  propose  »• 

Le  lien  où  l'on  tient  habituellement  ces  oiseaux ,  n'est  rien 
moins  qu'indiffèrent.  On  a  coutume,  en  hkv&c-,  de  les  tenir, 
le  îour  dehors ,  et  de  leur  faire  passer  la  nuit  dans  des  cham- 
bres échauffées  ;  la  seconde  partie  de  ee  traitement  n'est  pas 
approuvée  par  tous  les  maîtres  en  fauconnerie,  auxquels  die 
ne  paroit  qu'un  raffinement  de  domesticité  ,  et  qni  n'est  au 
fond  d'aucune  utilité  rigoureuse. 

£n  effet,  disent-ils,  la  plus  grande  partie  des  oiseaux  iqn'on 
chauffe  la  nuit ,  sont  origmaires  de  contrées  ou  règne  un  firoid 
excessif ,  et  le  berceau  des  autre»  étoit  dans  des  paysan  mcùns 
tempérés.  Les  premiers  habitent  les  montagnes  couvertes  de 
frimas,  les  autres  des  forêts  souvent  blancmes  par  la  neige  ; 
tous  alors  se  retirait  ou  dans  quelques  fentes  derodiers,  ou 
dans  le  plus  épais  des  b<ns ,  ou  à  l'abri  du  vent,  et  des  pre* 
mières  impressions  du  froid ,  ils  vivent  sdns  avoir  l^air  as 
souffrir,  au  moins ,  sans  dépérir  dans  une  atmosphère  d'un 
degré  bien  différent  c[ue  ceUe  d'une  chambre  échauffée. 

Ke  se  rapprocheroit-on  pas  davantage  de  la  nature  et  des 
mœurs  primitives  de  l'animal,  ne  contribueroit-on  pas  à  le 
rendre  plus  agile  et  plus  fort,  si  en  l'abritant  tout  simple- 
ment, la  nuit,  comme  la  volaille  domesti^e,  on  soignoit 
son  existence  sans  altérer  son  naturel?  ne  doit-on  pas,  enfin, 
fe  çpnduire  par  une  certaine  analogie  à  son  égard ,  et  se  sou- 
venir que  le  mouton  oui  passe  la  nuit  en  plein  air ,  et  y  sup- 
Sorte  toute  la  rigueur  des  élémens ,  jouit  d'une  santé  plus  forte, 
'une  constitution  iplus  assurée  ,  que  ceux  de  son  espèce  qu'on 
enferme  dans  une  étable  ;  et  dans  le  fond ,  une  chaleur  &ctice , 
.  et  qui  nécessairemen  t  affoiblit  les  organes ,  est-dle  bien  propre 
à  les  préparer  aux  courses  et  aux  travaux  auxquels  on  les 
destine? 

Le  soir ,  lorsque  loiseau  est  sur  la  perche  ,''on  l'y  attache , 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  nuire  aux  autres,  et  réciproquement; 
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1«  ckaperon*  est  6té^  bien  vuiié,  et  soigneasemenl  nettoyé ,  de 
îpeur  ^ue  quelqu'ordure  ne  noise  aux  organes  de  la  vue  , 
ou  ne  les  blesse;  La  lumière  qu'on  laisse  dans  la  chambre  , 
une  heure  après  la  retraite  des  oiseaux ,  leur  sert  à  se  repasser, 
c'est-à-dire ,  à  nettoyer  et  à  lustrer  leur  pmmagè. 

L'été,  l'hospice  des  oiseaux  change  de  décoration  et  d'em- 
placement  ;  transporté  dans  le  lieu  Te  plus  firais,  il  est  garni 
oe  gazcMis ,  sur  lesquels  Toiseau  aime  à  se  poser ,  et  d'un  ba- 
quet dans  lequel  il  ne  manque  pas  de  se  baigner.  Il  faut 
<rq[>endant  ici  faire  encore  une  grande  di£R§renoe  dans  le  trai* 
lement 

Laisses  alefs  en  Ubeité  dans  les  réduits ,  les  oiseaux  qui 
peuvent  former  une  paisible  société ,  ou  du  moins  les  parti- 
sans de  la  tolérance.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  dont 
les  races ,  naturellement  ennemies, ne  cherchent  qu'à  se  dé- 
chirer, dès  qu'dles  se  rencontrent  Ainsi  le^^^r/àw/  d'Islande 
et  celui  de  Norwège ,  ne  peuvent  vivre  ensemble,  et  même 
ceux  de  ce  dernier  pays  ont  coutume  de  se  combattre. 

Il  faut  donc  fixer  par  des  longes,  ces  différent  ennemis  sur 
des  gazons  séparés ,  sans  qu'ils  puissent  s'approcher  et  se  nuire  ; 
mais  il  faut  aussi  ne  pas  oubUer  de  les  baigner  l'un  aprèsl'autre, 
en  été ,  et  au  moins  tous  les  huit  jours.  Cet  usage  est  sur-tout 
indispensable  dans  le  temps  de  la  mue,  parce  qu'amollissant 
la  peau ,  il  rend  les  nouvelles  plumes  pkts  souples ,  plus 
iacues  à  prendre  leur  accroissement ,  et  favorise  en  tous  sens 
les  nouveaux  dAelo^pemens  que  la  nature  à  préparés  ;  aussi 
voit-on  toujours  les  oiseaux  de  toutes  les  espèces,  à  cette  épo- 
que critique ,  recourir  fréquemment  au  bain^  qui  devient  le 
principe  de  leur  santé. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Fart  de  \^faueonnerie,oTA 

!)ris  soin  de  détailler  toutes  les  branches  des  difiérentes  ma- 
adies  auxquelles  les  oiseaux  les  plus  soignés  et  les  plus  sa- 
gement nourris  peuvent  être  sujets.  Le  sieur  de  Franchières , 
dont  il  est  fait  mention  au  commencement  de  cet  article ,  a 
pris  un  soin  particulier  de  nous  instruire  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  médecine  et  la  chirurgie  relativement  aux  oiseaux 
de  vol  ;  et  l'on  trouve  dans  son  ouvrage  une  pharmacopée 
complète  pour  les  maladies  internes ,  et  un  traité  des  mé- 
thodes usitées  pour  les  accidens  externes  qui  peuvent  aflli- 
ger  ces  espèces  d'animaux. 

On  sent  bien  qu'il  m'est  impossible  de  présenter  ici  le  ta-^ 
bleau  détaillé  de  toutes  ces  recettes,  et  des  justifications  qui  les 
accompagnent.  Je  vais  m'attacher  au  traitement  des  maladies 
des  deux  genres  les  plus  ordinaires  ou  les  plus  fâcheuses.  Si  le 
mal  survenu  à  un  oiseau  ne  se  trouvoit  pas  dans  ce  catalogue^ 
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te  lecietir  mtéf  easé  pourra  en  chercher  le  remède  dans  les  écn-* 
vains  qui  ont  traité  ex  profes&o  ce  point  si  important  de  I« 
fottêconnerie  y  et  dont  on  trouvera  la  notice  ci-après. 

Maladies  des  oiseaux  de  proie,  dont  le  principe  est  interne^ 

Lie  rhume.  H  se  manifeste  par  un  écoulement  d'faumeiûr 
aux  naseaux.  On  y  remédie  en  acharnant  l'oiseau  sur  Ztf 
tiroir,  c  W-à-dire ,  en  lui  faisant  tirer  sur  le  poing  des  parties 
tendineuses^  telles  qu'un  bovit  d'aile  de  poulet  ouïe  bout  d'un 
manche  de  gigot  ^  qui  l'excitent  sans  le  rassasier  ;  il  est  ausn  h 
propos  de  mêler  à  son  past  quelques  morceaux  d'un  vieux 

Sigeon  ;  mais  l'exercice  du  tiroir  doit  être  souvent  renouvelé^ 
'autant  mieux  qu'en  pleine  santé  comme  en  maladie^  il  est 
très-salutaire. 

luepanthis.  C'est  une  difficulté  dans  la  respiratioti ,  causée 
par  quelqu'eifort.  Elle  se  fait  remarquer  à  un  battement  de  la 
mulette ,  en  deux  temps ,  au  plus  léger  mouvement  que  ûdt 
l'oiseau. 

Le  crac.  C'est  aussi  le  fruit  d'un  effort  :  on  le  distingue  au 
bruit  que  fait  le  vol  de  l'oiseau. 

Portées  à  un  certain  point  ;  c'est-à^re ,  lorsquelles  viennent 
d'un  violent  effort^  ces  deux  maladiessont  absolument  incu- 
rables; mais  si  elles  ne  proviennent  que  d'un  léger  effort^  on 
.peut  espérer  de  les  guérir^  en  faisant  avaler  au  malade  plein 
un  dé  a  coudre  de  mumie  pulvérisée^  et  en'tërsant  derliuilè 
8ur  la  viande  dont  on  le  nourrit. 

Ijo  chancre.  On  en  distingue  de  deux  sortes  ,  le/aim^  et  le 
mouillé.  La  partie  inférieure  du  bec  est  le  siège  dû  jaune  :  le 
mouillé  a  le  sien  dans  la  gorge.  Le  premier  peut  se  guérir^  mais 
le  second  est  regardé  comme  incurable  et  même  contagieux; 
dès  que  l'on  s'apperçoit  de  l'écoulement  d'une  mousse  blan- 
che par  le  bec ,  il  faut  se  hâter  de  le  séparer  des  autres^ de  peur 
qu'il  ne  leur  communique  bientôt  son  mal.  On  guérit  le  cAra?»- 
cre Jaune  en  le  touchant  et  l'extirpant  au  moyen  d'un  bâton 
arrondi ,  que  l'on  a  garni  de  filasse  imbibée  du  jus  de  citram 
ou  de  quelqu'autre  hqueur  stiptique. 

Les  vers  ou  filandres.  Ces  vers  s'engendrent  dans  la  m«i- 
lette ,  et  se  trahissent  par  une  fréquence  du  bâillement.  Une 
gousse  d'ail ,  ou  de  l'absinthe  hachée  très-menue  ,  donnée 
dans  une  cure  /en  sont  le  remède. 

Les  taies  sur  les  yeux.  Ces  taies,  nommées  quelquefois, 
mais  improprement  j  catorac^^*,  ont  pour  principe,  ou  une 
cause  interne ,  ou ,  trop  souvent ,  la  négligence  à  entretenir 
joiu-nellement  la  grande  propreté  du  chaperon.  L'alun  calciné 
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ou  du  blanc  de  Yémeu  d'un  autoar ,  qu^on  a  fait  sécher^  et 
diont  on  souffle  la  poudre  dans  l'organe  malade^  remédient 
à  cet  accident  :  j'observe  que  le  blanc  de  Xémeu  est  préféré 
comme  le  souverain  ^)écifique. 

Les  mains  enfléea.Si  c'est  par  pur  accident^  elles  se  guéris^- . 
aent  en  les  trempant  dans  une  Uqueur  d'eau-de-vie ,  mâéo 
avec  du  persil  pilé. 

Comme  la  plupart  des  autres  <nseaux ,  ceux  de  proie  éprou- 
vent le  tourment  de  la  ^utte.  Quand  la  maladie  se  déclare  à 
la  suite  d'an  ^ug  travail^  et  qu'elle  s'annonce  comme  le  fruit 
de  la  fatigue^  on  la  guérit  ^  dit-on  ,  quelquefois,  en  plaçant 
l'oiseau  au  frais  sur  nn  gazon  enduit  de  lM>use  de  vache  dé^ 
trempée  dans  le  vinaigre ,  ou  sm:  une  éponge  arrosée  de  vin 
aromatique. 

a  Si  ce  remède  agit,  dit  Y  Encyclopédie  méthodique  y  c'est  cer^ 
»  tainement  comme  répercuaeif;  Tefiet  n'en  peut  être ,  par 
D  celte  raison ,  que  trè^^ngereux.  Laissons  donc  ,  pour  les 
-»  oiseaux  de  proie  y  un  remède  qui  peut  eu  apparence  guérir 
»  \0i!^g(nUie ,  en  ep.  repoussant  l'humeur  des  extrémités  vers 
j>  le  tronc ,  du  dehors  à  l'intérieur.  Peut*<^tre  ces  animaux 
3>  sont-ils  assez  bieu  constitués,  pour  que  les  forces  vitales  brî- 
Dsent^  atténuent  et  surmontent  en  eux  l'fatimeur  morbifi-> 
»  que  ;  mais  avertissons  les  personnes  qui  pourront  Kre  cet  ar- 
»  ticle,  et  qui  n'auroient  pas  de  connoissance  eti  médeoihej 
»  de  ne  point  appliquer  à  l'homme,  chez  lequel  la  goutte  a'^est 
3»  déclài*ée  aux  extrémités ,  le  remède  indiqué  pom*  les  oiseaux^ 
»  pi  aucun  autre  médicament  qui  soit  analogue  y>. 

Lorsque  dans  les  oiseaux  de  proie ,  la  goutte  survient  sains  , 
icausQ  apparente ,  il  est  inutile  de  cherchera  les  guérir;  on  \a^ 
«OulagQ  quelquefois  eor  pratiquant  sousia  main  des  incisions  ; 
au  iBoyên  desquelles  on  fait  évacuer  une  partie  de  l'amas  cré-- 
taeé^f^iâ  forme  et  entretient  l'humeur  goutteuse.  > 

.   '  Les  ,0pQ8tume8^  ce  Souvent  advient  que  dedans  le  corps  âeê 
if/auQons  s'engendrent  et  forment  gro6ses«tdangereuses  apos-^ 
>»  tUmes ,  dit  le  seigneur,  de.  |*^ranchières ,  dont  je  rapporte  le 
3  texte,  pour  que  F^ti  puisse  j  uger,  maigtê  son  vieux  style,  con»- 
')»i}>îen  Û  avoit  étudié  les  .maladies  de  cet  oiéeau  ;  et  leur  vieht 
01  ce  mal^  pour  prendre  trop  les  haies  etles  buissons,  ou  pour 
j^irop  se  débattre  ^  soit  jur  le  ipoing ,  soit  à  la  pelt^che,  de  frap- 
»  per  sur  leur  proief ,  éniquointisant,  ils  se  froisseiit  et  s'échauf-  . 
j»fent,  puis  se  refroidissent ,  et  ce  leur  vient  Tapostume.   ^ 
.  »  De  ce  mal  VQUS!'pourrez:prendiie  indice  et  démonstira- 
31^.  ji^4^uand  vous  venez  les^narines  de  voistie  xnseau  souvent 
/>.s^to«Jiper  et  le  cœur  lui  battre  fort  dans  le^cerps. 
:;^:JEV?«r.  remédier  À  ce  mal*»...  prenez  lè^ blanc  d^m  ce^xf  crt 
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m  êthÊ/ÊfM  bien  fort ,  et  des  feuilles  de  cfaou  qne  feres  pileret 
B  tm  cspnndie  le  jus ,  poia  le  mâerea  avec  le  blanc  de  Foeuf 
9  Wm  » eien  «XMuposeres  une  médecine^  laquelle  vous  mel^ 
Btra  dans  un  Ix^u  degeline^etla  feres^  le  matin  éprend» 
»  à  ftMtreoiaeau>  que  TOUS  ferez,  puis  ajprès^  tenir  an  fi^i  ou 
9  an  soletly  et  ne fe  paistres  jusqu'après  midi ,  que  lui  donJEi^res 
»  d'un  coeor  de  mouton  ou  d'une  jeune  poulaille. 

»  lie  lendemain  >  prenes  du  romarin  que  ferez  brûler  et 
»  réduire  en  cendre  et  pondre,  de  laqudle  vouslui  poudrerez 
»  sa  cbair^quandle  Yondres  pairtreà  discrétion  ;  puis  par  trois 
»îour8>  lui  donneres  dn  sucre,  et  le  quatrième  jour  en  sui^ 
»  Tant,  retournez  iluidonner  de  Idle  poudre  ou  cendre  de 
»  romarin  ,  changeant  ainsi  le  sucre  et  la  poudre  de  trois  en 
»  trois  jours,  pour  l'espace  de  quinze  jours ,  pendant  lesquels 
»  advises  aoign^Bsement  à  le  tenir  chaudement  jom-etnuit, 
»  et  ne  le  paiaire  que  de  bon  past  à  moyenne  gorge  d. 

Mml  de  fait.  lie  mal  ou  échanflfement  de  foie  ,  survient 
ordinairement  aux  oMeanx ,  par  la  faule  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  ks  ^Miremer,  c'est-à-dire  ^  en  leur  domiant  pour 
Bonrnlttre  de  groaiea  ou  mauvaises  chairs,  souvent  vidlUes 
al  fS&tées  ;  ou  parce  qu'on  n^îge  de  baigner  ce»  «tseaux, 
quoa  éputgneknis  botsanu,  cm  que  l'eau  n'est  pas  propre, 
aolant  de  imijciis  de  lenr  échau&r  le  f<Me.  Des  jnads  fort 
échaofies,  b  govga  blanchie  par  les  vapeurs  irritantes  du  fei# 
^iJiaiifi,  sont  m  tristes  indices  du  mal  intérieur. 

Si,  lonque  l'on  s*ai  apperçoit,  il  a  d^  feit  asses  de  pro-^ 
grès  pour  Que  la  lansne  paroisse  noire,  l'oiseau  est  perdu  $  il 
eil  vowliie  oe  soBi^  a  le  soigner. 

Mab  si  ce  symptôme  mortel  ne  se  manifeste  pos^  jon  peut 
ftpérer  de  sauver  le  malade.  Onfidt  usage  ^en  par^'  cas  de 
limaçoBa  détrempés  dans  du  bit  dl&iMBseyOït  de  chèti^i  <>a. 
de  femme ,  dans  un  mie  couvert ,  poui^-que  1^  iifia^Otts 
n'en  poicKnt  sortir.  Ije  loidemain  ,  ^sprèa-  avoir  rompue  les 
coquilles  et  lavé  ka  limaçons  dans  du  lak  frais ,  on>«n  bk 
avaler  à  l'oisean  quatre  ou  cinq,  sdon  i^r  grosseur.  Haut 
4out  de  suite  le  phuxrma  chaud  ou  au  acdeQ ,  e%  l'y  laisser  jtil^ 
qn'àcequ'ilsesoitvidéqiiatrsou  ctnqfo»v^t  même  lerelehit 
an  so^  ]9lus  long-temps  s'il  en  peut  endnverTardeibtXhi'  h 
jpaît  ensuite  de  chair  de  mouton  ou  dé  volatile  baguée  dâj» 
îs  lait ,  et  le  tenir  à  cette  nourriture  huit  à  dixjour^; 

Lorsque  les  premières  purgalicms  auront  évacué  les'mai»* 
-vaises  humeurs  «  et  qii&  la  bngue  aura  i^eprâ  sa  couleur  fraithe 
^t  naturdle,  on  lahn  airose, ainsi  que  la  gntge^avecde^h^kilè 
d'amande»  douces,  ou  d'oUves,  eu  se  servant  d'«ni^titi»âV 
deux  ou  Crois  fois  par  ;ottr  j  ensuite  av^  utr  instruUiÊteid^- 
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gent  ou  d*ar,  on  îui  racle  la  langue  et  la  gorge  jusqu'à  parfaite 
guétison  ,  toujours  en  continuant  de  laver  son  pàt  dans  du 
lait. 

Si  la  maladie  éloîit  telle  que  loiseau  ne  pût  manger^  gardez* 
Toxis  de  Fabandonher,  c'est  tout  au  contraire  le  moment  de 
reconnaître  ses  serviceset  de  redoubler  vos  soins  :  à  l'aide  d'une 
petite  fourchette  ,  enfoncez  doucement  la  nourriture  à  petits 
morceaux  dans  la  gorge  >  de  manière  qu'il  puisse  l'avaler  ; 
car  ce  n*est  aue  le  mal  qu'il  éprouve  de  l'enflure  de  la  langue , 
qui  l'empécntï  de  prendre  des  âlimens.  La  patience  et  la 
douceur  ne  peuvent  manquer  de  triompher  au  bout  de  quel- 
^ue^jotirs.     * 

Uépilepsle,  t/épïUpstë^on  le  Iiaut^mal,  qui ,  quelquefois  , 
tourmente  le  faucon  ,  a  pour  principe  une  certaine  ardeur 
èxi  foie^  qui;  faisant  monter  des  chaleurs  au  cerveau ,  les 
étourdit  et  les  fait  tomber.  Il  faut,  en  pareil  cas ,  selon  l'auteur 
que  je  viens  de  citer,  examiner  le  derrière  de  la  tête  de  Toi- 
«eau,  où  l'on  trouvera  à^as^fosnettes^^^Von  chauffera  avec 
un  fil  d'acier;  si  cette  opération  ne  réussit  pas ,  on  aura  re-o 
cours  au  tritement  suivant  : 

,  Faites  sentir  au  malade  sur  la  tète  tin  petit  fer  rond  et 
chaud  y  en  observant  de  i^e  point  blesser  l'animal,  et  de  prè* 
aenter  le  fer  avec  autant  de  douceur  que  d'adresse.  Puis ,  mé* 
lez  et  battez  bien  ensemble  une  égale  quantité  de  lentilles 
rousses  séchées  au  four  et  réduites  en  .poudre  fine ,  et  de  la 
limaille  de  fer  la  i>lu8  déliée ,  le  tout  jeté  dans  du  miel  frais, 
faites  avaler  à  l'oiseau  des  jpilules  de  cette  matière  ,  grosses 
comme  un  pois.  Plàc^  ensuite  sur  le  poing  au  soleil  /  il  doit  y 
demeurer  jusqu'après  deux  évacuations  ;  alors  on  lui  dofine 
upe  aile  de  !pigeon ,  et  pe  reme.de  se  continue  sept  ou  huifc 

La  pépie.  Une  mauvaise  nounîture,  mal  lavée  et  mal  net-» 
V>yée;  produit  â€irphte^me8  et  des  humeurs  grossières  dans  le 
.,  corps ,  et  «Wf-tout*. dans  les  entrailles  des  biseaux  chasseurs  ; 
les  fumées,!  en  ilaexUantàla  tête^  et  condensées  en  pituite^ 
V^mbent  sur  la  langue  ,  et  leut*:  corruption  :  y  engendre*  la  pé-* 
{^.  Le  fréquent  étemuement .  de^  L'biseàu  ,  siliypd^^^bu 
IJif^ix  cris  ^annonce  la  maladie  >  cfe8tf«*dire  la  p%ne  sur  la 

^  On  trein|»>da«ï6jiè  l'eau  rose  uïittidrceatt  de  téiàn  ati 
boutd'tinipéttt  bàiteii  9'eto»en^lM(%^/dii  plusieurs  reprise^,  là 
langue.  Ensuite  ^  durant  quatre  ou  cinq  jours  ,  à  deti:^  x>é. 
irois fois-fef  jôur/oÂ'faitla même toti^'^àvec  l'huile d^aman-r 
iAi^  douceà  ou  d:^^Uy«d.  i)iors  la  pé^  èW^  devenue- blanche 
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et  moQe^  on  la  tire  doucement  dehors  avec  la  pince  d'uit* 
instrument  y  comme  on  le  fait  à  la  volaille  en  pareil  cas. 

Mal  d'oreille.  Le  froid  et  le  rhume  de  téfe  produisent  cet 
accident.  On  connoît  que  l'oiseau  en  est  atteint ,  lorsqu'il 
met  l'œil  de  travers ,  et  que  son  appétit  din^iinue  sensiblement^ 
à  cause  des  humeurs  qui  coulent  dans  ses  oreilles ,  comme 
vous  poui'rez  vous  en  appercevoir  en  y  jetant  les  yeux. 

On  prend  un  petit  fer  dont  le  bord  est  arrondi  comme  un: 
petit  pois;  on  le  chauffe  et  on  le  trempe  dans  l'huile  d'aman* 
des  douces  ,  et  on  en  fait  dégoutter  dans  lés  oreilles  de  l'oi-» 
seau  :  il  seroit  bien  à  propos  de  pouvoir  en  même  temps  , 
avec  l'extrémité  de  ce  fer  ,  insinuer  de  cette  liqueur  au  fond 
des  oreilles  ^  ce  qui  hâteroit  la  guérison  ^  en  prenant  bien 
sarde  de  chauffer  ti'op  le  fer ,  et  de  le  pousser  trop  avant  ^ 
de  peur  de  blesser  le  malade  ,  et  de  lui  causer  tin  nouveau 
mal  pire  que  le  premier.  , 

On  continue  ce  traitement  cinq  ou  six  joui's,  en  conti- 
nuant toujours  d'enlever  et  d'essuyer  avec  toute  la  douceur 
et  toute  la  propreté  possibles  l'humeur  qui  découle  du  éiégo 
du  mal  ;  il  faut  aussi  vi^ter  la  gorge  pour  voir  èi  Thumeur  no 
l'a  point  attaquée. 

La  teigne.  Ce  mal  vient  le  plus  souv^it  dé  ce  que  Toiseafi 
li'op  ardent  ou  trop  ôourageux ,  brave  le  veht  avec  trop  de' 
force ,  et  s'obstine  à  luiler  contre  son  souffle  impétueux  ; 
car  alors  le  sang ,  par  la  viol^ice  du  battemeht  et  du  vol ,  se 
porte  aux  extrémités ,  c'est-à-dire  aux  ailes*  et.  aux  mains  ;  en 
sorte  que  la  liqueur  vitale  meurtrie  ou  émue  n'étant  pas  asseis 
tôt  évacuée  par  la  saignée ,  èlié  se  corrompt  et  produit  les  bou* 
tons  teigneux  aux  mains  ;  et  de  petites  fessies  aux  ailes  ;  Foi- 
•ean  les  crevant  avec  le  beo  ^  le  bout  de  Failei  paroît  souiHé 
comme  ùp  fer  de  la  rouille.  Voici  le  rîeniède^ indiqué  par  lé 
seigneur  d'Esparcon ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de^ 
cetartide.  i  -r.'/i.   ';*  -..ium  on'j  /'. 

(c  Or  >  pour  préserver  vos  oiseaux  de^i^«%tt^  >'tenee-Ies  evi 
))  bon  peint  ;  et  si  tant  estoit  qu'ils  s'en>troUvassMt  atteint»  , 
}>  la  première  chose  que  vous  ferez  ^x^^st  de 'remonter  Foi- 
»  seau  y  xsar  tant  qu'il  sera  à  bas^  vous  ne  le  sauriez  guérir; 
y}  PoiATice  y  traitez4e.  bien  ^  et  de  bonnes  viahdes  y  comme  p-t 
^^eonneaux^  moineaux^el^  autres  petits  oiseaux  que  vous  l«i 
y>  laisserez  en  vie,  s'il  est  possible  y  tenant  toujours  î'çiseau  nM^ 
»  lade  en  lieu  où  le^  iroiid  n'ent^'e  pcâiiit.{fii  Vouri  faites  tant 
ï>  qu'il  se  remonte  ^  il  guérira,  facilement  >jen  faisant  comma 
î^/çn^syij;  ,  ^.  •/:;:,.',,  ^  -.L-b  ,^;!.  ■  .  •  • 
^  f  ,5)  Faites4ui  uu  oi?5gi;ient  de  boli  armeni(>xxinaigre ,  sang  de 
^;;^gpn  ,  et  salpesMf^  >  et  lui  eu  metiez^  par  -  tout  où.  V004 
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»  verrez  qu'il  aura  cette  rouillure  ,  <m  des  vessies  ,  ou  dès 
y>  clous ,  comme  je  vous  ai  dict. 

)>  Et  le  lendemain  faites  un  bain  de  vin  blanc  et  de  rosma- 
»  rin  ,  et  lui  ostez  toutes  les  peaux  mortes ,  et  demi-heure 
»  après^  baignez  l'endroit  ou  vous  verrez  qu'il  sera  escorché^* 
»  ayec  dû  coton  trempé  dans  de  l'eau  en  laquelle  vous  aurez 
yy  mis  de  la  poudre  cf'aloès  et  d'alun  ,  autant  de  l'un  que  do 
3>  l'autre ,  le  laissant  comme  cela  ;  et  si  du  premier  coup ,  Toi-  , 
»  seau  ne  guérit  dans  dix  jours  ,  vous  lui  pourrez  réitérer  ce 
30  remède.  Si  par  tout  le  mois  de  mars  il  ne  se  trouve  mieux, 
y>  n'en  espérez  autre  chose». 

La  gravelle.  C'est  le  produit  d'une  humeur  sèche  qui  cuit 
et  endurcit  les  excrémens  de  l'oiseau  dans  les  intestins^  en 
sorte  qu'il  s'en  forme  des  pierres  de  la  grosseur  d'un  pois^  et 
d'une  matière  semblable  à  de  la  chaux^  ce  qui  quelquefois  lui 
fait  sortir  le  boyau  par  le  fondement  ;  ou  d'autres  fois  il  se  fait 
un  tel  amas  de  cette  craie  dans  tout  le  boyau  ,  qu'en  peu  de 
jours  l'oiseau  en  périt. 

Cette  maladie  attaque  ordinairement  les  oiseaux  de  proie 
dans  les  trois  mois  d'hiver  ,  sur- tout  ceux  qui  ont  mué^  si 
on  n'a  grand  soin  de  les  purger  quaçd  ils  sortent  de  cet  état 
critique.  Pour  prévenir  tous  ces  accidens ,  ne  manquez  pas 
de  faire  de  temps  en  temps  attention  aux  excrémens  de  l'oi- 
seau^ qui  ^  en  bonne  santé ,  «  sont  blancs  comme  du  lait ,  assez 
»  liquides  et  grands,  et  ont  quelques  petites  taches  de  noir;  et 
»  combien  qu'il  n'en  &oit  pas  besoin,  vous  ne  devez  feilUr, 
»  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  de  lui  donner  quelque 
»  chose  pour  lui  tenir  le  boyau  lâche, principalement  au^^r- 
yrfautia.  Ce  durant  lés  trois  mois  d'hiver ,  il  est  à  propos  d© 
lui  donner  de  ce  remède  laxatif  une  fois  par  semaine  ;  pour 
cela  : 

ce  Prenez  ,  dit  l'auteur  cité  il  n'y  a  qu'un  moment,  la  glaire 
»  d'un  œuf,  et  la  battez  fort  avec  du  sucre  candy  pulvérisé  \ 
y>  puis ,  ayant  accommodé  la  chair  par  morceaux  pour  la 
2>  donner  à  l'oiseau ,  mettez-la  dans  cette  glaire  ainsi  battue , 
-»  et  l'en  paissez  :  et  continuant  à  le  paistre  de  cette  façon,  assu- 
)>  rément  votre  oiseau  guérira. 

»  En  telle  maladie,  le  lait  et  le  sucre  opèrent  grandement , 
»  comme  fait  aussi  l'huile  battue  avec  le  sucre ,  et  ainsi  don- 
»  née  à  l'oiseau  avec  la  viande  par  morceaux.  Quand  le 
»  boyau  sort  du  fondement ,  sur-tout  le  beurre  frais,  avec  le 
»  sucre  candy ,  est  bon  à  ce  mal. 

»  Jamais  oiseau  gardé  par  un  qui  cennoisse,  ne  mourra  de 
i)  cette  maladie,  laquelle  ne  procède  que  de  la  négligence  du 
»  fauconnier.  L'hmle  de  sucre  est  bonne  à  ce  mal ,  mais  sur- 
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a>  tout  ^  des  pilules  de  manne  ^  données  une  heure  devant  le 

7i  past ,  de  la  grosseur  d'un  pois  ». 

Perte  de  l'appétit.  JLorsque  Toiseaii  perd  Tappétit^  il  est 
clair  que  l'organisation  est  dérangée,  et  qu'il  a  besoin  de  se* 
•  cours.  Faites  d'abord  attention  à  la  quaUlé  de  sa  nourriture  et 
de  ses  déjections  :  de  là  vous  pourrez  juger  d'où  procède  le 
vice,  et  y  remédier, d'après  les  principes  généraux  de  la  nié-* 
decine ,  c'est-à-dire ,  de  stimuler  l'extrême  paresse  de  l'esto- 
mac ,  ou  de  purger  celui  qui  se  trouve  surchargé.  Une  excel- 
lente pratique  consiste  de  donner  en  hiver,  la  chair  trempée 
dans  Peau  chaude ,  avec  du  chiendent,  la  racine  du  persil,  la 
chicorée^  la  scabieuse  et  autres  plantes  de  la  même  qualité. 

Enflure  générale.  Le  sieur  d'Esparron ,  dans  sa  Lettre  dix" 
neuvième ,  parle  du  mal  dont  il  s'agit  ici.  Ayant  perdu  un 
faucon  qui  s'étoit  é^aré  à  la  chasse,  fl  apprit  six  jours  après 
qu'un  paysan  l'avoit  trouvé  et  rapporté  à  un  de  ses  parens. 
On  s'imagine  bien ,  dit-il ,  comment  cet  oiseau  se  débattit 
pendant  les  deux  lieues  de^  chemin  qu'il  fut  porté ,  et  peut- 
être  par  les  pieds.  ' 

Des  le  lendemain ,  il  étoit  enflé  dans  toute  l'habitude  du 
corps,  et  plein  de  vent  entre  les  deux  peaux.  Le  chasseur  at- 
tribua cet  accident  à  Fextrême  chaleur  du  jour  où  l'oiseau 
s'étoit  perdu  ,  et  aux  efforts  des  ailes  qu'il  se  donna,  dès  qu'il 
se  sentit  en  pleine  liberté. 

D'après  ce  raison nemement ,  il  donna  wx  faucon  fugitif^ 
un  bain  de  vin  blanc ,  avec  moitié  d'eau  de  bouts  de  chêne. 
Ensuite  il  le  piqua  avec  des  ciseaux  aux  endroits  qui  parurent 
les  plus  enfles  \  et  par  ce  moyen ,  fît  sortir  le  vent  enfermé 
entre  les  deux  peaux ,  comme  d'une  vessie  soufflée.  Ensuite 
l'oiseau  fut  pm*gé  avec  des  pilules  laxatives  pendant  deux 
jours ,  et  au  troisième ,  il  reçut  un  bain  dans  un  ruisseau  où 
le  faucon  a  paru  se  plaire  beaucoup  ;  ce  qui  me  donne  espoir  , 
continue  Tauteur ,  que  ce  ne  sera  rien. 

Le  rhume.  C'est  la  maladie  la  plus  commune  des  oiseaux 
de  proie.  11  se  forme  dans  la  tête  par  l'ascension  d'une  humeur 
chaude ,  des  parties  du  cœur  et  du  foie ,  vers  le  cerveau  refroidi. 
Cet  accident  provient  de  la  diversité  de  la  température  des 
jours ,  qui  se  succèdent  immédiatement ,  les  uns  chauds  et 
les  autres  froids,  laquelle  opposition  subite  ne  peut  manquer 
d'a,ij[iter  le  sang  et  d'occasionner  le  rhume. 

Il  peut  avoir  encore  trois  autres  principes,  tous  differens. 
1®.  Lorsque  l'oiseau  a  senti  le  froid  de  la  nuit,  s'il  a  été  touché 
des  rayons  de  la  lune  oi;  des  rosées  du  matin.  2^.  Quand ,  ayant 
^té  mouillé  du  bain  ou  de  la  pluie,  il  a  été  néghgemment  ou 
n^l  séché.  3°.  Pour  avoir  été  frappé  d'un  coup  de  soleil  trop 
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ardent ,  soit  auxjàrdiners  du  matin  ^  ou  vis-à-via  de  qnçkme 
fenêtre  ,  sur-lout  si  elle  est  vitrée. 

Quelle  que  soit  la  source  de  ce  mal^  il^t  dangereux ,  sur-^. 
tout  aux  trois  mois  d'été,  et  assez  ordinairement,  il  produit 
une  infinité  d'autres  accidens  fâcheux.  Le  remède,  dans  tous 
les  cas,  est  de  purger  Toiseau  avec  une  pilule  de  manne,  et  ^ 
trois  heures  après ,  de  le  paître  de  demi-gorge.  Si  le  lende^ 
main  soir  Toiseau  paroît  assez  robuste,  donnez -lui  une 
pilule  de  tribus  dans  sa  curée  sèche;  si  au  contraire,  il  s» 
trouve  bas  et  maigre ,  donnez4ui  quelque  bonne  viande  avee 
sa  curée ,  dans  laquelle  on  mettra  de  la  sauge  ou  de  Tab* 
«nthe. 

Portez  ensuite  le  malade  devant  le  feu  ou  au  soleil,  pourvu 
que  sa  chaleur  soit  modérée,  de  peur  que  Toiseau  assez  alerte 
de  lui-même ,  ne  s'ébatte  vivement  et  ne  s*altère  encore  idus. 
£n  le  rentrant ,  plaeez-le  dans  un  endroit  chaud  où  il  ny  ail 
point  de  vent  coulis.  La  béroine  dans  la  cure  est  excellente 
pour  purger  le  cerveau  de  oiseaux  attaqués  du  rhume.  .  ' 

Jjaiphthisle ,  que  d'ai;itres  appellent  mal  subit,  se  forme  des 
humeurs  catharreuses  qui  tonibent  dans  la  mulette ,  laquelle 
refroidie  peu  à  peu  par  les  humeurs  froides  et  gluantes  qui 
s'amassent  en  cette  partie,  empêche  l'oiseau  de  faire  sa  diges- 
tion comme  il  le  doit ,  quoiqu'il  soit  toujours  affamé  ;  d'où  il 
arrive  que  le  malade  baisse  insensiblement  et  meurt,  n'ayant, 
comme  on  dit ,  que  la  peau  sur  les  os.  Comme  cette  maladie 
se  manifeste  communément  en  automne,  et  qu'elle  est  très-> 
dangereuse,  il  importe  beaucoup  d'y  porter  remède  le  plutôt 
possible,  et  de  l'empêcher  de  régner  en  hiver. 

Le  remède  connu  et  usité  en  pareil  cas ,  consiste  à  purger , 
trois  jours  de  suite ,  l'oiseau  malade  avec  les  pilules  douces  ; 
au  quatrième  jour  on  lui  donne  une  pilule  de  tribus ,  le  soir  ^ 
dans  une  cure  sèche.  Lorsque  le  mal  est  invétéré ,  il  ne  se  gué- 
rira qu'en  réitérant  plusieurs  fois  cette  purgation.  Le  remède 
suivant,  préconisé  par  l'expérience  et  le  succès,  est  aussi  eu 
grand  crédit  dans  cette  cruelle  maladie. 

On  donne  à  l'oiseau  à  son  pâf,  de  jeunes  moineaux  s'il  se 
peut ,  ainsi  que  des  pigeonneaux  et  de  petites  souris ,  tous  vifs  s'il 
est  possible.  On  administre  ensuite  le  lait  d'ânesse  mêlé  avec 
sa  nourriture.  Dès  que  les  forces  et  la  santé  reviennent,  il  faut 
donner  souvent  la  purgation  dont  on  vient  de  parler.  Prenez 
ensuite  une  poignée  de  chèvrefeuille,  de  langue  de  bœuf  et  de 
la  caballine;  faites-en  une  décoction,  dans  laquelle  vous  jetterez 
la  viande  de  sa  nourriture.  Il  ^ut  renouveler  cette  décoctioçi^ 
tous  les  trois  jours^  la  lui  donner  ni  trop  cuite^  ni  trop  chaude^ 

a 


Digitized 


by  Google 


S76  F  A  U 

de  peur  de  lui  faire  rendre  gorge ,  et  la  continuer  pendant 
quelque  temps. 

La  pwrgapion  des  oiseaux,  La  plupart  des  traitemen»  pres- 
crits par  îart  de  la  fauconnerie ,  pour  les  oiseaux  malades, 
étant  appuyés ,  préparés  ou  suivis  par  des  purgation^  y  il 
est  bien  essentiel  àe  se  mettre  au  fait  de  la  bonne  et  saine 
administration  de  ce  remède ,  pour  qu'il  réussisse  au  gré  de 
celui  qui  le  donne.  Or,  dans  cette  circonstance,  il  faut^ 
avant  de  procéder  aux  médicamens,  considérer  attentivement 
U'ois  points:  i°.  quel  est  cet  oiseau  qu'il  s'agit  de  traiter^ 
â^.dans  quel  état  il  est;  3*^.  la  saison  dans  laquelle  on  veut  le 
purger. 

1°.  Quel  est  l'oiseau.  Est-il  formé,  ou  tiercelet  niais,  ou 
passager ,  sors  ou  mué  'rjaucori ,  lanier,  gerfaut ,  sacre  ou  bà* 
tard;  s'il  est  pria  nouvellement ,  passager,  ou  s'il  a  mué  ;  si 
Vous  l'avez  récemment  tiré  de  la  chambre ,  ou  recouvré  de 
quelqu'un  qui  l'avoit  bien  ou  mal  traité.  Or,  les  maîtres  eu 
jduconnerie  prescrivent, pour  tous  ces  cas,  des  méthodes  très* 
di0érentes  :  il  seroit  infini  de  les  présenter  ici;  il  suffit  d'à  ver- 
jir  le  lecteur  d'avoir  recours  aux  originaux,  dans  les  cas  qui 
lui  paroiiront  vraiment  embarrassans. 

a''.  En  quel  état  est  l'oiseau.  Ou  il  s'agit  de  le  purger  pour 

Euérir  quelque  maladie,  ou  simplement  pour  la  prévenir.  Dans 
)  premier  cas ,  c'est-à-dire  dans  la  nécessité  ,  les  auteurs  les 
J>lus  sages  et  les  plus  expérimentés  dans  l'art ,  veulent  que, 
sans  hésiter ,  l'oiseau  soit  pur^é  trois  ou  quatre  jours  de  suile  ; 
«t  au  bout  d'une  dixaine  de  jours,  si  la  guérison  n'est  pas  par- 
faite ,  ils  veulent  qu'on  i-éilère  les  trois  ou  quatre  jours  de  pur- 
gation.  Mais  si  l'oiseau  a  recouvré  la  santé,  achevez  de  le  pur- 
ger très-légèrement  une  seule  fois,  sans  revenir  à  la  charge. 

Il  faut  encore  faire  attention,  si  alors  l'oiseau  est  trop  plein  , 
bu  trop  bas  et  décharné,  ou  s'il  est  en  état  médiocre;  car, 
c'est  d'après  touies  ces  considérations  bien  appréciées,  que 
Vous  pourrez  le  (l'ai ter  et  le  purger  en  diverses  manières.  Il 
Va  sans  dire  que  là  cômplexion  plus  ou  moins  délicate  ,  plus- 
ou  moins  forie ,  doit  faire  varier  de  beaucoup  la  dose  et  la 
Jrétjûenc^e  du  remède. 

5^.  O^  recotn mande  aussi  de  faire  attention  à  la  saison  du 
traitement,  s\ii!*-tout  à  la  température  froide,  chaude  ou  tem- 
^^éfe  d^  Fâtmosphère  ;  car  on  a  remarqué  qu'un  remède  ad- 
anihistré  fort  à  propos  ,  dans  tel  degré  du  thermomètre,  peut 
devenir  nuisible,  itiutile  au  moins  dans  un  degré  diflërent. 

Celte  vkHété  daris  l^ir  influe  au^i  nécessairement  sur  le» 
tîotupofiîtîohs  médicales,  à  cause  du  plus  ou  moins  de  force 
^  dt  sat^tiï  qiie  f  influence  de  ht  saison  ^  et  les  rayons  du  so- 
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leilleur  eommtiniqtieut  A  cet  égard,  il  n'est  pas  aussi  indifiè« 
rent  qu'on  pouvpit  le  ^nser,  de  voir  en  quel  lieu,  dans  quel 
temps  et  à  quelle  exposition  ont  crû  les  simples,  les  racines 
et  tous  les  végétaux  que  Ton  fait  entrer  dans  la  cUjce,  ou  de 
Foiseau  malade ,  ou  de  celui  que  Ton  veut  toujours. entretenir 
en  jparfaite  santé. 

Force  et  qualité  des  oiseaux  pour  la  purgatiçi^  Pomr^iv» 
TÎen  laisjG^  à  désirer  sur  un  article  si  essentiâ  à  la  cons^rva^^ 
tion  des, oiseaux  Ae  fauQorm^rie ,  je  place  ici  une  indicfi^o^ 
rapide  Aq  la  force  respective,  de  la  vigueur  de  leur  constitua 
tion ,  et  coni^quemment  du  plus  ou  moins  d'activité  à  doi^f- 
ner  aux  remèdes  purgatifs  qu  il  est  bon  ou  absolument  né^ 
cessaire  de  leur  faire  prendre. 

Le  gerfaut  niai  s  est ,  sans  contredit,  l'oiseau  le  plus  robuste 
de  tous  ceux  qu'on  destine  à  chasser  la  proie;  d'autant  mieux 
que  les  observations  les  plus  attentives  ont  démontré  qii.e  J^ 
niais ,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient ,  sont  toujours  de  quatre 
degrés  plus  forts  de  complexion ,  et  plus  en  état  de  supjîorîer 
les  purgations  que  les  passagers  ;  et  ceux-^ci  pris  sors  ^  p^t^i 
que  ceux  qui  ont  mué  dans  l'état  de,  liberté  ;  au  point  que 
plus  un  oiseau  de  proie  a  vieilli  dans  cet  état  de  liberté ,  plus 
2[  est  délicat  et  sujet  aux  infirmités  lorsqu^'on  {e  forme,  à  cet 
âge ,  aux  e;çercices  du  vol. 

Dans  l'tjrdre  de  la  force  et  de  la  bonne  constitution  ,  aprèn 
le  gerfaut,  vient  son  tiercelet,  que  l'on  peut  égaler  au  gerfaïf^ 
passager  sors  ;  s'il  a  été  pris  passager ,  il  est  un  peii  mpin^i 
robuste. 

Paroît  ensuite  le  sacre ,  qu'il  faut  traiter  comme  Iq  tiercelet 
de  gerfaut  n^ué.  Le  lanier  niais  est  au  même  niveau  ;  quant 
QU  sacrety  il  faut  l'égaler  au  îanier  de  passage ,  et  le  laneret, 
comme  le  précédent. 

Le  plu^  çlélicat  de  tous  ces  oiseaux  est  le  yà^ep/i  niais,  q^'il 
faut  mettre  précisément  au  rang  du  Itinisr,  pasaagef  et  AiJ^sa-' 
cret,  11^  faucon  passager ,  pris  sors  ,  est  moins  robuste,  et 
moins  encore  lorsqu'il  a  mué ,  de  même  que  soi^  tiercelet» 
ïln  fauconnerie  ^^n  se  x^roit  fondé  d'appliquer  à  ces  dernier» 
oiseaux  la  maxime  développée  çi-dessMs,  par  r^apportAU^^?^ 
faut;  savoir^  qu^  l'oiseau  niais  est  toujours  plus  fort  que  le 
passager,  et  quç  plus  ils  ont  joui  de  la  liberté,  moins  ils  sont 
vigoureux  ;  mais  ils  sont  propres  à  si:|pporter  les  mixtion^  qu'on 
a  coutpme  ou  qu'on  est  forpé  de  leur  faire  prendre  4^ns.i'état 
de  captivité. 

Remède  purgatif,  léger ,  ou  de  précaution.  Dans  la  né^ 
cessité  où  l'on  se  trouve  assez  souveijt,  de  purger  légèrement 
l'oiseau  de  proie^  pour  entrevoir  sa  santé  ^  et  évacuer^left. 
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bumeurs^  4ont  raccumulation  pourfoît  occasionner  quel- 
que maladie  grave,  il  est  bon  d'avoir  une  recette  saine  et 
éprouvée.  Voici  celle  que  les  maîtres  en  fauconnerie  ont  con- 
sacrée, après  de  longues  observations  sur  le  bon  effet  qu'elle 
ne  manque  jamais  de  produire  sur  ces  animaux. 

a  Prenez  de  la  contierve  de  rose  en  roche ,  dit  le  sieur 
%  d^parron ,  et  la  rendez  molle  en  la  maniant  ;  et  si  elle  ne 
»  se  peut  ramollir,  mettez-y  une  goutte  d'eau;  et  estant  deve- 
3»  nue  maniable  comme  cire^  applatissez-la  de  la  grandeur 
»  d'un  teston,  et  y  mettez,  si  c'est  pour  un  lanier,  dix  grain&de 
»  poivre ,  rompus  ;  si  c'est  pour  quelque  autre  oiseau ,  selon 
3»  ce  qu'il  sera ,  et  comme  il  vous  a  été  dit  ci-dessus,  dans  l'an- 
»  ticle  immédiatement  précédent,  de  la  quabté  des  oiseaux t 
3>  ajoutez  à  cela  la  moitié  moins  de  sel  en  grain,  et  non  e» 
5>  poudre  ;  puis  enveloppez  le  tout,  et  en  formez  la  conserve, 
»  en  façon  d'une  cure,  que  votre  oiseau  puisse  avaler.  Cette 
'»  pilule  ainsi  faite ,  il  vous  la  faudra  garder  jusqu'au  lende- 
»  main ,  pour  la  laisser  sécher ,  afin  qu'elle  ne  se  rompe  en  la 
»  donnant  à  l'oiseau. 

»  Et  lui  faut  faire  avaler,  en  le  vous  faisant  tenir  abattu,  et 
»  la'  conduire ,  avec  le  doigt ,  dans  le  gosier ,  le  plus  avant 
5»  qu'il  vous  sera  possible  ;  mais  sur  -  tout  gardez  qu'elle 
3»  ne  se  rompe ^  car  elle  ne  feroit  nul  effet.  Je  donne  toujours 
>ànos  oiseaux  une  gorgée  d'eau,  pour  faire  mieux  avaley 
3)  ceste  pilule. 

D  Ija  lui  ayant  donnée ,.  une  heure  après ,  oii  deux  au  plus  , 
•p  votre  oiseau  doit  rendre  sa  mulette  ;  et  par  ce  moyen  ,  il 
»  sera  fort  allégé.  Il  ne  faut  oublier  de  lui  présenter  de  l'eau 
»  dans  un  verre,  et  lui  en  faire  boire  une  heure  après  qu'il  aura 
ir  vidé  sa  muUette.  Cela  fait,  ne  le  paissez  de  trois  heures,  et 
»  qu'il  n'ait  premièrement  bu  comme  j'ai  dit;  car,  autrement^ 
»  ilmourroît;  et  encore  ne  lui  donnez  que  trois  ou  quatre 
»  morceaux  de  viaiide ,  bien  trempé»  en  l'èau. 

»  Pui»  le  soir  ensuite^  paissez  -  le  sobrement  sans  lui  donner 
3)  cure  :  et  le  lendemain  présentez-lui  le  bain  sans  feillir  :  que 
»  si  le  temps  est  couvert  >  présentez-hii  de  Teau  dans  un 
•»  verre«;„  Il  ne  lui  faut  donner  h  conserve  ,  si  ce  n'est  de 
»  grand  matin  ,  afin  d'avoir  plus  de  commodité  d'observer 
»  ce  que  j'ai  dict  ;  et  faut  que  ce  soit  en  temps  frais,  s'il  est 
D  possible  :  si  ce  n'est  qu'il  en  fust  extrêmement  besoin  ;  car 
30  alors  il  faut  tout  hasarder ,  quelque  temps  qu'il  f^jsse  ». 

Tous  ces  détails  intéressans  pour  la  sauté  ou  le  soulagement 
des  ôiseaux^sont  suivis,  dans  l'auteur,  d'un  avertissement  qu'il 
est  à  propos  de  transcrire. 
'   «  Leyàttco/wii^r  sera  averti^  dit-il,  qu'ily  a  desapothicairea 
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]»  qui  mettent  du  jus  de  limon  pour  rendre  leur  conserve 
:»  plu«  belle  et  vendable  :  telle  conserve  est  fort  préjudiciable 
3&  aux  oiseaux,  à  quoi  on  doit  prendre  garde,  et  y  aller  con- 

30  sidérément C'est  pourquoi  il  vaut  mieux  donner  de  la 

»  manne C'est  chose  bien  assurée  que  les  oiseaux  en  leur 

7>  liberté,  d'eux-mesmes  se  font  rendre  le  double  de  la  mu- 
-»  lelte  ,  en  prenant  de  la  terre  ou  eau  salée  ,  ou  de  petite» 
9  pierres  au  bord  de  la  mer ,  ou  du  salpêtre  dans  la  chambre^ 
3»  où  ils  muent  )>•      . 

Le  même  auteur  termine  son  Traité  de  médecine  en  fau^ 
conneriey  par  des  recettes  qui  doivent  ici  trouver  leur  place  r 
d'autant  mieux  qu'il  s'agit  de  remèdes  de  diverses  qualités  , 
assortis  aux  circonstances  ,'et  qui  y  se  conservant  long-temps, 
ie  trouvent  sous  la  main  lorsqu'on  croit  eu  avoir  besoin. 

Pilules  blanches  et  douces  pour  les  oiseaux  de  eomplexion 
robuste.  On  fait  les  pilules  blanches ,  en  trempant ,  quelques 
jours ^  du  lard  dans  de  l'eau  fraîche  :  on  en  prend  le  plus  net, 
avec  autant  de  moelle  de  bœuf  ;  le  tout  ,  fondu  peu  à  peu  , 
est  passé  dans  un  linge  blanc,  de  manière  qu'il  n'y  reste  au- 
cune crasse.  Ce  qui  reste  de  bien  propre  ,  mêlé  avec  autant 
pesant  de  sucre  candy  en  poudre  ,  est  bien  battu  ,  en  obser- 
vant que  le  sucre  ne  demeure  pas  au  fond  ;  puis  on  en  forme 
des  pSules ,  déposées  dans  des  boites  où  elles  peuvent  se  gar- 
der deux  ou  trois  ans  ,  sans  changer  de  couleur  ou  se  gâter , 
pourvu  qu'elles  soient  dans  un  endroit  où  on  ne  les  touche 
que  pour  s'en  servir. 

Les  pilules  douces  se  font  en  mêlant  aux  blanches  un  tiers^ 
de  conserve  de  rose  en  roche ,  faite  au  sucre  ;  et  cette  raixdonr 
forme  des  pilules  dont  il  est  à  propos^  hors  le  cas  de  néces- 
sité ,  de  n'user  qu'en  été  ,  afin  qu'elles  soient  plus  fermes  à; 
donner.  Observez  qu'il  ne  faut  donner  de  ces  pilules  douces 
qu'un  tiers  moins  que  des  blanches ,  car  elles  font  beaucoup 
plus  d'effet ,  quoiqu'elles  aient  la  même  vertu  et  les  mêmea 
propriétés.. 

Pilules  pour  les  sacres,  et  les  laniers  passagers.  Il  parois 
que  les  oiseaux  de  cette  espèce  ont  besoin  d'un  traitement 
tout  particulier,  lorsqu'il^ est  opportun  ;;  on  ne  cesse  de  les 
purger.  Voiqi  la  recette  qui  leur  convient.  On  prend  deux 
dragmes  de  sirop  fait  avec  le  sucre  et  le  vinaigre;  mêlez-y  delà 
poudre  de  clou  de  girofle  ,  du  poids  de  demy^escu ,  et  autant 
(ie  sucre  candy ,  dont  on  fait  une  masse.  Il  faut  que  dans  ces 
pilules  ,  il  entre  les  deux  tiers  de  sucre  et  même  davantage; 

Elles  sont  bonnes  en  hiver ,  et  il  faut  les  donner  à  l'oiseau 
une  demi-heure  avant  le  vol ,  de  la  grosseur  d'un  grain  d©; 
^^  et  jamais  pli&^  gtps*  «  Taut  fauconnier  doit  estre  adverti^ 
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»  dit  le  même  auteur,  de  tenir  un  mortier  de  marbre  ',  car 
5>  j'ai  expérimenté  que  ceux  de  cuivre  et  de  bronze  sont  esc— 
^  trêmement  contraires  aux  oiseaux, me«mela rouille  ou  moi- 
>  sissure  qui  s'y  engendre  ». 

.  Pilules  de  tribus.  Les  pilules  communes  ou  de  tribut , 
dont  on  a  souvent  parlé  dans  les  recelles  précédentes,  se  font 
de  myrrhe ,  safran  et  aloès ,  mêlés  avec  du  sirop  d'absinthe  , 
ou  de  l'eau  de  plantain  \  tous  les  pharmaciens  les  connoissent, 
d'autant  mieux  qu'on  en  donne  aux  hommes  :  ce  elles  sont 
m  bonnes  en  tout  temps ,  hors  qu'en  esté  j  n'en  donnez  qu'aïui^ 
»  laniers  et  aux  sacres  ». 

Pour  faire  rendre  à  l'oiseau  qui  a  trop  mangé.  Ce  dernier 
article  mérite  d'autant  plus  d'attention  ,  qu'il  est  assez  ordi-» 
naire  aux  oiseaux  de  proie  en  captivité,  de  se  livrer  à  leur 
voracité  naturelle ,  lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  ne  leur  donner 
que  le  pur  nécessaire.  Si  l'accident  contraire  arrive,  et  que  la 
nature  seule  ne  puisse  se  soulager,  on  a  recours  au  remède 
suivant. 

Prenez  quinze  grains  de  poivre  entiers ,  cassés  chacun  en 
4eux  pièces,  et  enveloppés  dans  une  peau  de  poule ,  ou  dans 
une  autre  peau.  A  peine  l'oiseau  aura-t-il  avalé  cette  mix- 
tion ,  que  vous  le  verrez  rendre  sans  aucun  danger.  S'il  est 
délicat ,  ce  ^era  assez  de  douze  grains ,  et ,  proportionnant 
toujours  la  dose  à  ses  forces.  Il  convient  de  s'en  tenir,  en 
pareille  occuiTence,  à  ce  remède,  car  la  plupart  des  autres  qui 
se  pratiquent  pour  faire  rendre  l'oiseau ,  rie  manquent  pas  de 
le  dégoûter ,  étant  tous  composés  d'aloès  ,  d'alun ,  de  chéli- 
doine  ,  d'antimoine  et  de  vitriol. 

La  mue,  La  plus  grande  partie  des  maux  qui  attaquent  les 
ciseaux  de  proie,  élevés  ou  dressés  en  captivité ,  peuvent  être 
regardés  comme  de  simples  accidens ,  dont  une  bonne  nour-^ 
yiture ,  une  grande  propreté  ,  et  quelques  légères  précautions 
}es  garantissent  ordinairement  ;  et  peut-être  il  serpit  plus  juste 
d'en  voir  la  cause  efficace  dans  l'élit  même  où  on  lésa  réduits. 
Manèges  pour  le  plaisir  de  chasser,  mais  entièrement  dégra- 
dés du  caractère  original ,  privés  de  cette  indépendance  et  de 
la  liberté  de  l'essor  pour  lesquels  ils  ont  reçu  la  naissance,  en^ 
fin ,  soumis  à  un  régime  infiniment  éloigné  des  habitudes  de 
la  nature,  risque-t-ron  de  se  tromper,  en  disant  que  c'est  à 
la  funeste  influence  de  la  chaîne  qui  les  lie ,  qu'il  faut  attri- 
buer cet  amas  d'humeurs  et  de  viscosités  qui  si  souvent  trou^ 
ble  en  eux  l'organisation  vitale ,  et  les  rend  sujets  à  une  mul- 
titude '^\afirmités. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  mue  ;  maladie  de  la  nature  , 
accident  périodique^  état  de  pertes  gradiiiées  et  de  retour 
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imperceptible  des  forces ,  la  mue  atteint  régulièreiâent  toutes 
les  espèces  d'oiseaux  ,  depuis  celui  que  nous  voyons  dans  la 
domesticité,  s'enorgueillir  des  superbes  émaux  de  son  large 
éventail ,  jusqu'à  ce  petit  bijou ^  qui,  dans  les  forêts  de  TAmé* 
rique,  aussi  modeste  que  brillant,  semble  ignorer  que  sur  sa 
robe  légère  ,  la  natui*e  a  pris  plaisir  de  verser  les  plus  riches 
couleurs  et  les  reflets  les  plus  éblouissans. 

L'art  de  Is^  fai/iconnerie  ayant  observé  tous  les  accidens  el^ 
toutes  les  suites  fâcheuses  auxquels  cette  espèce  de  mdl  abso- 
lument inévitable  expose  les  oiseaux  de  proie  ,  a  pris  un  soia- 
particulier  de  veiller  a  leur  soulagement  en  cet  état^  et  il  nous 
a  laissé  de  savans  préceptes  pour  leur,  traitement  avant,  peu* 
dant  et  apr^  la  maladie^ 

Traitement  avant  la  mue,  Lorisque  vous  vous  apperoevrea 
que  l'oiseau  est  arrivé  à  l'époque  de  la  mue ,  ou  qu'il  com- 
mence à  en  éprouver  les  premiers  symptômes,  hâte:(-vous  de 
l'aider  et  de  favoriser  la  crise  de  la  nature.  Pour  cela ,  ailes 
aux  lieux  où  l'on  tue  les  moutons ,  au  mois  de  mai  ou  juin  ; 
prenez  les  glandes  ^ue  ces  animaux  ont  squs  l'oreille ,  à  l'ex- 
trémité de  la  mâchoire  ,  et  qui  sont  à-peu-près  de  la  grosseur 
d'une  amande  ;  emportez-en  dix  ou  douze  ;  faites-les  hacher 
avec  la  nourriture  de  l'oiseau ,  et  tâchez  qu'il  prenne  le  tout  ; 
si  l'amertume  naturelle  de  ces  gl^nde^  rebutoit  l'oiseau ,  tâ-> 
chez  d'y  mêler  quelqu'ingrédient  qui  adoucisse  ce  mélange. 
Observe??  que  quand  le  malade  commencera  à  muer  vérita-* 
lolement  ,  et  à  perdre  ses  plumes,  il  faut  bien  se  garder  de 
^ntinuer  le  ren;iède ,  mais  le  cesser  sur-le-champ ,  car  il  fe- 
^  içoit  aussi  bien  perdre  les  nouvelles  plumes  que  les  vieilles. 
Un  ancien  auteur  cité  par  le  seigneur  de  Franchières, 
donne,  à  ce  mêine  sujet,  un  autre  remède.  Faites  bouillir  le» 
tronçons  d'une  couleuvre  ,"dans  un  pot  neuf  plein  d'eiau  ;, 
faites  tremper  dans  celte  eau  refroidie  des  grains  de  fromeiît; 
nourrissez  de:  ce  grain  quelques  pigeons  ou  tourterelles  ^  et 
semblables  ois(eaux,et  vous  en  paîtrez  l'oiseau,  dont  la  mue,  à 
ce  momçiit;,  It^l^te  et  pénible ,  prendra  bientôt  un  caraclèra 
d'ap:^é}ioratio^  i^  de  salubrité  qui  sauvera  le.malade^r  ^ 

Si  c'est  xj^xx  faucon  dont  la  mue  ait  peine  à  foun^ir  son 
cours,  faitQSrçriUer  au  four ,  jusqu'à  la  réduction  en  pondre, 
des  chauver^uris  y  mêlez  cette  poudre  à  la  nourriture  ordi- 
naire de  Toisaau ,  qui  ne  tardera  pas  à  en  éprouver  le  meil- 
leur effet  i,  '      . 

Traitement  ^pendant  la  mue,  <c  Si  vous  voulez,  dit  rauteur 
»  que  l'on  vient  de  citer,  avoir  bonne  etiti'ée  et  bonne  issue 
*  de  la  mue  de  votre  oiseau ,  ad vî^ premièrement  à  ce  que^ 
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D  entrant  en  la  mae^  il  soit  haut  gras  et  en  bon  poînt^  etati: 
»  surplus  très-bien  purgé  et  curé  avant  d'y  entrer. . . .  Aussi 
D  étant  en  la  mue ,  il  le  vous  faut  paistre  de  bonnes  chairs  ^ 
3>  comme  de  petits  poulets^  et  autres  semblables ,  bon  past  vif* 
9  qui  soit  laxatif.  Ne  faillez  semblablement  de  lui  bailler  feau 
n  deux  ou  trois  fois  la  s^naine  :  pour  ce  qu'il  en  pourroit 
»  boire  aucune  fois  y  et  par  ce  moyen  se  descharger  des 
}$  humeurs  du  corps  et  des  rhumes  de  la  teste  :  et  s'il  tly 
»  baigne ,  le  pennage  en  sera  meilleur  et  plus  beau.  Vous  lut 
y  pourrez  aussi  ^  à-ïa-fois,  faire  past  de  rats  et  souris  gi*and» 
30  et  petits ,  qui  sont  laxatifs  :  et  sur-tout  les  faudra  tenir  en  lieu 
»  propre^  honnesle  et  net  ». 

Traitement  après  la  mue.  Suivant  l'ancien  auteur  cité  par 
de  Franchières,  lorsqu'on  lèi^eXea  faucons  de  la  mue  »  s'ils  sont 
hauts  et  gras^  il  faut  se  garder  de  les  porter  sans  chaperon  ;^ 
car  dès  qu'ils  sentent  l'air  ,  le  soleil  et  le  vent ,  ils  s'abattent 
vivement  ;  s'échauffant  et  aossi-tot  se  refroidissant ,  ils  ris- 
quent de  tomber  en  quelque  maladie  grave.  Ck>uvemez-les 
donc  doucement ,  modérez  leur  ardeur ,  ne  leur  donnes 
pendant  quelques  temps  que  de  la  chair  lavée  et  à  gorge  rai^ 
nonnahle. 

Si  après  la  mue  l'oiseau  dégoûté  nemontroît  quepeu  d'àppe- 
tit ,  ou  qu'il  le  perdît  entièrement ,  il  faut  prendre  de  Paloès  eiï 
poudre^  le  mêler  avec  du  jus  de  rhubarbe;  et  après  lui  eu 
avoir  feit  prendre  une  jûlule^  le  tenir  siu:  le  poing  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  bien  purgé  ;  ne  lui  donner  de  nournture  qu'ajprès 
midi ,  et  alors  lui  fournir  quelque  bon  pât  vif  s'il  est  possiblef^ 
Le  lendemain  donnez-lui  à  manger  d'une  poule^  ensuite  Feau 
et  le  bain. 

'  Des  écrivains  également  estimés  disent  que  loi^sque  l'oiseau 
est  hors  de  mue^  il  est  bien  à  propos  de  laver  sa  chair,  et  lut 
en  donner  petit  à  petit,  plus  ou  moins,  selon  l'apparence  de 
son  appétit.  Il  faut,  dans  les  premiers  jours,  ne  le  nourrir  que 
d'alimens  laxatifs,  afin  de  tenir  le  ventre  libre.  Ce  jwrocédê 
est  d'ailleurs  excellent  pour  un  peu  rabattre  la  fierté  que 
l'oiseau  a  coutume  de  manifester,  lorsqu'il  est  heureusement 
sorti  de  l'abattement  de  la  mue;  ott  ajoute  même  qu'à  faut 
continuer  à  faire  usage  du  chaperon,  les  porter  au  poing,  ne» 
leur  permettre  le  vol  que  douze  ou  quinze  jours  «preà  la  sorde 
de  la  mue,  et  après  les  avoif  purgés  ae  nouveau  à<;ette  époque.. 
La  meilleure  purgation  alors  est  celle  dont  il  a  été  pané  plui 
haut, composée  de  lard, moelle  de  bœuf  et  sucre^  en  y  mélani 
pour  ce  moment  un  peu  d*aloès,  en  se  souvenant  de  les  porteK^ 
devanl  1q  feu  ou  au  s^eiL^,  le  jour  qu'ils  aui^ont  pris  ce  remède^ 
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eC  ne  lei  paître  gne  deux  ou  trois  heures  après  ^  ensuite  les 
ziourrir  de  volaule  ou  de  mouton. 

Un  observateur  très-expérimenté  avoit  coutume  de  ne  faii*e 
•voler  \e  faucon  hors  de  mue,  qu'après  lui  avoir  fait  prendre, 
deux  ou  trois  jours  auparavant^  une  pilule  de  la  composition 
suivante.  Mêlez  un  peu  de  lard>  une  égale  quantité  de  poivre 
en  poudre  y  de  cendre  passée  au  tamis,  un  peu  de  sel  et 
d'aloès;  on  bat  le  tout,  et  on  en  forme  une  pilule  que  vous 
tâcherez  de  faire  avaler  à  l'oiseau^  qui  est  ensuite  couvert  du 
chaperon,  et  que  l'on  porte  au  feu  ou  au  soleil.  S'il  vient 
à  vomir ,  il  faut  le  laisser  faire  et  rendre ,  tant  qu'il  voudra  , 
comme  des  flegmes  et  autres  humeurs  grossières. 

Deux  heui'es  après  qu'il  sera  ainsi  purgé,  on  lui  donne  de 
la  volaille  ou  quelque  pâ|;  chaud  et  vif  s'il  est  possible.  On 
avertit  cependant  les  fauconniers  de  se  gai*der  de  donner 
cette  pilule  aux  oiseaux  bas  et  maigres;  c'est  un  remède  a^lif 
qui  ne  peut  profiter  qu'aux  sujets  ^i^^^^  pleins  de  chair  et  de 
graisse. 

Observations  sur  les  différentes  manières  défaire  muer  les 
oiseaux.  Tous  les  oiseaux  muent  communément  de  quatre 
façons;  i^.  en  liberté  dans  la  chambre,  dans  laquelle  il  faut 
qu'il  y  ait  une  fenêtre  vers  le  soleil  levant  ;  a®,  sur  le  billot  ou 
»ur  la  perche ,  en  les  tenant  couverts  durant  le  jour  ,  et  la  nuit 
de  même ,  s'il  eï\  est  besoin  ;  5**.  dans  une  çb^n^bre  avec  une 
toile  devant  la  fenêtre ,  pour  leur  dérober  la  vue  de  la  cam- 
pagne, dont  l'aspect  et  le  désir  de  la  jouissance  pourroient  les 
exciter  à  se  débattre;  4^'  en  les  laissant  aller  aux  champs, 
et  revenir  toujours  prendre  le  pât  à  la  maison  à  laquelle  ils 
sont  accoutumés. 

lia  première  façon  convient  aux  oiseaux  niais,  dequel-^ 
qu'espèce  qu'ils  soient  ;  la  seconde  est ,  pour  les  oiseaux  pas- 
sagers,  plus  fiers  et  moins  souples;  la  troisième  est  pour  les. 
oiseaux  doués  de  peu  de  patience  et  qui  s'agitent  trop;  la 
Quatrième  pour  ceux  qui  sont  plus  doux,  et  montrent  moins 
a'ardeur  et  de  courage* 

En  usant  de  la  première  méthode,  on  dpit  toujours  tenir 
un  bassin  d'eau  fraîche  dans  la  chambre,  et  tout  auprès  élever 
une  masse  de  gazons  de  quatre  pieds  en  tpus  sens ,  et  arroser 
ce  gazon  de  l'eau  du  bassin  que  l'on  renouvellera  tous  les 
jours;  il  est  m^e  à  propos  de  répandre  sur  celte  terre  quel^ 
quea  cailloux ,  sur-tout  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  sel. 

Quant  aux  oiseaux  mués  sur  le  billot  ou  sur  la  perche,  et 
couverts  >  il  faut,  vers  les  trois  heures ,  au  plus  chaud  du  jour  , 
leur  mettre  un  linge  mouillé  sur  les  mains,  et  les  asperger 
li'eau,  de  huit  en.  huit  jours  ^  ce  qui  doit  se  pratiquer  dans 
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D  forme  de  cataplasme ,  et  le  bander  bien  mignonnement^  el 
D  puis  n'y  toucher  de  24  heures.  Aussi  doit  estre  le  faucon- 
«>  nier ,  averti  d'arracher  les  plumes  de  Tentour  de  la  plaie^ 
»  en  tant  qu'il  les  verra  faire  nuance  et  empêchement  à  l'ap- 
»  plication  du  médicament.  Or  a  ladite  herbe  robert ,  telle 
7>  vertu  que  la  plàk  à  laquelle  est  appliquée  en  la  manière 
3>  susdite ,  n'apostume  point  ^  qui  est  un  admirable  soulage* 
9  ment  pour  les  oiseaux. 

»  Toutes  fois  au  défaut  de  pouvoir  recouvi'er  de  cette  herl>e 
^  de  pied  de  colomb  en  sa  verdure ,  et  conséquemment  du  jus 
»  d'iceUe  ,  prendra  la  peine  le  fauconnier  d'en  avoir  de  la. 
3>  sèche  en  poudre ,  et  d'icelle  poudre,  se  pourra  aider,  ne 
»  plus  ne  moins  que  dujus ,  appliquant  Fun  et  l'autre  (rg?iï^ûfe) 
D  à  son  aisance  et  commodité  à  la  plaie  ,  par  la  forme  ci-dessus 
»  indiquée  •,  après  avoir  néanmoins  bien  nettoyé  et  lavé  ladite 
y>  plaie  de  vin  blanc  ;  car  l'un  des  grands  secrets  et  moyens  de 
7>  bien  guérir  l'oiseau  blessé ,  est  de  bien  tenir  toujours  la 
y>  plaie  nette  ». 

Ongle  rompu.  Ou  l'oiseau  a  perdu  l'ongle  entier,  ou  seu- 
lement une  partie  :  dans  le  pi^emier  cas,  c'est-à-dire,  s'il  a 
tout  perdu ,  et  qu'il  n'ait  que  le  petit  tendon  ou  cartilage 
intéiieur,  il  faut  prendre  du  cuir  mince,  en  faire  un  doigtier 
à  l'oiseau ,  que  l'on  emplit  de  graisse  de  poule ,  et  le  dedans  de 
Y  orteil  au  doigt,  dont  l'ongle  est  perdu,  en  attachant  adroite- 
ment ce  doigtier  à  la  jambe  de  l'oiseau,  avec  de  petites  courroies 
du  même  cuir,  et  le  renouvelant  de  deux  en  deux  jours 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  revenir  l'ongle* 

Dans  le  second  cas ,  c'est-à-dire ,  si  l'ongle  est  seulement 
rompu «t  le  bout  emporté,  de  manière  qu'il  en  reste  encore 
usaei ,  il  faudra  oindre  ce  reste  de  graisse  de  serpent,  ce  qui 
fera  revenir  et  croître  insensiblement  cet  ongle ,  au  poinlqu'au 
bout  de  quelques  jours  l'oiseau  pourra  s'en  servir  comme  des 
autres. 

Lorsque  l'ongle  est  foiblement  séparé  de  la  chair,  et  que  la 
plaie  est  sanglante  ,  prenez  du  sang  de  dragon  en  poudre , 
mettez-la  sur  la  plaie ,  et  sur-le-champ  le  sang  sera  étanché.  Si 
à  la  suite  de  la  blessure  il  sui'venoit  quelque  enflure  ,  il  faut 
l'oindre  de  graisse  de  poule  ,  et  la  tumeur  ne  tardera  pas 
à  disparoitre. 

Rupture  de  la  cuisse  et  de  la  jambe.  Prenez  une  jeune 
branche  de  pin ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  fendez-en 
l'écorce  en  deux  éclisses  pour  faire  tenir  droit  le  membre 
malade;  faites  ensuite  un  emplâtre  de  bol  d'arménie,  de 
sang  de  dragon  et  de  glaire  d'œuf  ;  appliquez-la  sur  la  partie 
4)$ensée  ,  de  z^ai»ière  quo  le  bandage  ne  soit  pas  levé  avant 
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trente  )onrs.  A  cette  époque  on  peut  relâcher  peu  à  peu  cet 
éclisses  ,  sans  les  ôter  entièrement  que  dix  jours  après  ;  alors , 
c'est-à-dire  au  bout  de  cette  quarantaine^  Toiseau  doit  étr*. 
guéri. 

Observez  que,  pour  l'empêcher  de  se  débattre  pendant  tout 
ce  temps  y  il  est  à  propos  de  le  tenir  en  lieu  obscur ,  qui  ne 
soit  ni  froid  ni  humide.  Si  la  rupture  est  au-dessus  du  genou^ 
et  si  haut  ^  qu'on  ne  puisse  que  difficilement  appliquer  les 
éclisses ,  n'en  concevez  aucune  inquiétude  ;  le  cataplasme  fixé 
du  mieux  qu'on  pourra  fera  son  effet ,  et  la  guérison  s'opérera. 

Rupture  de  Vaile,  Si  l'oiseau  a  l'aile  rompue  à  l'une  des  join- 
tures ,  elle  est  perdue ,  et  il  n'y  a  point  de  remède.  Si  la  bles- 
sure est  dans  une  partie  du  membre  ,  on  pçutla  guérir. 

y>  Tondez  premièrement  tout  autour  de  la  blessure  y  dit  le 
»  sieur  d'Esparron,  et  coupez  toutes  les  plumes  plus  proches; 
»  puis  redressant  bien  l'aile  en  son  lieu ,  prenez  des  pièces 
y>  d'écorce  de  pin  y  des  plus  jeunes  branches^  et  de  celles  qui 
)»  sont  de  la  grosseur  du  petit  doigt  ^  et  accommodez  ces  deux 
»  pièces  d  écorce  en  liant  bien  l'aile  au  milieu  d'icelle  le 
^  mieux  qu'il  se  pourra ,  après  appliquez-lui  un  emplâtre  , 
»  {^comme  dans  l'article  immédiatement  précédent),  estant 
-»  guarry  du  tout  ^  vous  lui  ferez  une  estuve  pour  ramollir  ses 
>  nerfs  ,  comme  s'en  suit. 

y>  Remplissez  un  pot  de  terre  tout  neuf,  du  meilleur  vin 
"»  que  vous  pourrez  tix)uver,  puis  mettez  avec  ce  vin  une  poi- 
3>  gnée  de  roses  sèches ,  et  autant  de  son  de  froment,  et  une 
»  quatrième  partie  de  poudre  de  myrte,';  après  couvrez  le 
»  pot  avec  de  grosse  toile ,  laquelle  vous  enduirez  de  paste  ou 
»  d'arfîile,  en  façon  que  ceste  toile  île  brûle  point  3  puis  faites 
3>  ainsi  bouillir  le  tout  dans  ce  pot ,  durant  une  bonne  heure  ; 
»  après  laquelle  vous  osterez  du  feu,  et  y  ferez  un  trou  par-^ 
D  dessus  ,  au  milieu  de  la  toile  ;  et  en  abattant  vostre  oiseau  , 
»  tenez-le  en  sorte  qu'il  en  reçoive  la  fumée  à  l'endroict  de  la 
3)  blessure.  Cette  estuve  réitérée  ainsi  trois  fois ,  lui  profitera 
»  beaucoup.  Cependant ,  soyez  soigneux  de  le  tenir  en  lieu 
2)  chaud,  attendant  que  le  tems  de  muer  soit  venu,  car  après 
-»  la  mue  ,  il  volera  comme  auparavant  ». 

JJaile  démise.  Lorsque  l'oiseau  se  sera  démis  l'aile ,  ou  en 
volant  avec  trop  d'efforts ,  ou  en  frappant  trop  vivement 
«ur  sa  proie ,  hâtez-vous  de  le  traiter  comme  il  suit  :  Prenez 
avec  douceur  l'oiseau  blessé,  et  remettez  légèrement  l'aile  à  sa 

S  lace  ;  appliquez  ensuite  à  l'endroit  malade  un  cataplasme 
e  sang  de  dragon ,  et  bol  arménien  ,  comme  celui  dont  or^ 
a  parlé  ci-dessus  ;  ce  cataplasme  doit  rester  appliqué  trois  ou 
quatre  jours.On  doit  avoir  soi];i  découper  en  petits  j^aorcea^;^ 
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la  chair  <^u'on  lui  destine  ^  afin  qu'en  mangeant  il  ae  fasse 
aucun  eftort  qui  puisse  déranger  lebandaie  qui  relient  Tem- 
plâtre.  .  / 

Notice  de  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  fauconnerie, 
A  la  suite  de  ceux  dont  j'ai  parlé  au<^bmmencement  de  l'ar- 
ticle général^  et  qui  se  sont  rendus  célèbres  en  cette  matière , 
il  faut  placer  : 

1®.  ôuillaume  Tardif,  du  Puy  en  Vêlai,  Ainsi  que  tous  les 
maîtres  de  l'art  ^  il  défend  expressément  de  donner  à  aucun 
oiseau  de  proie  de  la  chair  d'un  animal  en  rut  ;  quelque 
peu  vraisemblable  que  soit  le  danser  d'une  pareille  nourriture, 
il  seroit  curieux  d'en  vérifier  la  réalité,  et  de  lever  toute 
espèce  de  doute  à  cet  égard. 

a**-  Arletouche  de  Alagonct  :  ce  qui  appartient  en  propre 
à  cet  écrivain,  c'est  qu'il  divise  les  dmérenies  sortes  de  chairs 
pour  les  oiseaux  de  proie,  en  bonnes,  reslauralives ,  laxatives 
et  pernicieuses;  selon  lui,  lesbonnessout  celles  de  vache,  porc, 
mouton ,  lièvre,  toute  chair  sauvage  ,  excepté  le  cerf  et  le  san- 
glier; les  restaurantes  sont  celles  d'oies,  de  cannes,  de  che- 
vreaux ,  de  souris ,  de  faisan ,  de  perdrix ,  et  de  volaille  en  gé-  . 
lierai  :  la  chair  de  poulet,  le  poulmen  et  le  foie  de  porc ,  sont 
laxatives  ;  les  pernicieuses  sont  celles  de  sarcelle ,  de  cormoran , 
de  chouette ,  de  corbeau  et  de  corneille. 

5®.  M.  Leroi,  lieutenant  des  chasses  du  parc  de  Versailles, 
et  qui  a  fourni  l'article  sur  Tart  de  là  fauconnerie  ydanxs  la  pre- 
mière édition  de  V Encyclopédie. 

Variétés  et  espèces  voisines  du  Faucon. 

Le  Faucon  de  Barbarie  ,  variété  du  Faucon  passager. 
Voyez  ce  mot. 

Le  Faucon  bec  javne  y  faucon  dont  les  pieds  et  le  bec  sont 
jaunes;  l'on  n'en  fait  point  de  cas  en  fauconnerie. 

Le  Faucon  bidentjé.  Voyez  Faucon  a  double  jêchan- 

CRURE  AU  bec 

Le  Faucon  blanc  {Falco  alhus\  se  trouve  en  Russie ,  et 
dans  d'autres  pays  du  Nord  ;  il  y  a  des  individus  tout  blancs , 
d'autres  qui  ont  àes  taches  brunes  sur  le  dos,  les  ailes  et  la 
queue  ;  il  est  de  la  même  grandeiu*  que  le  faucon  commun, 

Frisch  a  donné  aussi  le  nom  de  faucon  blanc,  à  la  Har- 
FAYE.  Voyez  ce  mot. 

Le  Faucon  bleuâtre  a  queue  noire  {Falco  nitidus 
Lath.)  Le  nom  donné  à  ce  faucon  de  laGuiane,  est  à-peu-près 
aa description  ;  un  blanc  bleuâtre,  ou  de  couleur  plombée, 
domine  sur^  le  dessus  de  son  plumage  ;  le  dessous  est  blanc 
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et  varié  de  raies  cendrées  ;  deux  bandes  blanches  s'étendent 
sur  le  côté  extérieur  des  deux  pennes  latérales  de  la  queue  ; 
toutes  sont  noirâtres  ;  les  pieds  sont  jaunes;  longueur  totale^ 
treize  pouces  environ. 

Le  Fatjcoiî  bossu  est  un  vieiix/aucon. 

Le  Faucon  brun  {Falco  fuscus).  Ce  sont  les  parties  supé- 
rieures de  cet  oiseau  qui  ont  du  brun  ;  celles  de  dessous  sont 
blanches  ,  avec  des  taches  brunes.  La  léte  est  variée  de  taches 
longitudinales  d'un  brun  cendré.  La  queue  est  rayée  alternati- 
vement de  brun  cendré  et  de  blanc  roussâtre.  L'iris  de  Toeil  est 
jaune  ^  le  bec  d'un  cendré  noirâtre  y  et  la  membrane  jauno 
pâle  ;  les  pieds  sont  jaunes ,  et  les  ongles  noirs. 

Frisch^  le  seul  ornithologiste  qui  ait  donné  une  figure  dit 
faucon  brun ,  dit  qu'on  le  trouve  en  Allemagne,  et  qu'il  fait 
la  chasse  au  j:  pigeons  sauvages  et  aux  oiseaux  aquatiques  des 
étangs  et  des  marais  ;  son  vol  est  très-haut ,  et  on  peut  rare- 
ment le  tirer.  D'après  ces  indications  de  Frisch ,  Bufion  a  soup-i 
çonné  que  le  faucon  brun  de  cet  auteur  n'éloit  qu'un  buzard^ 
cependant  il  n'a  pas  la  queue  aussi  longue  que  cet  oiseau. 

Ijefaucon  brun,  selon  Othon  Fabricius  [Faun,  Groenland,), 
est  le  jeune  du  faucon  à  coUeir  blanc  y  c'est-à-dir^  d'un  Bu- 
ZARD.  Voyez  ce  mot. 

Le  Faucon  de  i-a  Caroline  (^Falco  dubius  Lath.  )  a  son 
plumage  presque  entièrement  brun  ;  le  dessous  du  corps  rayé 
sur  un  fond  blanc  ;  la  queue  cendrée  avec  quatre  bandes 
noires;  la  membrane,  la  bande  du  bec  ,  l'iris  des  yeux  et  les 
pieds  jaunes  ;  longueur ,  neuf  pouces. 

luesfeuicons  noirâtre  et  obscur  des  méthodistes  itiôdernes 
(Jalco  obscurus  ) ,  qui  se  trouvent  dans  le  même  pays,  ne  dif- 
fèrent pas  assez  du  précédent  pour  en  faire  une  espèce  par- 
tictdière  ;  les  légères  dissemblances  qui  existent  entr'eux,  sont 
TefiFet  de  l'âge  ou  du  sexe. 

Le  Faucon  de  Ceylan  {Falco  Ceylanensis  Lalh.).  Deux 
plumes  pendantes  forment  une  espèce  de  huppe  sur  le  derrièrei 
de  la  tête  de  cet  oiseau  ;  le  bec  est  noirâtre^  sa  membrane  jaune  ,' 
et  tout  le  plumage  d'un  blanc  de  lait.  On  trouve  ce  faucon 
dans  l'île  de  Ceylan,  dit  M.  Latham,  qui  le  premier  la  décrit. 

Le  Faucon  chanteur  {Hist.  nat.  de  Buffon  de  mon  eàx^ 
tîon,  Falco  musicus  Lath.  Suppl.  ind.  Ornith,),  Un  beau  plu- 
mage et  des  formes  élégantes  sont  les  attributs  de  ce  faucon  ; 
un  joli  gris  perlé,  sa  couleur  dominante,  est  d'une  nuance 
plus  foncée  sur  le  haut  et  les  côtés  de  la  tête  et  sur  une  par- 
tie des  plumes  seapulaires  ;  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  sont  blanches ,  piquetées  et  rayées  de  gris  brun  sur  les 
côtés  ;  un  gris  bleu  indiqué  par  des  lignes,  coupe  transver- 
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«alement  le  fond  blanchâtre  du  venlre  et  des  jambes.  Les  aflea 
sont  noires  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et  terminées  de 
blanc  ,  avec  de  larges  bandes  transversales  sur  toute  leur 
longueur  9  excepté  sur  les  intermédiaires  j  Tiris  est  d'un 
rouge  brun  foncé  ;  la  base  du  bec  jaune  ^  le  reste  noir  ,  ainsi 
que  les  ongles;  les  pieds  sont  d'un  jaune  qui  devient  orangé 
dans  la  saison  des  amours  ;  queue  étagée  ;  gi*osseur  du  fau-^ 
con  d'Europe  ;  tarses  fort  longs^  particularité  qui  le  l'approche 
de  Vépervier,  avec  lequel  il  a  de  plus  grands  rapports  qu'avec 
lefaucon. 

Le  jeune  a  son  plumage  mélangé  de  beaucoup  de.rous- 
fiâtre. 

La  femelle^  d'un  ders  plus  forte  que  le  mâle ,  pond  quatre 
œufs  blancs  et  presque  ronds  dans  un  nid  place  à  Tenfour- 
churedes  arbres,  ou  dans  de  gros  buissons  touffus.  Le  Vaillant 
a  rencontré  cette  espèce  dans  la  Cafrerie^  ainsi*  que  dans  le 
Karrow  et  le  Cam-de-Bon ,  et  lui  a  donné  le  nom  de  Chan- 
teur,  parce  qu'il  fait  entendre  sa  voix  ou  ses  cris  pendant  des 
heures  entières^  le  matin ^  le  soir^  et  quelquefois  pendant  la 
nuit. 

Le  Faucon  chicquera.  Voyez  Chicquera. 

Le  Faucon  a  cou  blanc.(  Falco  alhidollis  Lath.  ).  Cet  oi- 
seau ,  à-peu -près  de  la  taille  an  faucon  à  cou  noir ,  habite 
aussi  la  Guiane  ;  la  téte^  le  cou,  le  dos,  le  devant  et  lo 
dessous  du  corps  sont  de  couleur  blanche;  des  taches  noires 
et  carréessonl  répandues  sur  le  haut  du  dos ,  et  d'autres  taches 
blanches  sur  la  moitié  de  la  longueur  de  leurs  barbes  inté- 
rieures ;  les  pieds  sont  jaunes. 

Le  Faucon  a  cou  noir  (  Falco  nigricoUU  Lath.  ).  La  lon- 
gueur de  cet  oiseau  est  d'environ  vingt-deux  pouces  ;  et  le 
noir  est  la  couleur  dominante  de  son  plumage  :  il  s'étend  sur  le 
me  une  bande  près  des  yeux  et  borde 
;  le  corps  est  rayé  de  roux  et  de  noir; 

3  la  Guiane. 

LEUR  DE  CHOCOLAT  (Falco  spodiceus 
a  baie  d'Hudson  et  de  l'île  de  Terre- 
ur de  canards.  U  doit  être  rangé  parmi 

PION  BLANC  (Falco  /lyemolis ,  "Var,  , 
3uffon  de  mon  édition.  ).  Latham  fait 
té  àa  faucon  d'hiver ,  avec  lequel  il  a 
i;  c'est  pourquoi  je  l'ai  décnt  comme 
(  tome  39 ,  page  1 74  ,  édition  ci-dessus 
;b  de  longueur  ;  les  plumes  de  la  tête 
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e^ndrèes^  avec  un  peu  de  brun  dans  leur  nàilieu;  les  côtés 
d'un  cendré  pâle  ;  le  tour  des  yeux  et  le  dessous  du  bec  blan- 
châtres ;  le  cou  cendré;  le  dos  brun  cendré;  la  poilrine 
d'un  grîs  noirâtre  ;  les  ailes  d'un  brun  cendré  en  dessus , 
l>lanches  en  dessous  h  leur  base ,  avec  quelques  taches  oblon-^ 
gués  sur  les  couvertures  ;  la  queue  brune ,  cendrée  en  dessus, 
d'un  gris  blanc,  à  bandes  d'un  brun  lavé  en  dessous;  \eé 
plumes  du  croupion  blanches,  de  même  que  celles  des  jambes 
et  du  dessous  du  corps,  avec  deux  ou  trois  taches  d'un  noi- 
râtre clair  et  en  forme  de  cœur  sur  chacune  de  ces  dernières  ; 
le  bec  d'un  brun  foncé;  la  membrane  de  la  baseverdâtre; 
les  tarses  et  les  doigts  jaunes  ;  enfin ,  les  ongles  noirâtres. 

Cet  oiseau  a  été  tué  dans  la  Caroline. 

'  Le  Faucon  a  culotte  noire  {HisL  hat,  de  Buffon  de 
mon  édition  ffalco  tlbialis  Lath. ,  Sujf,  ind.  Omith.  ).  Ce  né 
«ont  pas  seulement  les  culottes  ou  les  plumes  qui  recouvrent 
les  jambes  et  les  cuisses  de  cet  oiseau  de  proie ,  qui  sont  teintes 
de  noir  mêlé  de  brun ,  mais  encore  la  tête ,  lès  ailes  et  la 
queue  ;  une  bordure  blanche  se  faijt  remarquer  aux  pennes 
de  ces  dernières,  dont  les  couvertures  supérieures,  ainsi  que 
les  plumes  scapulaires,  sont  d'un  gris  brun ,  avec  quelques 
nuances  plus  foncées  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  la  gorge 
«st  blanche;  un  roussâtre  clair,  tacheté  de  brun ,  est  répandu 
sur  tout  le  devant  du  corps,  le  bas  du  ventre  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  le  bec  est  moins  courbé ,  et  plus  gros 
que  celui  Au  faucon  commun  ;  les  deux  mandibules  ont  des 
dentelures  très-sensibles,  sont  jaunes  à  leur  base,  et  couleur 
de  corne  dans  le  reste  de  leur  longueur  ;  la  queue  n'outre^ 
passe  les  ailes  pliées  que  dans  un  tiers  de  sa  longueur;  ses 
pennes  sont  arrondies  à  leur  bout,  les  doigts  gros  et  jaunes , 
ainsi  que  les  tarses,  qui  sont  emplumés  un  peu  au-dessous  du 
talon  ;  enfin  ,  l'iris  est  d'un  brun  noisette. 

Cette  espèce  paroît  très-rare  en  Afrique ,  et  on  la  rencontre 
quelquefois  dans  le  pays  des  grands  Namaquois.  Les  colons 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  lui  donnent  le  nom  de  hline-' 
berg'haan  ,  c'est-à-dire  petit  coq  des  montagnes  ;  mais  au 
Cap ,  c'est  le  nom  générique  de  tous  les  oiseaux  de  proie  un 
peu  grands. 

Le  Faucon  a  double  icHANc^UR^  au  bec  (Falco  biden^ 
tatus  Lath,  ).  La  double  échancrure  qui  est  sur  Iqs  bords  de 
la  mandibule  supérieure,  caractérise  cet  oiseau  de  la  Guiane. 
Son  corps  est ,  en  dessus,  de  couleur  de  plomb ,  excepté  la 
croupion  ,  qui  est  roux,. ainsi  que  la  poitrine  et  le  ventre;  les 
ailes  sont  rayées;  les  pennés  de  la  queue  ont  des  bandçs  blaur 
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châtres;  le  bec  est  briin^  et  treize  pouceS;  font  sa  longaear 
totale. 

Le  Faucon  douteux.  Voyez  Faucok  de  la  Caroline. 

Le  Faucon  étbangbr  ^  le  même,  que  le  Faucon  pas- 
aAG£R#  Voyez  ce  mot. 

XiC  Faucon  gentil  ;  c'est,  en  fauconnerie^  \^faucoi%  qin  a 
de  belles  formes ,  et  qui  est  bien  dressé. 

£risson  a  décrit  sous  ce  nom  ,  \e  faucon  commun  sors  en 
mue. 

Le  Faucon  du  Groenland  est  un  jeune  du  faucon  à  col" 
lier  blanc,  suivant  Othon  Fabricius ,  qui  Ta  observé  dans  le 
Groenland. 

Le  Faucon  hagard  [Falco gibhosus)  ,  vieux j^aco»  qui  a 
plus  de  blanc  sur  son  pennage  que  le  sors  ou  )e\xïxei  hangar d, 
en  fauconnerie  ,  est  synonyme  de  sauvage. 

Le  Faucon  huppé.  Voyez  Tanas. 

Le  Faucon  huppé  des  Indes  {Falco  cirrathus  Làtb.)« 
.Willughby ,  qui  a  fait  connoître  cet  oiseau ,  lui  donne  une 
grosseur  presque  égale  à  celle  de  Vautour»  Une  belle  huppe 
s'élève  sur  sa  tète ,  et  se  divise  à  l'extrémité  en  deux  parties 
qui  pendent  sur  le  cou  ;  toutes  les  parties  supérieures  de  la 
léte  et  du  corps  sont  noires  ;  le  cou  est  fauve  :  des  lignes  alter- 
nativement blanches  et  noires  traversent  la  poitrine  et  le 
ventre  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  rayées  de  noir  et  de  cen- 
dré; le  tarse  est  couvert  de  plumes  jusqu'à  l'origine  des  doigts; 
l'iris ,  la  peati  qui  couvre  la  base  du  bec  et  les  pieds ,  sont 
jaunes;  les  ongles  d'un  beau  noir  ^  et  le  bec  est  d'un  bleu 
noirâtre. 

L'pn  remarque ,  dans  cette  espèce ,  une  variété  qui  diffère 
par  une  bande  noire  sur  la  poitrine  et  les  couvertures  des 
ailes. 

Le  Faucon  de  l'île  de  Java  (  Hist.  nat,  de  Buffbn  de 
mon  édition ,  falcà  testaceus  Lath. ,  SuppL  ind.  Ornit/u  ).  Le 
naturaliste  VanErtiest  n'a  vu  qu'une  seule  fois  cet  oiseau  dans 
rîle  de  Java  ;  il  a  vingt-un  pouces  de  longueur  ,  la  taille  de 
Vautour  commun ,  le  bec  fort  crochu  et  les  tarses  courts  ;  sa 
queue  dépasse  un  peu  les  ailes  ;  les  plumes  de  la  tête ,  du  cou 
et  du  dos  sont  rougeâtres ,  et  ont  leurs  tiges  noirâtres  ;  les 
plumes  scapulaires  et  du  croupion  sont  d'un  roussâtre  clair; 
celles  de  la  poitrine  d'un  blanc  rougeâtre  et  à  liges  brunes  ; 
le  ventre  et  les  jambes  d*un  brun  l'ougeâtre  uniforme  ;  les 
couvertures  inferieui'es  de  la  queue  blanches  ;  les  pennes  des 
ailes  noirâtres  ,  avec  des  taches  blanchâtres  sur  leurs  barbes 
intérieures;  les  tarses  et  les  doigts  jaunes;  les  «ngles  noirs; 
enfin ,  le  bec  est  bleuâtre. 
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Le  même  naturaliste  regarde  comme  la  femelle  de  cefau^ 
•on,  un  individu  qu'il  a  vu  dans  la  collection  de  la  société  de 
Batavia  ;  il  ne  diôere  que  par  une  teinte  plus  pâle  et  par  le» 
couvertures  inférieures  de  la  queue ,  qui  sont  rougeâtres. 

Le  Faucon  de  l'île  Saint-Jean  {Falcosancti  Johannis 
Lath.  )  est  une  variété  de  la  buse  commune. 

Le  Faucon  de  î-'île  de  Sainte- Jeanne  (Falco  Johan-^ 
nensis  Lath.).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  faucon  ayec  celui 
de  Vîle  de  Saint-Jean,  située  au  nord  de  l'Amérique,  dans 
le  golfe  Saint-Laurent  ;  ce  dernier ,  quoique  donné  pour  un 
faucon  par  Latham  {Falco  Sancti-Johannis) ,  doit  être  inscrit 
au  nombre  des  variétés  de  la  buse.  Celui-ci  a  été  trouvé  à  l'ile 
de  Sainte-Jeanne,  Tune  des  quatre  îlesComores,  dans  la  mer 
des  Indes.  Tout  ce  qu'on  en  sait ,  c'est  que  le  plumage  est 
d'un  cendré  foncé  tacheté  de  noir  ;  la  gorge ,  les  pieds , 
la  base  de  la  mandibule  supérieure ,  sont  jaunes;  le  reste  du 
bec  est  noir;  Ips  ailes  sont  d'un  b^un  noirâtre;  les  couver- 
tures de  la  queue  blanches  ,  et  celle-ci  terminée  en  forme  de 
coin. 

Le  Faucon  d'Islande  {Falco  Islandus  Lath.  ).  Sa  tête  est 
applatie,son  bec  bleu,  plus  petit  que  celui  du  faucon  pèlerin;  la 
tête  et  le  cou  sont  d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  et  variés  d^ 
petites  lignes  cendrées  foncées  ;  la  poitrine  jaune,  avec  quel- 
que?  taches  d'un  cendré  foncé  ;  l'extrémité  des  ailes  est  mar^- 
quée  de  taches  rondes  et  blanche^ ,  et  les  pieds  sont  jaunis; 
BufiPon  le  regarde  comme  une  variété  du  faucon  commun.  H 
surpasse  tous  les  autres  en  grandeur  comme  eu  bonté.  C'est 
un  oiseau  précieux  pour  les  habitans  de  l'Islande;  aussi  y 
tient-on  exprès  des  chasseurs  ppur  les  prendae  vers  la  Saint- 
Jean.  Il  y  en  a  dans  cette  contrée  trois  variétés  i  dçs  guis ,  des 
demi-gris  Qii  d'un  gris  blanc,  et  des  blancs;  une  même  couvée 
a  souvent  des  oiseaux  de  ces  tr9is  couleurs.^ 

Le  F  AVÇQ^j}*  lTxnE{FalcaIialicus.).  Il  a  la  tête  apiplatie; 
les  pieds  jaunes;  le  bec  bleu  et  jplus  j>etit  que  celui  du  faucon 
commun  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  jaune  rougeâtre ,.  rayé  fîe  cendré 
foncé  ;  des  taches  de  la  même  teinte  obscure  sur  le  fç^d  jaune 
de  la  poitrine ,  et  d'autres  blanclies  au  bjDut  des,  aiî^^  ^  .. 
_,,  I^e-FAïïcoN  i:4Ànier  Foyes. Lanieb.,  t/  ; 

Le  Faucon  Levé  rien  (iWcp  lei/eriarms,LiB.ihJ).  Ç^ffucon^ 
de  la  Carolija.^  a  la,  grandeur  du  busard;  une  bande  brune  ^ 

ui  passe  prèis  c(e  ses  oreilles    '    "   saxd;  le  dessu» 

u  corps jbrun;  le  dessous  e  coude  cette 

dernière  -couleur ,  rayés  de  é  de  la  queue 

blanche  ;  dix^buit  bandes  bj  ur  la  longueur 

de  «es  jpenn^s  latérales  ^  et  t  unes  et  noiie& 
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hur  les  pennes  du  milieu  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pt^s 

jaunes. 

•    Vieillot,  qui  s'est  procuré  plusieurs  de  ces  oiseaux  dans  les 

Elals-Unis,  a  reconnu  dans  cette  description  le  jeune  da 

faucon  pécheur  de  Calesby. 

Le  Faucon  liUiSANX.  ^oyea  Faucon  bIiEuatre  a  queuk. 

IVOIRE. 

Le  Faucon  i^unelé.  Voyez  Behree. 

Le  Faucon  nulanope.  Voyez  Faucon  noir  raye. 

Le  Faucon  mjéridional.  iHjye*  Faucon  a  tjête  rousse^ 

Le  Faucon  de  montagne  cendre  (  Fcdco  montanus  ci-^ 
fiereus,  )  Il  est  cendré  en  dessus  et  blanc  eu  dessous;  les  deux 
premières  pennes  de  Taile  sont  blanches  et  les  pieds  jaunes. 
Ce  n'est  vraisemblablement  qu'une  variété  dxx  faucon  com- 
mun. 

Le  Faucon  niais.  C'est  celui  que  l'on  prend  au  nid  pour 
l'élever  et  le  dresser  à  la  chasse  du  vol. 

Le  Faucon  nocturne.  Voyez  Kober. 

Le  Faucon  noir  (  Falco  ater  Lalh. ,  pi.  enl.  n**  469  de 
XHi$t.'nat.  de  Buffbn.  ).  Ce  faucon  se  prend  au  passage  à 
Malte ,  en  France  et  en  Allemagne.  Ses  courses  ne  se  bor- 
nent point  aux  contrées  de  l'Europe  ;  car  on  le  voit  encore 
mxr  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale ,  à  Terre-Neuve 
et  à  la  haie  d'Hudson.  D'après  cela  il  pareil  que  l'espèce 
est  répandue  dans  les  climats  chauds  ^  tempérés  et  froids.  JS 
est  noir,  et  ses  pieds  sont  b)eus. 

Ije  faucon  noir  d'Edwards  (  pi.  4.)  diflète  de  celui  de 
Buffb'n  ,  en  fce  qu'il  a  les  pieds  jaunes. 

Le  Faucon  noir  rayé  (  Falco  menalope  Lath.  )  Ce  faucon 
de  la  Guiane  est  de  la  grosseur  an  freux ,  et  a  ehviron  qua- 
torze pouces  de  longueur ,  du  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de 
la  queue  ;  une  bande  ovale  et  noire  passe  au-dessus  des  yeux 
et  se  termine  en  pointe  ;  là^  membrane  du  bée  et.  les  pieds 
sonf  jaunes  ;  la  tête  et  le  bou  Hancs  et  rayés  de  noir  ;  le  dessus 
du  corps  est  de  celte  dernière  teinte  et  varié  de  taches 
hlanchêi ,  et  la  queue  traversée  par  une  bande  de  cette  der- 
nière couleur ,  qui  est  aussi  celle  du  ventre. 
*  Le  Faucon  de  i* a  Nouvelle-Zélande*  (  JFVi/eo  Z^ian- 
HiœJjoXh.  ).  Le  mâle  est  long  d'environ  sièïxé  pouces  ;  le  bec 
est  à-peu-près  droit,  crochu  seulement  à  son  fcotif, de  couleur 
bleue,  et  sa  membrane  estjauhej  le  tour  des  yeûi'^ii  et  bleu  y. 
ainsi  que  l'iris;  un  hri^n  cén(^ré,  couvre  généralement  tout 
son  plumage  ,  avec  des.  raies'  rousses  en  dessious  ;  les  jambes 
sont  d'un  cendré  foncé  ;  'ïes  pennes  de  la  queue  d'un  gri» 
jaunâtre ,  avec  des  taches  plus  claires  ,  et  les  pieds  jâunesv 
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La  femelle  a  qo  peu  plus  de  vingt-un  pouce&;  le  tour  des 
yeux  jaune;  le  cou,  le  ventre, rayés  de  blanchâtre,  et  la 
queue  à  bandes  de  cette  teinte.  Les  jeunes  ont  le  plumage  plus 
ou  moins  varié  de  blanc  ;  quelques-uns  même  n'ont  point  de 
bandes  à  la  queue.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  baie  de  la 
Heine  Charlotte ,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  Faucon  de  New- York  {Falco  hy emails  LiRih,).  Cet 
oiseau  ne  paroLssant  que  pendant  l'hiver  dans  les  environs  de 
New- York,,  on  l'a  ajppelè Jaucon  cT/iiuer.  Sa  grosseur  est 
celle  du  buzard ,  et  sa  longueur  d'environ  dix-sept  pouces  ; 
son  plumage  est  d'un  brun  cendré ,  rayé  de  blanc  sUr  les 
parties  inférieures  du  corps  ;  sa  queue  terminée  de  blanc,  a 
quatre  bandes  transversales  brunes  ;  la  membrane  du  bec  et 
les  pieds  sont  jaunes.  La  femelle  a  le  dessous  du  corps  blanc  ,. 
avec  des  taches  en  forme  de  cœur. 

Cet  oiseau ,  d'une  taille  mince  et  svelte  ,  ayant  les  pied* 

f)lus  longs  que  ne  l'ont  \e»  faucons  ,  et  une  tache  blanche  sur 
e  derrière  de  la  tête ,  a  des  caractères  qui  le  rapprochent 
beaucoup  de  Vépervier.  A  ces  traits  de  conformité  Vieillot 
ajoute  ^ue  ,  comme  ce  dernier,  ses  ailes  pliées  n'outrepassent 
pas  le  tiers  de  la  longueur  delà  queue.  Cette  espèce  ne  resle 
pas  pendant  l'hiver  dans  le  New-Yorck;  elle  n'y  faroît 
qu'en  octobre ,  novembre ,  et  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  :  il  semble  qu'elle  accompagne  les  oiseaux  du 
Nord  ,  qui  à  ces  époques  se  retirent  dans  les  contrées  tem- 
pérées. 

Le  Faucon  obscur.  Voyez  Faucon  de  la  Caroline. 

Le  Faucon  passager  est  celui  qui  est  de  passage  dans  no» 
pays.  (  Voyez  Faucon.  )  Il  est  beaucoup  plus  noir  que  lefaun 
con  commun. 

Le  Faucon,  patu.  Voyez  Faucon  a  tàte  blanche. 

Le  Faucon  pécheur  d'Adanson  est  le  Tanas.  Voyez 
ce  mot. 

Le  Faucon,  pèlerin.  C'est,  en  fauconnerie  ,  le  Faucon 

PASSAGER^ 

Brisson'a  nommé  faucon  pèlerin  le  faucon  commun,  lorsqu'il 

[ciEN.  Voyez  Faucon  tunicien. 
[BOÏDAL.  Ko)^^3  Faucon  A  taches  rhom- 

R  (  Falco  caçhinnans  Lath.).  Lûinaeus  « 
près  Rolander,  auquel  il  a  donné  Tépi- 
:e  que^  dit  ce  dernier,  il  jette  des  éclats 
pperçoit  un  homme  ;  mais  son  imagina- 
is pour  des  éclats  de  lix'e  les  cris  aigus , 
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successifs  et  précipités  que  jette  cet  oiseau  die  proie  >  à  la  tué 
d'un  objet  qui  roffusque.  Bu  reste,  ce  faucon ,  que  j'ai  va  dans 
rinlérieur  des  terres  de  Cayenne ,  y  porte  le  nom  de />a^a7z^  , 
comme  la  plupart  des  oiseaux  de  proie.  Le  sommet  dé  la 
tête  est  blanc  et  entouré  d'un  cercle  noir;  les  paupières  sont 
de  la  même  couleur^  et  la  membrane  du  1>ec  est  jaune;  le  dos, 
le  dessus  des  ailes  et  le  cix>upion ,  sont  bruns  ;  la  gorge ,  le  cou  , 
la  poitrine ,  le  ventre  et  les  ailes  en  dessous ,  sont  blancs  ;  lea 
pennes  de  la  queue  ont  àes  bandes  jaunes  et  noires;  etles  pieds 
fiont  jaunes. 

Le  Faucon  ViOVQ^^Falcoruheus  velruhens,  ).  H  neparoît 
avoir  de  rouge  que  quand  il  étend  les  ailes;  les  taches  de  son 
plumage  sont  noires  et  rouges  :  c'est  la  seule  différence  de 
couleur  qu'il  présente  ,  comparé  au.  faucon  commun;  mais  il 
est  moins  grand  ;  il  a  néanmoins  le  bec  plus  fort  et  les  serres 
plus  crochues. 

Ce  faucon  fréquente  de  préférence  les  lieux  marécageux.  H 
est  courageux,  maisdiflScile  à  dresser. 

Le  Faucon  rouge  des  Indes  orientales  {Falco  ruher 
Indicus,  ).  Qe  faucon  a  le  dessus  de  la  tête  large,  presque  plat, 
et  de  couleur  brune ,  ainsi  que  le  cou ,  le  menton  et  le  dessus  ' 
des  ailes;  le  bec  est  très-gros  et  le  crochet  assez  petit;  les  man- 
dibules sont  jaunes  à  la  base  et  cendrées  jusqu'au  crochet;  la 
pupille  des  yeux  est  très-noire  ;  l'iris  brun  ;  la  poitrine,  le  ven- 
tre, les  cuisses ,  la  partie  supérieure  du  dessous  des  ailes  et  le 
croupion ,  sont  rouges.  On  remarque  sous  le  menton  une  tache 
longue  ,  et  quelques  petites  de  couleur  brune  sur  la  poitrine; 
la  queue  est  rayée  de  bandes  en  demi-cercle,  alternativement 
brunes  et  cendrées  ;  les  jambes  et  les  pieds  sont  jaunçs,etle8 
ongles  noirs. 

La  femelle  est  d*un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  dîffSre 
en  ce  que  le  t'ouge  de  son  plumage  est  orangé,  et  que  les  par- 
ties brunes  sont  cendrées. 

C'est  d*après  Aldrovande  que  ces  oiseaux  ont  été  décrits 
par  les  ornithologistes.  Ib  avoient  été  envoyés  des  Indes  à  un 
grand-duc  de  Florence ,  qui  les  fit  dessiner  vivans. 

Le  Faucon  sacre.  Voyez  Sacre. 

Le  Faucon  sors  (  Falco  hernotinus,  ) ,  )e\xntfaucon  dans^at 
première  année  ,  et  dont  le  plumage  est  d'un  brun  roux. 

Le  Faucon  souffleur  (  Falco  auffiator  Lath.  ).  En  dé- 
pouillant cet  oiseau  du  merveilleux  et  de  l'exagération  que 
l'on  trouve  dans  la  description  qu*en  donne  LîhnaBas  d'après 
Rolander,  il  en  résulte  qu'il'  a  un  lobe  charnu  qui  s'élève 
entre  les  ouvertures  des  narines ,  que  les  plumes  qui  recou- 
vrent le  dessus  du  corps  sont  brunes  et  blanches  à  leur  ori- 
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jine;  des  taehesjaunes ,  brunes  et  blauchea  sont  éparses  sur 
les  parties  inférieures  et  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ; 
le  bec  est  noirâtre  ;  la  meibbrkne  de  sa  base  et  les  pieds  sont 
faunes.  U  est  probable  que  cet  oiseau  est  le  même  que  celui  dé- 
crit par  le  capitaine  Stedman  {Voyage  à  Surinam,),  Son  plu- 
mage est  d'un  brun  clair  ^  et  tacheté  sur  la  poitrine  ;  la  queue  a 
ûea  mouches  variées ,  jaunes ,  noires  et  rouges  ;  grosseur  et 
forme  au  faucon  commun.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guiane, 
et  commet  beaucoup  de  dégât  dans  les  plantations  ^  sur- tout 
parmi  la  volaille. 

Le 'Faucon  sourcilleux.  Voyez  Faucon  a  sourcils. 
Lie  Faucon  a  sourcils  (  Falco  superciliosus  Lath.  ) ,  sour- 
cils saiUans  et  nus;  joues  dénuées  de  plumes ,  parsemées  seu- 
lement de  quelques  poils  noirs  ;  membranes  du  bec  et  pieds 
jaunes  ;  dessus  du  corps  brun;  croupion  varié  de  noir  et  de 
blanc  ;  dessus  du  corps ^  jambes^  variés  de  lignes  noires  en 
ondes  rapprochées  ;  ailes  d'un  cendré  noirâtre,  et  rayées  par 
des  bandes  noires  ;  pennes  moyennes,  blanchâtres  en  dessous; 

Eetits  traits  fins  et  noirs  sur  les  couvertures  inférieures  ;  deux 
irges  bandes  cendrées  à  l'extrémité  des  pennes  de  la  queue ^ 
couvertures  inférieures  bbnches ,  avec  quelques  raies  noires  i . 
taille  de  la />ftf. 

On  rencontre  cette  espèce  à  la  Guiane  française  et  hollan- 
daise. 

Le  Faucon  a  TAGif£s  i^ho mboïdales  ( /Vz/t^o  rhomheug 
Lath.  ).  C'est  sur  les  bords  du  Gange  que  i'on  rencontre  ce 
faucon  y  qui  est  gris  en  dessus  ^  et  a  le  dos  ^  les  ailes  et  la  queue 
rayés  de  bandes  noires;  on  en  compte  onze  transversales  sur 
cette  dernière  ;  l^a  tête  est  noire  ;  le  bec  couleur  de  plomb  ;  et 
les  pieds  sont  jaunes.  Longueur  du  bQUtdubec  à  l'extrémité 
<le  la  q:ueue ,  dixrsept  pouces.  .      . 

Le  Faucon  tacheté  (  Falco  maeulatwt,  )  n'est ,  suivaaii 
Bufîbn,  que  le  jeune  du  Faucon  passager.  Il  a  les  ailes  ta- 
chetées de  noirâtre. 

Le  Faucon  de  Tartarie.  Il  est  pltis  grand  que  lefaucoi^ 
passager,  et  ses  serres  sont  plus  longues.  Il  a  du  roux  sur  les 
ailes.  .     . 

Le  Faucon  de  Tbrre-Neuve  (  Falco  Noucç  Terrœ  Lath.), 
donné  comme  nn  faucon  ^  doit  être  rangé  a^c  celui  deFÎLB^ 
Saint-Jean  ,  n'étant  cju'une  variété  d'âge.  Voyez  ce  mot. 

Le  FÀUdoN  TEStÀci.  Voyez  Faucon  de  l'Ile  de  Java. 

Le  Faucon  a  t:ete  blanche^  {Falco  leucocèphalus,  )  Sort 
plumage, ne  diffère  guère  de  celui  dn  faucon  commun ,  que 
par  la  blancheur  de  la  tête.  Mais  cet  oiseau  a  un  caractèi^ 
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epécIGque  Lien  tranché  :  ce  sont  des  plumes  quiTeconyreiit-a^ 

.pieds  jusqu'aux  ongles^  et  qui  s'y  appliquent  exactement. 

Ce  faucon  patu  poursuit  toute  sorte  de  proie.  Friscli  l'a 
pris  mal-a-propos  pour  un  vautour. 

Le  Faucon  a  tête  bousse  ,  (  FalcQ  meridionalia  Lath.  ). 
Un  roux  i-ayé  de  brun  et  de  noir  couvre  la  tête  de  ce  faucon  : 
des  bandes  cendrées  sont  répandues  sur  le  fond  blanchâtre 
du  ventre  ;  des  bandes  blanchâtres  traversent  les  pennes  de  la 
queue  :  six  sont  sur  les  huit  plus  extérieures  ^  et  une  seule  sur 
les  quatre  intermédiaires  ;  la  membrane  du  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes. 

Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guiane. 

Le  Faucon  tunicien  ,  plus  petit  que  le  faucon  pèlerin  ou 
passager:  mais  sa  tête  est  plus  grosse  et  arrondie  ;  il  ressemble 
au  laniftr  pour  la  grandeur  et  le  plumage.  Voy.  Lanier.  (S.) 

FAUCON  DE  LA  BAIE  D'HUDSON  {Falco  obsoletus 
Lath.).  Il  est  de  la  même  famille  que  la  £  use  de  l'Ile  Saint- 
Jean.  Voyez  ce  mot.*  (S.) 

FAUCON  BLEU  D'EDWARDS,  /^oyez  Giseau-Sain t- 
Martin.  (S.) 

FAUCON  BRUN_Bro\7n  a  donné  sous  ce  nom ,  la  figure 
d'un  oiseau  de  proie ,  qui  m'a  paru  appartenir  à  la  division 
Ae%  éperviers.  Voyez  Epervier  brun.  ^S.) 

FAUCON  A  COLLIER.  M.  Sonnerat  a  décrit  sous  cette 
dénomination  ,  un  oiseau  de  proie  des  Indes  orientales ,  qui 
«e  rapproche  davantage  des  éperviers  que  àes  faucons.  Voye» 
EfeOlvier  a  collier. 

Des  ornithologistes  ont  aussi  imposé  ce  nom  de  faucon  à 
collier  à  la  Soûbuse.  Voyez  ce  mot  (S.) 

FAUCON  A  COLLIER  BLANC  ,  {Falco  rusticolus.).  Cet 
oiseau  n'est  point  du  genre  du  faucon  :  il  doit  être  rapporté 
au  Busard.  •  Voyex  ce  mot.  (S.) . 

FAUCON  GERFAUT. /^ox^aGjÉRFAUT.  (S.) 

FAUCON  DE  MARAIS.  M.  Salerne,  dam  son  Ornilhor 
Ipgie^  donne  ce  nom  au  Balbuzard.  Voyez  ce  mot.  (S.) 
:   FAUCON  MARIN.  C'est  la  Mourinb.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

FAUCON  DE  MONTAGNE,  variété  du  Rochier.  Voy. 
ce  mot.  (S.)  ; 

.  FAUCON  (  P;ETJT  ) ,  dénomination  par  laquelle  quelque^ 
auteurs  ont  désigué  I'Emerillon.  Voy^z  ce  mot.  (S.) 

FAUCON  (  PÈÏ|T  ),  (  Falcio  mmutus  de  Linnaeus)  est  le 
JSJiiNULLE.  Floyez  ce  mot.  (S.) 
,  FAUCON  DE  ROCHE.  Voyez  RochiÈr.  (S.) 

FAUCOÎf  ROITJEXJET ,  (  Fakoregidus.  Lath.  ).  Cesi  sous 
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«elle  dènoâiiiiàtion  que  Pallas  a  faitconnottre  1*£mèrillon 
uis  Sibérie.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

FAUCON  VEILLEUR.  Foyez  Falck.  (S.) 

FAUCONNEAU,  est  le  jeune  Faucon.  Foyez  ce  mot.  (S.) 

FAUCONNEAU.  Foyez  Courlis  vert.  (Vieii^j..) 

FAUCONNERIE ,  art  de  dresser  les  faucons  destinés  à  la 
chasse  du  vol ,  et  de  les  gouverner.  Foyez  k  l'article  Faucon  y 
les  détails  de  cet^rt. 

On  appelle  SLUssi  fauconnerie ,  Tattiraîl  et  l'équipage  de  la 
chasse  du  vol ,  ainsi  que  les  bâtiraens  où  on  les  rassemble.  (S.) 

FAUCONNIER ,  celui  qui  instruit  et  soigne  les  faucons 
et  les  autres  oiseaux  de  proie  ,  que  l'on  élève  pour  la  chasse. 
On  l'appelle  autoursier ,  lorsqu'il  est  spécialement  chargé  du 
soin  des  autours,  Foyez  Faucon  et  Autour.  (S.) 

FAUFEL ,  nom  donné  à  la  noix  d'arec.  Voyez  au  mot 
Arec  (B.) 

FAULX ,  nom  vulgaire  du  cepoîe  tçsnia ,  poisson  de  noa 
mers.  Foyez  au  mot  CepOle.  (B.) 

FAUNE',  C'étoit  un  dieu  champêtre  de  l'ancienne  mytho- 
logie, llhabitoit  les  bois ,  se  plaisoit  à  fréquenter  le  rocher  soli- 
taire et  à  se  désaltérer  dans  les  fontames  mousseuses.  Il  étoit  fils 
de  Mercure  et  de  la  Nuit.  Les  satyres,  les  sylvains ,  les  nymphes 
avoient  aussi  les  mêmes  parens.  lues  faunes  étoient  représentés 
comme  des  hommes  avec  des  pieds  de  chèvre ,  un  aspect  sau- 
vage et  approchant  du  bouc.  Il  paroît  que  ces  dieux  fabuleux 
avoient  été  introduits  par  les  Egyptiens  qui  honoroiént  les 
singes  et  les  cercopithèques.  Qu'est-ce  en  eflet  que  les  satyres , 
les  égipans,  les  sphinx,  les  onocentaures, sinon  des  pithèques, 
des  magots,  àes  chim pansés ,  des  papions ,  des  singes  cynocé- 
phales ?  Aujoui'd'liui  le  singe  malbrouk  porte  le  nom  de  sinùa 
faunus ,  Linn.  Comme  Thistoire  naturelle  des  plantes  d'un 
pays  se  nomme  une  Flore ^  Linnaeus  appelle  une  FauneY^MSr- 
toire  naturelle  de  ses  animaux.  Nous,  avons  des  jlores  d'un 
grand  nombre  de  contrées,  mais  peu  de/aii^fi*. 

Selon  les  anciens ,  ces  dieux  champêtres  qu'ils  nommoient 
faunes  eX,  satyres ye%o\en\.  très-lascifs  et  pétulans.  Ils  indiquoient 
«ous  cette  allégorie,  la  fécondilé-et  les  perpétudles  générations 
de  la  nature.  Ces  dieux  chantoient ,  exécutoient  des  fêtes  rus- 
tiques, charmoient  les  bois  des  accens  de  leurs  flûtes,  et  pour- 
suivoient  les  naïades  dans  leurs  roseaux,  les  dryades  dans  les 
bocages  touflfus.  C'étoient  des  emblèmes  frappans  de  Famour 
qu'inspirent  les  campagnes  dans  les  beaux  jours,  et  des  charmes 
dont  elles  s'embellissent.  C'est  ainsi  que  les  anciens  étudioient 
rhistoine  naturelle  ;  ils  la  remplissoient  des  agréables  mensonges 
de  la  mythologie,  et  cherchoient  moins  à  disséquet  elœ détail 
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les  objets  de  la  nature, qu'à  s'enivrer  des  sentimensque  leuir 
aspect  inspiroit  à  leurs  cœurs  ;  ils  savoient  moins ,  mais  ilii . 
jouissoienl  davantage.  (V.) 

FAUNE ,  nom  donné  à  un papiUcny  par  Esper  et  Fabri^ 
cius,  et  qui  paroît  être  Yarachné  d'Engramelle.  {Papill. 
d'Europe,  )  Voyez  PAPiiiLON.  (L.) 

FAVONIE,  Faponium,  genre  de  plantes  à  fleurs  com- 
posées^ de  la  syngénésie  polygamie  frustranée,  dont  le  carac- 
tère est  d'avoir  un  double  mvolucre ,  l'extérieur  de  trois  ou 
de  cinq  feuilles  très -grandes,  l'inlérieur  polyphylle,  très-^ 
court ,  toutes  ovales  et  épineuses  à  leur  pointe  ;  un  calice 
commun  monophylle  ,  attaché  à  un  réceptacle  à  dents  subu- 
Jées ,  inégales  et  horizontales  sur  les  bords,  et  à  disque  alvéolé; 
des  fleurons  à  cinq  dents  et  fertiles  au  centre,  et  des  demi-î» 
fleurons  ligules ,  tridentés  et  neutres  à  la  circonférence. 

Le  fruit  est  une  semence  nue  ,  couronnée  par  une  aigrettd 
monopbylle  et  multidentée. 

Ce  genre  est  figuré  tab.  1 74  de  la  Càrpologîe  de  Gaertner. 
Il  est  composé  d'une  seule  espèce ,  qui  est  le  polymnia  spinosa 
de  liinn.  C'est  une  plante  frutescente,  à  feuilles  opposées, 
ovales ,  en  cœur ,  sessiles ,  à  épines  axillaires  et  à  fleurs  termi- 
nales et  axillaires,  qui  croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  (B.) 

FAU-PERDRIEUX.  C'est  ainsi  que  nos  aïeux  appeloient 
le  Busard,  ^oy.  ce  mot.  (S.) 

FAUSSE- AMÉTHYSTE,  spath  fluor  violet.  L»e  spaA 
fluor  vert  est  une  fausse  émeraude  ;  le  bleu,  nnfaux  saphir; 
le  jaune,  une  fausse  topaze,  &c.  P^oy.  Spath  fi«uob.  (Pat-) 

FAUSSE-BRANCURSINE.  C'est  la  Berce.  Fbyjez  ce 
•  mot.  (B.) 

FAUSSE -CHÉLIDOINE,  nom  très  -  impropre  qu'on 
donne  à  de  petites  calcédoines  lenticulaires  qu'on  trouve  dans 
nn  ruisseau ,  près  de  Sassenage  en  Dauphiné  :  on  les  nomme 
aussi  pierres  d'hirondelles.  On  reconnoîtra  quelque  jour  que 
la  matrice  de  ces  petites  calcédoines  est  une  lave.  (Pat.) 

FAUSSES-CHENILLES.  On  a  ainsi  nommé  les  larves  des 
tenthrèdes  de  Linnaeus ,  à  cause  de  leur  grande  ressemblance 
avec  les  véritables  chenilles  :  elles  difierent  de  celles-ci  par 
leurs  pattes  membraneuses,  qui  n'ont  pas  de  crochets, ^t  dont 
le  nombre  est  au-dessus  de  dix ,  ou  qui  manquent  tout-à- 
fait.  (L.) 

FAUSSE-COLOQUINTE,  espèce  de Cowrge.  Voyez  ce 
mot.(B.) 

FAUSSE-ÉBENNE.  C'est  le  Cytise  des  Alpes*  Koytz. 
ce  mot.  (B.)  . 
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ÏAUSSE-GALÈNE.  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de 
hlende  qui  a  de  la  refisembiance  avec  la  galène  ;  mais  on  la 
distingue  facilement  en  soufflant  dessus  :  la  blende  se  ternit , 
ce  que  ne  fait  pas  la  galène.  Toyez  Blende.  (  Pat,  ) 

FAUSSE-GALLE.  Voyez  au  mot  Galle.  (B.) 

FAUSSE -GUIMAUVE-  C'est  I'Abutilon  ordinaire. 
T'oyez  ce  mot  (B.) 

FAUSSE-LINOTTE.  Voyez  Bimbelé.  (S.) 

FAUSSE-MALACHITE,  nom  très-impropre  donné  au 
jaspe  vert,  (Pat.) 

FAUSSE -ORANGE.  C'est  une  espèce  de  petite  courgt 
jaune.  Voyez  au  mot  Couâoe.  (B.) 

FAUSSES^PLANTES  MARINES.  Ce  sont  les  diverse» 
espèces  de  productions  polypeuses ,  que  les  anciens  natura- 
listes prenoient  pour  des  végétaux ,  à  raison  de  leur  forme 
branchue.  Voyez  à  larticle  Polypier ,  et  à  ceux  Corail  , 
Gorgone  ,  Antipate  ,  Coralline  ,  Sertcjlaire  ,  Flus- 
aHE,  &c.  (B.) 

FAUSSES-PLANTES  PARASITES.  Ce  sont  des  plante» 
que  les  circonstances  font  quelquefois  croître  sur  les  arbres , 
mais  qui  viennent  ordmairement  sur  k  terre  :  ce  sont  encore 
les  plantes  grimpantes  qui  s'attachent  au  t^orps  des  arbres , 
sans  pour  cdki  vivre  à  leurs  dépens ,  comme  le  lierre ,  &c. 
Voyez  au  mot  JPlante.  (B.)   ' 

FAUSSE -RHUBARBE.  Cest  le  Pigamon  des  prés. 
(Voyez  ce  mot.  )  Dans  les  colonies  françaises ,  c'eft  le  Roy  oc. 
V'oyez  ce  mot.  (B.) 

FAUSSE -ROSE  DES  SAULES.  Des  auteurs  appellent 
ainsi  une  monstruosité  que  Ton  observe  quelquefois  sur  de» 
tiges  de  saule ,  ou  au  bout  de  «es  branches.  C'est  un  assem- 
blage de  feuilles  imitant  grossièrement ,  par  leur  nombre  et 
leur  disposition^  une  fleur  de  rose  :  cette  production,  qui  ne 
se  voit  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  eu  un  bouton ,  est  pro- 
bablement occasionnée  par  la  piqûre  de  quelques  insectes , 
ou  par  d'autres  causes  accidentait  qui  modifient  la  direction 
des  sucs  de  l'arbre  et  les  fcmt  passer  en  plus  grande  abondance 
en  cette  partie  ;  car  cette  productioji  ne  peut  être  regardée 
comme  une  véritable  fleur  ou  «n  fruit.  Eat  est  pour  l'igno** 
rant  un  présage  de  malheurs.  (L.) 

FAUSSE-TEIGNE.  Voyez  Gallerie  et  Teione.  (L.) 
FAUVE.  Dans  YHisL  nat.  des  AntUlee  ,  par  Louvillien 
de  Poincy ,  on  trouve ,  sous  la  dénomination  de  fauve ,  l'indi- 
eation  d'un  oiseau  à  jneds  palmés,  qui  paroît  èirele jhu,  (S.) 
FAUVE,  poisson  du  genre  labre.  Voyez  au  mot  Labre. 
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FAUVE ,  BÊTE  FAUVE ,  dénomination  que  les  chaa- 
Beurs  appliquent  au  cerf,  au  daim  et  au  cJieureuil,  (S.) 

FAUVETTE  (  Syhia,  genre  de  Tordre  des  Passereaux. 
W'oyez  ce  mot.  )  Les  oiseaux  classés  dans  ce  genre  ont  pour 
caractères^  le  bec  mince,  foible,  en  alêne  (  dans  le  plus  grand 
nombre,  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  est  un  peu 
échancré  )  ;  les  narines  petites ,  un  peu  enfoncées  ;  la  langue 
fourchue  à  son  extrémité  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  en 
arrière ,  l'extérieur  joint  vers  son  origine  au  doigt  intermé- 
diaire; Latham.  C'est  le  genre  motaciUa  de  lannaeus,  et 
celui  du  beofigue  de  Brisson. 

L'on  Inmve  dans  Thialoire  àes  fauvettes  une  telle  confu- 
rion ,  qu'il  est  très-difficile  de  s'y  reconnoître..Pour  porter  la 
lumière  dans  cette  sorte  de  chaos ,  les  formes  et  les  couleiuis 
ne  sont  pas  suffisantes  ;  elles  ont  trop  d'analogie  dans  presque 
toutes  les  fauvettes  qui  se  trouvent  en  Europe.  11  faut  donc^ 
pour  les  bien  déterminer ,  une  étude  suivie  de  leur  naturel ,  et 
c'est  ce  qu'on  n'a  pas  Fait  pour  la  plupart ,  ce  qui  doit  paroître 
étonnant  lorsqu'il  s'agit  d'oiseaux  qui  habitent  parmi  nous  ; 
mais  on  doit  l'attribuer,  pour  les  unes,  à  leur  extrême  rareté 
dans  les  lieux  où  il  y  a  quelques  obsérvateui^  de  la  nature , 
et  pour  les  autres  à  un  parti  qu'ont  pris  la  plu{)art  des  natura- 
listes ,  de  ne  faire  consister  la  science  de  l'ornithologie  que 
dans  la  connoissance  superficielle  du  physique.  Je  tâcherai  d^ 
jeter  quelques  traits  de  lumière  sur  les  moeurs  et  les  habitudes 
de  plusieurs  espèces  que  j'ai  eu  occasion  d'observer ,  ce  qui , 
je  crois,  aidera  à  les  distinguer  plus  aisément;  j'aurois  désiré 
le  faire  pour  toutes ,  mais  toutes  ne  fréquentent  pas  les  pays 
que  j'ai  habités. 

Tadle  svelte ,  joli  ramage ,  légèreté ,  gailé,  tels  sont  les  attri- 
buts de  ces  charmans  oiseaux.  Ijes  fauvettes  ,  à  l'exception 
d'une  seule  ,  nous  quittent  aux  approches  de  cette  saison  où 
les  arbres  dépouillés  de  feuilles  et  de  fruits,  les  insectes  mort^ 
ou  engourdis,  les  privent  de  leur  nourriture  habituelle;  mais 
dès  que  les  fleurs  cx>mmencen  ta  s'épanouir,  que  les  bocages 
se  couvrent  d'une  naissante  verdure,  et  ofl'rent  de  tendres 
alimeus  à  des  milliers  de  petits  animaux ,  la  nombreuse 
.famille  des  yàiK'é^/^^reparoît  et  se  disperse  dans  nos  cam- 
pagnes; plusieurs  se  fixent  dans  nos  jardins  et  nos  bosquets; 
d'autres  préfèrent  la  lisière  des  taillis  ou  l'épaisseur  des  bois  : 
quelques-unes  ne  se  plaisent  que  dans  les  lieux  aquatiques,  où 
elles  établissent  leur  domicile  d'amour  ;  toutes  animent  les 
endroits  qu'elles  habitent ,  par  la  gaité  de  leurs  chansons,  la 
variété ,  la  vivacité  de  leurs  mouvemens^  leurs  jeux  et  leurs 
combats  amoureux,  ^ 
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La  nature,  en  donnant  à  noRfaut^eties  ces  aimables  qualités, 
n'a  employé,  pour  les  peindre,  que  des  couleurs  sombres  et 
ternes.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  fauvettes  améri- 
caines ;  elle  leur  a  refusé  l'agrément  du  chant,  et  a  paré  leur 
plumage  de  teintes  vives  et  brillantes.  Parmi  ces  oiseaux,  les 
uns  ne  vivent  que  d'insectes  ;  d'autres  y  joignent  les  baies  et 
les  fruits  succulens.  Ij^l  fauvette  des  Alpes  et  celle  d'hiver  sont 
de  plus  granivores  :  celles-ci  s'engraissent  rarement,  mais  les 
autres,  lorsqu'elles  se  nourrissent  de  raisins,  de  figues,  de 
mûres ,  deviennent  grasses  y  et  ont  la  chair  presque  aussi 
savoureuse  que  le  bec-figue ,  ce  qui  les  fait  confondre  avec  lui 
dans  nos  contrées  méridionales.  La  meilleure  manière  de  1er 
manger  est,  dit-ôn,  de  les  faire  rôtir  sans  les  vider,  et  après 
leur  avoir  coupé  la  tête  et  les  pieds;  on  les  met  ensuite  à 
la  broche  ayec  des  bandes  de  lard;  on  les  saupoudre  pendant 
qu'elles  cuisent  de  râpure  de  croûte  de  pain,  à  laquelle  on 
ajoute  du  sel,  et  on  les  sert  au  veijus  et  au  poivre  blanc.  Quel- 
ques auteurs  de  matière  médicale  ont  prétendu  que  leur  chair 
éloit  apéritive. 

Citasse  aux  FauveUen. 

On  les  prend  auxgluaux  sur  les  cerisiers  et  dans  les  abreu- 
voirs {Foyez  au  mot  Lavandière,  la  chasse  aux  abreuvoirs.)  , 
aux  raquettes  ou  sauterelles,  et  au  collet.  De  tous  les  pièges  , 
celui-ci  est  le  plus  généralement  connu  et  pratiqué  ;  c'est  le 
fléau  des  oiseaux.  U  y  a  différentes  espèces  de  collets;  le  collet 
piqué  0u  à  piquets ,  c'est  celui  qui  est  tenu  dans  des  piquets 
que  l'on  fiche  en  terre;  le  collet  pendu  est  suspendu  par  un 
fil  (  Voyez  ci-après.);  collets  traînons,  quana  ils  sont  atta- 
chés à  une  ficelle  qui  traîne  à  teire  ;  ceux-ci  sont  ceux  qu'on 
tend  ordinairement  aux  Alouettes  {Voyez  ce  mot.);  et 
enfin  les  collets  à  ressorts ^  dont  un  ressort  est  le  mobile.  Pour 
bien  faire  un  collet ,  cm,  prend  quatre  crins  blancs  d'un  pied 
et  demi  de  long  à-peu^près;  on  met  les  extrémités  supé- 
rieures de  deux  crins  avec  les  inférieures  de  deux  autres, 
qu'on  noue  dans  le  milieu  d'un  nœud  simple.  Ces  crins 
doivent  être  tors  en  manière  dé  corde,  de  façon  que  quand 
le  nœud  fixe  est  fait,  ils  ne  se  détordent  {dus.  Le  vrai  moyen 
de  réussir  aies  bien  tordre,  est  de  prendre  de  la  main  gauche 
les  quatre  crins  séparés  par  un  nœud  dans  le  milieu,  de  sorte 
que  les  doigts  de  la  même  main  fassent  la  séparation  de  ces  crins, 
que  la  main  droite  torde  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  quel* 
qu'extrémité,  qu'on  arrête  d'uA  nœud  fixe  :  on  coupe,  aprèà 
cela,  les  extrémités  des  cri^s  qu'on  n'a  pas  mises  en  œuvre «f 
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Il  faut  au  collet  àpiquetiendxx,  une  distance  entre  lui  et  la  terr» 
au  moins  de  deux  bons  doigts  d'intervalle  ;  on  fiche  cespiquet^ 
dans  des  sentiers  de  quinze  à  quinze  pas  de  distance^  et  l'on 
fbrme  de  chaque  côté  aupiquetàe  petites  haies  avec  de  petites 
branches  c^ue  Ton  nomme  garniture^  cette  petite  haie  em- 
pêche les  oiseaux,  et  sur-tout  les  grives,  de  passer  à  côté  du 
collet:  quand  c'est  pour  prendre  ces  dernières,  il  est  bon  de 
semer  au  bas  de  chacun  quelques  baies  de  genièvre  pour  \es 
amorcer  et  les  amener  au  piège.  Quand  les  collets  prennent 
un  mauvais  pli,  il  suffît  de  les  taire  tremper  pendant  quelque 
temps  dansTeau,  pour  qu'ils  reprennent  là  disposition  à  bien 
faire  le  cercle.  Pour  attacher  le  collet  au  piquet,  on  prend 
une  baguette  de  coudre,  ou  d'autre  bois  vert,  longue  d'en- 
viron un  pied  et  même  plus  ;  on  la  fend  presque  au  bout , 
et  on  fait  passer  dans  cette  fente,  tandis  que  le  couteau  la  tient 
ouverte,  l'extrémité  du  collet  dont  le  nœud  fixe  et  empêche 
le  retour  ;  l'autre  extrémité  du  piquet  est  aiguisée  en  pointe , 
^n  de  pouvoir  la  fixer  solidement  en  terre  jusqu'à  ce  que  le 
collet  tendu  n'en  soit  plus  distant  que  de  deux  bons  travers 
de  doigt.  L'autre  espèce  de  collet,  qu'on  pourroit  prendre 
pour  un  cofletpendf^,  s'attache  à  la  cime  des  buissons  de  dis* 
tance  en  distance.  L'on  s'en  sei*t  ordinairement  lorsque  les 
fruits  comniencént  à  devenir  rares,  et  on  les  amorce  avec  les 
fruits  dont  les  oiseaux  se  nourrissent  -communément.  Il  faut 
amasser ,  autant  qu'on  peut,  de  ces  fruits  et  baie»,  et  les  con- 
server; afin  de  s'en  servir  aussi-tôt  que  la  disette  commen- 
cera à  se  faire  sentir.  Si  l'on  n'a  pas  eu  cette,  précaution  ,  on 
peut  y  suppléer  avec  de  i&usses  baies;  mais  on*ne  réussit  pas 
également  ;  cependant  c'est  toujours  un  appât  pour  les  grives, 
si  l'on  imite  celles  du  buisson  ardent; 

Le  collet  pendu  est  celui  qui  n'est  point  tenu  dans  ime  fente 
faite  à  un  piquet;  une  baguette  de  bois  vert,  pliée  dé  cette 
manière  U ,  que  Von  nomme  volant  à  deux  crans,  aux  deux 
extrémités  de  laquelle  l'on  attache  un  fil  tendu  de  l'une  à 
l'autre  ;  c'est  à  ce  fil  que  l'on  suspend  plusieurs  collets  aveo 
chacun  un  appât  ;  il  doit  y  avoir  depuis  le  bas  des  collets  jus- 
qu'au volant ,  deux  travers  de  doigt  *  d'intervalle ,  et  on 
amorce  ce  piège  avec. des  fruits  attachés  au  fil  en  ikce  des 
collets;  on  fixe  le  "piège  contre  une  branche  d'arbre,  en  le 
liant  par  un  des  côtés  du  volant:  pour  le  placer  avanta- 
geusement, on  cherche  quelques  buissons  isolés  et  en  face 
deê  sentiers;  les  oiseux  appercevant  les  fruits  qui  serveut 
d'amorce,  donnent  dans  le  piège,  et  quoiqu'il  y  en  ait  de 
pris,  les  autres  subissent  le  même  sort,  tant  que  les  autres 
collets  ne  sont  pas  dérangés.  Cette  chasse  mK  assez  lucrative  à 
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la  fin  de  l'automne^  dans  les  lieux  où  les  fructivores  abon- 
dent >  et  sur-tout  laprès  les  vendanges,  si  on  les  amorce  avec 
du  raisin  ;  pour  les  petits  oiseaux ,  on  les  au^orce  avec  diverses 
baies. 

Enfin  une  autre  espèce  de  collée  pehdu  dont  on  se  sert 
beaucoup  en  Lorraine,  consiste  à  faire  deux  fentes  à  une 
branche  d'arbre ,  dans  chacune  desquelles  on  fixe  les  deux 
extrémités  d'une  baguette,  à  laquelle  on  fait  prendre  une  forme 
demi-circulaire,  et  Ton  attache  à  sa  partie  supérieure  un  collet 
amorce  comme  la  saison  l'exige.  Parmi  ces  difiérens  collets, 
ceux  que  l'on  emploie  pour  les  petits  oiseaux,  sont  les  colleta 
pendus.  Ils  ne  sont  faits  que  de  deux  crins,  et  la  distance  qui 
doit  se  trouver  entre  eux  et  le  volant,  ne  doit  pas  être  moindre 
d'un  demi-pouce  ;  il  arrive  souvent  de  prendre  sur  le  même 
volant  deux  oiseaux ,  mais  rarement  trois.  On  prend  encore 
de»  fauvettes  au  lacet.  Voyez  Meale. 

La  Fauvette  (  Sylvia  fiortensis  Lath.  )  est  une  des  plus 
grandes  de  cette  famille  ;  elle  a,six  pouces  de  longueur  ;  le  beo 
noirâtre ,  plus  pâle  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  ;  les  par- 
ties supérieures  du  corps  d'un  cendré  brun  j  une  tache  blan- 
châtre entre  le  bec  et  l'œil  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  mêlé 
d'une  légère  teinte  de  roussâtre  ;  les  couvertures ,  les  pennes 
des  ailes  d'un  gris  brun  ;  line  tache  oblongue  d'un  blanc  sale 
à  Textrémité  des  latérales  ;  enfin  les  pieds  bruns.  La  figure 
qu'en  a  publiée  Bufibn,  pi.  enl.  679,  fis;.  1  ,a  plus  de  rapport 
dans  les  teintes  avec  la  variété  dont  je  parle  ci-après. 

Cette  espèce  arrive  en  avril,  et  les  mâles  précèdent  les  fe- 
melles de  quelques  jours  ;  elle  place  son  nid ,  tantôt  dans  les 
haies  et  buissons  fourrés,  tantôt  à  découvert  sur  des  arbris- 
seaux ,  et  le  construit  d'herbes  sèches  avec  un  peu  de  mousse 
verte  à  l'extérieur,  et  d'un  peu  de  crin  en  dedans;  la  femelle 
y  dépose  ordinairement  quatre  œufs  pesant  chacun  trente-six 
g;rains,  d'un  blanc  sale ,  avec  de  petites  taches  brunâtres  assez 
nombreuses  et  plus  rapprochées  au  gros  bout  ;  le  mâle  et  la 
femelle  les  couvent  alternative»"  ^^i* 

Selon  Latham  >  d'après  fiec! 
nid  que  lorsqu'ib  sont  très-gra 
parens  au  vol  ;  cet  observateur, 
et  en  Allemagne,  lui  donne  1 
une  suite  de  modulations  plus 
et  qu'accompagne  un  gazouilla 
délie  de  cheminée,  Latham  dit  1 
rieur  à  celui  du  chantre  de  la 
dieux ,  et  moin^  varié  ;  c'est  un 
doux ,  moelleux^  vifs  et  perç 
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ne  manque  pas  dliarmonie.  «  Cette  fauvette  se  |>latt  ^  dit 
Bufîbn  i  dans  les  jardins  ^  les  bocages  et  les  champs  semés  da 
légumes ,  comme  fèves  ou  pois ,  se  pose  sur  la  ramée  qui  sou- 
tient ces  légumes ,  et  y  place  son  nid  ;  elle  est,  ajoute-t-il ,  d'ua 
caractère  craintif;  elle  fuit  devant  des  oiseaux  tout  auMsi  foibles 
qu'elle. C'est  des  rameaux  les  plus  toutlus  qu'elle  fait  eutenc'ro 
son  chant;  elle  s^  tient  ordinairement  couverte,  ne  se  montre 
que  par  instans  au  bord  des  buissons,  et  rentre  vite  à  Tinté- 
rieur,  sur-tout  pendant  la  chaleur  du  jour.  »  Je  vois  dans 
les  moeurs  et  les  habitudes  de  cet  oiseau ,  un  .grand  rapport 
avec  ceux  de  la  fauvette  babillarde  de  BulTon;  comme  elle, 
celle-ci  abandonne  aussi  ses  œufs,  si  on  les  touche.  Cette- 
fauvette  ne  se  trouve  point  dans  les  environs  de  Rouen,  da 
moins  je  ne  l'y  ai  jamais  vue.  Celle  que  j'ai  possédée  dans  ma 
Collection ,  m'a  été  envoyée  de  Metz,  où,  m'assuroit-on ,  elle 
éloit  très-tare. 

Latham  donne  à  cette  espèce  une  variété  qui  a  la  même 
taille  et  le  même  genre  de  vie  ;  mais  elle  me  semble  présenter 
des  disparités  assez  remarquables  pour  la  regarder  comme 
d'une  race  distincte  ;  son  plumage  est  sâr  les  parties  supé- 
rieures d'un  vert  brun,  et  sur  les  inférieures  d'un  blanc  sombre, 
inclinant  un  peu  au  brun  sur  la  poitrine ,  et  au  roussâlre  sur 
les  jambes  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  toutes  d'un  brun  Uni-» 
forme;  le  bec  et  les  pieds  de  la  même  teinte;  mais  ce  qui  in- 
dique bien  une  race  particulière,  c'est  que  les  deux  pennes 
latei^les  sont  pareilles  aux  autres ,  et  que  la  couleur  des  oeu& 
n'est  pas  la  même  ;  ils  sont  d'un  blanc  sombre,  marbré  irré-- 
gulièrenient  de  brun  noirâtre  vers  le  milieu ,  et  piarsemé  çà 
et  là  de  petits  traits  noirs.  CeXie  fauvette  ^  qui  n'est  poinf  rare 
dans  les  bois  des  environs  de  Rouei; ,  n'a  p  is  un  ramage  re- 
marquable; elle  a  les  yeux  et  la  taille  du  rossignol,  La  femelle 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'un  roux  brun  colore  son  manteau  ; 
elle  place  son  nid  dans  des  buissons  élevés,  mai^  peu  fournis, 
qui  sont  sur  la  lisière  des  bois.  Ce  nid  est  négligemment  cons- 
truit de  quelques  herbes  sèches  à  Texlérieur,  et  de  quelques 
crins  à  l'intérieur  ;  comme  il  est  peu  caché ,  les  œufs  sont 
souvent  la  proie  des  coucous ,  pies ,  geais,  &c.  Je  crois  qu'elle 
est  de  toutes  les  fauvettes  la  moins  attachée  à  ses  œufs;  elle  les 
abandonne  même  sans  qu'on  les  touche  ;  il  suffit  qu'elle  s'ap- 
perçoive  que  son  ennemi  en  ait  connoissance. 

La  Fauvette  des  Alpes  (3îotacilla  Alpina  Lath.,  pi. 
enl: ,  n^ 668, fig.  ?.  deVHist.  nat,  de  Buffon.).  Quoiqu'on  ait 
pl?îe^'cirt  oiseau  dans  la  famille  des  Fauvettes,  il  en  diffère 
beaucoup  par  ses  habitudes,  ses  mœurs  et  tout  son  genre  de 
vie,  sur  les<j[ùels  noua  trouvons  des  notes  précieuses  dans  la 
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description  ^uVafait  M.  Picot-la-Peyrouse.  (/o«r/ia/  de  Phy-* 
sique  du  moU  de  juin  1779.)  <^  L'oiseau  que  BuJSbn  a  appelé 
fauvette  des  Alpes ,  dit  ce  savant  naturaliste^  porte  le  nom  do 
jpég-o^dans  les  montagnes  du  haut  Comminges.  Pée,  en  langue 
vulgaire  du  pays,  signifie  un  imbécille.^..  Ijepégot  habile  les 
Pyrénées  et  les  Alpes;  il  choisit  constamment  les  pointes  les 
plus  élevées  et  les  plus  solitaires  des  montagnes  arides  ;  son. 
nid  est  circulaire ,  et  formé  de  mousse  et  de  gramen  ;  il  le 
place  dans  le  creux  abrité  d'un  rocher,  car  il  paroît  craindre 
te  vent  diï  nord,  et  il  se  tient  toujours  à  l'exposition  du  midi; 
la  ponte  est  de  cinq  à  six  œufs,  tuespégots  n'abandonnent  \ei 
sommets  de  leurs  montagnes  chéries,  que  lorsqu'il  s'élève  en 
hiver  des  tempêtes  ou  des  ouragans  ;  alors  ib  se  précipitent  en 
troupes  dans  les  vallées,  et  se  réfugient  dans  les  aspérités  des 
rochers ,  ou  derrière  les  arbrisseaux  qui  croissent  dans  les 
fentes;  ils  sont  si  efirayés  ou  si  hébétés,  qu'ils  donnent  dans 
tons  les  pièges;  ils  servent  de  jouet  aux  enfans,  qui  s'amusent 
à  les  tuer  à  coups  de  pieirres. 

«c  Les  voyageurs  rencontrent  souvent  des  pégots  sur  les 
sommets  des  montagnes,  posés  à  terre  deux  à  deux ,  et  quel- 
quefois grimpant  le  long  des  rochers  en  s'aidant  de  leurs  ailes; 
soit  confiance,  soit  stupidité,  l'aspect  de  l'homme  ne  les 
effraie  pas  ;  ils  se  laissent  approcher  de  très-près  ».  Quoique 
l'auteur  en  ait  pris  plusieurs  en  vie,  il  n'a  pu  les  accoutumer 
à  l'esclavage,  et  qudques  recherches  qu'il  ait  faites,  personnev 
n'a  pu  l'assurer  d'avoir  entendu  leur  chant  ;  il  ne  les  a  même 
jamais  entendus  pousser  un  seul  cri.  Les  pégota  sont  grani- 
vores ,  et  se  nourrissent  aussi  d'insectes  dont  ils  paroissent  être* 
plus  friands  que  de  gi^aines.  Buffon  dit  que  ces  oiseaux  se 
tiennent  communément  à  terre,  où  ils  Courent  vite,  en  filant 
comme  la  caille  et  la  perdrix ,  et  non  en  sautillant  comme  les 
autres  fauvettes  ;  qu'ils  se  posent  aussi  sut*  les  pierres,  mais 
rarement  sur  les  arbres  ;  qu'ibvont  par  petites  troupes,  et 
qu'ils  ont,  pour  se  rappeler  entr'eux,  un  cri  semblable  à  celui 
de  la  lavandière. 

Cet  oiseau  a  sept  pouces  de  longueur;  le  bec  noirâtre  dessus  , 
jatine  dessous  à  la  base,  sans  échancrure,  et  long  de  huit  lignes  ; 
le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  gris  cendré  ;  le  dos,  de  plus,  varié 
de  brun  ;  la  goi^e  tachetée  de  àexoi  teintes  différentes  de  brun 
sur  un  fond  blanc  ;  la  poitrine  d'un  gris  cendré  ;  tout  le  reste 
.  du  dessous  du  corps  varié  de  gris  plus,  ou  moins  blanchâtre  et 
de  roux  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  marquées-d© 
noirâtre  et  de  blanc  ;  les  supérieures  des  ailes  noirâtres,  tache- 
tées de  blanc  à  la  pointe;  les  pennes  brunes,  bordées  exté- 
lienjrément^  Us^primairos  de  blanchâtre^^les  secondaii*es  de 
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youssâlre  î  les  couvertures  du  dessus  de  là  queue  d*im  'bruil 
l>ordé  de  gris  verdàtre,  et  vers  le  bout  de  roussâtre  ;  toutesules 
pennes  terminées  par  une  tache  roussâtre  sur  le  côté  inté- 
rieur. On  ne  connoit  pas  de  différence  entre  le  mâle  et  Isà 
femelle. 
«   La  Fauvette  d'Amérique  a  gorge  koire.  Voyez  Fi- 

<HJ1£R  A  GORGE  IfOlRE. 

La  Fauvette  aquatique  (  Sylvia  aquatiea  liath.  ).  Sco- 
poli  9  à  qui  l'on  doit  la  connœssance  de  cette  espèce ,  nous  ap- 
prend qu'elle  se  trouve  en  Italie  ,  d'où  elle  émigré  à  l'au- 
tomne ;  elle  fait  son  nid  à  terre  y  et  on  la  voit  souvent  se 
percher  sur  la  cime  des  plantes.  Le  dessus  de  la  télé  et  du 
corps  est  tacheté  de  brun  sur  un  fond  roussâtre  clair  ;  au-des- 
sus de  l'angle  postérieur  de  l'œil ,  est  une  tache  blanche^  et 
une  bande  de  même  coukur  est  à  la  base  des'ailes;  la  gorge 
et  la  poitrine  inclinent  au  roux  ;  le  ventre  et  le  croupion  sont 
blanchâtres  \  enfin ,  la  queue  est  terminée  en  pointe  ou  plu- 
tôt en  forme  de  coin.  Il  existe  une  si  grande  analogie  entre 
cet  oiseau  et  celui  qui  est  décrit  par  Latham  et  GmeUn  pour 
ysi  fauvette  de  roseaux  de  Bufibn  ,  qu'on  y  reconnc^  le  môme 
individu.  [Fbyez  Fauvette  de  roseaux.)  De  pliis^  J'ai  re- 
marqué que  rindividu  décrit  dans  le  général  Syn<^psis  ,  sous 
le  nom  de  grasshopper  IVarhUr,  et  auquel  M.  Latham  rap- 
porte ,  dans  sa  Synonymie,  V alouette  pipi  de  Buifon  (alauda 
irivialis  Linn.)^  est  encore  un  oiseau  de  la  même  espèce  des 
deux  précédens.  Je  traduis  ici  sa  description ,  afin  de  pouvoir 
la  comparer  avec  celle  des  deux  autres.  Les  dispariliés  qui  s'y 
trouvent ,  ne  me  semblent  caractériser  que  les  sexes  ou  l'âge  r 
taille  petite  ;  longueur  de  quatre  pouces  et  demi  à  cinq  pouce» 
et  demi  ;  bec  noirâtre;  entre  celui-ci  et  l'œil ,  une  tache  blan* 
cfae  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  verdàtre  ;  chaque  plame 
brune  dans  le  miUeu  ;  le  dessous  d'un  blanc  jaimàtrç ,  aveo 
tme  teiÀte  plus  obscure  sur  la  poitrine;  queue  en  forme  de 
coin  et  assez  longue. 

Cet  oiseau  habite  les  marais  et  les  prairies  intmdées. 
.  La  Fauvette  aurore.  Voyez  Traquet  aurore. 
;  La  Fauvette  babiliiARDE  («Sy/t^wi  c^<r^^/ca  Lath»,  pL 
enlumw,  h^  680,  fig.  5  de  ÏHiae,  nat  deBuffon.y  Longueur, 
cinq  p6uceff  y  selon  j&rîs^on  (  quatre  pouces  et  demi  dans  les 
îiidividtis  c(ue  J'ai  sous  les  yettx)  ;  bec ,  siat  lignes  de  long  ,  noi- 
râtre ;  mandibule  inférieiire  jaunâtre  à  sa  base  ;  queue,  deux 
Îouces;  ailes  pliées  ne  la  couvrant  que  dans  le  tiers  de  sa 
mgueur  ;  dessus  de  la  tète  cendré  ;  un  trait  longitudinal  de 
cette  même  teinte  ,  mais  plus  foncée  ,  qui  passe  au-dessous 
de»  yeuiry  et t'éktgit  stii^  les  or eiQes ,  le  manteau  d'iUL  ceudii 
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hrùn  ;  le  dessous  du  corps  blanc ,  un  peu  lavé  de  rcussâtre , 
elair  sur  les  flancs^  plus  apparent  sur  l'anus^  dont  les  côtés  soift 
gris  clair  ;  pli  de  raile  de  la  môme  cotïleur  que  le  ventre  ; 
couvertures  d'un  cendré  brun ,  bordé  de  gris  roussâtre  dan« 
les  grandes;  les  pennes  brunes;  les  primaires  frangées  de 
cendré  ^  et  les  secondaires  de  gris  roussâtre  ;  toutes  ont  lés 
bords  blanchâtres  à  l'intérieur  ;  celles  de  la  queue  bordées  de 
^ris  sur  le  même  fond,  excepté  la  plus  extérieure  de  chaqiie 
côté ,  qui  est  blanche  en  dehors  ,  et  d'un  cendré  très-clair  en 
diedans;  queue  un  peu  fourchue  ;  pieds  et  ongles  bruns.  La 
femelle  a  les  teintes  moins  foncées. 

La  grande  obscurité  que  présentent  dans  les  livres  d'orni- 
thologie, la  synonymie  et  l'histoire  àes  fauvettes  européenneei^ 
m'a  fait  commettre  y  dans  les  notes  que  j'ai  communiquées  à 
Sonnihi,  pour  son  édition  de  VHist,  nat.  de  Buffon,  une  er- 
reur que  je  m*empresse  de  réparer  ici.  J'ai  donné  à  la  fau'-^ 
i^ette  babillarde  les  habitudes  de  hi  fauvette  grise ,  et  à  cctie-^ci 
le  genre  de  vie  de  la  babillarde.  L'on  ne  sera  pas  surpris  que 
je  transporte  aussi  de  l'un  à  l'autre  la  partie  historique  qui  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Buffon ,  aux  articles  de  ces  deux  oi- 
seaux, lorsqu'on  saura  qu'il  attribue  à  l'un  ce  qui  appartient  à 
l'autre ,  et  vice  versa;  attributions  qui  ne  peuvent  are  qu'une^  ^ 
faute  de  copiste ,  puisque  dans  les  descriptions  du  plumage^ 
tous  les  rapports  sont  justes. 

Cette  espèce  fréquente  rarement  les  jardins ,  s'il  n'y  à  des 
bosquets  ;  elle  préfère  les  taillis ,  et  ne  se  plaît  que  dans  le 
fourré  :  c'est  de  là  qu'elle  fait  entendre  son  chant ,  qui  a  de 
l'analogie  avec  celui  de  la  fauvette  de  roseaux.  Les  tons  en 
«ont  plus  variés,  mais  ils  n'ont  pas  plus  d'agrément;  comme 
elle  le  répète  souvent ,  et  semble  même  ne  pas  mettre  d'inter- 
valle entre  les  reprises,  c'est  sans  doute  ce  qui  a  décidé 
Brisson  à  lui  donner  le  nom  de  babUlarde ,  qui  poùrroit  en- 
core convenir  à  plusieurs  entres  fauvettes.  Celle-ci  se  nour- 
rit plus  volontiers  de  chenilles  non  velues  et  de  larves ,  que 
d'insectes  parfaits;  mais  à  l'automne  elle  se  nourrit^  comme 
les  autres  ,  de  finiits  tendres  ,  et  alors  sa  chair  devient  très- 
délicate. 

C'est  dans  le  milieu  des  buissons  qui  sont  dans  les  taillis 
qu'elle  place  son  nid  ;  elle  lui  donne  la  forme  d'une  coupé 
profonde,  et  le  compose  de  hrins  d'herbes  grossiers,  négli- 
gemment jetés  à  la  base,  ensuite  de  brins  d'herbes  plus  fins  , 
entrelacés  d'un  peu  de  laine.  Ce  nid  est  plus  épais  et  plus, 
profond  que  celui  des  anirea  fauvettes,  La  ponte  est  ordinai- 
rement de  cinq  à  six  œufs  tachetés  de  points  ronds ,  biuna. 
et  i^oirâtres  sur  un  fond  blanc. 
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La  FAuVEtTjf  A  BECCOUI.EUR  DB  BUFLE.  Foyez  Rou^E- 

OORGE  JAUNATRE. 

La  Fauvette  a  bec  noir.  Voyes  Rougb-goroe  aux 

JOUES  KOIRE3. 

La  Fauvette  de  BiiACKBURNE.  Voyez  Traquet  BiiAcx:* 

BRUN. 

La  Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Domingue  {Sylvia 
cœruleacens  Latli.  ,  pi.  impr.  en  couleurs  de  mon  Hist.  des 
Oift,  de  VAmér,  ««p^.).  Cette  charmante^tt^e^neserencon- 
ti-e  à  Saint-Domingue  que  pendant  l'hiver ,  et  va  nicher  dana 
des  contrées  plus  septentrionales  de  rAmérique  ;  elle  passe  à 
New-York  au  mois  de  mai ,  et  ne  s'arrête  que  pkis  au  Nord  y 
aussi  la  retrouvons- nous  dans  le  petit  figuier  cendré  du  Ca^ 
nada  de  Brisson  ,  ou  le  fi^guier  bleu  d'Amérique  de  Buffon  y 
qui  est  le  même  oiseau.  Lors  de  son  passage  dans  la  Pensyl- 
vanie  ^  elle  vit  solitaire  dans  les  forêts  et  les  grands  taillis:  c  est 
aussi  la  vie  qu'elle  mène  à  Saint-Domingue  ,  et  par-toi]^  elle 
est  peu  nombreuse. 

Longueur^  près  de  cinq  pouces;  bec ,  plumes  de  sa  base  , 
tour  des  yeux  ,  joues ,  gorge  et  côtés  de  la  poitrine  noirs  ;  des- 
sus^ côtés  de  la  tête  et  du  cou,  manteau  ,  d'un  cendré  bleu  , 
mélangé  d'un  peu  de  brun  sur  le  dos  ;  plumes  des  petites  et 
moyennes  couvertures  des  ailes  noires  et  entourées  de  gris 
bleu  ;  pennes  brunes ,  et  bordées  de  vert  bleuâtre  ,  avec  une 
tacche  blanche  sur  le  bord  des  primaires  ;  queue  d'un  gris 
.bleuâtre  en  dessus  ^  et  noirâtre  en  dessous  ;  les  trois  pennes 
.extérieures  de  chaque  côté  blanches  en  dessous  dans  une 
partie  de  leur  longueur  ;  le  reste  du  corps  de  cette  même 
couleur  ;  pieds  brunâtres. 

La  Fauvette  des  bois  (JSylvia  schœnobanu&  Lath.).  C'est 
d'après  Belon  que  les  ornithologistes  ont  distingué  celte  fcui^ 
luette  de  celle  d'hiver  j^  cependa^t  il  y  a  très-peu  de  dissem- 
blance entr'elles ,  encore  ses  disparités  son^  celles  qui  carac- 
térisent la  femelle  de  cette  dernière  esjjèce  ;  de  {^us^Jes  ha- 
bitudes ,  les  moeurs ,  le  nid ,  les  œufs ,  le  chant  et  le  cri  de  cet 
oiseau  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  la  fauvette 
d* hiver  ;  et  comme  Belon  avoue  lui-même  qu'il  connoît  peu 
cet  oiseau  ,  je  ne  balance  pas  à  croire  que  celui  qu'il  a  décrit 
jest  une  femelle  de  Ydi  fauvette  d' hiver  y  xadj^  \xx).  peu  moins 
colorée  qu'elle  ne  Test  ordinairement  ;  du  moins  j'en  juge 
d'après  la  description  qu'il  en  a  faite  :  j'ajouterai  que  ce  qui  a 
pw  donner  lieu  de  croire  que  c'étoit  une  espèce  particulière  > 
c'est  qu'on  a  regardé  l'autre  comme  une  voyageuse  qui  ne  res- 
toit  chez  nous  que  pendant  l'hiver ,  erreur  qui  s  est  accré- 
ditée ,  parce  qu'au  prmtemps  on  ne  la  voit  plu»,  ou  du  moi^xs 
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tres-ratement  près  des  habitations  ;  mais  il  en  reste  quelques- 
unes  dans  certains  cantons  :  ils  y  font  même  leur  première 
couvée  ,  tandis  que  les  autres  se  retirent  dans  les  bois.  Au 
reste,  on  donne  à  celle-ci  la  grandeur  de  là  fauvette  propre- 
ment dite;  un  plumage  varié  de  brun  et  de  roux  sur  la  tête  ^ 
le  dessus  du  cou ,  la  poitrine  ,  le  dos  ,  le  croupion,  les  scapu- 
laires ,  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  de  la  queue;  cha- 
que plume  étant  dans  son  milieu  de  la  premièi^e  couleur,  et 
bordée  de  la  seconde  ;  la  gorge  ,  la  partie  inférieure  du  cou^ 
le  ventre  et  les  côtés  roussatres;  les  pennes  des  ailes  brunes  et 
bordées  de  roux  ;  celles  de  la  queue  toul-à-fait  brunes  ,  et  le 
bec  noirâtre.  Remarquez ,  qu'excepté  Belon ,  de  tous  les 
ornithologistes  qui  ont  décrit  cet  individu,  aucun  ne  dit 
l'avoir  v\j, 

La  Fauvette  boréale.  /^oytfzRouGE-GOROE  jde  Kamt»*, 

CHATKA. 

La  Fauvette  brune  de  Virginie  (  Syhiajuncorum,)^ 
Cet  oiseau  ,  dont  Lalliam  et  Gmelin  ont  îaiii  une  fauvette  ^ 
quoique  Catesby ,  qui  le  premier  Ta  observé  et  fait  connoître, 
l'ait  donné  pour  un  moineau,  opinion  qu'a  adoptée  Brisson  y 
ne  peut  être  rangé  dans  la  famille  des  Fauvettes,  d'après 
les  caractères  du  bec.  f^oyez  les  planches  imp.  en  cpuleurs. 
de  mon  Jlist,  des  Oiseau:^  deVAr'^"  — ^ 

La  Fauvette  de  Cayenne  a 
jaune  (  SyhiafuscicollWLAÙï..  ). 
lot;  un  l?run  verdàtre  couvre  la  g 
du  corps ,  les  couvertures  des  aile 

sont  bordées 

aune  ombré  c 

;  lorsqu'on  ç.< 

u,  peut-être 

le  rapproche  ■ 


E    CAYENNaB    A    ( 

ongueui:  totale,  c 

B  à  la  queue  ,  le 

iur  lé  dos,  les  C( 

i  queue; la  gorge 

é  de  brun  ;  la  p 

U  corps  blanc ,  i 

a  inférieures  de 

Lie  nous  avgns  sur  cet.  ois€iau. 

FRE.  ^oyi^z  Bec-figue  Çafre. 

3alotte  BiiANCHE  DE  LA  Çhine.  VoyeK, 

r£  ^  A  TETE  jl^LANCHE. 
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La  Fauvette  de  la  Chine.  Ployez  Figuier  criiNois. 

La  Fauvette  citrine  de  la  Louisiane.  Voyez  Gobe- 
mouche  eiTRiN  de  la  Louisiane. 

La  Fauvette  citrine  de  la  Nouvelle-Zélande.  Koy. 
Traquet  citrin. 

La  Fauvette  a  collier  de  la  Caroline.  Voyez  Me-. 

SANGE  A  COLLIER  DE  LA  CaROLINE. 

La  Fauvette  a  cou  ferrugineux.  Voyez  Traquet  fer-' 

RUGINEUX^ 

•  -  La  Fauvette  couleur  de  girofle.  Voyez  Bec-figue 

BRUN  CANNELLE. 

La  Fauvette  couleur  de  soxmis.  Voyez  Traquet  gris 

DE  SOURIS. 

La  Fauvette  enflammée  (  Sylvia  flammeôf  Lath. , 
fnus'.carlo.fasc.  14,  tab.  97.  )i  Ce  charmant  petit  d&eau  est 
de  la  taille  du  trqglodite ;  le  bec,  les  pieds ,  les  ailes  et  la 
queue  sont  noins  ;  la  tête,  le  cou  et  le  dos  d'un  beau  rouge  de 
ieu;  le  veiitre  est  d*uii  gris  pâle;  Firis  noir^  et  la  langue 
terminée  en  pinceau.  Le  docteur  Sparrman ,  à  qui  nous  de- 
vons la  ôonnoissance  de  cette  faupelte ,  dit  que  Taile  est  com- 
posée de  sept  pennes  primaires  et  de  neuf  secondaires ,  et 
que  la  queue  n'en  a  que  dix.  Ce  dernier  cai'actère  l'éloigné 
ûeiifaupetùes,  qui  ont  douze  pennes  caudales.  Au  reste,  celte 
nov^veUe  espèce  se  trouve  dans  Tîle  de  Java,  où  elle  fréquente 
les  palmiers. 

La  Fauvette  a  front  jaune^  Voyez  Traquet  a  Front 

JAUNE. 

La  Fauvette  grise  (  Motocilla  syltda  Linn. ,  pi.  679 , 
fig.  5  de  YHist.  naL  Ae  Baffon.  ).  Cette  Jaupetûe ,  connue  en 
Provence  sous  le  nom  de  passerine  ,  a  cinq  pouces  et  demi 
de  longueur;  le  bec  long  dé  sept  lignes,  noirâtre  en  dessus  , 
blanchâtre  à  la;  base  de  la  mandibule  inférieure;  le  dedans 
de  la  bouche  jaune;  l'iris  de  couleur  de  noisette,  jaunâtre 
dans  le  niâle;  le  dessus  de  là  tête  et  du  cou  ceiidrè  brunâ- 
tre, plus  noirâtre  sur  les  tempes  et  derrière  Tofeil;  le  dos  et  le 
croupion  d'un  cendré  rouss^tre  ;  la  gorge  blanche  jusque 
sous  l'œil;  la  ppitrineet  les  parties  subséquentes  blanchâtres, 
et  lavées  d'une Heinte  rotiSsâtre  clair,  plus  foncé  vers  Tânus; 
les  petites  couvertures  des  ailes  grises;  les  grïtndes  brunes  et 
bordées  de  roux  ;  les  scapulaires  de  la  même  teinte;  les  pennes 
brunes,  les^ primaires  bordées  de  gris,  et  les  secondaires  de 
roux  ;  les  penïies  de  la  queue  frangées  de  gris  roussâtre  sur 
un  fond  brun  ^'excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté, 
qui  est  au-d'ehors  d'un  blanc  légèrement  teint  de  rotissâtre  „ 
et  à  Texiérieur  d'un  cendré  cl^ir ,'  bordé  de  Marie  ;  les  pieds 
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d'un  gris  brun;  la  taclie  noirâtre  qui. est  sur  les  tempes  est 
moins  marquée  dans  la  femelle  ,  et  Je  blanc  de  la  poitrine  et 
du  ventre  est  plus  pur  j  du  reste ,  elle  ressemble  au  mâle. 

Ceiiefaui^eite ,  la  plus  'commutée  de  toutes  »  a  des  habitu- 
des assez  remarquables  ;  on  la  voit  s'élever  fréquemment  d'un 
petit  vol  droit  au-dessus  des  haies ^  pirouetter  en  l'air,  et  re- 
tomber en  chantant  une  petite  phrasé  vive,  gaie,  toujours  la 
inême ,   et  qu'elle  ne  finit  que  cachée  sous  la  feuillée  :  outi*e 
sa.  petite  chanson  ,  elle  a  une  espèce  de  cri  fort  gravé  ;  bjie , 
bjie ,  qu'elle  fait  entendre  dans  l'épaisseur  des  haies ,  et  qu'on 
ne  s'imagineroit  pas  sortir  d'un  oiseau  si  petit.  làSi  fauvette 
habiUarae  a  presque  lé  même  cri ,  ce  qui  fait  encore  con- 
fondre ces  deux  espèces  des  fauvettes;  c'est  une  des  plu» 
agiles;  sans  cesse  en  mouvement,  elle  parcourt  les  buissons, 
voltigeant  de  Tun  à  l'autre ,  sortant  et  rentrant ,  sans  jamais 
s'arrêter  ;  par-tout  on  la  voit ,  par-tout  on  l'entend ,  dans  no* 
jardins,  dans  nos  bosquets ,  le  long  des  chemins,  au  sein  des 
bois,  et  presque  toujours  à  la  proximité  des  eaux.  C'est  aussi 
dans  les  mêmes  Heux  quel'on  trouve  son  nid,  tantôt  dans  les 
haies,  tantôt  dans  un  buisson;  elle  semble  donner  la  préfé- 
rence à  celui  qui  est  isolé ,  et  oii  il  se  trouve  quelque  ronce  ; 
elle  niche  même  souvent  dans  les  champs  de  vesce  et  de  pois  ;. 
non  pias  qu'elle  se  nourrisse 
beaucoup  de  gens  le  croient 
les  larves  des  niilabres  et  de 
nourriture  facile  et  abonda 
dlierbes  sèches  et  grossières 
isolés  et  épars  sur  les  côtés 
sent  Textérieur  sont  plus  d 
crin  ;  les  œufs  sont  le  plus  sp 
teinte  verdâtre  et  pointillée 
deux  et  trois  couvées  par  i 
duvet;   mais   trois   à  quali 
pennes  des  ailes  et  les  plum< 
C'est  une  des  fauvettes  qui 
sa  famille  ;  si  l'on  touche  t 
suite  ;  si  l'on  retirç  ses  petits 
elle  refuse  de  les*  rioiiriir;  C( 
et  il  est  rare  d'en  voir  eii 
chement  qu'elle  montre  pc 
souvent  au  lacet  ou  lignette 
placer  dans  le  nid ,  sans  toi 

Ceiiofaupette  est  l'une  d 
temps;  elle  nous  quitte  au 
chanter  à  la  fin  de  juillet;  ] 
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qu'elle  fera  son  nid  dans  une  orangerie.,  si  elle  peut  s^y  întro4 
duire  ;  eÛe  couvera  même  dans  une  volière ,  si  elle  est  garnie 
d'arbrisseaux  touffus.  C'est  parmi  nos  oiseaux  sédentaires ,  la 
premier  qui  annonce  le  printemps  par  ses  jçux  d'amour.  Dè« 
les  pi'emiers  jours  de  mars ,  on  voit  le  mâle  et  la  femelle  s'oc- 
cuper du  berceau  de  leurs  enfans;  ils  le  posent  ordinaire- 
ment à  une  moyenne  hauteur^  mais  toujours  dans  l'endroit 
le  plus  caché ,  le  composent  de  beaucoup  de  mousse ,  sur- 
tout  à  la  base  et  sur  les  côtés ,  et  le  garnissent  à  l'intérieur  de 
laine ,  de  crin  et  de  plumes  douillettement  arrangées.  C'est 
ftur  cette  couche  que  la  femelle  dépose  quatre  à  cinq  œufs  d'un 
joli  bleu-clair  sans  aucune  tache  ;  le  mâle  se  tient  aux  envi- 
rôtis,  d'où  il  égayé  sa  compagne  par  son  petit  ramage  dans 
les  momens  on  il  ne  la  soulage  pas  dans  la  monotonie  de  l'in- 
cubation. Les  petits  naissent  couverts  de  duvet ,  et  n'aban- 
donnent le  nid  que  très-emplumés.  Pris  dans  le  nid  >  on  les 
élève  facilement  ;  pris  au  filet  dans  leur  jeunesse ,  ils  s'ap- 
privoisent volontiers.  La  inère  n'abandonne  point  ses  çeub, 
quoiqu'on  les  touche,  et  montre  beaucoup  d'attachement 
pour  sed  petits  ;  elle  sait  donner  le  change  à  l'ennemi  qui 
chercha'  à  les  lui  enlever  ;  ainsi  que  la  perdrix  devant  nn 
chien,  elle  se  jette  au -devant  d'un  chat  qui  en  approche, 
et  voltige  terre  à  terre  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  suffisamment 
éloigné.  Lathani  dit  que  le  coucou  pond  fréquemment  dan» 
le  nid  de  cette  Jaui>eéte  ;  selon  d'autres  ^  c'est  dans  celui  de  là 
fauvette  babillardei 

Celte  espèce  se  trouve  dans  toutes  ïès  parties  de  l'Europe  ^ 
mais  plus  fréquemmérit  dahs,lesc6nfrees  septentrionales. 

EHe  donne  dans  tous  les  ^éges  dont  j'ai  parlé  à  l'article 
Fauvette.  Foyèi  ce  mat.  ' 

La  Fauvette  DÉ  KÂkTscHATtÀ.  ^oy.  Fiouiek  a  lono 

BEC  ou  KaMTSCHATKÀ'. 

La  Fauvette  aux  joués  noires  (Sylvia  crysops  Lath.  ). 
On  retrouve  àeiniii^^eti^  fauvette  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud 
la  vivacité  et  la  gaîté  dé  cette  aimable  famille  ;  m^is  elle  en 
differeroil  dana  le  choix  de  ses  alimens  ,  si  elle  donne  la  pré- 
férence au  miel  >  comlne  on  le  suppose  d'après  les  soies  qui 
garnissent  l'extrémité  de  sa  langue.  Ce  caractère  étant,  dit- 
xm ,  un  indice  que  les  oiseaux  qui  le  portent  vivent  de  cette 
nourriture ,  la  Nouvelle-Galle  du  Sud  doit  donc  être  très— 
abondante  en  miel ,  puisqu'un  grand  nombre  de  grit^es , 
grimpereaux ,  guêpiers ,  et  même  de  perroquets  de  ce  pays, 
ont  la  langue  ainsi  conformée. 

Cette  fauvette  est  plus  grosse  qu'uft  moineau  ;  son  bec  el 
«ea  pieds  sont  noirs;  une  tache  noire  couvre  les  joues,  et  en-» 


Digitized 


by  Google 


toure  rœil  >  BU;*de8soU8  duquel  passe  une  raie  irrégulière  d'un 
l>eau  jaune  ;  la  têle ,  le  ma.nteau  ,  les  aile^  et  la  queue  sont 
d'un  brun  rougeâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  oianc  som* 
bre  f  excepté  le  menton  qui  est  d'tin  gris  bleu.  Espèce  nouvelle^ 
La  Fauvettje  a  XéO^a  bec,  f^oye%  FioutBR  ▲  XiOMO  beo 

I>£    SlB£RI£.i 

La  Fauvette  a  i<ongs  pieds.  Voy.  Traquet  a  loncw 

PIEBS. 

La  Fauvette  MAGSLiiANiQUB.  ^a/.  Traquet  brun  cen* 

jDRi  DU  DETROIT  DE  MAOEI^IiAN. 

La  Fauvette  de  liA  mer  Gasfienne.  Voy.  Figuier  ds 

RIVAGE. 

La  Fauvette   mosquite*    Voyez   Fauvette  a    Tina 

^OIRE. 

La  Fauvette  naine  {^Sylvia  pucilla  ,  Lath.).  L'épitfaète 
de  naine  (  dwarf)  dont  Latnam  se  sert  pour  distinguer  cette 
fauvette , ne  me  paroît  guère  lui  convenir  >  puisqu'il  lui  donne 
la  taille  au  figuier  bleu  à  tête  noire,  qui  a  sept  pouces  et  demi 
^^lais  de  longueur.  Il  est  vrai  que  la  queue  de  ce  figuier  a 
deux  pouces  lui  quart  de  Ipng  ;  mais  cinq  pouees  trois  lignes 
n'indiquent  pas  que  cetiejaupette  soit  petite^  puisqu'il  en  est 
beaucoup  d'autres  d'une  taille  plus  inférieure!  Au  reste,  povip 
ne  pas  augmenter  les  dénominations  >  qui  ne  peuvent  que 
jeter  de  la  confusion  dans  l'ornithologie ,  je  lui  conserve  celles 
ci ,  quoiqu'une  des  plus  erronées.  Latham  lui  trouve  de  l'af-* 
finite  avec  le  figuier  cité  ci-dessus  ;  mais  sa  queue ,  dit-il  ^  aix 
iieu  d'être  cunéiforme,  est  carrée  à  l'extrémité  ;  mais  elle  en 
difiere  bien  autant  par  sa  couleur;  car  son  plumage  est  tota« 
lement  brun ,  plus  pâle  sur  les  parties  inférieures  ;  le  bec  et 
^es  pieds  sont  noirs. 
.    Cette  noupeUe  espèce  habite  la  Nouvelle-Galle  du  Sud. 

La  Fauvette  noire  et  BiiANCHE  ,  Voyez  Fauveti'K^  a> 
T^TE  noire. 

La  Fauvette  oiiivB.  Voy,  Bec-figue  olive.  ^ 

La  Fauvette  ombreb  de  la  Louisiane.  (  Sylviaumbrim 
Lath.  )  Dans  la  planche  enl.  n^.  ^09  y  fîg.  1  de  VHist»  nafi, 
de  Buffbn  ,  l'on  donne  à  cet  oiseau  la  même  dénomination 
qu'à  la  Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane  ;  ce  qui  fait  con«t 
£)ndre  cetf  deu:i^  oiseatl>3t  >  quoique  d'espèce  très-diffi^ren te  ;^ 
celle-ci  a  le  plumage  d'un  gris  jdus  cl^ir ,  et  ne  port© ,  dil 
Bufibn  ,  que  quelques  ombres  de  taches  netteiteent  peintes  ; 
«ur  le  plumage  de  l'autre,  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre f 
pn  soupçon  de  teinte  jaunâtre  paroit  aux  ilmics  et  au  croUpion  « 
Ces  deux  oiseaux  sont  de  la  même  grandeur  \  les  pennes  et  lea 
grandes  couvertures  des  ailes  3Qnt  frangées  de  blanchâtre  % 
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mais  h  difiTérence  essentidle  entir'eux  se  trouve  dans  le  becf 
le  premier  la  aussi  grand  que  la  fauvette  de  roseau  ;  le  2ie* 
coaà  k  peine  égal  à  celui  de  la  petite  fauvette,  La  figure  en- 
luminée présente  encore  d'autres  dissemblances;  une  tache 
iaune  est  sur  le  haut  de  la  tête ,  et  les  pennes  extérieui'es  de 
la  queue  ont  du  blanc  à  l'extrémité  ;  au  contraire ,  celui  de 
k  pi.  enl.  762  ^  fig.  2 ,  a  le  sommet  de  la  téte^  les  ailes  et 
toutes  les  peiînes  de  la  queue  d'un  brun  uniforme  ;  celle-Kisi 
a  un  plumage  très-* analogue  à  celui  de  la  femelle  y  ou  d'un 
jeune  mâle  de  l'espèce  de  figuier  couronné  (Tor,  et  j'ai  peine 
à  croire  que  l'on  ait  peint  un  autre  oiseau. 

La  Fauvette  patagone.  Voyez  Bec-figue  patagon. 

La  PETITE  Fauvette  (  Syhia  paaserina  Lath.,  pL  enl. 
n"*.  679,  fig.  a  de  VHist,  nat.  de  Buffon  ).  Cette  espèce^  rare 
aux  environs  de  Paris  ,  peut  être  confondue  avec  h  fauvette 
babillarde  ^  d'après  la  couleur  de  son  plumage;  mais  elle  en 
diifère  spécialement  par  les  pennes  de  la  queue ,  qui  sont 
toutes  d'un  gris  bioin  en  dessus,  et  d'un  cendré  clair  en  des- 
sous ,  et  par  ses  habitudes  :  elle  diffère  pareillement  de  la 
grande  par  son  l'efrain  monotone ,  tip,  tip ,  qu'elle  fait  en- 
tendre à'ioul  moment ,  dit  Buffon  ,  après  de  courtes  reprisés 
d'une  même  phrase  de  chant  :  cette  espèce  porte  en  Provence 
le  nom  de  passerinette ,  où  elle  n'est  pas  rare;  elle  fait  son 
nid  près  de  terre  ,  sur  les  arbustes ,  et  le  compose  d'herbes 
sèches  assez  grossières  en  dehors^  plus  fines  en  dedans  et 
mjeux  tissues  ;  sa  ponte  est  de  quatre  œufs  fond  blanc  sale  , 
avec  des  taches  vertes  et  verdâtres  répandues  en  plus  grand 
nombi*e  vers  le  gros  bout.  Cet  oiseau  a  5  pouces  5  lignes  de 
longueur;  un  petit  trait  blanchâtre  en  forme  de  sourcil  passe 
•ur  l'œil;  un  gris  cendré  et  monotone  occupe  ]e  dessus  de  1» 
tête  et  du  corps  y  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le 
croupion  est  blanchâtre  ;  un  gris  blanc  couvre  tout  le  devant 
et  le  dessous  du  corps,  avec  une  très-légère  teinte  brune  sur  les 
côtés  (  roussâtres,  selon  BufFon  )  ;  les  pennes  alaires et  caudales 
sont  d'un  brun  noirâtre,  et  bordées  à  l'extérieur  de  gris  :  l'iris 
est  d'un  brun  marron;  le  bec  brun  ;  les  pieds  sont  gris  brun. 

La  PETITE  Fauvette  brun^.  Voyez  Petite  Fauvette 

ROITSSE. 

La  PETITE  Fauvette  grise  (Sylvia  sylviella  Lath.  )  est 
de  la  taille  du  pouillot ,  et  a^moins  de  cinq  pouces  de  longueur 
totale  ;  son  plumage  sur  la  tête  et  les  parties  supérieures  est 
d'un  gris  cendré  nuancé  de  brun  ;  toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  blanchâtres  ,  sans  mélangé  du  roùssâtre  qui 
s^étend  sous  le  corps  de  la  grisette;  là  penne  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  de  la  queue /est  d'une  teinte  j^us  lavée  ;  lea 
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deux  intermédiaires  sont  plus  courtes  que  les  autres,  et  fer-> 
minées  en  pointe,  ce  qui  rend  la  queue  un  peu  fourchue  ;  lo 
boc  est  jaunâtre  en  dessous ,  et  brun  en  dessus  ,  ainsi  que  les 
pieds. 

On  trouve  la  petUe  grisette  dans  les  mêmes  contrées  de 
r£urope  où  vit  la  grlsette  commune)  elle  place  son  nid 
près  de  terre ,  le  construit  de  brins  d'herbes  et  de  laine ,  et 
garnit  l'intérieur  de  crins  blancs^  les  oeu£}  sont  blancs  et  mou- 
chetés de  brun. 

Lalham  a  fa^t  de  cet  oiseau,  très-voisin  de  lafaupette 
grise,  une  espèce  particulière. 

La  PETITE  Fauvette  a  poitrine  JAwn{SyMa 
hippolais  Lath.  ).  Cette  petite  eispèce  a  été  confondue  aveo- 
àiversea  fauvettes ,  par  des  auteurs,  et  par  d'autres  avec  le 
pouilloty  dont  elle  a,  il  est  vrai ,  leshabitudes;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  grosse  et  plus  grande  ;  comme  lui ,  elle  est  toujours 
en  mouvement ,  voltigeant  sans  cesse  à  la  cime  des  arbres,  par- 
courant toutes  les  branches  avec  une  extrême  vivacité,  en  fai- 
sant entendre  un  ramage  qui  n'a  rien  de  remarquable ,  mais 
bien  différent  de  celui  du  chantre  ;  il  semble  expiîmer  les 
syllabes  zr£ ,  rt,rt,  ri,  rî,  ri,  ri,  ri,  chantées  très-vivement, 
excepté  la  première ,  et  toutes  sur  le  même  ton ,  qu'elle  accom- 
pagne d'un  mouvement  d'ailes  assez  rapide  :  comme  lui,  elle 
place  son  nid  près  de  terre ,  dans  un  buisson ,  soit  contre  la 
racine  arquée  d'un  arbrisseau ,  soit  dans  une  touffe  d'herbes; 
mais  elle  ne  le  compose  pas  tout-à-fait  des  mêmes  matières  ; 
la  base  évasée  est  faite  d'herbes  grossières,  sur  lesquelles  s'élève 
le  berceau ,  qui  est  d'une  forme  ovale ,  et  dont  l'ouverture  est 
très<pr^  du  sommet  ;  les  côtés  sont  d'herbes  très-fines ,  et 
^intérieur  est  garni  de  crins  noirs.  La  femelle  y  dépose  sept  à 
neuf  œufii^  un  peu  plus  gros  que  ceux  du  pouillot,  d'un  blanc 
puv,et  couverts,  versle  gros  bout,de  points  rougeâtres  et  jaunâ- 
très  assez  nombreux. 

Cette  petite yàz/p^//0,  très-commune  dans  les  taillis  pen- 
dant la  belle  saison  arrive ,  du  i  a  au  1 5  avril,  et  nous  quitte 
en  août  ;  elle  a  quatre  pouces  cinq  à  six  lignes  de  longueur;  le 
bec  brun  en  dessus,  et  jaunâtre  en  dessous;  les  deux  mandibules 
bordées  de  jaune ,  deux  traits  de  cette  coideur  sur  les  côtés  de  la 
tête;  l'un  en  dessus  des  yeuX  qui  part  de  la  mandibule  supé- 
rieure ,  et  va  presque  jusqu'à  l'occiput  ;  un  autre  au-dessous  , 
niais  moins  étendu  ;  le  dessus  de  la  tête,  le  manteau,  le  crou- 
pion d'un  olivâtre  tirant  au  jaune  sur  ce  dernier,  et  les  cou'« 
vertures  supérieures  de  la  queue  ;  les  côtés ,  le  devant  du 
cou  et  la  gorge  jaunes  ;  la  poitrine  teintée  de  cette  même  cou- 
leur sur  les  côtés^  et  d'un  blanc  pur  dans  le  milieu ,  ainsi 
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que  les  parties  subséauentes  ;  les  couvertures ,  les  pennes  de» 
ailes  et  de  la  queue  brunes  et  frangées  de  jaune  ;  celte  teinte 
borde  le  pU  de  l'aile ,  et  couvre  les  jambes  vers  le  genou  ;  le» 
ailes  j^iiées  s'étendent  sur  la  queue  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa 
longueur;  celle-ci  est  un  peu  fourchue;  les  pieds  sont  bruns. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  ;  elle  a  les  sourcils ,  la 
gorge  d'un  blanc  sale>  le  dessus  du  corps  d'un  brun  olivâtre^ 
et  les  pennes  bordées  d'un  blanc  roussatre.  CeXie  fauvette  n'a 
jamais  été  figurée. 

Latbam  a  confondu  (  s,^ suppl.  To  thegen.  syn.  )  cet  oiseau, 
avec  une  espèce  de  PouiiiLOT  (  Foyez  ce  mol) ,  en  lui  attri- 
buant le  chant  de  ce  dernier,  et  l'époque  de  son  arrivée  an 
printemps. 

Cet  ornithologiste  décrit ,  dans  le  même  supplément ,  une 
nouvelle  espèce ,  qu'il  appelle  roitelet  des  bois  \Wood  Wren  ), 
et  dans  son  système,  «^/l'ia  sylvicola  :  je  crois,  d'après  la  des- 
cription et  les  habitudes  de  ycet  oiseau ,  qu'il  fait  un  double 
emploi  :  il  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce.  qu'il  est  plus  long 
de  quelques  lignes. 

La  PETITE  Fauvette  rousse  (  Syhîa  rufa  Lath.  )  ;  c'est 
plutôt  cette  fauvette  que  l'on  devroit  appeler  habiltarde  ; 
ïnais  c'est  une  babiUarde  que  l'on  se  plaît  à  entendre  ;  sa  voix 
est  agréable ,  son  gosier  flexible,  et  son  chant  pur  et  sonore  est 
plus  fort  qu'on  ne  le  croiroit  d'un  si  petit  oiseau;  on  la  voit  le 
plus  souvent  à  la  cime  des  arbres  de  moyenne  taille;  toujours 
en  mouvement ,  elle  en  parcourt  toutes  les  branches  ;  toujours 
gaie ,  elle  pâture  en  chantant  ;  elle  préfère  tellement  nos  bos- 
quets ,  qu'il  n'en  est  pas.  je  crois,  qui  n'ait  sa  fauvette  rousse  , 
même  ceux  qui  sont  dans  l'encemte  des  villes  ;  c'est  un  des 
oiseaux  de,  cette  famille  qui  chante  le  plus  long- temps  ;  c'est 
aussi  celui  qui  arrive  le  dernier;  il  ne  paroît  guère  qu'au  mois 
de  mai.  L'espèce  est  assez  nombreuse  ;  on  la  rencontre  par- 
tout ,  dans  les  jardins  et  les  bois,  dans  les  lieux  arrosés  et  les 
endroits  arides;  elle  place  son  nid  ,  tantôt  dans  les  charmilles 
ou  les  buissons  élevés,  tantôt  sur  des  plantes  rampantes  :  ce 
nid  est,  comme  dit  Belon ,  percé  et  à  claire-voie;  mais  je 
n'adopte  pas  l'intention  qu'il  attribue  à  l'oiseau  ,  qui,  dit-il, 
le  fait  ainsi ,  afin  que,  lorsque  sit»  petits  se  nettoient,  toutes  les 
immondices  passent  à  travers  ,  et  par  ce  point  sont  toujours 
nets,  puisqu'ils  savent  très-bien,  comme  les  autres,  s'élevec 
Sur  les  bords  du  nid.  Quelques  brins  d'herbes  à  l'extérieur , 
quelques  crins  à  l'intérieur ,  sont  les  seuls  matériaux  qui  ser- 
vent à  sa  construction  ;  enfin ,  c'est  de  toutes  les  fauvette^ 
celle  qui  le  fait  avec  le  moins  d'apprêt;  aussi  ne  balance-t-elle 
jpas  4  en  çommencejr  plusieurs  avant  d  en  perfectionner  ua 
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éecil  ;  8tA0Bufê,  que  le  mâle  eouTe  pendafit  qii^ques  heures 
du  jour^  sont  ordinairement  au  nombre  de4  ou  5  ,  d''un  blam'e 
verdâtre  avec  deux  sortes  de  taches^  les  uâes  peu  apparentes 
et  presque  eSsccêcBy  répandues  également  sur  i»  surface  ;  hé 
autres  plus  tranchantes^et  |4us  fréquentes  au  gros  Vont  ;elie'ne 
les  abandonne  pas  aussi  facilement  qne  la  plupart  de»faupêtgee, 
et  est  plus  attachée  à  ses  petits  ^  qu'elle  continue  de  nourrii* 
quoique  mis  en  cage;  ceux-ci  vivent  volontiers  en  captivité , 
même  les  jeunes  pris  au  filet  ;  on  teur  donne  la  méttie  nour-^ 
riture  qtx'klA  faupeiie  à  tété  noire \  mais  ite  prennent  lant  de 
graisse  à  l'automne^  que  souvent  iben- périssent  Cette /az«f/^^/^ 
est  connue  des  oiseleurs  de  Paris ,  sotis  le  nom  de  breùone. 

Sa  longueur  est  de  quatre  pouces  deux  tiers;  la  tête ,  le  des3as 
du  corps ,  les^  ailes  et  la  queue ,  sont  d'an  ^s  bztm  ;  de  chaqu€^ 
côté  de  hi  tête,  un  trait  rou$sâtire  très-clair  etpeu  aj^arent  est 
au-dessus desyenx  ;  le  dessous  àtji  Corps  est  blanchâtre ,  et  d'un: 
roussâtre  lavé  smr  la  poitrine  et  ïes  flancs  ;  le  bec  et  les  piedjl 
tont  gris-bruns  :  on  ne  trouve  point  de  différence  entre  le  mâle 
et  la  femelle  :  dans  ïa  pi.  enï.  n^  58  r ,  fig.  î  dé  Buffb'n  ,  on  a 
fait  eri^ur ,  les  pennes  latéralies  de  la  queue  ne  sont  pas  blân:-» 
ohes.  Cette  espèce  fait  deux  et  trois  couvées  par  an. 

L'épithète  de  rousse  est  imprôp 
bien  Buffon ,  puisque  peu  de  traits 
assez  foiblement  quelques  parties 

2ui  ne  font  attention  qu'au  nom ,  ] 
ans  un  oiseau  dont  le  brun  est  la'  i 

Je  rapporte  k  cette  espèce  la  peti 
en  Provence ,  selon  Bùitbn  ,  sous  le  nom  de  boiwarle,  parcQ 
qu'elle  s'en  rapproche  davantage  que  de  la  grisetle  dont  oi^ 
en  fait  une  vadété  y  par  le  Ion  de  sa  couleur  q^  est  plutôt 
fauve  et  brun  que  gris  ,  et  les  pennes  de  sa  queue  qui  sont 
toutes  d*une  teinte  miiforin^;  mais  elle  diffère  de  la  roussi 
par  un  bec  plus  fin  ,  par  une  taille  plus  svelte.  Cetiejatweti^ 
se  trouve  aussi  en  Lorraine  ;  je  selpois  tenté  4e  croii:e  qu'elle 
forme  unexace  particulière  ;  mais^  pour  la  bfen  juger  ,  U  fau- 
droit  connoitre  ses  habitudes ,  ses  mœurs ,  son  chant  et  son 
nid  ;  sa  dépouille  seule  nous  est  connue. 

La  pjBTiTB  Fauvette  tachbteb  du  Cap  de  BoNNE-Ef^PÉ- 
RAKCE.  {Sylvia  macroura  Latb.).  C'est  à  Sonnerat  que  Foa 
doit  la  connoissance  de  cette  espèce  ,  un  peu  plus  petite  que 
ïà.faui>ette  babillarde,  dont  tout  le  manteau  est  brun^  et  1^ 
poitrine  tachetée  de  noirâtre ,  sur  un  fond  blanc  jaunâtre  ; 
un  trait  blanc  traverse  l'espace  compris  entre  le  bec  «t  l'œii  j  tel 
mandibules  sont  noirâtres  ^t  les  pieds  rougeâlrea» 
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La  Fauvette  a  poitbine  bi^anche.  iTo^^Rouos-ooBox 

SES  BUISSONS. 

La  Fauvette  aux  fieds  jaunes (jSy/t^£a  rubricaialLjBLthJ)^ 
Cet  oiseau  y  un  peu  plus  grand  que  le  rouge-gorge,  ae  trouve 
dans  la  Nouvelle-Galle  du  Sud.  Son  bee  est  noirâtre;  l'ir^ 
couleur  de  noisette  ;  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  brunâtre  > 
le  dessous  d'un  ferrugineux  qui  incline  au  jaun^  ;  les  ailes 
et  la  queue  sont  brunes  ;  cette  dernière  est  un  peu  arrondie  k 
son  bout  ;  les  pieds  sont  jaunes.  Espèce  nouffeÛe. 

La  Fauvette  a  poitrine  jaune  de  la  Louisiane  {Syf^ 
ffia  trichas  Var. ,  Lath.  turdus  trichcts .  Linn. ,  pi.  imp.  ea 
couleurs ,  de  mon  Hist»  des  Oiseaux  de  l' Amérique  septentrion 
nale ,  mâle  et  femelle.  ).  Cet  oiseau  a  été  donné  pour  une 
grive  dans  le  Systema  naturœ  de  Linnseus.  On  le  retrouve, 
parmi  les  figuiers  ,  soixs  la  dénomination  àe  figuier  du  Mary-* 
land  ou  aux  joues  noires,  L^on  doit  attribuer  ces  méprises  dea 
auteurs^  à  rincorrectiou  des  figures  qu'on  en  a  publiées. 

Cette  charmante  fouivette  est ,  poiir  le  chant  et  les  habi- 
tudes ,  le  pendant  de  notre  grisette  ou  Fauvette  grise 
{Fbyez  ce  mot.)  ;  même  pétulance ,  même  gaîté  ;  mais  à  ces 
qualités  elle  joint  de  jolies  et  biillantes  couleurs;  un  demi- 
masque  noir  y  surmonté  d'un  bord  ardoisé-clair  ^  lui  couvre 
le  front ,  les  tempes  Jusqu'au-delà  de  l'œil  *  et  descend  sur 
les  c^lés  du  cou  ;  l'occiput  et  le  manteau  sont  d'un  vert- 
olive  ,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  là  queue  ;  un  beau  jaune  do- 
mine sur  la  gorge,  la  poitnhe,  le  ventre  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  le  bas-véntre  est  blanc  ;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  sont  jaunâtres  :  longueur  quatre  pouces  trois  lignés  ; 
queue  un  pbn  arrondie.  La  femelle  diffère  en  ce  que  le  noir 
€st  remplacé  sur  la  tête  et  les  tempes ,  par  un  brun  verdâtre , 
qui  est  la  coi^eur  du  manteau  ,  des  ailes  et  de  la  queue;  le 
jau<ne  des  parties  inférieures  du  corps  est  moins  vif,  et  s'af- 
fbiblit  en  gris  jaunâtre  sur  le  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
d'une  teinte  brune,  mais  plus  claire  sur  les  derniers. 

Cette  espèce  se  trouve ,  pendant  Tété ,  dans  l'Atnérique 
septentrionale  ^  depuis  les  Florides  jusqu'au  Canada. 

La  Fauvette  A  poitrine  rouge  (Sylvia  ruhricollis  Lath,). 
L'on  ne  connoît  pas  la  taille  de  cet  oiseau  ;  il  a  le  bec  et  les 

Sieds  bruns  ;  le  dessus  du  corps  bleu  ;  le  dessous  blanc  ;  le 
evant  du  cou  et  la  poitrine  rouges. 

On  le  trouve  dans  la  Nouvelle-Galle  du  Sud.  Espèce  nou^ 
ifelle.  « 

La  Fauvette  a  queu'e  blanche  (  Sylvia  leueophœa 
I^th.)  se  trouve  dans  le  même  pays  que  la  précédente  ;  elle 
est  brune  en  4e«sus  ;  d'un  blanc  bîleuâtre  en  dessous  ;  }es 
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^pennes  dès.  ailés  sont  noires  ,  av^c  une  marque  transversale 

planche  sur  le  milieu  ;  la  queue  est  assez  longue  et  d,e  cetla 

Hiémecouleur,  à  Texception  des  deux  pennes  intermédiaires; 

'  les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb.  Espèce  nouvelle. 

La  Fauvette  a  queue  BiiEUE.  Voyez  Traquet  a  Qu:pufi 

3Xi£U£.  "  . 

,  jLa  Çau VETTE  A  QUEU  E  ÉPINEUSE.  F'oyez  Tarier  a  queue 
,j»iquante. 

La  Fauvette  a  queue  jaune  (  Sylpia  casta  Lath.)  habite 
la  même  contrée  que  la  précédente  ;  elle  a  le  plumage  dfea 
parties  supérieures  d'un  brun  ferrugineux  ;  le  dessous  du. 
corps  d'un  blanc  jaunâtre  ,  nuancé  de  bleu-clair  sur  la  poi- 
trine, et  d'un  jaune  de  rouille  sur  les  côtés  ;  au-dessus  de  l'œil 
un  trait  irrégulier  d'un  brun  noirâtre  ;  la  queue  jaune  terne, 
et  marquée  de  brun  dans  son  milieu.  Espèce  nouvelle. 

La  Fauvette  rayée  (  Sylvia  sagittata  Lath.).  Parmi  les 
fauvettes  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud ,  l'on  a  distingué  celle-ci 
par  la  beauté  de  sa  voix;  elle  a  la  taille  et  la  grosseur  de  notre 
fauvette  d'hiver;  son  plumage  même  est  assez  analogue  , 
principalement  sur  les  parties  supérieures,  excepté  le  crou- 
pion, qui  est  teinté  d'une  couleur  de  rouille; elles  sont  parse- 
mées de  raies  noires ,  en  forme  de  fer  de  lance,  ainsi  que  les 
inférieures,  dont  le  fond  est  blanc  ;  on  retrouve  encore  ces 
raies  sur  la  tête  ;  mais  là ,  elles  sont  blanches  sur  un  fond 
^oir;  un  trait  ferrugineux  part  des  narines,  et  se  perd  der- 
rière l'œil  ;  enfin  ,  les  pennes  de  la  queue  ont  leurs  barbes 
lâches  et  flottantes;  bec  noir;  pieds  noirâtres.  Espèce  nou- 
velle. . 

La  Fauvette  de  koseavx  de  Buffbn  et  deBrisson  (pi.  enl.^ 
n^  58i ,  fig.  2 ,  motacilla  arundinacea ,  Phil.  Trans,  Ce  n'bst 
pas  seulement  dans  le  jour  que  cette  fauvette  fait  entendre 
son  ramage ,  mais  pendant  la  nuit,  sur-tout  aux  mois  de  mai 
et  de  Juin ,  ce  qui  la  fait  nommer ,  dans  divers  cantons ,  ro«- 
signol  des  saules  ou  des  osiers ,  endroits  où  elle  se  tient ,  et 
ne  quitte  guère  tout  le  temps  qu'elle  est  en  France,  éon 
chant,  ou  plutôt  son  cri,  exprime  les  syllabes  frau,  trau , 
trau,  qu'elle  répète  de  suite,  et  presque  continuellement; 
ce  qui  lui  a  valu ,  dans  quelques  cantons ,  le  nom  de  trau-- 
trau.  Elle  fait  son  nid  daus  les  roseaux  ou  dans  les  buissons 
qui  sont  au  milieu  des  marécages.  Lorsqu'elle  le  place  au- 
.açssus  des  eaux ,  elle  le  suspend  à  deux  ,  trois  ou  quatre  ro- 
seaux ,  par  autant  d'anneaux  faits  de  mousse  et  de  crins ,  et 
açsez  lâches  pour  que  le  nid  puisse  s'élever  et  s'abaisser  sui- 
vant la  hauteur  de  l'eau.  Cependant,  comme  les  anneaux  ne 
peuvent  glisser  que  d'un  nœud  à  l'autre  du  roseau ,  il  arrive 
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que  fli  l'ean ,  en  s'âevsnt ,  dépasse  le  nœud  supérieur ,  \m 
courée  est  submergée  (Hiat.  nat.  de  Buffon ,  édition  de  Son** 
nmi.  ).  Lorsque  c'est  dai»  un  boisson  y  elle  le  piose  sur  de» 
branches  âa^s^  le  compose  de  paille  et  de  brins  d'berbe^ 
ièche>  d'un  peu  de  crin  en  dedans^  et  le  conslrnit  avec 
plus  d'art  que  les  autres  fauvettes,  La  ponte  est  ordinaire^ 
ment  de  cinq  œufs  d'un  bknc  sale ,  marbrés  de  brun  plus 
foncé  et  plus  étendu  vers  le  gros  bout.Dn  retrouve  dana  cetld 
espèce ,  ihabitudequi  es£  propre  aux  petits  de  presque  toutes 
les  fauvettes;  ils  sautent  du  nid  ,  dit  Buffon^  fort  ^nes  et 
sans  plumes  y  lorsqu'on  y  touche  >  et  même  quand  on  l'ap- 
proche de  trop  près.  Ce  caractère  distinctif  du  naturel  dei 
fauvettes,  est  bien  élonnant  dans  une  espèce  qui  niche  sur 
l'eau.  Cette  fauvette  adopte  un  petit  canton ,  où  ell&  ne 
aoufire  pas  d'autres  cnseaux  de  son  espèce.  Du  milieu  des  ro-« 
aeaux,  elle  s'élance  sût  les  demoiselles  et  les  insectes  qui  vol- 
tigent sur  les  eaux.  Elle  nous  quitte  au  mois  de  septen^re. 

Sa  grosseur  est  celle  de  hi  fauvette  à  tête  noire,  et  sa  longueur 
de  cinq  pouces  quatre  Ugnes  ^  ses  couleurs  ont  des  rapports 
avec  celles  de  la  rousseroUe  ;  un  trait  jaunâtre  passe  au-dessu4 
des  yeux  ;  un  gris^roussâtre ,  teinté  d'olivâtre ,  couvre  la  têt© 
et  les  parties  supérieures  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
aonl  jaunâtres^  sur  un  fond  blanchâtre ,  avec  un  peu  de  brun 
iur  les  côtés  et  vers  l'anUS  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  qâeud 
•ont  d'un  cendré  brun  ,  bordé  à  l'extérieur  dfe  gris-olivâftre> 
et  à  l'intérieur  de  blanchâtre;  les  caudales  sont  égales  en  lon-^ 

foeur  ;  le  bec  est  long  de  sept  linies  et  demie ,  assee  fbrt  et 
run  rougeâtre  \  les  pieds  sont  a  un  jaune  orangé  ^  et  left 
on^sgris. 

Tel  est  le  plumage  de  la  fauvette  de  roseaux  de  fiufien  >  dé 
Brisson  et  aaUtres  naturalistes  français  ;  maia  ce  n'est  pas 
celui  de  \^  fauvette  (sicaria),  à  laquelle  l'ont  rapportée^  daué 
leur  Synonymie^  Latham  et Gmelin^ quoiqu'ils  eussent  sbuslea 
yeut  la  pknclie  enlutninée  de  Buffon ,  où  elle  est  figurée  ftvec 
assez  à'efxacïiinâ^.LA  fauvette  de  ces  méthodistes  est  d'une  au- 
tre ràccy  phis  rare,  danacei*tainscantons>  que  la  précédente,  et 
n'a  jamais  été  figurée.  Elle  a  le  bec  noir,  Irès-fin,  et  long  de  six 
lignes  ;  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  du  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue;  les  joues  et  la  tète  brunes,  avec  de» 
lâches  noirâtres  sur  celle-ci  ;  deux  traits  sur  les  côtés ,  Tun 
hhnc  ati-des8us  de  l'œil ,  l'autre  noir  au-dessous  ;  les  parties 
«upérieures  d'un  brun  rougeâ^tre ,  avec  des  taches  noirâtres 
sur  le  dos  ;  leè  couvertures  supérieni^s  de  1^  queue  d'une 
couleur  de  tan  ;  celles  des  ailes  et  les  pennes  noirâtres ,  et 
bordées  d'uh  brUn-clair  ;  le  dessous  dijk  corps  blanc  ^  teinté  d» 
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:)aime  sur  la  poltrme  et  lé  ventre^  la  queue  brune ,  et  arron- 
die à  son  extrémité;  les  deux  intermédiaires  déposent  ui\ 
peu  les  aulres  ;  les  pieds  sont  noirs  :  on  trouve  (quelquefois 
cette  espèce  dans  ies  environs  de  Paris;  elle  se  tient  plus  vo* 
lontiers  dans  les  grandes  herbes  et  roseaux  des  marais ,  qvip 
4ans  ceux  qui  croissent  sur  les  bords  des  rivières. 

Cet  <»sea,i^y  cpnnu  en^An^eterre  sous  les  noms  de  sedge-^ 
hird  ^  i4?iUow  lafh  [oiseau  de  n^arjçiis  ,  alouette  das.  saules  )y 
liabite  le  bord  des  étangs  ,et  des  ea.ux  dormantes.  Le  mâ|e 
Cvbante  p^i^dant  1^  nuit  So|i  ramage  e3t  un  ii^ange  dé  celui 
deis  autres  faupetUs,  et  les  sons  dont  il  se  coinpose  ont  de  ïa 
clarté  et  de  la  force.  Dans  plusieurs  cantons  du  comté  de  Lan- 
kaatre,  on  l'appelle  rossigîiud  de  marais.  Cette  espèce  arrive  e^ 
avril  et  part  en  septembi^.  £lle  jdace  son  nid  dans  las  roseaux 
oviiesjoncs^  prés  desétao^^  et  jamais  dans  ceux  qui  sont  «lir 
les  bord/»  des  eaux  courantes  ;.edle  lui  donne  une  fprme  agréa- 
ble y  et  le  fait  p^&itement  rond  y  des  ^amens4^  racines  mé- 
langées de  cyin  Gl  de  mouçae  servent  à  l'exté^ur  ^  et  le  dedans 
.est  na^telas^  de  faine  et  de  poils  de  v^he.  Jje&oeufs  son  t  au  nom- 
bre de  cinq  ^  six  ^  de  couleur  d^oUve  terne  ^  sa^  aucune  tacbe  ;. 
an  apperçfHtâeulement  un  pu  deux  Ir-aits  près^  du  gros  bout. 

lia  Fmjv^tt^  svK4^^SMQiUK>  Voyaz  Fiaui£&  d£s  monts 

L^  Fauvette  i- achetée  {Sylvie^  ncptna  liatb. ,  pi.  eul.  > 
n?  58 1,  £ig.  5  de  ÏHist.  /tat.  de  ^uffh/^.).  Cette  fauvette  est 
^asezcoinipf^fw  e^  ItaUe  ;  peut-élre  se  J^puve-t-elle  fiussi  dai^s 
nos  contrées  méridionale^  ;  mais  on  ne  la  conuoît  pas  .dans  les 
$eptentrioiva^.  £Me  a  quelques  rapports  dans  ses  couleurs  et 
dans  3a  \iad^  avec  \àfam^tte  ^hk^r,  et  ^  les  babitudes  de  la 
fauvette  aquatique  ;  comme  celle-ci,  elle  fréquente  de  prëfé— 
reuce  les  prés ,  9e  perche  sur  Je^  plaintes ,  et  niclie  presqu©^ 
à  terre.  Cest  tout  au  plus  à  un  pied  de  hauteur  ^  si^r  le  fe- 
nouil^ le  mirrhis,  &c.  qu'elle  place  son  nid;  die  couve 
avec  une  telle  ardeur ,  qu'elle  n'en  sort  pa^  lorsqu'on  Tap- 

Ï roche  ,et  se  laisse  prendre  dea&Ui?  plot^t  q\ie  de  l'abandonner, 
tais  ce  qui  Ifi  distingue  plus  p!W^icv»Uèr€;mejpt  de  X^k  fauvette- 
aquatique,  ç'€»l  la  foacwe  4^  ^  qi>^M.<î;  «Ù^  est  un  peu  four- 
chue ,  et  les  pennes  ne  SQnt  ^xQint  ^rçainées  en  pc^inte.  X7etle 
fauvette  a  cinq  pouces  quatre  lignes  4^  lougueur  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
de  la  queue  ^ont  viariésde  brun-Toufiaâtre^  d©  jaunâtre  et  de 
cendré;  une  teinte  noirâtre  couvre  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales ,  dont  le^  bords  extérieu]::s  soni  Wancs  ;,  cette  teinte  règne 
sur  la  gorge  ,  le  devant  du  cou,  le  ventre  et  les  côtés  ;  des. 
tacbea  noi^iàtres  soiit  ^mée^  sur  le  £ond  ^^unàtre  de  la  p^ 
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trine  ;  le  bec  et  lés  pieds  sont  rougeâlres ,  et  les  ongles  noî- 
râtres  ;  les  ailes ,  pliées ,  couvrent  la  moitié  de  la  queue. 

LiA  Fauvette  tachetée  du  Cap  de  BoNNE-Espé^ANCE 
(Sylpia  af ricana  Lath.)  est  des  plus  grandes,  puisqu'elle 
égale  en  grosseur  \e  pinson  d'Ardenne,  et  a  sept  pouces  trois 
lignes  de  longueiur  ;  le  sommet  de  la  tète  est  d  un  roux  varœ 
de  taches  noirâtres ,  tracées  dans  le  milieu  des  plumes;  celles 
du  dessus  du  cou^  du  dos^  des  épaules^  sont  noires^  et  bor* 
dées ,  sur  les  côtés ,  de  gris  sale,  qui  est  remplacé  par  du  roux 
sur  le  croupioA ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de 
la  queue  ;  tout  le  dessous  et  le  devant  du  corps  est  blanc- 
roussâtre,  varié  de  taches  noirâtres  sur  les  flancs  ;  de  chaque 
côté  de  la  gorge  est  une  petite  bande  noire  ;  les  pennes  alaires 
sont  brunes  et  rousses  à  l'extérieur  ;  les  quatre  intermédiaires 
de  la  queue  de  même  ;  les  autres  rousses  ;  toutes  sont  étroites  , 
pointues,  et  un  peu  étagées  ;  le  bec  est  long  de  huit  lignes^  et 
de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  sont  gris-bruns. 

Cet  oiseau  a  été  envoyé  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

La  Fauvette  tachetée  de  i-a  Louisiane  (  Sylvia  noue-' 
ioracensis  Lath  ,  pi.  enl.,  n*^  762 ,  iig.  1  de  YHist,  nat.  de 
'Suffon,),  Longueur,  quatre  pouces  huit  lignes;  bec  noirâtre; 
dessus  de  la  tête  et  du  corps  brun ,  avec  quelques  nuances  vertes 
dans  le  mâle ,  et  grises  dans  la  femelle;  sourcils  blanc-jau- 
nâtres; dessous  du  corps  de  cette  même  teinte,  tachetée  de 
noirâtre  ;  ailes  et  queue  brunes  ;  pieds  jaunâtres.  Je  regarde 
comme  oiseau  de  la  même  race  les  figuiers  bruns  de  Saint-* 
JDomirhgueet  de  la  Jamaïque  de  Brisson. 

Cette  espèce  se  trouve ,  pendant  Tété ,  dans  le  nord  de 
l'Amérique ,  et  se  retire  dans  les  Antilles  et  le  Mexique  aux 
approches  de  l'hiver. 

La  Fauvette  a  tÉte  notre  (  Syluia  atrîcapilla  Lath*, 
pi.  enl.  n®  58o ,  mâle  et  femelle ,  de  i'HisL  naL  de  Buffon,  ) 
De  toutes  \es  fauvettes  il  n'en  est  point  qui  affectionne  plus  sa 
femelle  que  le  mâle  de  celte  espèce,  qui  montre  autant  de  ten- 
dresse pour  ses  petits ,  et  dont  le  cha  n  t  soit  aussi  agréable  et  aussi 
continu.  C'est  sans  doute  cet  aimable  oiseau  qu'a  peint  l'im- 
mortel Buffon ,  lorsqu'il  dit  :  «  La  fauvette  fut  l'emblème  des 
amours  volages ,  comme  la  tourterelle  de  l'amour  fidèle  ;  ce- 
pendant IsL  fauvette,  vive  et  gaie,  n'en  est  ni  moins  aimante^ 
ni  moins  fidèlement  attachée ,  et  la  tourterelle  triste  et  plain- 
tive ,  n'en  est  que  plus  scandaleusement  libertine  ;  le  mâle 
prodigue  à  sa  femelle  mille  petits  soins  pendant  qu'elle  couve  ; 
il  partage  sa  sollicitude  pour  les  petits  qui  viennent  d'éclore, 
et  ne  la  quitte  pas  même  après  l'éducation  de  la  famille  ;  son 
amour  semble  durer  encore  après  seis  désirs  sati^aits  »«  Rien 
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»e  peut  altérer  sa  tendre  aflFectioii,  la  perle  de  sa  liberté  - 
même ,  à  l'époque  où  les  oiseaux  en  sont  si  jaloux ,  si  c^est  avec 
sa  famille  qu'il  en  est  privé;  il  nourrit  ses  petits  et  sa  femelle^ 
la  force  à  manger,  lorsque  le  chagrin  que  lui  cause  la  captivité 
Ik  porte  à  refuser  toute  nourriture  qu'on  lui  présente. 

Les  mâles  de  cette  espèce  arrivent  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  mais  les  femelles  ne  paroissent  que  vers  le 
quinze.  Si  à  cette  époque  quelque  retour  de  froid  les  prive 
d'insectes,  ils  se  nourrissent  de  petites  baies,  comme  de 
lauréole ,  du  lierre ,  des  fruits  du  troëne  et  de  l'aubépine  ; 
il  en  est  de  même  pour  ceux  que  des  pontes  retardées  ou 
d'autres  accidens  forcent  de  passer  l'hiver  chez  nous  ;  ce 
qui  est  très -rare.  Aussi  r  tôt  après  l'arrivée  des  femelles  ils 
s'occupent  du  berceau  de  leur  famille  ;  le  mâle  cherche 
la  position  la  plus  favorable  ;  et  lorsque  son  choix  est  fait  y  il 
semble  l'annoncer  à  sa  femelle  par  un  ramage  plus  doux  et 

5 lus  tendre  :  c'esj;  presque  toujours  dans  les  petits  buissons 
'églantier  et  d'aubépine ,  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds 
de  terre ,  siu:  le  bord  des  chemins  riverains  des  bois,  dans  le» 
l>ois  même  et  dans  les  haies ,  que  la  femelle  place  son  nid  ; 
elle  lui  donne  une  forme  petite  et  peu  profonde  ,  le  fait 
d'herbes  sèches  à  l'extérieur ,  et  de  beaucoup  de  crins  à  Tin- 
térieur.  Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs ,  marbrés  de  cou- 
leur marron  foncé  sur  un  fond  marron  clair  ;  si  l'on  touche 
'k  ses  œufs  elle  les  abandonne ,  mais  moins  souvent  que  la 
plupart  des  blvXyqs  fauvettes.  Le  mâle  la  soulage  dans  le  trar 
vail  de  l'incubation ,  depuis  dix  heuies  du  matin  jusqu'à 
quatre  et  cinq  hetires  du  soir.  Les  petits  naissent  sans  aucun 
duvet ,  se  couvrent  de  plumes  en  peu  de  jours ,  ^t  quitten.t 
le  nid  de  très-bonne  heure  ,  sur-tout  si  on  les  inquiète  ;  sou^ 
vent  il  suffît  de  les  approcher  ;  ils  suivent  alors  leurs  parent 
en  sautillant  de  branche  en  branche ,  et  se  réunissent  le  soir 

Eour  passer  la  nuit  ensemble  ;  toute  la  |amille  se  perche  sur 
L  même  branche  ,  le  mâle  à  un  bout ,  la  femelle  à  l'autre 
et  les  petits  dans  le  milieu ,  tous  pressés  les  uns  contre  lea 
autres.  Après  cette  première  couvée  ils  en  font  une  seconde^ 
et  même  davantage ,  si  les  premières  sont  interrompues. 

Cette  espèce  àe  fauvette  ayant  un  chant  qui  tient  de  celui 
du  rossignol ,  dont  les  modulations  ,  quoique  peu  étendues  , 
sont  agréables,  flexibles  et  nuancées,  et  les  sons  purs  et  légers, 
«st  de  toutes  la  plus  recherchée  pour  la  cage  ;  elle  joint  à  cela 
une  amabilité  peu  commune  ;  elle  aflPeclionne  d'une  ma- 
nière touchante  celui  qui  a  soin  d'elle ,  elle  a  pour  l'accueillir 
un  accent  particulier  ;  à  son  approche  sa  voix  devient  plu» 
affectueuse ,  elle  s'élance  vers  lui  contJi^e  les  mailles  de  sa 
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cage ,  comme  p(Mîr  «^efforcer  de  rompre  cet  oWacIe  et  de  le 
joindre ,  et  par  un  continuel  battement  d*ailes ,  accompai^ié 
de  petits  cris^  elle  semble  exprimer  Fempresacment  et  la  re- 
connoissance  ;  tel  est  le  vrai  tableau  que  nous  en  fait  OUna^ 
et  c'est  d'elle  que  mademoiselle  Descartes  a  dit  : 

N'en  â%laise  à  mon  oncle,  elle  a  du  sentiment. 

On  se  les  procure  de  diverses  manières  ;  les  uns  préfèrent 
les  jmmes  qu'on  attrape  aux  abreuvoirs  vers  le  mois  d'août 
et  de  septembre  ;  leur  cbant  a ,  dit-on  ,  plus  de  mélodie  jet 
a  plus  de  rapports  avec  celui  Ab&  fauvettes  en  liberté.  Pour 
lés  accoutumer  à  la  cage  on  leur  lie  les  extrémités  des  ailes  ^ 
et  on  leur  donne  la  nourriture  du  rossignal ,  avec  des  fruits 
tendi*es ,  même  des  poires  et  des  pommes  ,  afin  qu^iis  s^p^ 
privoisent  plus  facilement.  Quand  on  veut  les  élever  pris  aa 
tiid  ,  on  se  les  procure  lorsqu'ils  Bout  à  plus  de  moitié  cou« 
verls  de  plumes^  c'est-à-direnuit  à  neuf  jours  après  leur  nais* 
sance^  et  on  les  nourrit  comme  les  jeune^rossignols;  mais  pour 
une  paifaite  réussite  il  faut  les  tenir  très-proprement  sur  de 
la  mousse  sèche  et  renouvelée  deux  fois  par  jour  :  on  peut 
encore  leur  donner  une  pâte  liquide  ,  composée  de  jaune 
^œuf ,  de  chènevis  broyé  et  de  mie  de  pain.  Lorsqu'ils 
mangent  seuls  ^  on  y  joint  du  persil  hacbé  très-menu  ,  et  oa 
^onne  à  cette  nourriture  la  consistance  de  la  pâle;  comme 
elle  les  engraisse  promptement ,  ce  qui  souvent  leur  oc- 
"casionne  là  mort ,  on  en  coiTige  la  malignité ,  sur-tout  du 
chènevis ,  en  leui»  donnant  des  poires  ou  pommes  coupées 
^n  deux  9  des  figues  et  des  raisins  ,  et  autres  petits  fruits  dont 
Ss  sont  toujours  très^friands.  Pendant  Thiveir  on  les  tient  dans 
un  endroit  chaud  ;  il  suffit  que  leur  bmre  et  leur  manger  ne 
ptnssent  geler.  L'on  assure  qu'ils  peuvent  perfectionner  leur 
chant  si  on  les  tieat  à  portée  d'entendre  le  rossignol.  A 
répoque  du  départ  ;  qui  est  à  l'automne ,  les  faupettes  de 
cage  s'agitent  pendant  là  nuit ,  et  sur-tout  au  clair  de  la  lune, 
ce  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre  ;  ce  tourment  leur 
dure  jusqu'en  novembre ,  et  après  ce  temps  elles  sont  tran- 
quilles jusqu'à  la  même  époque  de  l'année  suivante  :  cette 
envie  de  vojrager  ne  les  quitte  qu'après  plusieurs  années  dé 
^captivité.  L'on  en  à  conservé  en  cage  pendant  dix  ans  ;  mais 
le  cours  de  Rur  vie  est  ordinairement  de  cinq  à  six.  Avec 
des  soins  on  parvient  à  les  faire  nicher  en  captivité  ;  il  faut 
pour  cela  les  tehir  dan$  un  jardin  ,  et  que  la  volière  soit  gar- 
nie 4^arbustes  toujours  vei:ts  y  et  on  les  tient  dans  un  appar- 
tement pour  les  coia$erver  pendant  Tfaîver. 
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•oit  au  midi  ,  soit  a»  nord ,  est,  dit-on ,  rave  en  Angleterre. 

«Lejnâle  a  le  demèce  et  le  aominet  de  la  tête  jusqu'aux  yeux 
couverts  d'une  calotte  noire  ;  un  gris  ai^doisé  colore  le  rest» 
de  cette  partie  et  le  tour  du  cou^  il  est  plus  clair  aur  la  gorge^ 
et  s'étead  sur  le  gris  blanc  de  la  poitrine^  dont  les  flancs  sont 
oinbrés  de  noirâtre  \  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  ^ueue  sont  .de  cett^  premièxe  teinte  ;  le  dos  est  d'un 
gris  bnin  tirant  but  Folivâtre  p  ainsi  que  le  croupion  ^  les 
couvertures  supérieures  de  la  quene  ^  1^  petites  des  ailes  et  le 
bord  extérieur  des  pennes ,  dont  l'e^iéneur  e»t  d'une  teinti» 
plus  foncée  ;  le  bec  est  brun  ,  et  les  pieds  sont  couleur  de» 
plomb  :  longueur ,  dnqnouces  cinq  h  six  lignes.  Ia  femelle^ 
qui  a  été  donnée  par  quelques  ornitnologistes  pour  une  espèco 
particuUèjre  ^  dififere  en  ce  que  le  dessus  de  la  tête  est  d'un 
roux  brun  ,  et  que  le  gris  qui  couvre  le  cou  n'est  point  ar-: 
doisé.  Xies  jeunes  lui  ressemblent  jusqu'à  la  mue;  cependant 

on  difitijQ^e  les  mâles  de  cet  âge  par  la  teinte  de  la  tête  ^  qui 
©8t  d'un  roux  noirâtre. 

*  On  distingue  plusieurs  variétés  de  \sl  fauvette  à  tête  noire  $ 

la  fauvette  noire  et  blanche ,  indiquée  par  Aldrovande ,  a 

tout  aon  plumage  vwié  de  noir  et  de  blanc. 
Xja  p£TiT£  cbx«oM3AD£  des  Provençaux ,  est  seulement  un 

p&Q  plus  srande^  et  a  tout  le  dessous  du  corps  d'une  couleur 

plus  foncée  et  presque  noirâtre  ;  la  gorge  bi^ncbe ,  et  les  côtés 

igris. 

I^  Fauvette  a  dos  noir  de  Frisch. 

l4aFAxjvETTJE  A  téte  NOIRE  DE  Sardaigne  (Sylpia  mela^ 
^^^ocepTiala  I^ath.).  i3eMefauvette  est  donnée  par  Sonnini ,  dans 
w>n  édition  de  VHistoipe  nat.  de  Bujfon,  comme  une  variété 
de  la  nôtre  ,  et  comme  espèce  distincte  par  Latbam  et  Gme)in  ; 
®Be  en  difiere  par  sa  taflle  un  peu  plus  petite  ;  parla  couleur 
verdâtre  des  parties  supérieures ,  et  lui  tr^it  roogeâtre  au-des- 
»iJ8  des  yeux.  Cetti ,  qui  l'a  fait  connoHre ,  dit  qu'elle  chante 
peu. 

Quant  à  là  fauvette  moschite  {Sylvia  moscheta  Lath.)  ,  d© 
la  même  île ,  dont  Cetti  fait  encore  une  espèce  particu- 
lière, il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  la  fem^le  de  la 
précédente,  comme  l'a  fort  bien  jugé  Sonnini >  et  comme  l'a^ 
Reconnu  Latham ,  dans  son  deuxième  supplément  To  the  gen. 
^y^op.^  après  en  avoir  fait  une  espèce  dans  so^ Index;  elle 
^ifiere  par  la  teinte  rousse  de  sa  tête,  et  son  plumage  de  cou- 
rut de  plomb.  C'est  une  des  fauvettes  auxqufelles  le  coucou 
donne  la  préférence. 

Enfin,  Xiatham  et  Gmelin  ont  fait  encore  une  variété  de 
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hifauifeite  verdâùre  de  la  Louisiane;  mais  c'est  uHe  espèce^ 
très-dislincle.  Voyez  Fauvette  verdatre. 

La  Fauvette  a  tête  noire  et  collier  blanc  de  Sibe- 
lUE.  ^oy^«  Figuier  tschecantschikl 

La  Fauvette  a  ventre  jaunh-dorjê  {Sylpiafiavigastrf» 
Lath.).  Cette  jolie  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galle  du 
Sud  ;  un  beau  jaune-doré  règne  sur  les  parties  inférieures  du 
Corps;  mais  il  est  plus  foncé  sur  le  menton  et  la  poitrine  ; 
uiie tache  noire  est  entre  le  bec  et  l'œil,  et  entoure  celui-ci  ; 
une  couleur  d'un  cendré  ardoisé  couvre  la  tête ,  le  dessus  du 
cou  9  le  dos  y  et  prend  un  ton  plus  foncé  sur  les  ailes  et  la 
queue;  un  beau  jaune  est  celle  du  croupion;  le  bec  est  fin  et 
d'un  noir  sombre,  ainsi  que  les  pieds.  Taille  de  hi  fauvette  à 
ventre  roux.  Espèce  nouvelle, 

La  Fauvette  a  ventre  rOux  [Sylvîa  ruftpentrishath.). 
On  remarque  quelque  analogie  dans  les  couleurs  de  celle  fau-^ 
vettede  la  Nouvelle-Galle  du  Sud,  avec  celles  de  notre  gorge 
hleue;  mais  elle  est  près  d'un  tiers  plus  grosse;  son  bec  et  ses 
pidds  sont  noirâtres  ;  sa  langue  est  bifide  à  son  extrémité ,  et  plu- 
meuse  sur  les  bords;  un  gris  ardoisé  couvre  le  dessus  du  corps  , 
s'avance  sur  les  côtés  du  cou ,  et  se  colore  de  bleu  sur  la  poi- 
trine, où  il  forme  une  sorte  de  croissant ,  sur  un  fond  roux 
qui  s'étend  sur  le  ventre,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieu* 
Tes  de  la  queue  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  blancs,  et  les 
pennes  caudales  d'égale  longueur.  Nouvelle  espèce. 

La  Fauvette  verdatre  (Sylvia  dtricapillalihûi. ,  pi.  in> 
primée  en  coul.  de  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  VAniérique 
septentrionale, \  Il  est  difficile  de  deviner  quel  est  le  motif  qui 
a  pu  décider  Latham  et  Gmelin  à  faire  de  cet  oiseau  une 
variété  de  X^i  fauvette  à  tête  noire ,  car  la  forme  de  son  bec  , 
qui  difiere  même  de  celui  des  fauvettes ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  figure  que  j'en  donne  dans  Tbistoire  citée  ci-dessus, 
et  ses  couleurs ,  sont  très-dissemblan les  ;  le  seul  rapproche- 
ment qui  existe  entre  ces  deux  oiseaux,  est  la  teinte  du  som- 
met de  la  lête ,  qui  est  d'un  gris  un  peu  noirâtre  dans  celle- 
ci;  une  raie  blanche  sale  passe  au-dessous  des  yeux,  et  part 
de  la  mandibule  supérieure  :  le  tour  de  l'œil  est  gris  ;  le  àe&'' 
jBUS  du  corps  verdatre;  cette  teinte  borde  les  couvertures ,  les 
pennes  de  ailes  et  de  la  queue ,  qui  sont  brunes,  et  couvre 
les  flancs  ;  le  dessous  du  corps^esl  d'un  gris  blanc  ;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  sont  jaunâtres  ;  les  pieds  noirâ- 
tres; le  bec  est  brun  en  dessus,  et  de  c^^uleur  de  corne  en 
dessous  et  sur  les  côtés.  Longueur,  quatre  pouces  sept  lignes^ 
L'on  ne  voit  pas  de  diflerençe  entre  le  mâle  et  la  femelle. 
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X-     Cette  espèce  $e  irouve  à  la  Louisiane ,  et  dans  les  États-^Unis 
jusqu'au  Canada. 

Ija  Fauvette  verte  db  CsYiiAN.  Vc^eis  Fiquiier  veet 

I>£  CeYIjAN. 

Lia  Fauvette  Verte  a  tête  noire  de  Ceylan.  Voyez 
Figuier  vert  et  jaune.  (Vieill.)  * 

FAUX  ACACIA.  C'est  le  robinia  pseudo  accmia  de  Lin« 
naeus.  Voyez  aux  mots  Acacie  et  Robinie.  (B.) 

FAUX  ACORUS.  C'est  Viris  des  marais.  Voyez  au  mot 
Iris.  (B.) 

FAUX  ALBATIŒ  ou  ALABASTRITE.  Voyez  Albâ- 
tre GYPSEUX.  (Pat.) 

FAUX  ALUN  DE  PLUME.  On  donne  ce  uom  à  des 
substances  minérales  blanches  et  fibreuses^  telles  que  l'amia/z^e^ 
y^asbeste,  \e  gypse  fibreux ,  &c.  qu'on  fait  passer  -j^urVcUath 
de  plume,  (Pat.) 

FAUX  BAUME  DU  PEROU,  C'est  le  Lotier  odorant. 
Woyez  ce  mot  (B.)  v 

FAUX  BENJOIN.  Voyez  à  l'article  Badamïer  de  Bour- 
bon. (B.) 

FAUX  BOIS  DE  CAMPHRE.  C'est  le  selage  en  corymbe, 
dont  les  habitans  du  Cap  de  Bonne-Espérance  se  servent 
pour  feire  du  feu,  et  qui  répand  une  odeur  forte,  appro- 
chante de  celle  du  camphre.  Voyez  les  mots  Selage  et  CaM" 

PHRE.  (B.) 

:  FAUX  BRÉSILLOT.  C'est  le  Brésillot  de  Saint-Do- 
mingue. Voyez  ce  mot.  (B.) 

FAUX  CAFÉ.  Les  nègres  de  Saint-Domingue  donnent 
ce  nom  au  fruit  du  ricin,  dont  ils  tirent  une  buile  propre 
à  purger  et  à  brûler.  Voyez  au  mot  Ricin.  (B.) 

FAUX  CHERVI.  On  appelle  ainsi  la  Carotte  sauvage. 
Voyez  ce  moi,  (B.) 

FAUX  CHOUAN.  C'est  la  graine  du  Mvagre  orien- 
tal. {Voyez  ce  mot.)  On  s*en  sert  dans  la  teinture.  (B.) 

FAUX  CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  Madrépores, 
aux  Isis  ,  et  même  aux  Coralines  qui  ont  des  affinités  avep 
•le  Cou jliIj.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

FAUX  CUMIN.  C'est  la  graine  de  la  Nielle  romaine. 
Voyez  ce  mot  (B.) 

FAUX  CYTISE.  Uanthyllide  h  feuilles  de  cytise  porté 
quelquefois  ce  nom.  Voyez  le  mot  Anthyllidk.  (B.) 

FAUX  DICTAME ,  espèce  de  cf/c/a/»«,  différente  de  celle 
"de  Crète.  Voyez  Dictame.  (B.) 
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FAUX  ÉBÉNIE^.  Le  Cttiae  des  Alpss  (  Voyes  c9^ 
mot  )  est  ainsi  vulgairement  appelé  par  les  jardîjiiers.  (B.) 

FAUX  FROMENT.  C'est  Vavoine  élayée.  Voyez  au  mot 
Avoine.  (B.) 

FAUX-FUYANT.  En  termç  de  vénerie,  c'est  un  sentie 
dans  les  bois.  (S.) 

FAUX  HELLEBORE.  UhelUhore  noir  est  ^nai  vulgai- 
rement appelé.  Voyez  au  mot  H£Ll;ebo<R£.  (P.) 

FAUX  INDIGO.  Cest  le  galega  officinales  Europe,  çt 
le  galega  des  teinturiers  dans  l'Inde,  Voyez  au  mot  Ga- 
XEOA.  (B.) 

FAUX  IPÉCACUANHA.  Les  racines  d'une  espèce  de 
crustiUe ,  et  d'une  «spèce  à'asclépiadê^t^xki  ocoiésent  àbjob le» 
AntiUes,  et  qui  servent  aox  mênies  usages  que  V^ioacumnkm, 
f^evtent  ce  nom.  Voy^s  aux  mots  CAvaT4.T£  >  Asci<£piaj)£  > 
Ifécacuai^ha.  (B.) 

FAUX-LAPIS. vOa  donne  ce  noaLklApisrre  é^ Arménie^ 
qui  est  un  bleu  de  montagne ,  ou  carbonate  de  cuivre  «aél» 
4iV]ec  d«s  makiooes  tc^r^juses  dUrc^i^^  qui  IW  donnent  la  cousis- 
lance  d'une  pierre  susceptible  d*un  certain  poli,  (Pat.) 

FAUX  MARQUÉ , inégalé  des xw*  sur  Ja  tète  dju  c*rf^ 
quand  elle  en  a  aix  dW  coté  et  sept  de  L'autre  :  ce  qi^ie  l€» 
veQeurs  e^primen^t  e^i  disant  que  le  cerf  porte  q^atorze  fau^ 
marqués»  (S.) 

FAUX  NARD.  C'est  la  racine  de  Vail serpentin,  aUifU!^ 
inctoriale XÀnn.  Voyez  au  mot  Ail.  (B.) 

FAUX  PISTACHIER.  O'est  le  Staphylier  a  feuille» 
riNNEES.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

FAUX-PRASE  ,ou  plutôt  F AUSSE-PRASE  ou  PSEU- 
DQ-PRASË.  Quelques  naturalistes  -donnent  ce  nom  à  un» 
agate  verdâtre.  Voyez  au  mot  Prase.  (Pat.) 

FAUX  RAIFORT.  Le  Cr at^son  avan^^E  pwte  vulgai- 
rement ce  nom.  Voy,  ce  mot.  (B.) 

FAUX  SANTAL  DU  BRÉSIL.  Le  hrédUot  porte  quel- 
quefois ce  nom.  Voy.  au  nK>tBR£siL]:iOT.(B.) 

FAUX  SANTAL  DE  CANDIE.  C'est  le  tois  de  Vola- 
terne.  Voyez  au  mot  Nbrpruiî.  (B.) 

FAUX  SCORDIUM.  La  g&^mandrée.aq^iatique  {teucrium 
scordium  Linn.) ,  est  ainsi  appelée  dans  les  boutiques.  Voyez 

au  mot  G£RMANDRi.E.  (B.) 

FAUX  SEIGLE.  C'est  dans  quelques  cantons  le  fromen- 
tal  ,  ray^grass  des  Anglais.  Voyez  au  mot  Avoine  éle- 
vée. (B.) 

FAUX  SÉNÉ.  Le  haguenaudier ,  dont  les  feuilles  soni 
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légèrement  purgatives ,  porte  quelquefois  ce  nom.  ÎToyiez  «a 
mot  Baguenaupier.  (B.) 

FAUX  SIMAROUBA4  C'e^  la  racine  de  la  bignohe 
coupaycLé  F'oyei  aux  mots  Bionone  et  Cou  paya*  (B.) 

FAUX  SOUCriET  ,  espèce  de  eareiche ,  le  carex  psed» 
do'cyperuè  de  linnseus.  Voyez  au  mot  Careiche.  (B.) 

FAUX  SICOMORE.  C'est  TAzebirach.  Foyez  ce 
mol.  (B.) 

FAUX  THLASPI.  La  Lûi^airb  Ai^K^rfiLiiS  est  ainsi  ap- 
pelée pair  les  )ardinieFs.  Voye%  ce  mot.  (3.) 

FAUX  TURBITH.  On  croit  que  c'est  la  racine  de  la 
Ûtapsie  gcarganifue ,  dont  on  se  sert  en  place  du  véritable 
turbith  y  q«ii  est  la  racine  d'une  espèce  de  liseron  j  pour  pur- 
ger Iq»  humeurs  goutteuses  et  auti^es.  foyea  aux  mots  Thaf-» 
tffî ,  LieBiioN  et  TuAfiiTH.  (R) 

FAVAG-ITE,  n6m  que  quelques  oryctographes  ont  donné 
i  des  mcuù<'iporês  fossiles  dont  les  étoiles  sont  un  peu  sembla- 
Mies  aux  idtéoles  des  xayoïia  d'abeiUe.  F&jéz  au  mot  Masré- 
PORfi.  (B.) 

F AV  AGITE  rm  FAVONITE.  On  donne  ce  nom  à  Vas-* 

troïte  rayoH-d'abeille  fossile.  (Pat*) 

FAVAIj.  Adanson  appdle  ainsi  une  coquille  univalve  du 
fenfe  des  pis  ^  qu'il  a  figurée  pL  4  de  son  Histoire  des  Co- 
pliages.  C'est  la  Vis  maouii££«  Foyez  ce  mot  (B.) 

FAVONITE  ,  astroïte  rayon-d'abeille  fosâle.  (Pat.) 

FAVORITE  {GaUinuiaflayir0(^i8l49sÙi.fulkafl.Gme- 
lin;  ordre  des  EeilASSi£Hs ^  genre  Ga2/I*invi«b  ou  de.l^ 
Poule  d'eau.  Veyez  ces  mots.  )«  Cette  peiiU  poule  d'eau  est 
i^peu-près  de  la  grosseur  du  râle  de  ferre  ou  de  genêt  ^  la 
laembrane  du  front  a  une  teinte  blanchMre  ;  le^bec  esi  jau^ 
Râtre;  une  teinte  afibiblie  de  vertbbuâtre  couvre  les  côté^ 
d«  cou  et  les  ailes  ;  un  ton  l»:un  peree  sur  le  dos  et  domine 
Nur  k  queue  ;  touJ;  le  devant  du  corps  est  blaa^  ;  les  pieds  sont 
d'un  blanc  sale  ;  le  doigt  postérieiu*  est  plus  long  qu'il  ne  l'esté 
communément  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre.  D'après  la 
foiblerte  des  couleurs ,  Bufibn  scmpçonne  gue  ce  pomrroit 
^e  la  femelle  de  la  petite  poule  sultane ,  qui  se  trouve ,  ainsi 
qoe  celle-ci,  à  Cayenne.  Fbyez  i^btite  Poule  sujlI'anïî* 

(Vieîll.) 

FECONDATION,  opération  ttélureUe  par  laqodile  le* 
Staminés  portent,  au  moyen  du  pistil,  jusqu'à  l'ovaire,  le 
jprincipe  de  vie  nécessaire  au  développement  et  à  la  ntaltirisa- 
tioïi  des  semences.  Voyez  les  articles  Fleua  ,  Feûit  >  Su* 

MEHÇE.  (D.) 

FÉCULE.  Toute  matière  colorée ,  suspendue  datiai  ya» 
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grande  quantité  de  véhicule- aqueux  ^  et  qui^  par  le-repos,  ne 
précipite  insensiblement  sous  forme  sèche  et  pulvérulenle, 
portait  autrefois  le  nom  de  fécule.  Or,  la  partie  verte  qui  revêt 
ia,  surface  des  plantes,  l'indigo ,  les  pastels ,  le  bleu  de  Pruase,' 
les  carmins, étoient  autant  âe  fécules,  M^  aujourd'hui  on  ne 
donne  phis  cette  dénomination  qu'à  la  fécule  amylacée,  sub- 
stance spécialement  blanche,  reconnue  pour  être  un  desprin- 
cij^es  immédiats  des  végétaux. 

'  Il  seroit  déplacé  d'exposer  ici  la  variété  d'opinions  que  la 
fécule  amylacée  a  fait  naître,  et  le  résultat  des  expériences 
entreprises  pour  examiner  sa  nature.  On  sait  qu'elle  est, 
comme  le  sucre,  un  corps  identique,  à  quelque  plante  qu'elle 
Ait  appartenu  ;  que  si  elle  en  difiere ,  ce  n'est  que  par  quelques 
nuancesw  On  peut  la  définir  une  gomme  particulière ,  une 
gelée  sèche ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  répandue 
dans  une  infinité  de  végétaux,  et  dans  la  plupart  de  leurs 
organes ,  indépendamment  de  leur  couleur ,  de  leur  saveur  et 
de  leur  odeur ,  jouissant  d'un  très-grand  degré  de  blancheur, 
de  ténuité  et  d'insipidité,  inaltérable  à  l'aii',  indissoluble  à 
fi'oid  dans  tous  les  fluides ,  et  se  convertissaift)  par  la  chaleur, 
en  une  gelée  transparente  couleur  d'opale. 

Long' temps  hi  fécule  amylacée  a  été  regardée  comme  réu- 
nissant lés  propriétés  des  plantes  d'où  on  la  retiroit;  mais  il  est 
démontré  maintenant  que  celte  matière,  épuisée  de  paranr 
chymes,  des  sucs  acres  et  caustiques,  au  mÛieu  desquels  elle 
Se  forme,  est  trop  fade  pour  exercer  l'effet  d'un  médicament. 
La  fécule  de  marron  d'Inde  n'a  poiiït-  d'amertume  ;  celle  d© 
gouet  n'est'point  caustique;  \à  fécule  dehryonnen'esit  pas  pur- 
gative ;  celle  des  glayeuls  est  inodore  ;  celle  de  filipendule  est 
sans  couleur  :  toutes  ces  différenlesy^z^»>  en  un  mot,  bien 
lavées ,  ne  conservent  plus  que  la  faculté  nutritive.  C'est  sous 
•  ce  dernier  point  de  vue  que  nou»  allons  tes  considérer.  Nous 
dirons  ensuite  un  mot  sur  leur  usage  dans  les  arts  et  les  ma- 
nufactures. 

De  la  fécule  amylkcé&  considérée  comme  aliment* 

En  considérant  la  fécule  du  côté  de  ses  propriétés  phy- 
siques, on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  ne  réunisse,  à  un  très- 
haut  degré,  toutes  les  qualités  qui  caractérisent  la  vertu  ali- 
mentaire ;  le  froment  parmi  les  semences  graminé^^  les 
,  pommes -de -terré  parmi  les  racines  potagères,  sont,  sans 
contredit,  les  végétaux  qui  en  contiennent  le  plus  :  il  n'en 
faut  qu'une  très-petite  quantité  pour  donner  à  beaucoup  de 
fluide  aqueux  ;  aidé  de  1^  chaleui^^  la  consistance  d'une  gelée 
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Hemblable  en  tout  point  à  celle  que  nous  obtenons. des  aub--. 

stances  végétales  et  animaJes  les  plus  substantielles.  I^a  faculté 

éminemment  nutritive  de  la: fécule  amylacée  bien  déterltûnée,, 

il  restoît  à  connoitre  vi ,  quelle  qu  en  fût  la  source ,  elle 

pouVoit  entrer  dans  la  composition  du  pain ,  et  augmenter, 

la  niasse  de  nos  alimens.  Toutes  les  expériences  faites  dans» 

cette  vue,  n'ont  abouti  qu'à  prouver  que  celte  matière  ne 

contractant  avec  l'eau  ni  liaiscm  ni  ductilité ,  elle  n'est  pas 

susceptible  de  se  panifier;  qu'employée  dans  la  moindre  pro^ 

portion  avec  la  farine  de  n*oment,  elle  rend  le  pain  qui  en 

résulte  fade ,  compacte ,  sec  et  dispendieux^  ;  c'est  donc  sous 

forme  de  gelée  ou  de  bouillie ,  qu'il  faut  dje  préférence  con-. 

sommer  la  fécule  amylacée;  les  services  que  celle  de  pommes-* 

de-terre  a  déjà  rendus,  et  rend  journellement, à  tous  les  âgeisf 

et  à  toutes  les  constitutions ,  sont  incalculables.  Je  m'applaudis 

d'avoir  long*temps  insisté  sur  les  avantages  d'une  préparation: 

qui  o£fre  au  pubuc  une  ressource  importante  dans  la  plupart 

des  maladies,  et  pour  l'homme  en  santé  un  aliment  aussi 

agréable  et  aussi  sain  qu'il  est  peu  coûteux. 

Le  luxe  de  nos  tables  a  tiré  aussi  un  bon  parti  de  Isl  fécule 
de  pommes'de-terre  :  nos  pâtissiers  les  plus  renommés  en  font 
la  base  des  biscuits  de  Savoie ,  et  d'une  crème  sur-tout  dont 
les  hommes  auxquels  on  interdit  les  farineux  font  usage  sans 
aucun  inconvénient  pour  leur  santé  ^  en  voici  la  préparation  l 
On  prend  une  chopinede  lait,  dont  la  moitié  est  mise  sur 
le  feu  avec  un  quarteron  de  sucre  ;  dans  l'autre  on  délaye  trois 
jaunes  d'oeu&  et  une  cuillerée  à  bouche  de  fécule  depQmm£,S'' 
de-terre,  qu'on  jette  dans  le  lait  prêt  à  bouillir  ;  on  remue  le 
tout,  et  après  deux  ou  trois  bouillons,  on  ajoute  un  peu  d'eku, 
de  fleur  d'orange ,  et  la  crème  est  faite, 

U  seroit  possible  de  donner  à  celte  crème  toutes  les  couleurs, 
et  les  saveurs  qu'on  desireroit,  en  substituant  la  y^cw/e  à  la  fa--, 
rine  ;  et  s'en  servant  dans  nos  ragoûts ,  elle  rend  les  sautes 
blanches,  moins  visqueuses,  moins  collantes,  et  plus  légères  ^ 
l'estomac.  Peu  de  ménages  dans  les  campagnes  sont  assez 
pauvres  pour  ne  pouvoir  se  procurer  du  lait  de  beurre  ou 
écrémé  ;  ils  prépareroient  avec  celte  fécule  et  un  peu.  de  sel ,  la 
bouiUie  la  plus  agréable  et  la  plus  substantielle  qui  soït  à  la 
portée  de  leurs  facultés. 

Le  sagou  ekt,  comme  l'on  sait,  Isl  fécule  que  l'on  sépare  par 
les  tamis  et  le  lavage,  d'une  moelle  farineuse  contenue  dans 
le  tronc  de  certains  palmiers,  principalement  du  Saooutikr. 
(f^oyez  ce  mot,  et  le  mot  Pa£4MI£R.  )  La  figure  de  petits  grains 
^us laquelle  on  nous  l'apporte,  et  sa  couleur  rousse ,  viennent 
du  degré  de  chaleur  que  les  Indiens  lui  ont  fait  subir  pour 
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ht abohÊt; 3  «eroit ponible  cle  donner  kHfkide deponotma^ 
dé^Urre,  cette  apportée  exténeuffe  do  sagen,  si  on  croyok 
tpCxxne  deasication  un  peo  vive  pét  avoir  de  rinflaence  sur  ae» 
j^ropriétéfl  économiques;  mais  cette  ferme  gnuiulée  est  abso*- 
(tment  mutile ,  puisque  le  sagon  la  perd  4|ns  le  T^ycule  em^ 
ployé  à  sa  caisson,  et  qu'il  ne  présente  pl||i  ensuite  qw'un 
ttagma  gélatineux,  comparable,  en  toirt  point,,  pour  la  sayeur 
41  les  propriétés,  à  la  fécule  deponunes^de-ierrej^  cdle-ci  peut 
donc  complètement  remjdacer  le  sagoB,d'antant  nneux  qu'elle 

Cmt  être  extraite  sous  nos  yeux,  et  que  Fautire,  apportée  de 
in ,  peut,  par  cette  seule  circcmstance ,.  ùàre  soupçonner  dea 
mélanges  iimd^es. 

^On  peut  préparer  le  sagon  de  pommes-d^terre  arec  de 
feau  de  veau,  de  poulet,  ou  du  bouillon  ordinaire,  de  1» 
même  manière  que  l'on  cuit  la  semoule  ou  le  ris  au  gras  ,  et  io 
ienir  plus  en  moins  épais,  suivant  le  besoin  et  le  goût  de  ceux 
pour  lesquels  on  le  prépcu^e.  Combien  d'estomacs  fotbies  de 
constitution ,  ou  fatigua  par  les  excès  de  h.  table  ou  par  le» 
maladies,  qui  ne  peuvent  âigèrer  d'alimena  solides,  se  trou^ 
Veroient  soulagés  et  même  guéris  par  l'usafse  de  cMefécuie, 
qui  remplira  les  m^nes  indications  que  ceini  produit  par  le 

r limier  sagoutier  :  c'est  un  restaurant  pcmr  les  xiouYàh^cen», 
premier  âge  et  la  décrépitude.  Le  ic^iùca  des  Américains, 
2m  n'est  que  l'amidon  le  plus  blanc  et  Îb  plus  pur  du  magnocp 
onne  des  bouillies  excellentes  et  trè»4alntaires  daes  Ica  ma- 
ladies d'épuisement  et  de  consomption. 
'  81  hê  sagou  esé  réeUement,  comme  beaucoup  de  médecins 
le  croient,  un  spécifique  dans  les  maladies  dont  S  s'agit,  le 
prix  auqud  A  se  vend  communément  ne  permet  point  à  l'in-' 
digence  d'y  atteindre  et  de  profiter  de  ce  bienlût.  Le  substi-* 
tut  que  je  propose  ne  coûteroit  presque  rien  ;  il  faut  six  livres 
de  pomnM»-de-terre  pour  obtenir  une  livre  de  fécule. 

La  préparation  pour  amener  ces  racines  à  l'état  de  sagou 
ne  sauroit  entraîner  dans  dé  grandes  dépenses.  U  Miffit  de 
les  râper  crues,  de  les  passer  k  travers  un  tamis  et  de  les  laver. 
Faudra-t-il  donc  toujoutig  mettre  à  contribution  les  deux 
Indes  pour  satisfaire  à  grands  frais-  nos  principaux  besoins  ! 

De  lafécîde  amylacée^  considérée  relaûifement  aux  arts  et  au»    > 
manufactures^ 

Dans  tous  les  temps  on  a  été  révolté  de  penser  que  la  farine 
de  nos  meilleurs  grains  pouvoit  être  consacrée  à  des  arts  de 
luxe;  aussi  est-il  amvé  souvent  que,  menacés  de  cberté  ou 
de  disatte^  plusieurs  souverains  de  TEurope  se  sont  vus  forcés 
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les  uns  de  défendre  aux  troupes  de  se  poudrer^  lem  autres 
d'ordonner  qu'on  leur  coupât  les  cheveux. 

On  ne  sauroit  douter  que  les  ouvriers  qui  par  état  con- 
somment de  la  farine  pour  en  préparer  de  la  coQe ,  ne  trou- 
vassent une  grande  économie  à  se  servir  de  préférence  de  celle 
^briquée  avec  j|^  la  farine  contenue  dans  une  foule  de  végé- 
taux sauvages^  et  associée  à  des  sucs  acres  et  vénéneux ,  parce 
qu^elle  s'altéreroit  moins  aisément  y  et  que  d'ailleurs  il  n'est  pas 
possible  d'en  tii*er  un  autre  parti;  mais  il  est  nécessaire  de  con- 
venir queces  végétaux  ne  sont  pas  toujoursassez  abondanspour 
fournir  à  une  grande  consommation  ^  et  que  les  frais  pour  s'en 
procurer,  conformément  au  besoin,  excécleroient  souvent  ceux 
que  demanderoit  leur  culture.  On  a  indiqué  et  on  indique  en« 
coreiournellement,  pour  suppléer  l'amidon  du  blé,  une  foule 
de  substances  dont  la  plupart  n'en  contiennent  pas  un  atome. 

Mais  dans  le  nombre  des  plantes  qui  pourroient  fournir  à 
la  consommation  de  la  colle  farineuse ,  je  proposerai  encore 
les  pommes-de-terre;  ces  racines  divisées  par  tranches,  sé- 
cbéesau  four  ou  à  rétuve,et  broyées  au  moulin ,  donnent  une 
poudre  propre  à  remplir  cet  objet.  L'économie  qui  en  résul- 
terait n'est  certainement  pas  à  dédaigner  dans  les  cantons  qui , 
ne  récoltant  pas  assez  de  grains  pour  leur  subsistance  jour- 
nalière ,  sont  contraints  de  recourir  à  l'étranger,  souvent  à 
grands  frais,  pour  se  la  procurer. 

Les  diverses  recherches  que  j'ai  faites  pour  m 'assurer  si  la 
fécule  de  pomme- de  "terre  étoit  comparable  en  tout  point 
à  VcmUdon  de  blé ,  et  si  elle  pou  voit  soutenir  les  épreuves  de 
comparaison  dans  les  arts  pour  lesquels  ce  dernier  est  ordi- 
nairement employé,  m'ont  prouvé  d'abord  que  l'empois 
qu'on  en  préparoit  étoit  bien  conditionné ,  que  l'émail  bleu 
s'y  méloit  aussi  uniformément,  aussi  parfaitement,  et  qu'il 
communiquoit  au  linge,  aux  blondes  et  à  la  dentelle ,  beau- 
coup de  roideur  et  d'éclat. 

Cependant  comme  cetie  Jecule  semble  composée  de  lames 
cristallines,  brillantes,et  qu'elle  est  spécifiquement  plus  pesante 
que  l'amidon  de  grains ,  il  m'a  paru  que  l'objet  d'économie 
pour  lequel  on  avoit  proposé  1  usage  des  pommes-de-ten-e 
étoit  précisément  celui  que  ces  racines  ne  pouvoient  remplir: 
elle  ne  se  répand  pas  d'une  manière  assez  divisée;  la  houppe 
de  cygne  ou  de  soie  ne  l'enlève  ni  ne  la  distribue  unifor- 
mément ;  elle  tombe  par  plaques  sur  les  cheveux ,  et  n'y 
adhère  que  très-foiblement,  quoiqu'ils  soient  recouverts  de 

r>mmaae.  Il  est  donc  impossible  de  la  faire  servir  de  poudre 
poudrer,  et  par  conséquent  de  supplément  à  l'amidon  de 
froment  ou  d'orge. 

VJtUt  T  . 
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On  a  dit  autrefois  qne  la  vanilé  et  le  luxe  des  grandes  vlHes 
enlevoient  aux  pauvres  leur  subsistance  principale  pour  la 
fairç  voler  sur  les  têtes  évaporées  des  coquettes  et  des  petits- 
maitres  :  Rousseau  a  ajouté  à  ce  reproche  qu'il  falloit  de  la 
poudre  pour  poudrer  ;  voilà  pourquoi  tant  de  mcdheureux 
n'avoient  pas  de  pain  :  il  convient  cependant  de  taire  remar- 
quer que  les  accommodages  exigent  infiniment  moins  de 
poudre  ^  depuis  que  les  perruquiers  se  servent  de  la  houppo 
de  cygne  ;  invention  qui,  si  elle  eût  été  imaginée  dans  la  vue 
d'être  utile  ^  auroit  dû  mériter  une  récompense  à  son  auteur. 
D'ailleurs  les  coiffures  à  la  Titus,  l'usage  où  sont  les  femmes 
de  porter  les  cheveux  d'autrui  avec  la  couleur  qui  leur  est 
naturelle,  le  parti  extrême  qu'ont  pris  les  Anglais  de  renoncer 
k  admettre  l'amidon  dans  leur  toilette,  non  pas  avec  l'inten- 
tion de  nous  imiter,  mais  pour  échapper  à  un  impôt  qui  leur 
a  déplu  ;  ces  considérations  doivent  avoir  infiniment  restreint 
la  consommation  de  l'amidon ,  et  relégué  son  usage  dans  les 
ateliers  des  confiseurs,  des  cartonniers,  des*  papetiers  et  de« 
blaïichisseuses  ;  les  amidonniers  n'enlèvent  donc  pas  autant 
de  ressources  à  la  subsistance  publique  qu'on  a  cherché  à  le 
faire  croire.  J'ajouterai  que  quand  des  mesures  de  sagesse  et 
de  prévoyance  détermineront  le  gouvernement  à  supp^er  le 
commerce  dans  les  approvisionnemens  de  grainîf,'ies^fabri- 
cans  dont  il  s'agit  trouveront  amplepient  dans  les  blés  avariés^ 
de  quoi  se  passer  des  grains  de  bonne  qualité. 

Les  réglemens  qui  prescrivoient  autrefois  aux  amidonniers 
de  n'employer  dans  leurs  fabriques  que  des  gruaux,  réputés 
alors  n'être  à-peu-près  que  du  son,  c'est-à-dire  la  partie 
la  plus  grossière  du  froment,  ne  sauroient  plus  leur  être 
applicables ,  parce  que  la  moulure  économique  est  parvenue 
à  en  retirer  la  plus  belle  et  la  meillem'e  farine.  Ces  gruaux  sont 
même  aujourd'hui  presque  aussi  cheirs  que  le  grain  lui-même 
d'où  ils  proviennent.  Or ,  en  supposant  qu'on  voulût  renouve- 
'  1er  ces  reglémens,  il  faudroit  se  borner  à  permettre  l'usage  des 
blés  gâtés  ;  et  à  leur  défaut ,  à  l'orge  qui ,  après  le  froment ,  est 
celm  qui  fournit  le  plus  d'amidon;  le  seigle,  l'avoine  et  le 
In  aïs  n'en  contiennent  que  très-peu  ou  point.  Mes  tentatives 

Sour  remplacer*  ces  dernières  matières  par  des  productions 
'une  moindre  valeur,  dans  la  vue  unique  de  ménager  notre 
subsistance  habituelle,  se  trouvent  consignées  dans  un  ou- 
vrage sur  les  moyens  d'écarter  de  nos  foyers  les  disettes.  Mais 
ce  ne  sont  que  des  vues  générales  que  j'ai  présentées,  et  dont 
une  nombreuse  population  ne  peut  guère  tirer  qu'un  parti 
médiocre. 

Mon  dessein ,  en  rappelant  ici  le  résultat  de  mes  expér 
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riences  et  de  mes *obser valions  sur  l'utilité  de  la  fécule  de- 
pomme-'de-terre ,  a  été  de  fixer  irrévocablement  Topin ion  à 
regard  de  la  proposition  qu'on  fait  tous  les  jours  de  la  substi-  • 
tuer  à  Tamidon  des  grains.  H  est  bon  que  les  hommes  placés 
à  la  tête  des  grandes  administrations  se  prémunissent  contre 
ces  tètes  exaltées  ou  ces  g&ra  à  proje^ts  qui  sollicitent,  sous  le- 
prétexte  du  bien  public ,  des  permissions  d'élever  des  fabriques 
de  ce  genre ,  dans  l'espérance  d'y  trouver  d'immenses  béné- 
fices, ou  qui  viennent  éveiller  leur  sollicitude  en  assurant 
qu'on  fait  passer  nos  crains  à  ^étranger  sous  forme  d'amidon  ,- 
parce  qu'on  a  ensuite  la  faculté  de  rendre  celui-ci  apte  à  la 
panification. 

Je  déclare <. donc,  en  terminant  ces  observations,  que  la 
fécule  amylacée^  une  fois  débarrassée  des  substances  mu-' 
queuse^  et  extrac lives^  auxquelles  elle  est  loujoursjinie  dans 
l'état  farineux,  ne  peut  subir  l'action  du  pétrissage  ni  1©: 
mouvement  dé  la  fermentation  panai^e ,  et  que  quand  bien 
même  l'art  viendroil  un  jour  à  bout  de  lui  rendre  ces  sub- 
stances pour  la  faire  servir  ensuite  à  la  boulangerie,  ce  ne^ 
seroit  tout  au  plus  ^u'un  tour  de  force,  d'où  il  ne  résulteroit 
qu'un  pain  mauvais  et  excessivement  cher.  J'ajoute  que  s'il 
est  possible  d'employer  les  pommes-de-terre  en  substance 
dans  les  fabriques  décolle,  leur  fécule  ne  sauroit  suppléer  la 
poudre.  Les  propriétés  qu'elle  a  réellement  n'offrent-elles 
pas  déjà  assez  d'avantages ,  sans  lui  en  prêter  encore  d'au- 
tres qu'elle  ne  peut  posséder  à  cause  de  sa  constitution  phy-^ 
flique.  (Pajim.) 

FÉDÉRERTZ,  mine  d'antimôinô  en  filets  extrêmement 
déliés,  qu'on  nomme  aussi  antimoine  en  plumes;  et  quand  ce 
minéral  contient  de  l'argent,  on  l'appelle  min&  d'argent  en^ 
phfntes.  Voyez  Antimoine.  TPat.) 

YÉBIE,  Fedia 
eeparerlaimâche  d 
genre  des  valérian 
ou  six  dents;  une  c< 
tafide  régulier  ou 
trois  stigmates;  u 
culaire,  monospe 

Ce  genre  n'a  pa 
mot  Valériane,  [ti,) 

FÈFÉ.  C'est  \e  grand  gibbon,  singe  de  la  famille  des; 
Orang-outangs  (  Cherchez  ce  mot.  ).  On  trouve  cet  animai; 
à  la  Chine  ',  il  a  des  bras  très-longs.,  et  en  i^arcjiant  debout ,.  il 
s'en  sert  comme  de  balaaclerf  jjoujrsf  jenix  en,équiUb.re.*; 
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Vauquelin. 

SaU8SUB£. 

Fabroni; 

Hassenfratz. 

! 

Silice 62,83 

AJumine ...  17,  a 

Chaux 5 

Oxide  de  fer.    1 

Potasse i5 

Baryte 0 

Magnésie. . .    0 

43 
37,5 
1,10 

4 
0 
0 
0 

55 
56 
0 
3 
6 
2 
'      4 

'70 

0 
0 
0 
8 
9 

96,85 

86,75 

100 

99 

Le  célèbre  Kirwan  a  pareillement  analysé  lé  feldspath , 

es  principes  qu'Hassenfratz, 
[es  mêmes  proportions, 
lalyse  faite  par  Vauquelin , 
^iVadulaire,  qu'on  regarde 
r  ,  le  feldspath  par  excel- 
î  même  résultat ,  à  Texcep- 
iY  que  contient  \efeld^spath 
i  principe  colorant.  Il  a  re- 
,  64  de  silice^  20  d'alumine > 

ire  des  principes  différens  ; 
17,60  d'alumine  «  6,5o  de 
y  te,  1,40  de  fer ,  0,26  d'eau^ 

^  que  Vauquelin  a  trouvée 
variétés  àe  feldspath  ^  ne  se 
us  les  variétés  analysées  p^ 
être  dans  celle  que  Saussure 
ui  se  trouve  dans  son  résùl- 
ité  de  potasse  que  contient 

5  par  Saussure  n'est  nulle- 
ment un  yè/û?-«/>a^A  ordinaire  ;  ce  sont  de  petits  cristaux  dont 
.il  ignoroit  lui-même  la  nature,  et  que  diverses  propriétés 
commu^es  scvecle  feldspath,  l'ont  déterminé  à  réunir  à  cette 
substance  ;  de  sorte  qu'il  n'est  point  encore  certain  que  le 
feldspath  commun  coiilienhe  de  la  potasse. 

L'on  voit,  par  les  analyses  rapportées  ci-dessus,  que  c'est 
la  silice  et  ï alumine  qui  sont  les  seuls  principes  essentiels  du 
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^ld^9path ,  et  que  les  autres  substances  ne  s'y  rencontrent 
qu'accidentellement;  cependant  ces  deux  principes  essentiels 
diffèrent  eux-mêmes  prodigieusement  en  quantité ,  dans  les 
ditférentes  variétés  Aefeld^spath  ;  on  seroit  donc  bien  fondé  ^ 
ce  me  semble  y  à  demander  à  quoi  tient  la  forme  invariable 
qu'on  suppose  à  la  molécule  intégrante  des  minâ:aux ,  puis* 
qu'elle  est  indépendante ,  et  des  matières  qui  les  composent , 
et  de  la  proportion  où  elles  s'y  trouvent. 

Je  crois  aussi  devoir  faire  une  remarque  ^  l'occasion  de  la 
potasse  qui  se  rencontre  si  abondamment  dans  quelques  ma<» 
tières  pierreuses  ;  elle  fait  environ  là  septième  partie  de  Yadu- 
laire,  plus  de  la  sixième  partie  de  la  lépidolite ,  et  plus  de  la 
cinquième  partie  de  la  leucite.  Cependant  ces  matières  ne 
sont  nullement  attaquées  par  les  acides;  et  ce  qui  paroît  en-> 
core  plus  singulier^  c'est  que  la  leucite  composée  de  silice, 
d'alumine^  de  cbaux  et  de  potasse^  est  absolument  infusible^ 
quoiqu'un  pareil  mélange  ,  formé  artificiellement ,  fût  lui- 
même  très-facile  à  fondre. 

Il  paroît  donc  que  ces  divers  minéraux  ne  contiennent  que 
les  principes  conatituans  de  la  potasse^  qui  se  combinent  pen- 
dant les  opérations  de  l'analyse^  mais  que  la  potasse  elle- 
même  ne  s'y  trouvoit  point  toute  formée» 

Le  célèbre  Deluc  (Tainé)  pense  que  ce  sont  les  opérations, 
métallurgiques  qui  forment,  qui  composent  les  métaux  dont 
les  principes  seulement  existoient  dans  le  minerai  ;  et  je  croi» 
qu'on  pourroit  étendre  cette  conjecture  jusqu'à  certaines 
terres  que  donnent  les  analyses.  On  voit,  par  exemple,  que 
dans  le  feldspath,  plusieurs  chimistes  ont  trouvé  de  la  ma- 
gnésie, de  la  baryte  et  un  excès  de  chaux ,  qui  fca*ment  l'équi- 
valent de  la  potasse  trouvée  par  Vauquefin.  N'est -on  pas 
fondé  à  pehser  que  ce  sont  les  mêmes  principes  qui ,  suivant 
les  difïerens  réactifs  et  les  différens  procédés  employés  par  les 
divers  chimistes ,  ont  tantôt  formé  des  terres  alcalines,  et  tan- 
tôt un  véritable  alcali? Je  croîs  que  c'est  là  utie  grande  vérité 
qui  couve  sous  la  cendre,  et  qui  ne  tardera  pas  à  se  montrer 
au  grand  jour.  Les  travaux  dont  Guyton  de  Morveau  rendit 
compte  à  l'Institut ,  te  6  floréal  an  8  (  a6  aviil  i8oo  )  ,.ont  déjà 
commencé  à  lever  yn  coin  du  voile. 

Quoique ,  pour  l'ordinaire ,  une  étjrmoTogie  soit  assez  in- 
diJBférente  en  histoire  naturelle ,  je  crois  néanmoins  devoir 
faire  mention  dé  celte  qu'ion  attribue  au  mot  feld—  spath  ^ 
parce  qu'elle  suppose  un  fait  qui  n'est  nullement  exact» 

BufFon  dit  que  ce  les  chimistes  allemands  lui  ont  donné  le- 
:p  nom  de  feldspath  {spath  deft  champs),  sanaboute^  parce^ 
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7>que  c'est  dans  les  cailloux  graniteux  répandus  dans  les 

3>  champs ,  qu'on  l'a  remarqué  d^abord  ». 

Rome-Delisle  s'est  également  borné  à  dire  que  t^lefeld'- 
»  spath  ,  étant  un  des  principaux  ingrédiens  des  roches  pri- 
»  mitives ,  doit  ,  dans  les  environs  des  montagnes  qu'elles 
»  composent ,  se  trouver  fréquemment  à  la  surface  de  la  terre, 
»  parmi  les  débris  de  ces  mêmes  roches.  C'est  sans  boute  , 
3»  ajoute-t-il ,  la  raison  qui  lui  a  fait  donner ,  par  les  AUe- 
»  inands ,  le  nom  de  feldspath  f  qui  signifie  spath  des 
»  champs  ». 

Des  écrivains  poslérieiu^  ont  converti  en  affirmation  for- 
melle la  simple  conjecture  de  ces  deux  célèbres  naturalistes , 
et  ont  supposé  qu'on  en  troupoit  fréquemment  des  fragmens 
dispersés  sur  la  terre  parmi  les  débris  des  granits. 

Mais  c'est  ce  qu'on  ne  voit  point  dans  la  nature  ;  et  tous 
ceux  qui  ont  observé  les  terreins  primitifs ,  savent  fort  bien 
que  si  rien  n'est  plus  commun  que  d'y  voir  dispersés  sur  la 
terre  des  morceaux  de  quartz ,  rien  au  conti*aire  ne  seroit  plus 
difficile  que  d'y  découvrir  des  fragmens  defeld^spath  ;  et  la 
raison  en  est  simple ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  une  montagne  pri- 
mitive qui  n'offre  une  multitude  de  filons  de  quartz ,  et  qu'il 
est  au  contraire  infiniment  rare  de  ti*ouver  des  filons  defelc^ 
spath. 

Quant  à  celui  qui  entie  dans  la  composilion  même  dea 
granits  ^  il  s'y  trouve  disséminé  en  ai  petites  portions ,  qu'il  ne 
sauroit  s^eu  détacher  des  fragmens  qu  on  pût  remarquer  dans 
les  champs. 

Quand  il  arrive  que  le  granit  se  décompose ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  s'en  détache  des  morceaux  de  feldspath  d'un 
volume  sensible ,  puisque  la  décomposition  attaque  presque 
uniquement  le  feldspath.  Le  quartz  y  forme  iu\^ble  gros- 
sier dont  tous  les  grains  ont  leurs  angles  vifs  ;  le  mica  lui- 
même  y  conserve  son  tissu  lamelleux  ;  j'en  ai  trouvé  des 
cristaux  entiers  dans  des  granits  du  Lyonnais ,  tellement  dé- 
composés ,  qu'on  pou  voit  y  enfoncer  un  bâton. 

Il  me  paroît  donc  que  l'élymologie  du  mot  feldspath , 
fondée  sur  la  prétendue  fréquence  de  cette  pierre  dans  les 
champs^  est  absolument  inadmissible;  et  Kirwan  a  très- 
heureusement  trouvé  la  véritable  ,  en  faisant  voir,  que  le 
mot  avoit  été  corrompu ,  et  que  cette  pierre  avoit  été  d  abord 
nommée  Fels-Spath  ,  c'est-à-dire  .spath  des  roches  ,  ce  qui 
caractérise  cette  substance  de  la  manière  la  plus  exacte  ;  et  A 
est  bien  évident  d'ailleurs ,  qu'on  a  dû  le  remarquer  plutôt 
dans  les  roches  granitiques  elles-mêmes,  que  dans  leurs  frag- 
mens épars^  comme  l'a  supposé  BufTon» D'ailleurs  lesyra^Tiwfltf 
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de  granit  ne  sont  pas  aussi  fréquens  dans  les  champs:,  qu'où 
pourroit  le  croire,  même  au  pied  des  montagnes  granitiques; 
car  ai  le  granit  est  dans  un  état  de  décomposition  y  il  se  réduit 
en  une  espèce  de  sable  gras,  appelé  gor.  Si  au  contraire  il  ne  se 
décompose  pas,  ce  seroient  des  blocs,  et  non  deafragmena, 
qui.pourroient  se  détacher  des  montagnes. 

Le  savant  Hâùy  auroit  bien  voulu  changer  le  nom  àefeld^ 
^paih  en  celui  d'ortkose  ,  dérivé ,  dit-il ,  d'un  mot  grec  qui 
signifie  droit  ;  mais  il  a  craint  de  lutter  vainement  conti^ 
l'usage  9  et  l'on  doit  lui  savoir  un  ^ré  infini  de  cette  réserve 
aussi  sage  que  modeste  ;  car  l'introduction  de  nouveaux  noms 
ne  pourrort  être  que  funeste  à  la  science  ;  en  élevant  un  mur 
de  séparation  entre  les  étrangers  et  nous ,  elle  nous  feroit 
tomber  dans  la  confusion  de  la  tour  de  Babel ,  personne  n^ 
s'enlendroit. 

Variétés. 

Les  principales  variétés  de  feldspath  sont  :  \efeld- spath 
hlanc  et  liomogène,  on pétunt-sé  des  Chinois;  —  lefeld-spath 
ftt'giliforme ,  ou  kaolin  des  Chinois  (  ces  deux  substances  for- 
tnent  la  base  de  la  porcelaine  )  ;  —  lefeld-spath  diaphane  du 
mont  Saint- Golhard ,  ou  adulaire;  —  ie  feldspath  cristallisé, 
couleur  de  chair,  de  Bavéno;  —  Xefeld-spath  chatoyant,  ou 

fierté  de  Labrador  ; \e  feld-spcUh  cubique  ;   —  le  Jèld^ 

spath  bleu  de  Stirie;  —  le  feldspath  vert  de  Sibérie;  —  lé 
feldspath  aventuriné ,  &c.  On  trouvera  ces  variétés  ci-après  , 
par  ordre  alphabétique. 

Feld-spath  agrégé  (Haiiy,  Extrait,  pag.  58.)  ;  c'est  Id 
même  que  ce  savent  noihme  aujourd'hui /è/^-spaife  qiêadri^ 
décimal.  Rjomé-Delisle  avoit  nommé  cette  suïwtance  schorU- 
*/anc*  Elle  se  trouve  communément  en  lames  hexagones  ou 
Quâdrangulaires ,  tantôt  blanches  et  tantôt  verdâtres ,  presque 
diaphane^  ,  souvent  groupée* ,  à  angles  droits ,  et  posées  da 
champ  8ur  d'autres  cristaux  ;  elle  est  même  encastrée  dans  de» 
g»^oupes  de  véritable  feld-spath ,  avec  lequel  elle  tranche 
d'une  mani^  frappante ,  quoiqu'il  soit  évident  que  leur  for-*^ 
ïnation  a  été  simultanée  :  cette  cnconstance  me  paroit  du  plus 
grand  poids  pour  faire  considérer  ces  deux  substances  comme 
réellement  distinctes  ;  car  il  seroil  difficile  de  concevoir  corn- 
aient une  même  matière  eût  pu  former  en  même  temps  et 
dans  le  même  groupe ,  deux  corps  qui  diffèrent  manifesle- 
j^ent  par  l'aspect ,  par  la  forme ,  par  le  volume  et  par  la  cou- 
leur. Aussi  ce  profond  minéralogisle ,  Romé-Delisle ,  ne  crul*^ 
"  pas  devoir  réunir  ces  deux,  substances  ;  il  sentoit  que  ce  ae^ 
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roit  faire  violence  à|a  nature.  Néanmoins^  par  respect  pour 
Topiniou  du  savant  Haiiy ,  j'ai  cru  devoir  aussi  ranger  cette 
substance  parmi  Xesfeld-spaths, 

On  la  trouve  principalement  aux  environs  de  Barège.dana 
les  Pyrénées ,  où  elle  est  en  fort  petits  cristaux ,  implantés  sur 
des  cristaux  de  quarlz  mêlés  de  longs  filets  d'amiante  soyeuse 
qui  végète  sur  les  parois  d'une  roche  veinée  d'une  matière 
bleue  analogue  à  celle  de  l'oisanite.  , 

On  la  trouve  également  dans  le  pays  d'Oisan  en  Daupliiné^ 
sur  les  groupes  d'axinite  mêlée  de  delphinite^  où  elle  se  pré- 
âente  en  petits  cristaux  blancs  et  vitreux^  communément 
d'une  forme  peu  régulière. 

Feld-  SPATH  ArYiiE  (  Haûy  ) ,  Andalousite  (  L.ainé'* 
iherie  ).  C'est  un  minéral  excessivement  dur ,  infusible ,  plu» 
pesant  que  le  feldspath  ;  Boumon  l'a  découvert  dans  le» 
granits  du  Forez ,  et  il  le  regardoit  comme  une  variété  du 
spath  adamantin,  Haiiy  ne  l'a  placé  que  provisoirement  par- 
mi lesfeldnspaths.  Voyez  Spath  adamantin. 

Feld- SPATH  argiliforme.  Voyez  ci-après  Feld -spath 

S^AOIilN. 

j  Feld-spath  aventuriné.  Romme  découvrit ,  vers  l'an- 
pée  1780  ^dans  une  île  de  la  mer  Blancbe ,  près  d'Archan- 
gel ,  un  feld^spath  demi-transparent ,  de  couleur  de  miel , 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun ,  qui  présente  une  infinité 
de  petits  points  brillans  couleur  d'or ,  qui  paroissent  dus  y  soit 
^  des  paillette£f  de  mica ,  soit  plutôt  à  de  simples  glaces  ou 
élonnemens  des  lames  de  ce  feld^- spath,  qui  forme  une  très- 
Jjelle  aventuriné. 

.  Quelques  auteui^s  ont  parlé  d'un  feldspath  aventuriné , 
^rsemé  de  points  blanchâtres  sur  un  fond  vert ,  comme  se 
trouvant  pareillement  sur  les  bords  de  la  mer  Blancbe;  mai» 
cela  fait  une  erreur  géographique  d'environ  ioo  lieues ,  car  le 
feldspath  vert  aventuriné,  n^'est  autre  chose  que  lefeldspaih 
vert  de  Sibérie ,  dont  quelques  échantillons  présentent  l'acci- 
dent qui  le  rend  aventuriné.  Je  suis  le  premier  qui  l'aie  fait 
connoîlre  par  les  échantillons  que.  j'en  répandis  dans  divers 
.cabinets  à  mon  retour  de  Sibérie  ;  et  par  la  notice  que  j'en  ai 
donnée  dans  un  de  mes  mémoires,  ou  j'indique  son  gisement 
en  ces  termes  :  ce  A  cent  lieues  d'Ekaterinbourg  du  côté  du 
»  sud ,  vers  l'extrémité  méridionale  de  la  grande  chaîne  (  des 
y>  monts  Oural  ) ,  sont  des  colhnes  et  quelquefois  même  des 
y>  montagnes  assez  considérables....  qui  contiennent  des  veines 
y>  de  divers  jaspes.  ,..et  un  feldspath  verdâtre  parserné  cU 
7i  points  argentés  et  chatoyans,  qui  en  font  une  espèce  d  aven- 
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>  titrine.{Joum,  de  Phya.  août  17Ô8,  ptg.  88. )  Fbyez  ci- 
«près  Fjei:.i>-spath  VERT. 

FEiiD-BPATH  PB  Baveno.  Le  P.  Pini,  célèbre  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Milan ,  découvrit,  en  1 779  y  dans  les  gra- 
nits de  Baveno,  près  du  lac  Majeur^  des  cristaux  de  feld^ 
4ipath  d'une  jolie  couleur  de  chair  ^  dont  quelques-uns  avdenfe 
plusieurs  pouces  de  langueur  y  et  qui  étoient  fort  nettement 
prononcés^  quoique >> par  une  circonstance  remarquable >  ils 
lussent  presque  tous^#»ïlc^«^  c'est-à-dire  formés  par  la  réunion 
de  deux  mcâtiés  de.  cristaux  accolées  ilongitudinalement  en 
<^is  inverse*  C'est  cette  variété  que  le.  savant  Haùy  désigne 
^us  le  nom  à'hémtrope. 

On  remarque  aiOssi  que  Yadtdaire,  qu'on  regarde  comme 
un  feld-^paûi  transparent  trèsrpur ,  offce  toujours  plusieurs 
cristaux  qui  se  pénètrent  mutueUemetit  Ces  irrégularités  ap- 
parentes^ de  même  que  les  surfaces  curvilignes^  sont  une  suite 
de  la  perîection  même  de  la  matière  des  cristaux  ;  elle  multi^ 
plie  d^autant  plus,  ses  modes  d'arrangeant,  qu'elle  est  moins 
embarrassée  de  moJécules  étrangères.  Quand  celles-ci  sont 
trop  abondantes,  elles  ne  l^i  permettent  de  prendre  que  les 
formes  les  plus  simples  >  et  qui ,  par  cela  même ,  nous  parois- 
sent  les  plus  parfaites,  parce  qu'elles  se  prêteat  mijeux  à  nos 
conceptions. 

•  L<es  beaux  groupes  de  criâtaux  de  feld-apath  de  Baveno  , 
$ont  actuellement  .répandus  dans,  tous  les  cabinets  de  TEu- 
rope. 

Feld-spàth  SÏ.EU  DE  Stirie.  Sa  couleur  est  un  bleu  pâle^ 
quelquefois  l^èrement  verdâtre  comme  l'aiguermarine.  Il  est 
peu  brillant,  et  seulement  translucide  sur  les  bords;  son  tissu 
paroît  plus  serré  que  celui  du  felâr-^paifi  ordinaire  ^. ce  qui 
îui  a  fait  donner  le  nom  àe  feldspath  compacte ,  pm:  le  cé- 
lèbre Werner.  On  ne  l'a  trouvé  jusqu'ici  qu'en  fragmens 
ijn'égHliers ,  mêlé  de  qUartz  et  de  mica,  dans  une  roche  gra- 
nitique des  environs  de  ELrieglach  dans  les  hautes  montagnes 
de  Stirie,  à  i5  lieues  au  S.  S.  O.  de  Vienne,»- 
.  Quelques  minéralogistes  ont  dit  qu'on  trouvoit  au$si>  du 
Jeld'spath  bleuâtre  en  Sibérie  ;  mais  il  paroît  qu'on  l'a  con-» 
ibndu  avec  \e  feldspath  vert  des  niants  Oural. 

FEIiD- SPATH   CHATOYANT  j,   OUyjPlERRE    DE     LAUlElAD01t.( 

Cette  pierre ,  qu'on  n'a  jamais  trouvée  que  détachée  et  rouléo 
par  les  eaux ,  en  rognons  de  la  grosseur  du  poing ,  jf^us  où- 
moins  ,  est  d'une  couleqr  grise  obscure  ;  mais  quand  on  la  fait 
jouer  à  la  lumière,  elle  donne  des  reflets  très-éclatans  de  bleu, 
de  jaune ,  de  vert ,  de  rouge  de  cuivre  pu  de  blanc  d'argent. 
:  Ou  a.  d'abord  trouvé  cette  pierre  sur  Ja.  côte  de  Xaèrac?or. 
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dana  rAmériqne  septentrionale ,  d'où  Im  eit  Tetoh  lé  nônC 

qu'elle  porte  ;  mais  on  en  a  découvert  ensuite  dans  d'autre» 

contrées ,  notamment  dans  Flngrie^  sur  les  bords  de  la  Neva, 

et  dans  le  Voisinage  méine  de  Petersbourg  ^àMemmeisgrand 

en  Bohême  )  près  de  Halle  eii  Saxe^  et  dans  quelques  autres 

cantons. 

Des  minéralogistes  allemands  disent  aussi  qu'on  en  trouve 
en  Sibérie  près  du  lac  Baïkal;  mais  je  doute  beaucoup  de 
Texactilude  de  cette  indication ,  à  moine  que  la  découverte 
n'en  ait  été  faite  depuis  1 7B6 ,  où  j'ai  quitté  la  Sibérie  orien-^ 
taie.  J'ai  fait  pendant  pt^s^  de  deux  ans  inoh  principal  séiour 
dans  les  contrées  voisines  du  Baïkal^  soit  en^eçà  soit  au-delà  > 
et  je  n'ai  perdu  aucune  ôccasioa  de  faire  àe»  recherches  et  de 
prendre  des  renseignemensflur  les  productions  minérales  du 
pays;  mais  je  n'ai  pas  la  moindre  notion  qu'on  y  ait  trouvé 
de  la  pierre  de  Labrador. 

Quant  à  l'origine  de  celte  pierre ,  en  général ,  je  pense 
qu'elle  provient  à'nn-feld-spath  commun  >  à  lames  fines  et 
plus  ou  moins  transparentes  »  qui  y  ayant  été  roulé  par  les 
eaux  y  a  long-temps  séjourné  dans  la  ihmb  des  marais  ^  où  le 
j^  hydrogène  sulfuré  et  d^autres  gaz  analogues  ont  pénétré 
dans.l'interstice  de  ses  lames ,  et  y  o|it  produit  les  couleurs 
métalliques  qu'on  y  admire.  C'est  à  la  même  cause  ^ue  j'attri- 
bue les  brillantes  nuances  de  la  lumachelle  de  Carinthie  y  car 
il  est  bien  certain  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  l'orient  naturd 
des  coquilles. 

Je  possède  un  échantillon  de  Labrador  d'Amérique,  qui 
n'a  point  été  roulé,  et  qui  présente  évidemment  les  formes 
cristallines  dn  feld-spath  ordinaire  ;  quoiqu'on  en  ait  abattu 
les  parties  latérales  ^  pour  faire  paroître  les  reflets ,  il  reste  en- 
core deux  grandes  face^  |>â,rallèles  et  un  sommet  dièdre,  qui 
sont  intacts. 

Parmi  difi'érens  blocs  de  granit  très^bonàans  énfild-spaeh, 
que  j'ai  vus  dans  Tâe  de  Oonstadt  à  l'entrée  du  Jolfe  de  Fin- 
lande ,  ceux  qui  étoient  éloignés  de  la  mer  n'offroient  pas  le 
mbindi^  chatoiement  coloré  ;  mais  j'en  vis  un  dans  la  vase 
même  du  rivage,  près  du  port  dé  la  marine  militaire,  qui  me 
présenta  quelques  reûel»;  j'en  détachai  des  échantillons  que 
j.'ai^it  polir ,  et  dont  les  reflets  sont  d'un  superbe  bfeu  de  sa- 
phir, sans  aucun  mélange  d'antre  nuance.  C'est  la  couleur 
ordinaire  du  Labrador  des  environs  de  Pétersbourg  ;  celui 
d- Amérique  présente  plus  ordinairement  des  reflets  jaunes  et 
verdâtrés. 

Quand  la  pieiTe  de  Labrador  est  taillée  en  cabochon ,  si  les 
reflets  sont  jaunes  et  les  lames  très-fines ,  il  ibrm^  un  ti*è»'bel 
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vil  de  chat.  Rom^Delisle^  Debom  et  d'autres  mibéralogisies 
célèbres ,  regardent ,  en  cénéral ,  les  pierres  auxquelles  on 
donne  ce  nom,  comme  des  Variétés  de  feld  ^  spath  ;  néan* 
moins  ,  d'autres  pierres  purement  quartzeuses  ,  qui  sont 
fibreuses  ou  lamellaires ,  donnent  un  chatoiement  encore 
plus  vif  ^  mais  rarement  des  reflels  d'une  aussi  belle  couleur. 
Foyez  CBii«  i>£  chat. 

FEiiD-SFATH  CUBIQUE  ;  Cette  variété  se  trouve  en  Saxe , 
près  d'Ehrenfriedersdorf  ;  elle  ne  difière  du  feldspath  com- 
mun ,  qu'en  ce  qu'elle  se  divise  en  lames  beaucoup  plus  faci- 
lement^ et  qu'elle  se  délite  en  fragmens  à-peu-près  cubiques; 
Kirwan  lui  donne  le  nom  depétrilUe, 

Feld-spath  DEOOAiiiTE.  C'cst  linfeld'spath  volcanique 
extrêmement  fusible ,  que  Nose  a  observé  dans  les  anciens 
"volcans  des  bords  du  Rhin  ;  et  comme  il  forme  une  variél^ 
remarquable  ^  il  lui  a  donné  le  nom  de  déodaUte,  en  Thon* 
neur  de  l'illustre  Déodat-Dolomieu/l'un  des  plus  grands 
observateurs  des  volcans. 

Feld-sfath  diaphane, quelquefois NACR£.(^oj«a  Adu^ 
Xaibs.)  On  peut  rapporter  à  celte  variété  I'Argentine  de 
quelques  lapidaires ,  qui  est  un  feldspath  blanc  d'un  tissu 
plus  égal  que  celui  de  Vadulaire  commune,  et  qui  réfléchit  1^ 
lumière  à-peu-près  comme  une  plaque  d'argent  polie. 

Feld-sfath  gras.  Dolomieu  donnoit  ce  nom  à  une  variété 
à\i  feldspath  commun  des  granits  ,  qui  présente  un  aspect 
un  peu  gras  et  un  tissu  lameUeux  moins  distinct  que  lefeld'^ 
*paih  ordinaire  ;  il  m'a  paru  que  quelquefois  cet  accident 
étoit  dû  à  un  commencement  de  décomposition  ;  il  peut  pro- 
venir aussi  du  mélange  d'une  petite  quantité  destéatite,  comme 
^8 celui  dont  parle  Saussure,  $.  1974. 

Feld-sfath  grenu.  Il  n'est  pas  rare  dç  trouver  dans  les 
•cfaistes  primitif  des  couches  blanchâtres  qui  ont  l'aspect  du 
§rès;  c'est  un  mélange  de  grains  de  feld^ spath,  de  grains 
qoartzeux  et  de  parcelles  de  mica.  Les  proportions  de  ces 
substances  varient  à  l'infini;  quand  c'est  \e  feldspath  qui  do- 
*iine ,  on  appelle  celte  pierre  feldspath  grenu  :  quand  ce  sont 
^  grains  quartzeux,  on  pourroit  l'appeler  grès  primitif 

PeLI>- SPATH  kaolin,  OU  ARGILIFORME.  C'est    UU  feld^ 

^path  ordinairement  blanchâtre ,  qui  paroît  être  dans  un  état 
de  décomposition  qui  le  fait  plus  ou  moins  ressembler  à  de 
l'argile ,  dont  il  n'a  pourtant  pas  l'onctuosité.  Celte  terre ,  au 
^oyen  des  lavages  et  de  quelques  autres  préparations,  devient 
^û  des  principaux  ingrédiens  de  la  porcelaine. 
On  trouve  du  kaolin  dans  plusieurs  parties  de  la  F^ance> 
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Le  plus  connu  est  celai  de  SairU-Irié  près  de  Limoges^  qu'oM 
fait  entrer  dans  la  pâte  de  la  belle  porcelaine  de  Sèves. 

Celui  de  Château-Dun,  à  lo  lieues  au  N.  O.  d'Orléans  » 
est  employé  dans  la  manuÊicture  de  porcelaine  de  ceUe  der-« 
nière  ville. 

Il  existe  depuis  quelques  années ,  à  Valogne  ,  en  Norman- 
die^ une  manufacture  de  porcelaine  qui  est  alimentée  par  un 
kaolin  qui  se  ti'ouve  au  Boiarg-des-Pieux  ,  près  de  la  mer  , 
dans  la  partie  occidentale  du  Cotentin. 

Bosc  a  trouvé  du  kaolin  dans  plusieurs  cantons  de  rAu-* 
vergue,  notamment  dans  la  forêt  du  Monteh-de-Gelat ,  entre 
Glermont  et  limoges;  à  Malzieu ,  près  de  Saint-t<']our  ;  à  Ja^ 
vougue ,  près  de  Brioude  \  à  Souxillanges  ,  près  d'Issoire  ;  à 
McoTBOc ,  près  de  Riom  ;  à  Bord-Pré ,  entre  Clermont  et 
Thiers  ;  au  Bordet,  sur  la  route  de  Clermont  à  Brioude.  Le 
kaolin  de  cette  dernière  localité  est  une  argile  absolument 
pure  et  sans  mélange.  Les  autres  contiennent  du  sable  quart- 
seux  et  des  paillettes  de  mica ,  de  même  que  ceux  de  Port^ 
Louis  en  Bretagne,  de  Maupertuia  et  de  Chavigny ,  près 
d'Alençon, 

Aux  environs  de  Gannat,  dans  le  Bourbonnais,  on  trouve 
un  kaolin  de  la  plus  grande  finesse ,  et  qui  est  exempt  de  mé- 
lange ,  de  même  que  celui  du  Bordet. 

La  manufacture  impériale  de  porcelaine  de  Fétersbourg 
tire  son  kaolin  de  Sibérie,  de  la  partie  orientale  des  monts 
Oural ,  à  60  lieues  au  midi  d'Ekaterinbourg ,  où  Ton  en 
ti*ouve  des  coucbes  considérables  qui  sont  d'alluvion,  et  dont 
on  fait  le  lavage  dans  la  forteresse  de  Tchébarkoul. 

La  base  orientale  des  monts  Oural  peut  fournir  ime  quan- 
tité incalculable  de  kaolin.  J'ai  vu  à  âô  ou  3o  lieues  an  nord 
d'Ekaterinbourg,  des  plateaux  granitiques  de  plusieurs  lieues 
d'étendue ,  entièrement  composés  de  couches  presque  verti- 
cales de  granit ,  d'environ  un  pied  d'épaisseur ,  dirigées  du 
nord  au  sud  comme  l' Oural,  parfaitement  parallèles  entr'elies, 
et  alternant  avec  des  couches  de  kaolin  d'une  épaisseur  à'^peur 
près  semblable.  Le  granit  est  de  l'espèce  qu'on  nooune  gra^ 
phique,  mais  il  est  friable  et  grossier.  Il  renfermé  çà  et  là 
quelques  nids  de  topazes  et  de  petites  aigue-marines  ;  et  une 
prodigieuse  quantité  de  cristaux  de  roche  blancs,  jaunes, fu- 
més et  améthystes,  qui  se  trouvent  aussi  disséminais  en  groupes 
isolés  dans  le  kaolin;  mais  ils  sont  rarement  d'une  beOe  eau. 

Feld-spath  Pjbtunt-Zé.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de 
pétunt-zé  à  \xn  feld-spath  blanc  et  solide ,  qui  forme ,  avec  le 
kaolin,  la  base  de  leur  poix:elaine.  Le  vériiable pétun^-^zé  se 
trouve-  en  grfindes  masses  confusément  çrjystalîWes  comme 
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les  marbres  primitifs  ;  mais  il*  est  infiniment  rare  <Fen  ren* 
contrer. 

Saussure  a  vu  quelques  blocs  sur  un  glacier  du  mont  Rose, 
qui  me  paroisseilt  devoir  être  rapportés  à  cette  variété.  <c  Lo 
y>  glacier  de  Pédriolo,  dit- il ,  étoit  chargé  de  pierres  qui  ve- 
»  noient  des  hautes  cimes  du  mont  Rose.  Entre  ces  pierres  on 
»  rèmarquoit  des  blocs  d'une  substance  d'un  beau  blanc  do 
»  neige  et  d'un  ^rain  très- fin,  que  je  pris  d'abord  pour  un 
y>  marbre  statuaure ,  mais  qui  ,  s'élant  trouvée  insoluble  dans 
»  lés  atddes  et  fusible  au  cbali^meau  en  un  verre  transparent 
»  et  buUeux,  a  paru  \xnfeld*  spath  grenu  d'une  espèce  peu 
y>  commune.  Qe  feldspath  paroissoit  disposé  à  se  diviser  par 
»  couches  de  quelques  lignes  d'épaisseur». 

Il  existe  une  colline  composée  d'une  matière  à -peu -près 
seniblable  en  Daourie,  au  bord  de  la  Chilea  ou  fleuve  Amour, 
à  67  verstes  au-dessous  de  la  fonderie  d'argent.  Cette  pierre  a 
été  exploitée  par  les  Chinois,  lorsqu'ils  possédoient  cette  con- 
trée. J'en  ai  rapporté  des  échantillons  pris  à  la  surface  même 
de  la  roche.  La  matière  est  blanche  comme  la  neige ,  toute 
coiïiposée  de  petites  lames  confusément  groupées,  et  res- 
semble parfaitement  à  un  marbre  salin  ;  elle  est  parsemée  da 
petites  particules  de  mica  blanc  et  brillant 

Quelques  minéralogistes  ont  prétendu  que  les  Chinois  don- 
noient  indistinctement  le  nom  depétunt-zé  à  toute  espèce  de 
feldspath  ;  niais  il  est  plus  probable  qu'ils  n'ont  dénommé 
que  celui  qu'ils  employoient  dans  les  arts. 

Comme  autrefois  l'on  confondoit  le  feldspath  avec  le  spath 
ftwor,  on  a  quelquefois  donné  à  ce  dernier  le  nom  depétunt' 
%é  vert,  piolet,  &c. 

''  FEiiD-sPATH  VERT  de  SisiiiiE.  Il  est  d'un  vert  de  poii'eau, 
rarement  uniforme ,  et  presque  toujours  panaché  de  blanc. 
Ses  lames  sont  souvent  de  plusieurs  pouces  d'étendue  en  tout 
sens ,  ordinairement  j^anes ,  et  quelquefois  légèrement  on- 
doyantes ;  dans  ce  cas  elles  ont  un  éclat  nacré ,  et  dans  quel- 
ques parties  elles  offrent  des  points  briUans  et  argentés  qui  en 
font  une  jolie  espèce  d'avènturine,  ainsi  que  je  l'ai  observé  ci- 
dessus  en  parlant  dn  feldspath  auenturiné  vert,  qui  n'e^t 
autre  chose  qu'une  variété  accidentelle  de  celui-ci  ;  mais  dans 
les  cabinets ,  on  p>ourroit  les  prendre  pour  deux  substances 
distinctes. 

Jae  feldspath  vert  ne  s'est  jamais  trouvé ,  autant  que  j'ai  pu 
le  savoir ,  que  dans  une  colline  de  la  base  orientale  des  monts 
Oural  en  Sibérie ,  à  70  lieues  environ  au  sud  d'Efcatérin- 
boUrg ,  sur  la  rivègre  Otd  qui  descend  de  ces  montagnes ,  et 
qui  bientôt  après  se  jette  dans  le  2b6£>/r    - 
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Près  de  cette  colline  se  trouve  la  forteresae  de  TVoitzh  aa 
Troitztaia;  et  celle  de  Tchébarhoul  n^en  est  pas  fort  éloignée. 
Je  rappelle  ces  indications  pour  faire  disparoitrela  confusion 
qui  règne  sur  la  localité  de  cefeld-spcUh  vert  ;  car  je  -vois  que 
le  même  auteur  le  place  dans  quatre  lieux  difierens  :  i^.  sur 
le  rivase  de  la  mer  Blanche  ;  a^.  à  cinq  cents  lieues  de  là  ,  près 
de  la  forleresse  de  Troïtzk  ;  3^.  dans  un  autre  endroit  de  la 
jBibérie  qui  n'est  pas  désigné;  4®.  enfin .  dans  F  Amérique  mé- 
ridionale^ sous  le  nom  de  pierre  des  Amazones, 

A  l'égard  de  cette  dernière  indication ,  il  paroit  qu'elle  n'a 
été  donnée  que  d'après  une  simple  conjecture  de  M.  De- 
born  ;  mais  il  est  aisé  de  faire  voir  combien  cette  conjecture 
est  dénuée  de  fondement. 

JM.  Debom  trouva  dans  la  collection  de  mademoiselle  de 
Raab  ,  deux  échantillons  de  feldr-spcUh  vert  chatoyant  ;  l'un 
dont  le  lieu  natal  éloit  indiqué  en  Sibérie^  dans  une  montagne 
è  quelques  lieues  de  la  forteresse  de  Tehébarkoid  y  ce  qui  est 
exact  :  l'autre  étoit  désigné  comme  venant  de  la  rivihre  des 
Amazones  en  Amérique;  sur  quoi  Deborn  ajoute  cette  note: 
ik  Cest  probablement  cette  pierre  qu'on  désignoit  autrefois 
S)  sous  le  nom  de  pierre  des  Amazones  ». 

Si  l'on  ne  savoit  pas  que  l'homme  le  plus  éclairé ,  le  plus 
exact  y  peut  commettre  une  inadvertance  ,  on  auroit  lieu 
d'êt^  surpris  de  celle-ci ,  de  la  part  de  ce  profond  minéra- 
logiste y  qui  mettoit  avec  tant  de  raison  une  grande  impor- 
tance à  la  connoissance  exacte  du  lieu  natal  des  miné- 
raux. 

Jamais  aucun  naturaliste  ^  avant  lui^  n'avoit  donné  le  nom 
àe pierre  des  Amazones  à  un  feld-spalh  ^  et  tous^  au  contraire, 
le  donnoient  unanimement  au  jade  'vert,  ce  qui  est  fort  dif- 
férent. 

Romé-Delisle ,  qui  connoissoit  si  bien  tous  les  minéraux 
découverts  jusqu'en  1 785 ,  où  parut  son  excellent  ouvrage , 
y  cite  un  morceau  de  jade  vert,  connu ,  dit-il,  sous  le  nom 
de  pierre  des  Amazones  (Crist.>  tom.  2 ,  page  43â.  ),  et  il 
«voit  dit  la  même  chose  dans  son  iameux  Catalogue  de  Da- 
vila,  en  1767. 

Buii'on ,  dans  son  Hist,  nat.  des  Minéraux  ^  à  la  fin  de  l'ar* 
ticle  Jaspe  >  parle  du  fade  vert,  et  dit  ce  qu'on  a  donné  à  ce 
y)  jade  vert  le  nom  de  pierre  des  Amazones,  parce  qu'on  la 
%  trouve  en  grande  quantité  dans  ce  fleuve ,  qui  desc^id 
»  des  hautes  montagnes  du  Pérou  if>.  (^tt  4,  p,&,  édit,  de 
DeuX'Ponts, 

Mongez ,  dans  ses  savantes  notes  sur  la  sciajzraphie  de 
Bergman ,  n'est  pas  moins  précis  à  cet  égard  :  u  distingue 
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^<ns  variétés  de  jade.  ai®.  Jjejade  hianchdirê,,.  a^,  lie  Jade 
a»  oMvâtre...  3^.  Le  yaûîe  i^ert  plus  ou  moins  foncé  :  on  Tap- 
y>  pelle  ausaipierre  des  Amazones ,  parce  qu'elle  se  trouve  en 
>  Amérique  près  de  la  rivière  de  ce  nom  y>.  {tSciagr. ,  t.  4 , 
jp,  333,  ) 

Je  pourrois  citer  beaucoup  d'autres  auteurs ,  qui  tous  sont 
td  accord  sur  ce  point  y  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
diise  un  mot  du  prétendu  feldspath  pert  de  la  rivière  des 
Amazones ,  où  jamais  personne  n'a  observé  une  semblable 
pierre.  Voyez  Jade. 

Au  reste,  la  description  même  que  Debom  a  donnée  du 
morceau  dont  il  s'agit ,  suffiroit  pour  faire  connoîtré  qu'il 
vient  du  même  g^te  que  les  échantillons  bien  reconnus  pour 
être  des  monts  Oural,  C'est  un  ce  feld-spath  informe ,  a  la- 
»  melles  fines ^  hlanc  et  vert  y  demi-transparent,  dont  la  sur-  . 
a>  face  est  chatoyante  ».  Ce  sont  précisément  les  caractères  do 
celui  de  Sibérie;  et  Ton  sait  combien  il  est  rare  que  de» 
substances  minérales  de  différentes  contrées  se  ressemblent 
;au88i  complètement ,  sur-tout  quand^  ce  sont  des  minéraux: 
d'une  espèce  qui  n'est  pas  commune. 

Ce  qui  a  pu  induire  Debom  en  erreur,  c'est  que  l'échan- 
tillon qu'on  avoit  supposé  venir  de  la  rivière  des  Amazones , 
•est  un  caiUou  roulé  ;  mais  la  rivière  Oui  est  remplie  des  dé-. 
Iris  de  la  montagne  qui  renferme  lefeld'SpaéhvertxU  Sibérie;- 
4»t  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  y  ait  trouvé  des  £ragmens> roulés 
de  celte  même  pierre. 

Il  me  paroîtdonc  indubitable  quejusqu'icd l'on  n'a  trouvé- 
d'autre  feld-spath  pért  ave  celui  dont  j-'aî'  indiqué  4ë  hèvL^ 
natal  jsur  le  bord  de  la  rivière  Ouï ,  dans  le  tom.  1 ,  pag*;  68» 
de  Mon  Hist,  nat.  des  JfwK^rawar,  quiparut  au  mois' de  jan- 
vier 1801 ,  et  qui  est  citée  plusieurs  iois^d^s  les  bfjm-ages 
même  où  cette  substa»^''^  **«*  «î  ^f^^^  Hpnavsftft. 

La  colline  qui  ren 
avoit  déjà  été  obsen 
probablement  on  a^ 
de  cette  pierre ,  il  ju^ 
faits ,  que  ce  ppuvoi 
comment  le  fraducli 
j>  de  Troïtzk^  est  ^ 
i>  sort  des  motifs  Pi^i 
i  montagne}  ûniH;,  -c 
3>  baûts  escaiqpëmeni 
»  Ces  rocs  sont  un  a 
^.  (ou  relevéesy  s'étei 
^  places^  cette  roch 
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»  garder  comme  une  espèce  de  serpentine  d'une  couleur  Ter- 

j)  dâtre  imprégnée  de  taches  noires  ».  {Voyag, ,  t,  h,  p,  4iy, 

Il  y  a  en  effet  des  échantillons  de  ce  feldspath  vert  qui  sont 
tachelés  de  noir  par  un  oxide  de  fer  ;  j'en  ai  rapporté  moi- 
même  qui  présentent  cet  accident. 

L'analyse  de  ce  minéral  a  été  faite  par  Vauquelin  ;  voyez? 
ci-dessus  les  caractères  généraux  au  feldspath.  (Pat.) 

FELIS ,  nom  latin  du  chat ,  qui  est  aussi  celui  d'un  genre 
de  quadrupèdes^  dans  les  ouvrages  sysléma tiques.  Koyez 
Chat.  (S.) 

FELOÛGNE.  C^est  un  de^  noms  vulgaires  de  la  Chéli- 
j)oiN£.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

.  FEMELLE ,  corrélatif  de  mâle  dans  les  animaux^.  La 
femelle  conçoit  et  produit.  (S.) 

FEMELLE  {^fiewr  ).  On  appelle  ainsi  toute  fleur  non  her- 
maphrodite,  qui,  étant  dépourvue  d'étamines^  ne  porte  que 
le  pistil.  Voyez  Pistil,  Fleur ^  Fjécondation.  (D.) 

FEMME.  Nous  traitons  de  cette  moitié  du  genre  humain 
\  notre  article  de  FHomme  ;  consultez  aussi  le  mot  Sexe.  (V.) 

FEMME-MARINE,  ou  POISSON-FEMME.  C'est  le 
pesce-mulier  des  Portugais ,  ou  le  Manatj.  Voyez  ce  mot  et 
celui,  de  Lamantin. 

On  a  cru  jadis  qu'à  >  existait  des  hommes  marins  et  des 
femmes  marines.  Tout  le  mond€;^a  entendu  parler  des  syrènes 
quiicharmoient  par  leurs  chansons  flatteuses^  lea  navigateurs , 
et  les  faisoieiit  échouer.  Cette  betie  aliégoriier  de  î'^Odyssée  a 
été  prise  à  la  lettre  par  quélqties  auteurs  crédules  et  peu  iiis^ 
fruits.  Ccisf  sy rênes  étoient  fentme»  jusqù>'<i  ki  ceinture ,  ^  te 
rseste  ét(Mt  poisson.: 

.'    Desiflit  iivpiscçm  mulier  formosa  sqperrne. 

,      ,-,  .    .,         .    Horace. 

rtible  HQià[ME  iharin,  d*où  pro- 
mût consulter  à  ce  sujet  un  mémoire 
laifis  le  Magasin  Eil^yclopéd,  aiî  6 

!br.(v.)    •    .    '  ^7  :     ,:  . 

pède  des  confinées  Hjflpferhoréennés, 
r*êté  àea  attributi^  iihàMhaire^  ;  inais 
attributs  qui  ^ôh1;  éviaèmment  fàbu-; 
é  Findication  d'un  àttimal  eiicôrô 
i  oia  dont  là  racé  è'çst  éteinte  comme 
[rands  qiiadrifpèdeë  du  Nord.  Cette 
à  consigner  îcî  ce  qà*ôn  lit  au  sujel 
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infen-chou,  dans  les  Observations  de  Physique  de  l'em- 
pereur Kang-Hi ,  traduites  dans  les  Mémoires  des  Mission* 
naires  de  la  Chine  ^  tome  4,  page  481. 

«  Le  froid  est  extrême  et  presque  continuel  sur  la  côte  de 
»  la  mer  du  Nord ,  au-delà  du  Tai-To ng-Riang  ;  c'est  sur 
^  cette  t6te  qu'on  trouve  l'animal  f en-chou ,  dont  la  figure 
»  ressemble  à  celle  du  rat,  mais  qui  est  gros  comme  un  élé" 
nphant:  il  habite  dans  des  tavernes  obscures,  et  fuit  sans 
»  cesse  la  lumière.  On  en  tire  un  ivoire  qui  est  aussi  blanc 
»  que  celui  de  Y  éléphant,  mais  plus  aisé  à  travailler  et  qui  ne 
»  se  fend  pas.  Sa  chair  est  très-froide  et  excellente  pour  ra- 
»  fraîchir  le  s^ng.  L'ancien  livre  Chiri-y-King  parle  de  cet 
»  animal  en  ces  termes  :  11  y  a  dans  le  fond  du  Nard,' parmi 
»  les  neiges  et  la  glace  qui  couvrent  ce  pays.  Un  cAoe^  (rat) 
))  qui  pèse  jusqu'à  mille  livres  ;  sa  chair  est  très-'bônnè  pour 
»  ceux  qui  sont  échauffés.  LeTsée-Chbù  le  noxDxaefen^ou'^ 
»  et  parie  d'une  autre  espèôejqui  n'est  pas  aussi  grande  i  il  n'est 
»  grand  ,  dit-il ,  que  comme  un  buffle^  s'enterre  çpmrae  les 
))  taupes;  fuit  la  lumière,  et  reste  presque  toujpi|r§  dans  sef 
»  souterrains.  On  dit  qu'il  mourroit ,  s'il  voyoit  la  Jumière 
»  du  soleil  ou  mênie  celle  de  la  lune  ».  (S.)       .\     . 

FÉNËROTÊT,  nom  vulgaire  du  ^ouua^ot  ^en  Bour- 
gogne. Voyez  ce  mot.  (S.) 

FENNEC  {CanVB  cerdo  Linn. 
Chien  ,  du  sous-ordre  des  Car] 
Carnassiers.  Voyez  ces  mcrfs. 

C'est  le  même  animal  que  Bui 
attendant  que  l'on  pût  connoître 
pays  où  il  se  trouve'.  Brure  qui  a 
de  ce  quadrupède  à  Bûffon ,  sanj 
appris  dans  son  voyage ,  que  les  A 
dénomination' deyènmîc. 

Avec  une  petite  taille ,\e  fenm 
elles  ont  presque  la  moitié  de  la 
que  neuf  à  dix  pouces  de  Idng ,  e 
tien  ;  elles  ont  un  pli  au-déhors  à  ] 
blanc  et  touffu  vers  les  bords ,  1( 

l'exception  du  milieu ,  dont  le  poil  est  rar^  et  .couleur  da 
rose;  à  l'extérieur  elles  sont  couvertes  d'un  petit  p<yâ  brun 
mêlé  de  fauve.  L'animal  les  porte  touj ours  d refiles  ^  sî'èfe'h'est 
quand  il  est  effrayé  ;  alors  il  les  couche  en  arrièi*ë:  Ses  ongle» 
sont  courts  et  rétractiles. 

Lé  bout  du  museau  est  noir,  aussi  bien  qùé  éeluî  de  la 
queue,  dont  la  longueur  est  d'environ  six  poubes',  et  la  couleur 
fcuve  ;  le  reste  du  pelage  est  d'un  blanc  mêlé  d'uii  jjpéu  de  gris 
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et  de  fauve  clair;  le  poil  en  esl  trës^fin^  et  forme  une  asseâK 
jolie  fourrure. 

Ce  singulier  animal^  qui  est,  pour  ainsi  dire ,  tout  oreille» ^ 
a  la  plLycÂonomie  de  la  finesse  et  ([e  la  ruse  ;  mais  il  n'est  pa^ 
mécnant^  et  il  se  prive  assez  aisément  ;  il  est  également  frugi- 
vore et  Carnivore  ;  il  fait  la  chasse  aux  petits  oiseaux ,  aim» 
î)eaucoup  les  œu&9  et  mange  les  fruits ,  particulièrement  les 
dattes.  Ce  n'est  que  vers  le  soir  qu'il  cherche  à  satisfaire  son 
appétit  >  et  il  dort  la  plus  grande  jiart^e  de  la  journée, 
.  ,  li'on  trouve  le  fennec  dans  une  partie  de  la  Barbarie ,  clies 
les  Arabes  JBéni-Mezzabs  et  Verglas,  ancien  pays  des  Mélano- 
Çfelules  ;  en  Nubie  et  e^  Abyssinien  M.  Bruce  dit  que  les» 
Arabes  chassent  le»  fennecs  pour  en  avoir  la  fourrure,  qu'ils 
^^voii^t  vendre  à  la  Mecque,  d'où  elle  passe  dans  l'Inde,  (S.) 
•  Fi^NOUIL.  .Cest  une  espèce  d'ANET  qu*on  cultive  dans 
toutes- les  parties  méridiennes  de  l^urope,  à  raison  de  aes 
tisageis  affioinaùx  et  médicjnaux%  Foyez  le  mot  Anet.  (B.) 

FENOUIL  ANNUEL.  La  carotte  visnage  porte  vulgai- 
,  tement  ce  nom.  Voyez  au  mot  Carotte.  (B.) 

FENOUIL  DE  VORC.l^e  pèucedan  des  près ,  dont  la 
racine  tubéreuse  est  recherchée  par  les  cochons ,  porte  ce 
nom. /^oj^WmotPEUCEJDAit;  (B-) 

FENOUIL  TOR,TU.  Ç'e^t  le  apsEU  tqim^u,  Voyez  ce 
mot, /B.)  .    ,i/;  \^   .     ■  .    ,  .  ^.  ,, .,  .  .   >  .  . 

Fentes,  solutions  de  contîi^uité  q^'on  observe  dans  les 
ouc^çs, pierreuses,  soit  primitives, 

ïnéral  lesfexites  des  roches,  de  toutes 
t  des  matières  qi:^  les  composent. 
[ue  Ies^^^e,9  jprincipales.  qui  divisent 
es  masses  de r-pphers. considérables, 
s  pccasioi^ées  par  les  premiers  feux 
la  surface  du.  globe. 
nielles  qi:^idiyi«ent  les  roches  primi- 
oe  à-peu-près  géométrique , 'il  sup- 
es  à  ce  qu'il  appeloit  un  retrait  ré- 
être fondé  à  penser  que  les  gjf^aiides 
iao^  les  roches,  qui  tou;our^  se  sont 
tical,  sont  uniquement  dues  à  des 
uoi  je  me  fonde.  Tous  ceux  qui^nt 
quelque «CQ^ijipfs^pnce. de  l'intérieur, de  la  terre,  savent. qu'il 
existe  des^cjourans  d'eaux  souterraines  plus  ou  moins  considé- 
rable». ^^  joiif  G«8  eaux  cachées  qui  forment  les  sources  j, 
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qu'on  e^  assuré  de  trouver  par- tout  ou  Ton  creuse  la  terre  à 
des  profondeurs  sufiBsantes.  Ces  eaux  si  utiles  à  iaut  d'egard»> 
sont  quelquefois  très-incommodes  :  elles  sont  un  des  princir 
paux  obstacles  qu'on  rencontre  dans  l'exploitation  des  mines 
snétalliques  et  des  carrières  de  charbon  de  terre» 

Ces  eaux  tirent  leur  origine  sur-tout  des  hautes  montagnes 
primitives  ,  dont  les  couches  lamelleuses  et  presque  verticales» 
ouvrent  aux  eaux  météoriques  un  passage  facile  dan»  Tintée 
rieur  des  montagnes^  et  jiisque  sous  lé  sol  des  plaines  ;  et  il  est 
bien  évident  que ,  par-tout  où  ces  eaux  passent^  eUes  rongent 
insensiblement  les  parois  de  leurs  conduits^  et  forment  enfin 
des  vides  plus  ou  moins  considérables^  d'où  doivent  résulter 
des  afiaissemens  proportionnés  à  l'étendue  de  ces  excavations» 
yoyez  Abîme,  Lag  ,  Source. 

Or,  de  pareils  affaissemena  ne  sauroient  avoir  Uëu  sans 
qu'il  en  résulte  des  ruptures  dans  les  masses  ou  bancs  de  ro- 
chers ;  et  comme  souvent  il  arrive  qu'une  portion  de  mon- 
tagne est  beaucoup  plus  sapée  pai*  les  eaux  que  les  aulrek 
parties  de  la  même  montagne,  la  portion  sapée  s'enfonce 

5 lus  ou  moins ,  tandis  que  les  autres  demeurent  en  place  f 
e  là  vient  qu'on  voit  fréquemment  deux  masses  déroches  qjui 
je  touchent ,  et  qui  sont  évidemment  composée»  des  mêmes 
couche»,  disposées  dans  le  même  ordre  ,  mais  qui  ne  se  coi>* 
respondent  plu»  dans  le  point  de  contact  ;  les  unes  sont  plut 
hautes  que  les  autres  de  plusieurs  pieds,  quelquefois  même  de 
plusieurs  toises  :  c'est  ce  déplacement  des  grandes  masses  qui 
occasionne  dans  les  filons  1  accident  qu'on  nomme  faille  ovt 
•aut-durfilon ,  {sprung  des  Allemands.  )  Foy;ez  F AULiéE. 

Il  est  important  de  remajrquer  à  l'occasion  de  ces  a£faissç^ 
jxiens  et  des  fentes  qui  en  résultent ,  que  c'est  ordinakemeni 
dans  la  partie  centrale  dea  montagnes  qu'ils  arrivent ,  attendu 
que  c'est-là  où  les  bancs  de  roche  sont  plus  verticaux  /  et  se 
prêtent  le  plus  facilement  à  la  dégradation  occasionnée  par 
les  eaux  ;  et  il  est  aisé  de  sentir  que,,  dans  ce  cas,  il  ne  sauroit 
'  se  former  une  fente  cunéiforme^  c'est-à-dire  plus  large  par  le 
liaut  que  par  le  bas  ;  et  qu'au  contraire  les  parties  supéneurep 
des  deux  masses  de  rochers,. ont  dd  se  froisser  et  se  comprimer 
mutuellement  quand  elles  se  sont  aifaisséesk. 

Lorsque  les  excavations  se  sont  faites  sous>  une  des  extré^ 
suites  de  la  montagne ,  la  partie  sapée  s'est  déversée  en  dehors-, 
où  rien  ne  la  soutenoit,  et  il  s'est  fait,  non  pas  une  fente,  mais 
un  éboulement  complet,  comme  on  en  voit  des  exemples 
dan&  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes.  Ainsi,  dan» 
aucun  cas ,  il  n'a  pu  se  former  de  ces  fentes  ouvertes  par  1© 
^ut  ^  telle^  que  les^  ont  gratuitement  supposées  ceux  qui  disenl 
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que  les  (!lons  métalliques  ne  sont  aulre  chose  que  des  fentes 
préexistantes ,  que  la  mer  est  venu  ensuite  remplir  de  mi- 
nerai. Voyez  Filons. 

Quant  aux  finies  partielles  qui  divisent  ordinairement  les 
roches  en  blocs  d'une  forme  rhomboïdale^  on  les  attribue  a 
un  reirait  régulier  occasionné  par  le  dessèchement.  Mais  ^'ob^ 
scrverai  d'abord  que  le  dessécJiement  n'a  pu  avoir  lieu.  L'in- 
térieur de  la  terre  est  en  tout  sens  imbibe  d'humidité  ;  aussi 
n'ignore-t-on  pas  que  les  pierres  les  plus  dures  ^  et  même  la 

{>ierre  à  fusil ,  sont  pénétrées  de  cette  humidité  qu'on  nomme 
*eau  de  carrière,  qu'elles  ne  perdent  qu'au  bout  d'un  certain 
temps.  Comment  pourroit-on  donc  admettre  que  la  matière 
extrêmement  poreuse  des  roches  agrégées  eût  été  desséchée 
dans  le  sein  de  la  terre? 

Mais^  quand  même  on  snpposeroit  le  desséchemeiti  possible, 
exptiqueroit-il  pourquoi  les  roches  se  divisent  en  fragmens 
rhomboïdaux,  d'une  régularité  si  évidente,  qu'elle  a  frappé 
tous  les  obsen'aleurs  ? 

Le  dessèchement  ne  saurbit  produire  qu'un  retrait  absolu- 
ment irrégulier,  comme  on  le  voit  dans  l'argile,  la  chaux 
éteinte,  l'amidon ,  et  les  autres  magma,  qui  se  fendillent  en 
tout  sens ,  et  pour  l'ordinaire  sous  des  formes  curvilignes,  en 
perdant  leur.humidité.  Mais  ce  n'est  nullement  ce  qu'on  ob- 
serve dans  les  roches;  leurs  rhomboïdes  offrent  des  surfeces 
planes  et  des  arêtes  vives  ;  il  y  a  plus  encore,  c'est  que  fort 
souvent  ils  se  délitent  eux-mêmes  en  petits  fragmens  d'une 
forme  toute  semblable. 

Saussure  en  a  fait  la  i*emarque  dans  plus  de  cent  endix)its 
de  ses  voyages  ;  mais  il  suffit  de  rappeler  ici  la  conclusion  de 
ses  conjectures  sur  la  cause  de  ces  divisions  régulières  des 
roches.  «  La  retraite,  dit-il ,  déterminée  en  partie  par  la  cris^ 
D  talUsation,  peut  aussi  contribuer  à  la  régularité  des  fissures  3t. 
{^.4o4^,àlafin.) 

Or,  on  vient  de  voir  que  la  retraite  par  dessèchement  n'a 
pu  avoir  lieu  ;  ce  n'est  point  en  partie,  mais  en  entier ,  qu'elle 
a  été  déterminée  par  la  cristallisation;  et  c'est  ce  qui  a  été 
enfin  reconnu  formeDement  par  Saussure  lui-même,  qui  a 
inséré  ces  mots  remarquables  aans  la  table  des  matières  de  ses 
voyages ,  au  miot  Feld- spath  :  La  forme  des  cristaux  du 
feldspath  ,  dit-il,  est  cause  de  celle  que  prennent  leà  fragmens 
des  roches  composées  dont  il  fait  partie. 

Or,  il  est  peu  de  roches  primitives  qui  ne  contiennent  du 
feld^spath  tout  formé;  et  toutes  contiennent  &çs  élémens,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  la  silice  et  l'alumine.  Bien  loin  donc 
de  s'étonner  que  les  roches  soient  cristallisées  en  rhomboïdes^ 
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îl  faudroît  s'étdnner  qu'elles  ne  le  fussent  pas;  car  lorsque 
cette  forme  ne  seroil  pas  déterminée  par  les  molécules  du 
feld-spath ,  elle  le  seroit  par  les  molécules  du  spath  calcaire 
qui  entre  firéquemment  dans  la  composition  de  ces  roches. 

Les  observations  de  Dolomieu  sont  parfaitement  conformes 
à  celles  de  Saussure,  ce  Assez  souvent  >,  dit-il  ^  le  pétrosilex  en 
7>  niasse  se  divise  naturellement  en  rJwmhes ,.  si  semblables 
7)  entr'eux ,  qu^on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  V effet  de  la 
y>  (cristallisation,  plutôt  que  pour  celui  du  retrait;  et  il  ajoute 
y>  en  note  :  Celte  forme  rhomboïdale  qu'affectent  les  masses 
j>  d'un  grand  nombre  de  substances  qui  n'ont  aucune  con-*' 
3i>  texture  régulière  dans  leur  intérieur,  paroît  sans  doute 
y>  étrangère  à  la  cristallisation,  et  dépendre  du  retrait;  cepen^ 
j>  dant  elle  doit  être  déterminée  par  quelque  cause  constante, 
»  et  qui  agit  sur  des  pierres  de  toute  espèce;  car  il  n'en  est 
30  presque  aucune  à  qui  je  n'aie  vu  prendre  cette  configura- 
»  Lion,  soit  lorsque  les  masses  se  brisent  par  les  effets  des 
»  éboulemens  en  grand ,  soit  lorsqu'elles  se  rompent  sponta- 
y>  nément  par  une  action  plus  lente  quî  dégrade  les  bancs  en 
y>  les  faisant  fendiller  ».  \journ,  de  Phys»  germinal  an  2  , 
avril  1794,  p.  247-) 

Je  remarquerai  sur  ce  passage  que  lorsque  ce  célèbre  obser- 
vateur dit  qu'on  seroit  tenté  de  prendre  ces  formes  rhom- 
boïdales  pour  l'effet  de  la  cristallisation,  cette  manière  de 
•'exprimer  équivaut  à  une  affirmation  précise  :  elle  ressemble 
aux  je  ne  dis  pas  cela,  introduits  par  la  politesse ,  mais  qui 
n'empêchent  pas  d'entendre  clairement  ce  qu'on  veut  dire. 

D'ailleui's,  si  ces  formes  rhomboïdales  sont  déterminées 
par  une  cause  constante,  ainsi  que  Ddlomieu  en  convient, 
ce  tt'est  sûrement  pas  le  retrait  qui  seroit  cette  cause  eons* 
tante,  puisque  rien  n'est  plus  inconstant  que  ses  effets.  QueUe 
sera  donc  cette  cause  constante,  si  ce  n'est  la  cristallisation  ? 

Je  remarquerai  dé  plus,  que  quand  Dolomieu  parle  de  ces 
masses  rhomboïdales,  comme  n'ayant  aucune  contexture  ré^ 
guUère  dans  leur  intérieur,  il  n*a  sûrement  pas  entendu  géné- 
raliser ce  fait,  puisqu'au  contraire  rien  n'est  plus  ordinaire 
que  de  voir  ces  grands  rhomboïdes  se  diviser  en  petiCs^ 
fragmens  dont  la  forme  est  toute  semblable  à  la-leur.  C'est  ce 
qu'observe  Saussure  dans  beaucoup  d'endroits,  et  notamment 
en  parlant  des  grès  [primitifs)  du  passage  des  fours,  qui  se 
divisent  en  parallélipipèdes  rhomboïdaux.  ce  Si  l'on  redes- 
»  cend,  dit-il,  on  retrouvera  des  bancs  d'un  grès  parfaite- 
»  tement  semblable,  et  qui  se  divisent  là  d'eux-mêmes  en 
-»  petits  fragmens  parallélipipèdes  ».  ($.7^0  à  la  fin.) 

Ces  formes  rhomboïdales  des  rockes  sont  tellement  frap- 
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panie»^  que  des  crîrtallographes  eux-mêmes  nWl  pu  s^eta-^ 
pécher  de  les  l'egarder  comme  un  véritable  produit  de  la 
crifftalUsation.  Le  célèbre  Grignon  étoit  cristallographe  ;  mais 
comme  il  observoit  la  nature  sans  prévention ,  il  n'a  pu  nié«» 
connoître  que  les  roches  rhomboïdales  qu'il  a  observées  dans 
une  étendue  de  pays  de  quarante  lieues  carrées,  étoient  en 
effet  de  grands  cristaux  opaques  qui  ne  difieroientque  par  le 
volume ,  du  grès  cristallisé  de  Fontainebleau. 

ce  En  parcourant  y  dit-il^  la  campagne  et  les  ravins  des 
3)  environs  de  Bourbonne ,  nous  avons  reconnu  que  toutes 
y>  les  pierres  qui  en  composent  la  masse  affectent  toutes  une 
D  forme  rhomboïdale  ;  que  la  plus  grande  partie  firme  des 
Jf  rhomhea  parfaits ,  comme  la  pierre  de  Montigny-le-Roi.... 
»  n  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  cinq  pieds  de  face,  sur  douze  et 
»  dix-huit  d  épaisseur....  £n  brisant  ces  pien*e8,  ajoule-t-il, 
^  nous  avons  reconnu  que  leurs  fragmena  sont  des  rhombeê 
y>  ou  des  èlémens  de  rhombe  ». 

J'ai  fait  moi-même  un  grand  nombre  d'observations  sem- 
blables :  l'une  des  plus  curieuses  est  celle  d'une  montagne  de 
schiste  argileux,  écroulée  au  bord  du  fleuve  Irtîche;  les 
blocs  éloient  rhomboïdaux  et  d'une  régularité  remarquable; 
la  plupart  n'avoient  pas  plus  de  deux  pieds  d  un  angle  aigu  à 
l'autre  ^  mais  ce  qui  me  frappa  le  plus ,  c'est  qu'us  étoient 
presque  tous  marqués  de  trois  lignes  parallèles  tres-sensibles, 
et  suivant  lesquelles  on  pouvoil  les  diviser  avec  facilité  ;  beau- 
coup même  avbient  été  ainsi  divisés  par  leur  chute.  La  prin- 
cipale de  ces  lignes  étoit  la  petile  diagonale,  et  les  deux  autres 
se  Irouvoient  placées  à  une  distance  égale  de  cette  diagonale 
et  de  l'angle  aigu;  de  sorte  que. les  quatre  portions  du  bloc 
don  noient  deux  trapézoïdes  et  deux  prismes  triangulaires 
équilatéraux.  Il  m'a  semblé  impossible ,  je  l'avoua  >  de  ne 
pas  attribuer  cette  structure  à  une  véritable  cristallisation. 

Romé-Delisle  a  prétendu  réfuter  Grignon,  en  disant  que 
les  rhomboïdes  des  roches  ne  montrent  jamais  dans  leurs 
faces  le  parallélisme  exact  qu'on  observe  dans  les  grès  cristal* 
lises  de  Fontainebleau. 

Mais  ces  deux  suppositions  sont  également  gratuites,  car 
Saussure  et  d'autres  observateurs  ont  vu  des  blocs  rhomboï- 
daux, que  leurs  yeux  exercés  ont  jugés  très-réguliers;  et  ri, 
au  lieu  d'avoir  dix  pieds  de  diamètre ,  ils  n'avoient  eu  que 
deux  ou  trois  lignes ,  assurément  ils  auroient  été  à  l'épreuve 
du  gonyomètre.  Et  quant  aux  petits  cristaux  dont  on  vante  la 
régularité ,  on  n'est  assuré  de  les  trouver  tels  que  dans  cer- 
sames  collections;  mais  ceux  qu'on  prend  au  hasard  ne  soni 
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^jpas  toujours  aussi  strictement  l'éguliers  que  le  prétend  Rome* 
Delisle. 

Ce  savant  fait  encore  une  autre  objection  à  Grignon, 
fondée  sur  ce  que  les  cristaux  de  grès  de  Fontainebleau  sont 
fréquemment  engagés  les  uns  dans  les  autres,  caractère ,  dit- 
il,  qui  n  appartient  qu'aux  cristallisations  proprement  dites,  et 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  pièces  rhomboïdales  qui  pro- 
viennent du  simple  retrait;  leurs  côtés  sont  toujours  parallèles 
aux  côtés  des  cristaux  voisins  :  d'où  il  conclut  que  ces  rhom- 
boïdes isolés  et  nettement  séparés  les  uns  des  autres  ne  sont 
que  àejaux  cristaux  :  c'est  le  nom  qu'il  leur  donne.  (  Tom.  i, 
p.  5yo  y  note  ^s,  ) 

Mais  il  faudroit  donc  dire  aussi  que  les  cubes  qui  forment 
une  niasse  de  sel  marin  ou  les  petits  rhombes ,  dont  l'as- 
semblage forme  un  morceau  de  spath  calcaire,  sont  aussi  des 
produits  d'un  simple  retrait,  et  ne  sont  que  de  faux  cristaux^ 
car  lorsqu'on  vient  à  briser  ces  masses ,  leurs  fragmens  çré- 
senlent  aussi  des  cubes  ou  des  rhomboïdes  isolés,  et  qui  ne 
sont  unis  que  par  juxta-position. 

£t  d'ailleurs  Romé^Dehsle  n'a  pas  pris  garde  qu'en  soute- 
nant que  les  fragmens  polyèdres  des  roches  ne  sont  pas  des 
cristaux,  il  se  trou  voit  en  contradiction  avec  lui-même;  car 
on  n'ignore  pas  qu'il  regardoit  les  montagnes  primitives 
comme  le  produit  d'une  crifttallisation  générale  ;  or  les  cris- 
tallographes,  et  Romé-Dehsle  tout  le  premier,  disent  que 
toutes  les  parties  d'un  corps  cristallisé  sont  elles-mêmes  de 
véritables  cristaux. 

Ainsi  donc  une  montagne  qui  s'écroule  et  qui  se  délite  en 
rhomboïdes  doit  être ,  d'après  l'opinion  même  de  Romé- 
Delisle,  assimilée  à  un  morceau  de  spath  calcaire,  qu'un  cris- 
tallographe  laisseroit  tomber  sur  le  plancher  de  son  cabinet^ 
pour  démontrer  que  ce  cristal  est  composé  de  rhomboïdes 
iusques  dans  ses  moindres  parties. 

Il  faut  donc  enfin  reconnoître  que  les  fragmens  rhomboï- 
daux  d'une  roche  sont  d'aussi  yrais  cristaux  que  les  molécules 
rhomboïdales  du  spath  calcaire ,  et  que  s  il  se  trouve  ici 
quelque  chose  de  faux ,  ce  n'est  pas  dans  les  œuvres  de 
la  nature. 

Au  reste  ,  si  l'on  veut  absolument  conserver  le  nom  de 
retrait  à  la  cause  qui  produit  ces  formes  constantes ,  je  pense 
qu'il  conviendroit  de  changer  l'épitliète,  et  qu'au  lieu  de  dire 
Retrait  régulier  (  expression  qui  renferme  une  contradiction 
ïnanifeste),  on  devroit  dire  reirait  miraculeux  :  cela  mettroit 
fin  à  toute  discussion,  f^oyez  Basjultjs  et  Cjeustallisàtion. 
(Pat.) 
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-pATiieê,  que  des  crwtallographes  eu^-mémes'nWt  pu  s'em- 
pêcher de  les  i*egarder  comme  un  véritable  produit  de  Ist, 
cristallisation.  Le  célèbre  Grignon  étoit  cristallographe  ;  mais 
comme  il  observoit  la  nature  sans  prévention ,  il  n'a  pu  mé«» 
connokre  que  les  roches  rhomboïdales  qu'il  a  observées  dans 
une  étendue  de  pays  de  quarante  lieues  cannées,  étoient  en 
effet  de  grands  cristaux  opaques  qui  ne  différoientque  par  lo 
volume ,  du  grès  cristallisé  de  Fontainebleau. 

a  En  parcourant,  dit-il^  la  campagne  et  les  ravins  des 
j>  environa  de  Bourbonne ,  nous  avons  reconnu  que  toutes 
y^  les  pierres  qui  en  composent  la  masse  affectent  toutes  une 
D  forme  rhomboïdale  ;  que  la  plus  grande  partie  forme  de» 
%  rhombea  parfaits ,  comme  la  pierre  de  Montigny-le-Roi.... 
^  n  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  cinq  pieds  de  face,  sur  douze  et 
^  dix-huit  d  épaisseur....  En  bnsant  ces  pien*es,  ajoute-t-il, 
3)  nous  avons  reconnu  que  leurs  fragmena  sont  des  rhwnbeê 
y>  ou  des  élémens  de  rhombe  ». 

J'ai  fait  moi-même  un  grand  nombre  d'observations  sem- 
blables :  l'une  des  plus  curieuses  est  celle  d'une  montagne  de 
schiste  argileux,  écroulée  au  bord  du  fleuve  Irtiche;  les 
blocs  éloient  rhomboïdaux  et  d'une  régularité  remarquable; 
la  plupart  n'avoient  pas  plus  de  deux  pieds  d  un  angle  aigu  à 
l'autre  ;  mais  ce  qui  me  frappa  le  plus ,  c'est  qu'ils  étoient 
presque  tous  marqués  de  trois  lignes  parallèles  tres-sensibles, 
et  suivant  lesquelles  on  pouvoil  les  diviser  avec  facilité  ;  beau<- 
coup  même  avbient  été  ainsi  divisés  par  leur  chute.  La  prin- 
cipsde  de  ces  lignes  étoit  la  petite  diagonale,  et  les  deux  autre» 
se  trouvoient  placées  à  une  distance  égale  de  cette  diagonale 
et  de  l'angle  aigu;  de  sorte  que.  les  quatre  portions  du  bloc 
donnoient  deux  trapézoïdes  et  deux  prismes  triangulaire» 
équilatéraux.  Il  m'a  semblé  impossible ,  je  l'avoue  ,  de  ne 
pas  attribuer  cette  structure  à  une  véritable  cristallisation. 

Romé-Delisle  a  prétendu  réfuter  Grignon,  en  disant  que 
les  rhomboïdes  des  roches  ne  montrent  jamais  dans  leurs 
faces  le  parallélisme  exact  qu'on  observe  dans  les  grès  cristal* 
lises  de  Fontainebleau. 

Mais  ces  deux  suppositions  sont  également  gratuites,  car 
Saussure  et  d  autres  observateurs  ont  vu  des  blocs  rhomboï- 
daux, que  leurs  yeux  exercés  ont  jugea  très-réguUers ;  et  si, 
au  lieu  d'avoir  dix  pieds  de  diamètre,  ils  n'avoient  eu  que 
deux  ou  trois  lignes,  assurément  ils  auroient  été  à  l'épreuve 
du  gonyomèlre.  £t  quant  aux  petits  cristaux  dont  on  vante  la 
régularité ,  on  n'est  assuré  de  les  trouver  tek  que  dans  cer- 
nâmes collections;  mais  ceux  qu'on  prend  au  hasard  ne  soni 
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-^pas  toujours  auari  strictement  réguliers  que  le  prétend  Romé* 
X)elisle. 

Ce  savant  fait  encore  une  autre  objection  à  Grignon , 
fondée  sur  ce  que  les  cristaux  de  grès  de  Fontainebleau  sont 
fréquemment  engagés  les  uns  dans  les  autres^  caractère ,  dit- 
il^  qui  n*appartientqu  aux  cristallisations  proprement  dites,  et 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  pièces  rhomboïdales  qui  pro- 
viennent du  simple  retrait;  leurs  côtés  sont  toujours  parallèle* 
aux  côtés  des  cristaux  voisins  :  d'où  il  conclut  que  ces  rhom- 
boïdes isolés  et  nettement  séparés  les  uns  des  autres  ne  sont 
que  àefaux  cristaux  :  c'est  le  nom  qu'il  leur  donne.  (  Tarn,  /, 
p.  5yo ,  note  ^3,  ) 

Mais  il  faudroit  donc  dire  aussi  que  les  cubes  qui  forment 
une  masse  de  sel  marin  ou  les  petits  rhombes,  dont  l'as- 
semblage forme  un  morceau  de  spath  calcaire,  sont  aussi  des 
produits  d'un  simple  retrait,  et  ne  sont  que  de  faux  crifitaux; 
car  lorsqu'on  vient  à  briser  ces  masses ,  leurs  fragmens  çré- 
sentent  aussi  des  cubes  ou  des  rhomboïdes  isolés^  et  qui  ne 
sont  unis  que  par  juxta-position. 

£t  d'ailleurs  Romé^Delisle  n'a  pas  pris  garde  qu'en  soute- 
nant que  les  fragmens  polyèdres  des  roches  ne  sont  pas  des 
cristaux,  il  se  trouvoit  en  contradiction  avec  lui-même;  car 
on  n'ignore  pas  qu'il  regardoit  les  montagnes  primitives 
comme  le  produit  d'une  cristallisation  générale  ;  or  les  cris- 
tallographes,  et  Romé-Delisle  tout  le  premier,  disent  que 
toutes  les  parties  d'un  corps  cristallisé  sont  elles-mêmes  de 
véritables  cristaux* 

Ainsi  donc  une  montagne  qui  s'écroule  et  qui  se  délite  en 
rhomboïdes  doit  être ,  d'après  l'opinion  même  de  Romé- 
Delisle,  assimilée  à  un  morceau  de  spath  calcaire,  qu'un  cris- 
tallographe  laisseroit  tomber  sur  le  plancher  de  son  cabinet^ 
pour  démontrer  que  ce  cristal  est  composé  de  rhomboïdes 
jusques  dans  ses  moindres  parties. 

Il  faut  donc  enfin  reconnoitre  que  les  fragmens  rhomboï^ 
daux  d'une  roche  sont  d'aussi  vrais  cristaux  que  les  molécules 
rhomboïdales  du  spath  calcaire ,  et  que  s  il  se  trouve  ici 
quelque  chose  de  faux ,  ce  n'est  pas  dans  les  oeuvres  de 
la  nature. 

Au  reste ,  si  Ton  veut  absolument  conserver  le  nom  de 
retrait  à  la  cause  qui  produit  ces  formes  constantes ,  je  pense 
qu'il  conviendroit  de  changer  Fépitliète^  et  qu'au  lieu  de  dire 
retrait  régulier  (  expression  qui  renferme  une  contradiction 
manifeste),  on  devroil  dire  retrait  miraculeux  :  cela  mettroil 
fin  à  toute  discussion.  F'oyez  Bàsjjlts  et  dusTAZ^LiSATiozi. 
(Pat-) 
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FENU-GREC,  nom  spécifique  d'une  trigonelle.  Vojrea 

le  mot  TRIGONEL.LE.  (  B.) 

FER  9  métal  auquel  les  anciens  chimistes  dounoient  le  nom 
de  Mars.  8a  couleur  est  blanche- livide ,  tirant  sur  le  gris.  Sa 
cassure  présente  de  petites  facettes  ou  des  grains  plus  ou  moins 
fins. 

lue  fer  est ,  après  Pétai  n ,  le  plus  léger  des  métaux  :  un  pied 
cube  de  fer  forgé  ne  pèse  que  545  livres. 

Sa  dureté  est  très-considerable^  et  lorsqu'il  est  à  l'état  d'acier 
trempé ,  elle  surpasse  celle  de  tous  les  autres  métaux. 

Frappé  contre  une  pierre  quartzeuse  ou  sihcée  ,  il  donne 
des  étincelles  qu'on  attribue  à  la  combustion  subite  de»  par-t 
celles  de  ce  métal  qui  ont  été  détachées  par  le  choc. 

Sa  ténacité  est  ai  grande ,  qu'un  fil  de  fer  d'un  dixième  de 
pouce  d'épaisseur  peut  supporter  sans  se  rompre ,  un  poids  de 
45o  livres. 

*  Sa  ductilité  permet  de  le  réduire  en  plaques  minces  sous  le 
marteau ,  et  dé  le  tirer  par  la  fihère  en  fils  presque  aussi  fins 
que  des  cheveux. 

U  est  très-difficile  à  fondre;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur ,  on 
peut  lui  donner  toutes  les  formes  imaginables ,  et  le  rendre 
propre  à  une  infinité  d'usages:  c'est  de  tous  les  métaux  le  plu» 
important  >  par  les  services  qu'il  rend  à  la  société  ,  et  il  n'est 
pas  moins  beau  qu'utile^  par  le  brillant  poli  dont  il  est  suscep- 
tible. 

ïjofer  est  attiré  par  l'aimant,  qui  lui  communique  ses  pro- 
priétés :  il  devient  aimant  lui-même;  il  acquiert  la, polariù, et 
nous  devons  à  cette  admirable  propriété  l'invention  de  la 
boussole  ;  le  fer  n'eût-il  que  ce  seul  avantage ,  il  mériteroit 
la  reconnoissance  du  genre  humain. 

Ce  métal  est  abondamment  répandu  dans  la  nature  :  pres- 
que toutes  les  susbtances  minérales  en  sont  colorées;  et  ses  di- 
verses altérations  produisent  une  étonnante  variété  de  cou- 
leurs ,  depuis  le  bleu  jusqu'au  rouge  et  au  brun  le  plus  foncé. 
On  observe  même  qu'il  est  formé  journellement  dans  les  corps 
organisés.  On  le  trouve  dans  la  cendre  des  végétaux  qui  n'ont 
été  nourris  que  d'air  et  d'eau. 

On  donne  le  nom  de  mine  ou  minerai  de  fer  j  aux  matièi*es 
terreuses  qui  le  contiennent  en  assez  grande  abondance  pour 
mériter  une  exploitation. 

La  nature  n'offre  que  très-rarement  ce  métal  dans  un  état 
de  pureté ,  et  il  est  plus  ou  moina  mêlé  dans  le  sein  de  la  terre, 
de  diverses  substances  hétérogènes. 

Pour  coi^vertir  le^r  à  nos  divers  usages^  on  le  fait  passer  pajf 
trois  états  différens  : 
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i*.  On  le  relire  du  minerai  par  une  simple  fusion,  et  il 
porte  alors  le  nom  àefonle  ou  de  gueuse. 

9^.  On  le  fait  recuire  dans  le  fourneau  d'a&nage ,  et  on 
l'étiré  sous  le  marteau  :  c'est  le  fer  forgé, 

3^.  On  le  convertit  en  acier  ^  en  le  traitant  avec  des  matière» 
charbonneuses. 

Avant  d'exploiter  en  grand  une  mine  de  fer ,  on  en  fait 
l'essai,  et  pour  cela,  je  me  suis  servi  avec  succès  du  flux  sui- 
vant :  Je  mêle  400  grains  de  borax  calciné ,  /^o  grains  de  chaux 
éteinte,  200  grains  de  nitre,  et  aoo  grains  de  la  mine  à  essayer, 
3e  mets  ce  mélange  pulvérisé,  dans  un  creuset  brasqué  et 
couvert;  en  demi-heure  d'un  feu>de  forge,  la  réduction  est 
opérée ,  et  l'on  trouve  le  boulon  de  métal  au  fond  du  creuset 
aous  le  flux  vitrifié. 

lie  procédé  pour  le  traitement  des  mines  de  fer  ,  varie  sui- 
.  vaut  la  nature  au  minerai.  Quand  le  métal  y  est  très  abondant 
et  peu  altéré,  il  suffit  de  le  mêler  avec  du  charbon  et  de  le 
faire  fondre;  ce  procède  simple  fait  la  base  de  la  méthode  ca- 
talane.  Elle  réussit  fort  bien  avec  la  mine  de  fer  apathique  ^ 
celle  de  l'île  d'Elbe  ,  les  hématites  et  autres  mines  riches  et 
pures;  mais  elle  ne  sauroit  être  employée  pour  celles  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  matières  hétérogènes  susceptibles  de  se 
convertir  en  laitier. 

La  méthode  ordinaire  est  celle  des  hauts  fourneaux  qui  ont 
jusqu'à  18  pieds  de  hauteur,  et  même  davantage.  Leur  cavité 
représente  deux  pyramides  à  quatre  pans,  jointes  base  à  base. 
Pour  faciliter  la  fonte  du  minerai,  s'il  est  argileux,  on  y  ajoute 
de  la  pierre  calcaire  qp'on  nomme  castine  ;  s'il  est  calcaire ,  on 
y  ajoute  de  l'argile,  à  laquelle  on  dpnne  le  nom  d'herhue^ 

On  charge  le  foum/eau  par  le  haut  ;  il  est  animé  par  des 
fioufSets  ou  des  trompes,  le  minerai  se  fond  en  passant  à 
travers  le  charbon  ;  il  se  ramasse  dans  le  fond  où  il  est  tenu  en 
bain  liquide  ;  et  on  le  fait  couler  de  huit  heures  en  huit  heures, 
dans  les  moules  disposés  pour  le  recevoir.  On  en  forme  des 
pièces  d'artillerie,  des  canons,  des  mortiers,  des  bombes,  des 
boulets ,  &c.  ;  difiérens  ustensiles,  tels  que  chaudières,  mar- 
mites ,  tuyaux,  plaques  de  cheminée ,  et  une  infinité  d'outils 
et  de  vases  qu'on  n'obtiendroit  que  difficilement  et  à  grande 
frais  avec  le  fer  forgé. 

Quand  on  laisse  refroidir  lentement  la  fonte,  elle  cristalHse 

en  octaèdres  implantés  les  uns  sur  les  autres  :  c'est  à  Grignon 

que  nous  devons  celte  observation.  Je  possède  un  morceau  de 

fer  fondu  ,  tout  hérissé  de  petites  pyramides  à  cjualre  faces-, 

appiatie»  et  tronquées  ;  quelques-unes  ont  uine  bgne  de  dia- 
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nièlre  à  la  base.  Ce  morceau  provient  des  fonderies  du  p«7# 

de  Foix. 

La  fonte  n'est  point  un  fer  pur>  mais  une  combinaison  de 
fer  y  d'oxigène  et  de  carbone,  et  sa  conlenr  varie  suivant  lai  pro- 
portion de  ces  principes  :  elle  est  blanche  ^  grise  ou  noire.  La 
ibnle  blanche  est  celle  qui  est  le  plus  chargée  d'oxîgène>  et  la 
noire  y  celle  qui  contient  le  plus  de  carbone. 

Pour  corriger  l'excès  d'oxigène  d'une  fonte  >  on  modère  le 
jeu  dessoufBets,  et  l'on  pénètre  autant  qu'il  est  possible  le  métal 
de  charbon ,  afin  qu'en  se  combinant  avec  l'oxigène ,  Tun  et 
l'autre  se  dissipent  sous  la  forme  de  gaz. 

Pour  diminuer  l'excès  du  carbone ,  on  remue  la  fonte  à 
mesure  qu'elle  coule  ^  on  la  tient  plus  long-temps  exposée  à 
Faction  des  soufflets^  et  l'on  emploie  le  moins  de  charbon 


Quant  à  la  fonte  grise,  où  le  carbone  et  Toxigène  sont  dan«^ 
de  justes  proportions ,  la  seule  chaleur  suffit  pour  les  volati-* 
liser. 

Jjefer  de  fonte  est  cassant^  et  pour  le  rendre  malléable ,  on 
le  fait  fondre  dans  un  creuset  au  fourneau  d'affinage^  on  le 

Sétrit,  et  l'on  porte  la  loupe  sous  le  gros  marteau ,  où^  à  force 
'être  battu ,  le^^r  devient  enfin  ductile,  prend  du  nerf,  et 
peut  être  converti  en  barres  et  en  tôle  pour  l'usage  du  com<- 
xiierce. 

Dans  cet  état,  on  le  nomme  fer  forgé.  Il  est  employé  dàn» 
les  outils  d'agriculture,  dans  les  constructions ,  dans  les  ocK 
vrages  de  serrurerie ,  et  dans  une  infinité  de  produits  des  arts. 

iàe  fer  forgé  se  distingue  en^r  doux  et  enfer  aigre  ou  rou- 
vérin  :  celui-ci  a  le  grain  plus  grossier ,  il  est  cassant  à  chaud 
ou  cassant  à  froid.  Cet  inconvénient  résulte  du  mélange 
d'une  substance  qu'on  a  d'abord  nommée  sidérite,  et  qu'on 
sait  aujourd'hui  être  un  phosphate  de  fer.  C'est  à  quoi  sont 
particuli^ment  sujettes  les  mines  dej^r  SLpjféléealimonneuseê^ 
telles  que  n|>s  mines  de  Champagne. 

Comme  le^èr  a  la  propriété  de  s'unir  intimement  avec  l'è- 
tain ,  on  en  emploie  une  immense  quantité  à  faire  dufeth- 
blanc. 

On  choisit  pour  cela  le^^  le  plus  doux  :  on  le  réduit  en 
feuilles  trèfr-minces,  qu'on  a  soin  de  bien  décaper  ,  c'est^/- 
dire  d'en  polir  la  surface.  On  commence  à  les  frotter  avec  du 
grès  ;  on  les  fait  ensuite  tremper  pendant  troi&  jours  dans  une 
eau  devenue  acidulé  par  la  fermentation  de  la  farine  de  seigle  r 
on  les  nettoie  de  nouveau ,  on  les  essuie,  et  elles  sont  prêtes  à 
être  étamées  de  la  manière  suivante. 

On  les  plonge  verticalement  dans  un  bain  d'étain  dont  la 
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Warlace  est  couverte  de  suif  ou  de  poijE  résine  ;  on  les  retourne 
idaas  le  bain  y  et  en  les  retirant ,  on  les  essuie  avec  du  son  ou 
de  la  sciure  de  bois. 

Lse  fer  forgé  est  susceptible  d'acquérir  encore  un  degré  de 
perfection^  qu'on  lui  donne >  en  le  niettant  en  contact  avec 
des  matières  charbonneuses^  A  en  le  ramollissant  par  la  cha- 
leur poiu:  qu'il  puisse  s'en  pénéti^er  :  il  est  alors  converti  eix 
ucier.  Dans  cette  opération^  il  augmente  de  poids  d'un  cent- 
iK>ixante-dixième. 

Z/acier,  au  moyen  de  la  trempe^  devient  d'une  dureté  pro* 
digieuse  :  on  en  fait  toutes  sortes  d'outils  trancbans  et  autres, 
avec  lesquels  on  peut  entamer  et  façonner  à  volonté  tous  les 
siutres  métaux  et  lej^r  lui-même.  Il  acquiert  en  même  temps 
une  âasticité  admirable  ;  et  c'est  avec  l'acier  que  sont  faits  les 
plus  excellens  ressorts. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  trois  éta^  ci-dessus  que  l6 
fer  est  d'une  utilité  majeure;  ses  oxides  fournissent  encore  des 
préparations  importantes^  soit  en  médecine^  soit  dans  les  arts. 

IJefèrôxidé  par  le  moyen  du  feu,  donne  l'oxide  brun  connu 
tXL  pharmacie  sous  le  nom  de  safran  de  niars  astringent. 

Lorsqu'ojn  le  fait  ojdder  avec  le  concours  de  l'air  et  de  l'eau, 
il  se  convertit  en  rouille,  qui  çst  le  safran  de  mars  apéritif 

La  limaille  de  fer  ^  c-ouverte  d'^au,  décompose  peu-à-peu 
ce  liquidp  et  se  convertit  en  oxide  noir  ou  élhiops  martial. 

Jjefer,,  dissous  dans  l'acide  nitrique  et  précipité  par  k  car- 
bonate de  potasse^  donne  la  teinture  martiale  alcaline  d» 
Stahl. 

Comibiné  avec  la  qx^me  de.  tartre  à  différentes  doses ,  le^^r 
donne,  ou  le  tartre  martial  soluhle,  ou  l'extrait  de  mars  apé^ 
ritiff  et  l'excellent  vulnéraire  connu  sous  le  nom  de  boule 
d'acier  p^  de  boule  de  Nancy. 

Dans  les  arts,  les  préparat;ionsde^r  les  plus  employées  sont 
la  couperose  verte,  et  le  bleu  de  Prusse. 

La  couperose  verte  ^  ou  sulfate  de  fer ^  esi  la  base  de  l'encre  et 
de  toutes  Jes  teintcMnas  noires*  J'en  décrirai  ci-après  la  fabrica- 
tion ,  en  parlant  de  la  mine  àefer  sulfureuse, 

L'enc)re  se  forme  par  la  précipitation  an  fer ,  au  moyen  du 
principfB  A^ringent  de  la  noix  de  galle.  Pour  faille  de  bonno 
encre ^  prenez  une  Uvre  de  noix  de  galle,  six  onces,  de  cou-^ 
perose  et  six  onces  de  gomme  arabique  :  mettez  infuser  la 
noix  de  galle  concassée  dans  quatre  pintes  d'eau  pendant 
vingt-quatre  heures  s^ns  bouilUr  ;  ajoutez-y  la  gomme  con- 
cassée ,  et  lorsqu'elle  sera  dissoute ,  mettez  la  couperose  qtû 
donnera  aussi-tôt  la  couleur  noire.  Oi^  peut  ajoi^er  un  pei\ 
de  Bfxcte  pour  rendre  l'encre  luisante. 
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MiNE^  BE  Fer  attirablesa  l'aimant. 

!*•  Mine  de  fer  octaèdre.  Celte  mine  est  en  cristaux  isolés^ 
disséminés  dans  une  gangue  de  schiste  ou  de  pierre  calcaire  ; 
ils  sont  de  couleur  d'acier,  Irès-réguliers  dans  leur  forme  ,  et 
fortement  enchâssés  dans  la  pierre  ;  ils  ont  depuis  une  ligne  , 
jusqu'à  six  à  sept  de  diamètre.  La  Corse  et  la  Suède  en  four- 
nissent. 

a**.  Sable  ferrugineux»  Presque  toutes  les  rivières  qui  char- 
rient de  Tor ,  roulent  aussi  des  paillettes  de/î^r  allirables  à  Tai- 
mant ,  et  presque  à  l'état  de  métal.  J'en  ai  trouvé  beaucoup 
dans  les  sables  de  la  i*ivière  de  Cèse  ;  j'en  ai  reçu  des  environs 
de  Nantes ,  et  l'on  m'en  a  envoyé  d'Espagne.  Ce  fer  présenta 
des  phénomènes  particuliers;  les  acides  le  dissolvent  à  chaud, 
et  toujours  sans  enervescence  et  sans  dégagement  de  gaz.  Il 
donne  à  l'acide  nitro-murialique  (  ou  eau  régale  )  la  même 
couleur.que  le  platine  ;  il  est  indécomposable  au  feu,  dans  les 
vaisseaux  clos.  J'ai  tâché  de  le  réduire  par  tous  les  flux  con- 
nus ,  mais  toujours  vainement  ;  il  se  mâe  avec  le  flux  sans  se 
fondre,  et  en  le  pulvérisant,  on  lui  rend  et  sa  forme  et  sa  vertu 
magnétique. 

3®.  Ijefer  disséminé  dans  les  roches,  les  rend  attirables  à 
Faûnant.  Lies  ophites,  les  serpentines,  les  mica  ^  les  pierres 
oUaires  et  quelques  marbres,  sont  dans  ce  cas. 

C'est  un /cr  attirablé  à  l'aimant,  et  intimement  mêlé  avec 
le  quartz, qui  forme  l'émeri ,  que  sa  grande  dureté  fend  pro- 
pre à  user  le  verre  et  d'autres  matières  destinées  à  recevoir  le 
pèli.  On  le  trouve  abondamment  à  Jersey  et  à  Guernesey. 

U  aimant  n'est  lui-même  auti*e  chose  qu'une  mine  de  fer , 
vdlsine  de  l'état  métallique ,  et  modifiée  dé  manière  à  donner 
passage  aU  fluide  magnétique ,  et  à  produire  les  phénomènes 
connus.  L'aimant  présente  quelquefois  des  formes  régulières. 
Sage  dit  avoir  un  morceau  d'aimant  de  Saint-Domingue ,  où- 
l'on  distingue  des  octaèdres.  On  en  a  trouvé ,  dit-on ,  en  Si- 
bérie^ qui  étoit  cubique,  d'une  couleur  verdâtre,  et  qui,  étant 
pulvérisé  ;,  se  réduisoit  en  paillettes  brillantes. 

Jla  aimant  YSivie  par  sa  richesse.  Ceux  de  Suède  et  de  Sibérie 
«Ont  tbèsHriches  en  fef^  maifil  là  force  magnétique  n'est  point 
en.raiÉion  de  la  quantité  de  fer  qu'ils  contiennent* 

4?»  La  mine  de  fer  noire  att£rable  à  l'aimant ,  se  trouve  abon- 
davimepl  en  Suède  et  en  Sibérie.  Nous  avons  dans  le  ci-de- 
vant Languedoc ,  plusieurs  mines  de  cette  nature. 

.  Cette  espèce  est  en  généifal  fort  riche ,  et  donne  jusqu'à 
quatre-vingts  liATes  denier  par  <}uintal« 
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S'^  Le»  fnine$  de  fnr  spéculaire ,  quoique  pourvues  de  tout 
l**éclat  métallique ,  sont  moins  attirables  à  laimant;  elles  of- 
frent souvent  des  lames  aussi  brillantes  que  l'acier  poli,  et  qui 
sont  inaltérables  à  Pair  :  telle  est  la  mine  de  Framont,  près 
'de  Salm ,  dans  le»  Vosges ,  et  le  fer  spéculaire  du  Mont-d'Or, 
en  Auvergne.^ 

La  mine  de  Framont  a  produit  à  Sage  cinquante -deux 
livres  de  fer  au  quintal.  Ce  fer  est  très-ductile ,  et  a  beaucoup 
de  ner£. 

La  fameuse  mine  de  Tile  d'£lbe  est  dans  ce  genre;  mais 
elle  n'est  point  en  lames ,  ce  sont  des  cristaux  lenticulaires,  à 
facettes  brillantes  et  souvent  nuancées  de  toutes  les  couleurs 
de  riris. 

On  traite  cette  mine  dans  les  foiu*neaux  à  la  catalane,  en 
stratifiant  couche  par  couche  du  charbon  et  du  mineraL 
Quand  tout  te  charbon  est  consumé ,  on  trouve  le  fer  réuni 
en  une  masse  ou  loupe ,  qu'on  porte  sous  le  marteau. 

Ueisen^mann  est  une  mine  spéculaire ,  écailleuse  :  lorsqu'on 
la  frotte ,  il  s'en  détache  des  parcelles  brillantes;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  luésard  par  les  mineurs  du  Dau- 
phiné. 

Ueiseri'-ram  est  une  mine  ûefer  micacée  rouge ,  douce  et 
onctueuse  au  toucher.  Elle  contient  du  carbure  et  de  l'oxide 
de/er. 

Des  stTiiFUiOEs  be  Fer  ou  PiTrites  martiales. 

L'union  et  la  combinaison  an  fer  et  du  soufre  ^  forme  la 
'Tminé  de  fer  sulfureuse,  pyrite  tnarticUe,  ou  sulfure  de  fer. 

Ces  sulfures  sont  abondamment  répandus  dans  certaines 
couches  d'argile  et  de  craie ,  et  ils  accompagnent  fréquem- 
ment les  corps  organisés  devenus  fossiles,  sur-tout  les  bois  et 
les  poissons.  Ils  se  rencontrent  quelquefois  dans  le  charbon  de 
terre,  et  même  si  abondamment,  qu'on  en  voit  qui  s'effleurit 
k.  l'air  par  la  décomposition  des  pyrites  dont  il  est  pénétré. 

Le  sulfure  de  fer  cristallise  ordinairement  en  cube  ou  en 
octaèdre ,  mais  ces  formes  éprouvent  différentes  modifica- 
tions, n  est  souvent  en  globules ,  formés  d'une  multitude  de 
pyramides ,  qui  se  réunissent  vera  un  centre  commun. 
.  La  décomposition  de  la  pyrite  martiale  donne  lieu  à  la 
formation  de  V acide  sulfurique,  qui  se  porte  «ur  le  fer ,  le 
dissout,  et  forme  à  sa  surface  une  efflorescence  saline,  qui  est 
un  suif  aie  de  fer. 

On  a  profité  de  cette  propriété  de  la  pyrite ,  pour  établir 
des  fabriques  de  ce  sulfate,  connu  dans  le  commerce  sous  la 
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nom  de  intriol  ou  couperosé.  Les  deux  beaux  établiasemeiM 
en  ce  genre ,  qui  existent  aux  environs  d'Alais^  exploitent  des 
couches  d'une  pyrite  dure  et  pesante ,  dont  on  forme  de» 
tas  sur  des  aires  dont  le  éxA  est  légèrement  incliné.  On  acèé- 
1ère  TetBorescence  de  ces  pyrites  qui  ont  été  grossièrement 
concassées,  en  les  arrosant  de  temps  en  temps.  L'eau  entraine 
la  matière  saline  qui  s'est  formée  >  et  vase  rendre  dans  des  ré- 
servoirs >  où  eUe  dépose  les  matières  terreudéi.  On  la  laisse  re- 
poser quelque  temps  dans  ces  réservoirs  ;  on  la  fait  ensiiite 
évaporer  dans  des  chaudières  de  plomb ,  ou  Ton  jette  de  vieux 
fers ,  pour  saturer  complètement  Tacide  de  tout  le  métal  doif t 
il  peut  se  charger;  et  Ion  fait  cristalliser  cette  dissolution  dans 
des  bassins  où  l'on  a  disposé  des  morceaux  de  bois  en  difiPé- 
renssensy  pour  accélérer  le  dépôt  des  cristaux.  Ces  deux  ate- 
liers de  Languedoc  poun^ient  fabriquer,  dans  l'état  actuel^ 
plus  de  quarante  mâle  quintaux  de  conpero^ ,  si  la  consom- 
mation l'exigeoit. 

Pour  faciliter  là  vitrîolisation ,  il  faut  donner  accès  i  l'air, 
dont  le  concours  est  nécessaire  pour  former  l'acide  sulfu- 
rique. 

Le  sulfate  de  fer  cristallise  en  rHombes,  avec  différentes 
modifications.  Il  s'eiOeurit  à  l'air,  et  perd  bientôt  sa  belle 
couleur  verte  en  perdant  une  partie  de  son  eau  de  cristalli- 
sation. 

Si  on  l'expose  au  feu  dans  un  creilset^  il  se  liquéfie^  bouil- 
lonne, s'épaissit,  et  se  réduit  en  poudre.  C'est  cette  poudre, 
mêlée  avec  de  k  noix  de  galle  fet  de  la  gcmime  pulvérisées , 
qu^on  vend  éous  lé  hoin  é'encre  sèche  ^  qui  n'a  besoin  que* 
d'être  humectée  pour  servit*  aux  usages  ordinaires. 

De  liA  Mine  de  Fer  spatique  ,  ou  Carbonate  be  Fer» 

■  U acide  carbonique  est  quelquefois  combiné  atec  le^^r  dans 
les  mines  ;  et  la  ressemblance  de  ce  minerai  avec  le  spath 
calcaire  lui  a  iail  donner  lé  noin  de  mine  de  fer  spathique» 
On  l'appelle  aussi  mine  de  fer  hianche  et  mine  ^ acier,  attendu 
que ,  dans  le  fourneau ,  elle  se  convertît  ordinairement  en 
acier,  à  la  favetir  du  carbone,  avec  lequel  elle  se  trouve  na- 
turellement combinée. 

Quand  la  mine  iefer  spathique  est  cristallisée,  c'est  tou- 
jours en  rhomboïde  ou  en  crête  de  côq.  ' 

Bergihann  a  retiré ,  sur  cent  parties  d'une  mine  de  cette 
nature,  38  dfoxide  de  fer  ^  24  d'oxide  de  manganèse  ou  d'acide 
carbonique ,  et  58  de  tèrîre  calcaire.  Il  paroît  donc  que  cette^ 
isaue  contient  deux  métaux,  liés  et  retenus  par  un  ciméut 


Digitized 


by  Google 


...FER  37, 

t&alcaire  qui  crnlallùe  toujours  à  sa  manière ,  comme  nous  le 
voyons  dans  les  pierres  calaminaires ,  les  grès  calcaires,  &c» 

On  exploite  des  mines  de  fer  apathique  à  Alvar  en  Dau- 
phiné;  à  Cascalel,  près  de  Narbonne;  à  Baygory,  dans  les 
Pyrénées;  à  Bendoif  sur  le  Rhin  ;  à  Eisenarta  en  Siirie  y  &c. 

Des  MiNKs  JD£  Fer  limoneuses  ou  argileuses. 

Ces  mines  ne  sont  qu'un  oxide  martial  mêlé  avec  des  sufo« 
stances  terreuses  de  la  nature  de  l'argile  ;  ^es  forment  des 
cpuches  régulières,  et  paroissent  avoir  été  députées  par  les 
eaux.  ^  j. 

'  lies  pierre f'a^^igU ,  ou  tstites,  sont  une  espèce  de  mine 
Aefer  limoneuse  :  ce  sont  des  géodes  de  forme  ronde  ou  ovale > 
dont  récoroe  est  dure ,  et  qui  renferment  souvent  un  noyau 
Ubre  et  détjtché  ^  qui  £iit  du  bruit  quand  on  secoue  une  de 
ces  pierres. 

n  exi»te  dans  diverses  parties  de  la  France ,  des  couches 
considérables  de  miùe  àefer,  figurée  en  petits  globules  de 
quelques  lignes  de  diamètre ,  qui  ne  sont  qu'une  variété  de  la 
précédente.  On  a  commencé 3  il  y  a  quelques  années^  l'ex- 
ploitation d'une  mine  de  cette  nature  à  Fontanès,  près  de 
Sommières ,  dans  le  Languedoc:  on  trouve  également  une 
quantité  conâdéral^le  de  ces  ^obules  dans  les  terres  rouges 
des  environs  de  Montpellier. 

Làoxide  de  fer  le  jpluspur ,  charrié  par  les  eaux ,  forme  les 
hématites  ^ui  sont  de  di£Eerentes  couleurs^  jaunes  >  rouges  ou 
noires ,  suivant  les  divers  degrés  d'oxidafion.  ^ 

Là  hématite  est  ou  mamelonée ,  ou  fibreuse^  ou  compacte  , 
^t  présente  les  mêmes  variétés  de  forme  que  les  stalactites 
calcaires  ;  le  mécanisme  de  sa  formation  est  à->peu-près  le 
même. 

Uhématite  rouage  et  compacte  porte  dans  le  commerce  le 
nom  de  sanguine  ;  celle  qui  est  la  plus  dure  sert  à  former  des 
brunissoirs  pour  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  ;  celle  qui  est 
plus  tendre  est  convertie  en  crayons.  L'hématite  compacte 
en  masses  irrégulières,  se  trouve  dans  les  mines  A.tfer  du  pays 
4e  Foix. 

Du  Bleu  de  Prusse  nàtip,  ou  Prussiate  de  Fer. 

Bêcher  parle  d'une  terre  bleue  qu'on  tire  de  Thuringe  j 
Henckel  noiis  apprend  qu'on  trouve  à  Schneeberg  et  à  Eiben* 
stock  en  Saxe ,  une  terre  bleue  martiale  ;  Cronstedt  a  décrit  un 
hleu  de  Prusse  natif;  Sage  en  a  trouvé  dans  la  tourbe  de 
Picardie  |  on  en  trouve  également  en £cosse  ^  en  Sibérie^  &c. 
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Je  possède  du  sidfure  de  fer  en  décomposhioil ,  qui  présente 

de  vrai  prussiaU  de  fer  sur  une  de  ses  surfaces. 

Du  Carbure  jde  Fer  >  ou  Pi<ombaoin£* 

Le  carbure  de  fer ,  appdé  vulgairement  plombagine ,  est 
«ne  substance  luisante^  a  un  bleu  noirâtre^  dont  on  Êiit  des 
crayons.  Sa  cassure  est  tuberculeuse  ;  elle  est  onctueuse  au 
toucher^  et  elle  laisse  sur  les  doigts  et  siir  le  papier  des  traces 
d'une  couleur  noirâtre  et  plombée. 

Ce  minéral  est  «m{)loyé  dans  les  arts  sans  aucune  prépara- 
tion, et  tei  qu'on  le  tire  du  sein  de  la  terre,  où  il  est  disposé 
en  rognons ,  d'où  est  venu  sans  doute  le  nom  de  giebœplum- 
bariœ,  que  lui  donnoient  les  anciens. 

La  plomhagiTie  du  commerce  nous  vient  d'Espagne,  d'An- 
gleterre ,  d'AUemagne ,  d'Amérique  ;  nous  en  «vçns  aussi  en  . 
France. 

Celle  d'Angleterre  difière  des  autres  par  9a  texture  plus 
£ne  et  sa  couleur  en  même  temps  plus  noire  et  plus  brillante. 
Sa  mine  est  dans  les  montâmes  du  duché  de  Cumberland , 
et  les  Anglais  n'en  tirent  qu'a  proportion  dn  besoin ,  afin  d'en 
maintenir  le  haut  prix. 

La  plombagine  de  France  se  trouve  près  du  Col^de^Bléoux, 
dans  la  Haute-Provence.  Elle  forme  une  couche ,  ou  plutôt 
une  suite  de  rognons  de  quatre  pouces  d'épaisseur,  entre  deux 
couches  d'argile  ;  elle  est  accompagnée  aun  filon  Ap  pyrite. 
Les  habitans  de  Bléoux  la  vendent  à  Marseille^  à  raison  d'en- 
viron quinze  francs  le  quintal. 

La  VeyrGme  a  aussi  trouvé  de  la  plombagine  avec  les  touiv 
xnalines  du  pays  de  Foix  ;  et  Darcet  en  avoit  rapporté  des 
Pyrénées. 

Celle  d'Espagne  est  explœtée  près  de  la  Ronda ,  dans  le 
royaume  de  Grenade  ;  elle  est  d'une  qualité  fort  inférieure , 
et  n'est  employée  que  pour  donner  aux  ustensiles  de  fer  un 
enduit  de  couleur  plombée ,  qui  les  préserve  de  la  rouille. 
Pour  la  préparation  de  cet  enduit ,  Homberg  a  indiqué  le 
procédé  suivant  :  On  prend  huit  Uvres  de  panne  de  cochon 
qu'on  fait  fondre  avec  un  peu  d'eau;  on  y  fait  dissoudre 
quatre  onces  de  camphre ,  et  l'on  y  ajoute  une  quantité  sufiS- 
sante  de  plombagine  en  poudre,  pour  lui  donner  une  couleur 
plombée  ',  on  fait  chauner  les  ustensiles  de  fer  de  manière 
qu'on  puisse  à  peine  les  toucher ,  et  on  les  frotte  avec  cett« 
composition. , 

La  meilleure  plombagine  est  employée  à  f^ire  des  cra)on«, 
dont  les  plus  estimés  sont  ceux  d'Angleterre  :  on  les  iàbriqu^ 
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à  Keswicl:^  dans  le  duclié  de  Cumberlaad.  On  scie  le  rognon 
de  plombagine  en  tablettes  très-minces  ;  on  adapte  le  bord 
de  ces  tablettes,  dans  une  rainure  pratiquée  dans  un  cylindr© 
de  bois  y  et  Ton  coupe  la  tablette  de  plombagine  de  manière 
.  q^ue  la  cavité  du  petit  cylindre  s'en  trouve  remplie. 

On  emploie  la  jBciure  à  enduire  les  rouages,  de  certaines 
machines  f  on  en  &it  aussi  des  crayons  d'une  qualité  infé<- 
sieure,  en  la  détï^empant  avec  une  eau  de  gomme.  Elle  enti» 
dans  la  préparation  des  cuirs  à  rasoirs  :  pétrie  avec  dé  l'argile  , 
elle  forme  les  excellens  creusets  de  Passau. 

D'après  l'analyse  qui  a  été  faite  de  la  plombagine,  on  & 
reconnu  que  ce  n'est  autre  chose  qu'une  combinaisoa  de  neuf 
parties  de  carbone  avec  une  partie  de  fer.^ 

Il  y  a  des  elidroipts  eu  Toscane  où.  l'on,  prétend  que  la 
plombagine  se  forme  par  la  voie  humide  ;  et  Fabroni  m'a 
assuré  que  la  formation  de  la  plombagine  dans^l'eiEtu,  étoit  un 
phénomène  commun ,  dont  il  avoit  été  témoin,  plusieurs  fois- 
Ce  chimiste^  pair  sa  lettre  du  i5  janvier  1787,  me  marque 
que  dans  les  états  de  Naples  il  y  a  des  puits  creusés  exprès , 
jx)ur  y  ramasser  une  eau  acidulé ,  au  fond  desquels^^  tous  les 
'  ffix  moisson  fait  une  récolte  de  plombagine. 

Il  soupçonne  même  que  la  boue  nou*e  quon  trouve  sous 
le  pavé  de  Faria^  est  de  la  plombagine  formée  par  la  voie 
Juunide.. 

Dv  Ckrômatb  de  Ffr»^ 

Ce  minéral  est  une  combinaison  du  fer  avec  Vacide  chrô^ 
wUque  :  la  découverte  en  a  été  faite  en  1 799  ,  par  le  minera*^ 
logiste  Ponlier ,  près  de  Gassin ,  en  Provence. 

Ije  chrômate  de  fer  est  d'une  couleur  brune  noirâtre ,  avec 

'  l'éclat  métallique  \  sa  cassure  est  inégale  et  un  peu  lameUeuse. 

Traité  au  chalumeau  avec  le  {)orax ,  il  lui  donne  une  belle 

couleur  vert  d'émeraude  ;  mais  il  est  infosible  sans  addition* 

D'après  la  dernière  analyse  qui  en  a  été  faite  par  Vauque- 
lin,  sur  cent  partiea^  il  en  contient  64  -^  d'oxide  de  fer; 
43  d'acide  chrômique  ;  sa  -^  d'alumine  ,  et  â  de  silice* 
(Chapt*) 

FER-A-CHEVAL.  Voyez  CHAtnrB-souais.  (Desm.) 

FER-A-CHEVAL*  Voyez:  Étourneau  de  i*a  Loui- 

fiJANE.  (VlEIUL.) 

FER- A-CHEVAL ,  nom  spécifique  d'une  Couleuvjie 
'  d'Amérique  ,  et  d'une  plante  du  genre  Hiepocrèpié.  Voyez^ 
ce»  mots.  (B.) 

f  ER  (FLEUR  DE).  rcjye«  Flqs  fbrm.  (Pat.) 
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FER-DE-LANCE.C'estle  nom  d*ane  espèce  de  Chautx- 
souAis.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

FER-DE-LANCE  DE  LA  GUIANE.  C'est  aussi  le  nom 
d'une  espèce  de  Chauve-souris.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

FER  NATIF  DE  SIBÉRIE.  C'est  une  UMwse  de  fer  du 
poids  de  1 600  livres ,  qu'on  supposai  tombée  du  ciel.  Koye» 
Qlobe  de  feu.  (Pat.) 

FERKI.  DelpluTWê  fereê  Bonnaïerre  (Gtciogk ^  Encyd^ 
mèth,  ^  p.  27.  ).  Les  mratelots  provençaux  donnent  ce  nom  4 
une  espèce  de  cétacé  du  genre  des  dauphins,  ([vi  se  ren- 
contre dans  k  Hier  Méditerranée*  Sdon  ^nuaterre  ^  cet  ani- 
mal a  la  tête  renflée  au  sommet ,  a-ussi  longue  que  large  ;  elle 
s'amincit  vers  son  mifseau^  et  se  termine  en  un  museau  rond 
et  obtus  ^  comme  le  mufle  d'unyeau.  Chaque  mâchoire^  dont 
la  longueur  est  égalée  est  armée  de  TÎngt  dents  coniques  et 
obtuses  à  leur^oramet;  la  moitié  d'entr'^ies  sont  grosses  ,  et 
les  autres  petites ,  qui  sont  plus  courtes  que  les  premières  de 
cinq  à  six  lignes.  Les  plus  grandes  sont;  longues  de  douœè 
dîx-hnit  lignes  ,  et  se  recourbent  un  peu  en  arrière  ;  ^es 

Sortent  un  sillon  longitudinal  qui  les  fait  paroitre  dirisées  en 
eux  parties,  il  y  a  un  é^ent  sur  le  museau  et  sur  le  dos,  une 
nageoire  recourbée  tsi  arrière.  Les  <;4té8  sont  garnis  de  na- 
geoires ovales  ;  celle  de  la  queue  est  placée  horizonUdement  ^ 
et  échancrée  en  deux  lobes ,  comme  chez  tous  les  CÉTAcia 
{Voyezce  mot.),  La  peau  qui  recouvre  le  corps  est  fine  et  d'une 
couleur  noirâtre.  Les  déûils  sur  cet  aiiimal  ont  été  éuvoyés  à 
l'abbé  fionnalerre ,  par  l'abbé  Turles,  qui  annoncée  que  le  \^ 
juin  1787  ,  un  bâtimerit  venant  de  Malte,  mouilla  dans  uqe 
petite  plage  appelée  les  Caméiers ,  et  fut  environné  d'une 
troupe  de  poissons  nranstriteiix.  Le  capitaine  étant  descendit 
dans  la  chaloupe ,  s'approcha  d'un  de  ces  animaux  »  et  lui 
enfonça  un  trident  dans  le  dos^  Le  iiaonstre  frappé  s'enfuit 
avec  tant  de  vitesse,  qu'il  aurait  entraîné  la  chaluUpe,  si  les 
gens  de  1  équipage  n'eussent  réuni  tous  leurs  eflorls,  pour  hk 
retenir.  IlsJuttèrent  ainsi  pendant  quelques  momens  ;  à  la  fin^ 
le  trident  se  détacha  ,  et  arracha  un  gros  lambeau  de  oh  air  ; 
ce  qui  fit  jeter  des  cris  de  doiUeur  au  eètaeé  ;  k  cet  accent  > 
toute  la  troupe  de  ses  compagnons  accourut,  et  se  mit  à  mugir 
avec  un  bruit  si  efifroyablé  ,  que  les  marins  et  le  capitaine  du 
vaisseau  en  furent  épouvantés.  Ces  animaux  rô(ïbient  autour 
du  bâtiment  avec  un  murmure  de  fureur;  enfin  ils  tfeparu- 
rent ,  et  s'éloignèrent  dans  un  golfe  appelé  Orimeaiù.  Cetlo 
même  nuit,  deux  chasseurs  qui  se  trouvoient  sur  cette  côte  d^ 
grand  matin  ;,  entendirent  de  loin  on  bruit  confus  et  des.  gror* 
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gnemens  étranges  ;  en  approchant , .  les  hurlemens  derenoient 

plus  forts  ;  ennn  ,  s'étant  rendus  au  bord  de  la  mer  pour  en  s 

oonnoître  la  cause  >  ils  virent  des  marins  ei;!  bateaux  qui 

attaquoîent  ces  animaux«  Les  blessures  qu'ils  receyoient  leur 

faisoient  pousser  des  sifflemei^^aigus*  Les  uiatelots,  la  hache  à  la 

main ,  \eur  qissoienl  h  t^ta  à  grai^d#  coup ,  et  tray^illoiènt  à 

l'envi  à  qui  en  assommeroit  unplus  grand  nombre;  1^  mer  étoit 

toute  rougie  de  sang  j  c'étoit  u^e  boucherie  épouvantable  par 

les  cris  9  le  fracas ,  les  combats  terribles  de  ces  animaux  contre 

les  marins.  On  prétend  qu'on  en  tua  près  d'une  centaine ,  / 

mais  on  n'en  put  tirer  aucun  avantage;  cependant  ils  avoient 

■  une  grande  quantité  de  graisse  ;  leur  chair  rougeâlre ,  ressem- 

'  bloit  assez  à  celle  du  bœuf.  Ils  avoient  environ  quatorze  pieds 

de  longueur.  On  en  conserve  un  squelette  dans  le  cabinet 

d'histoire  naturelle  de  Fréjusj  spn  crâne  a  près  de  deux  pieds 

de  longueur  ,  et  un  pied  et  demi  de  fargeur.  Voyez  le  mot 

Dauphin.  (V.) 

FERNANDEZE.  Fenumdezia  .  genre  de  plantes  de  la 
gynandrie  diandrie  ,  dont  le  caractère  consiste  en  une  cd  - 
relie  de  cinq  pétales  ^  ovajes^  lancéolés  j  un  nectaire  dont  la 
lèvre  inférieure  est  ovale ,  et  la  lèvr^  supérieure  courl^e  ;  un 
opercule  concave,  biloculalre,  recouvrant  les  étamines;  une 
etamine  à  deux  anthères  ;  un  ovaire,  inférieur,  oblong ,  sur- 
monté ^'xxn  style  ad  né  à  la  lèvre  supérieure  du  nectaire  ;  une 
capsule  oblongue,  trigone,  unilociilaire  ,  trîvalve ,  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  très*petites  semences.  ' 

Ce  genre  est  com})psé  de  deux  espèce»  propnes  au  Pérou  , 
et  dontlescaracAèressont  figurés  pi.  97  du  Qenera  delà  Flore 
de  ce  pays  ;  mais  âwarte ,  dans  sa  Monographie  des  Orchidées^ 
le&a  remues,  a;vec  doule  cependant , à  aon  genre  Cymbidion. 
Voy,  ce  mot.  (B.) 

FERNEL,  FemeUo ,  arbre  à  fieaxâies  oppqsées ,  ovales  , 
glabres ,  ^  à  fleurs  axiUaiires ,  presque  ^ssâes  et  blanchâtres,, 
qui  forme  un  genre  dans  la  téirandiie  monogynie ,  et  dans 
la  famffle  des  RuBiAOÉEs.  i^ 

Sa  fleur  oSkid  un  caticemimophylle ,  à  qu^aire  dents;  une  00-^ 
roUe  monopétalç  à  quatre  lobes  obtus;  quaireétapiines;  un 
ovaire  inférieur ,  surmonté  d'unsty^  simple,  astigmate  bifide 

Le  fruit  eat  une  baie  ovale ,  couronnée ,  à  peine  charnue , 
et  divisée  intérieurement  en  deux  loges,  par  une  ;cl  oison  meili-  ' 
braneuse,  qui  semble  interrompue  dan^son  m  Sieu*  Chaque 
loge  contient  des  graines  nombreuse»,  atlaciiuée^  à  un  placenta 
central. 

^  Cet  arbre  croît  dans  les  îles  de  France  et  de  la  RéuniûEn,oi« 
d  est  connu  sous  le  nom  de  buis,  à  canse  de  sea  £milles ,  aem-^    . 
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Hables  k  cènes  de  cet  arbuste.  Il  est  figuré  pi.  67  des  ïllusàw* 

tions  de  Lamarck. 

Ce  genre  a  été  réuni ,  par  "Wfldenow,  aux  Cococ  YPSiLjssde 
Lînnseus.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FERÔCOSSE ,  nom  d'un  palmier  qui  croît  à  Madagascar, 
et  dont  le  chou  sert  d'aliment  aux  insulaires.  Voye%  au  mot 
Palmier.  (B.) 

FEROLE,  FeroUa ,  grand  arbre  de  la  Guiane ,  dont  les^ 
fleurs  ne  sont  pas  encore  connues.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
ovales ,  acuminées ,  lisses  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous» 
Les  fruits  naiésent  en  grappes  vers  l'extrémité  àe»  rameaux. 
Ce  sont  des  baies  sèches,  comprimées,  arrondies,  bordées 
d'un  feuillet  membraneiix ,  qm  renferme  un  ncyjrau  à  deux 
loges  et  à  deux  semences.  Cet  arbi*e  rend  un  suc  laiteux  lors- 
qu'on l'entaille.  Son  bois  est  dur,  pesant ,  d'un  beau  rouge 
panaché  de  jaune.  II  prend  un  beau  poH ,  et  ressemble  à 
du  satin.  On  l'emploie  dans  la  marquetene ,  sous  le  nom 
de  bois  de  féroë  et  de  bois  satiné.  On  en  fait  de  ^ès-beaux 
meubles. 

Ce  genre  ,  qui  est  figuré  dans  les  Plantes  de  la  Guiane  , 
par  Aublet,  iS«/?/7/.,  lab.  573,  a  de  si  grands  rapports  avec 
le  Parinari  {Voyez  ce  mot.),  que  Lamarck  l'en  croit  une 
espèce.  (B.) 

FERRA ,  variété  du  salmone  lauaret ,  qii'on  pèche  en  été 
dans  le  lac  de  Genève.  Voy.  au  mot  SAiiMONE.  (B.) 

FERRA  RE ,  Ferraria ,.  genre  de  plantes  unilobéesy  de  la 
monadelphie  triandrie,  et  de  la  famille  des  Iridees  ,  qui  a 
pour  caractère  une  spathe  uniflore  ,  et  composée  de  deux 
folioles  oblongues ,  concaves  ,  et  carinées  sur  leur  dos ,  ou 
comprimées;  six  pétales  campanules >  ovales  ou  oblongs, 
acuminés ,  plus  ou  moins  ondulés  sur  les  bords ,  dont  trois 
alternes  plus  petits  que  les  autres;  trois  étamines  ,  dont.  les. 
filamens ,  réunis  à  leur  base  ou  dans  toute  leur  loQgueur  en 
une  gaine  y  portent  des  anthères  arrondies  ou  linéaires  ;  un 
ovaire  inférieur,  oblong,  obtusément  irigone ,  duquel  s'élève, 
dans  la  gaine  des  étamines,  un  style  terminé  par  trois  stigmates 
bifides,  frangés  et  en  capuchon. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue  ou  Iiné»re  ,  tngone, 
Irivalve  et  p<dysperme. 

Ce  genre ,  qui  est  figure  pi.  669  des  JUustradons  de  La- 
marck ,  renferme  quatre  espèces.  Ce  sont  des  plantes  bul- 
beuses y  tuniquées ,  à  feuilles  ensifbrmes  et  à  fleurs  terminales^ 
dont  les  deux  plus  connues  sont  :: 

La  Ferrare  ondui«É£  a  la  tige  rameuse ,  les  pétales  onduléf 
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on  ctèpUB  ^  les  inlérijeurs  deux  fois  plus  étroits.  Elle  croit  na- 
lurellement  au  Cap  de  Bonne- Espérance.  Ses  fleurs  sont  sin- 
gulières et  très-belles ,  mais  -  elles  ne  durent  que  quelques 
Iieures.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 

Lia  Fërrâre  TioRiNE  I  Ferraria pavonia  Linn.  >  a  la  tigo 
simple^  les  pétales  planes ^  les  intérieurs  deux  fois  plus  courts, 
panduriformes  et  tachetés  de  pourpre.  Elle  vient  du  Mexique* 
C'est  ifne  très-belle  plante ,  dont  J  ussieu  a  fait  un  genre  sous 
le  nom  de  Tigridie.  Elle  diffère,  en  effet,  beaucoup  de  la 
précédente.  Voyez  au  mot  Tigridie.  (B.) 

FERRET,  oiseau  que  le  voyageur  Legïit  a  vu' sur  lescôteii 
de  rîle  Maurice  ,  et  qui,  selon  toute  apparence,  est  une  Hi- 
noNDEiiLE  ne.  MER.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

FERRET  D'ESPAGNE.  On  donne  ce  nom  ,  dans  le 
commerce  ,  à  V hématite  dure ,  ou  pierre-à^brunir ,  qui  se 
trouve  dans  les  mines  de  fer  de  Biscaye  et  de  quelques  autres 
provinces  d'Espagne.  (Pat.) 

FERRONIE,  Ferronia,  genre  de  plantes  établi  par  Cor- 
rea  dans  le  cinquième  vol.  des  jictes  de  la  Société  linnéenne 
de  Londres ,  pour  placer  le  tong^chu  bcdangas,  qu'il  n'a  pas 
trouvé  avoir  les  caractères  des  autres  espèces  de  tong-chu. 

Selon  lui ,  la  ferronie  en  cKffere  par  la  présence  d'une  co- 
rolle de  cinq  pelales  beaucoup  plus  longs  que  le  calice;  paç 
dix  élamines  applaties  et  velues  a  leur  base  ;  par  le  fruit,  qui 
est  une  baie  turbinée ,  à  écorce  rude  au  toucher ,  presque 
ligneuse  dans  sa  maturité ,  et  contenant  plusieurs  loges  à  une 
semence  e;nveloppée  dans  une  chair  iongueuse.  Voyez  au 
mot  ToNO-CHu. 

Le  balangas  avoit  été  réuni  aux  tapiera  par  Koenig.  Voy^ 
au  mot.TAPiER.  (B.) 

FERULE ,  Ferula ,  genre  de  plantes  à  fleurs  polypétalées, 
de  la  pentandrie  digynie^  et  de  la  famille  des  Ombelli- 
FÈRES ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  l'ombelle  universelle ,  et 
les  ombelles  partielles  globuleuses ,  accompagnées  de  colley 
rettes  petites ,  irrégulières  et  caduques;  cinq  pétales  presque 
égaux  y  oblongs  ou  en  cœur;  cinq  étamines;  un  ovaire  in- 
férieur ,  surmonté  de  deux  styles  courts  à  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  ovale,  comprimé,  relevé,  de  chaque  côté,  de  trois 
stries  longitudinales ,  et  composé  de  deux  semences  ellipr 
tiques,  appliquées  l'une  contre  l'autre,. et  munies ,  sur  les 
côtés ,  d'un  rebord  étroit. 

Les  plantes  de  ce  genre. sont  toutes  vivaces  ou  bisannuelles, 
fort  élevées  ;  leurs .  feuilles  surcomposées  et  à  découpures 
^menues  et  linéaires;  leurs  pétides  sont  membraneux ^  très- 
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lajges;  leurs  fleurs  jaunâtres.  Plusieurs  fournissent  nn  suc 

gommo-résineux  ^  d'une  odeur  désagréable.  On  en  compta 

douze  espèces  y  dont  la  plus  grande  partie  est  propre  à  r£u« 

rope  méridionale^  et  le  reste  à  la  Turquie  a  Asie  ou  à  1» 

Perse- 

lies  {dus  remarquaUes  sont  : 

La  Fbrule  commune  >  qui  a  les  folioles  linéaires  >  trèa- 
longues  et  simples  y  et  qui  croît  en  France  et  en  Grèc^.  Cest 
«vec  k  tige  de  cette  plante^»  qui  s'élève  jusqu'à  hvit  à  dix 
pieds  y  que  les  anciens  corrigeolent  leurs  enfans.  De  là  ,  le 
nom  qu'elle  porte.  Aujourd'hui  on  s'en  sert  encoi-e  pour 
faire  des  échalas^  des  bâtonç  solides  >  quoique  extrêmor 
ment  légers ,  et  d'autres  petits  meubles.  Lor^u'pn  met  le  feu 
à  sa  moelle  y  elle  se  consijime  lentement.  C'est  pourquoi 
on'  l'emploie  en  Sicile  comme  des  mèches  à  canon  y  en 
France,  pour  conserver  et  transporter  du  feu  à  de  petites 
distances. 

La  FÉRUiifi  DU  Levant  ,  dont  la  base  des  pinnules  est 
^nue  et  les  folioles  sétacées.  Elle  croît  dans  l'Orient  ;  elle  s'élève 
moins  que  la  précédente;  mais  elle^a  un  bien  plus  beau  feuil- 
lage. 

La  FiRUiiE  DE  Perse  ,  Ferula  assa^fœtida  Linn.  >  dont  les 
folioles  sont  alternativement  siriuées  et  obtuses.  Elle  se  trouve 
en  Perse.'C'est  de  sa  racine  qu'on  tire  le  suc  gommo-résineux , 
connu  dans  les  boutiques  sous  le  nom  d'AssA-p«TiDA.  F'oy, 
ce  mot. 

Olivier,  qui  a  eu  occasion  de  voir  en  Perse  de  la  graine 
de  la  plante  qui  fournit  la  gomme  ammoniaque ,  rapporte 
que  c'est  encore  une  espèce  de  ce  genre.  Voyez  au  mot  Am*- 

MONIAC. 

Ce  genre  est  figuré  planche  3o5  des  Illustrations  de  La^ 
marck.  (B.) 

FESTUCAIRE,  FeaUicaria  ,  nom  donné  par  Rudolpk 
au  genre  de  vers  intestins  appelé  MoNOS'roME  par  Goease  et 
Z5éder.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FETICHE.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson ,  qu'on  peiU 
croire  du  genre  SqitaIiE  ,  d'après  la  légère  description  im*- 
primée  dans  Y  Histoire  générale  des  Voyages.  Les  peuple* 
de  l'Afrique  lui  rendent  un  culte  religieux,  ii  parvient  à 
sept  pieds  de  long.  Foyez  au  mot  Squai^e.  (B.) 

FETICHES.  Plus  on  considère  à  quel  degré  de  supersti* 
tion  et  de  stupidité  peuvent  descendre  les  nommes  qui  iia 
sont  pas  éclairés  par  une  religion  raisonnable ,  jdus  on  est 
affligé  et  saisi  d'élonnement.  Le  nègre  imbécille  se  prosterné 
devant  un  marmouset  ^  ouvrage  de  ses  mains  )  il  adore  un 
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serpent ,  un  poisson ,  un  oiseau  ,  une  planté ,  une  pierre  qu'il 
trouye  à  «es  pieds.  L^Egyplien  ,  ce  peuple  si  renommé  par 
«a  sagesse  dans  toute  ^antiquité ,  adoroit  pourtant  les  chalSt 
le«  crocodiles  ^  les  oignons  y  6cc. 

O  sanctas  g^at^  quihus  h/mc  nascunlur  in  hortis 
Numiaa, 

lu  véNAii,  Sal.  XV.  , 

lies  nègres  ont  des  gris-gris  ^  des  fétiches  \  les  sauvages  dé 
TAmérique  ont  leurs  manitous  ;  les  insulaires  de  la  mér  du 
Sud  ont  aussi  leurs  mannoueets  ou  idoles  sacr<§e8.  Le  féti- 
chisme paroit  avc»r  été  la  religion  universelle  du  genre  hu- 
main dans  son  origine;  elle  doit  sa  naissance  à  la  crainte. 
Timor  fecit  esse  deos  ,  quâ  nempe  remotâ,  templa  ruent  neo 
erit  Jupiter  uUus ,  dit  Lucrèce.  Quand  Thorame  se  fut  uil 

Eeu  plus  éclairé  ,  il  eut  honte  de  sa  stupidité ,  et  adressa  ses 
ommages  aux  astres  ;  il  épura  son  culte ,  et  créa  des  cosmo- 
gonies  plus  raisonnables  ;  le  soleil  devint  ;9on  dieu  sous  difFé^ 
rens  emblèmes.  Ainsi  les  superstitions  font  sans  cesse  le  tour 
du  globe ,  et  étendent  leurs  vastes  ombres  sur  toutes  les  ré- 
gions de  la  terre.  La  plupart  des  hommes  sont  même  ou  su- 
perstitieux ou  impies  >  selon  *  jur  ignorance  et  leur  présomp^ 
tion. 

Le  monde  ^  considéré  en  général ,  paroît  plus  fait  pour  la 
superstition  que  pour  la  raison  ;  il  se  détermine  plutôt  par  se» 
aens  (jue  par  son  jugement  ;  il  est  plutôt  disposé  à  croire  qu'à 
examiner.  Beaucoup  d'ambitieux  ont  profité  de  celte  foi - 
blesse  ,  comme  Mahomet  ,  2iOroaslre ,  Odin  et  plusieurs 
autres  législateurs  de  lanliquité.  Il  faut  leur  savoir  gré  d'avoir 
retiré  les  peupfes  de  la  barbarie  ;  heureux  s'ils  avoient  pu 
épurer  leurs  sentimens ,  s'élever  à  l'auteur  de  tous  les  étrés 
et  à  la  connoissance  du  vrai  Dieu  !  Voyez  à  l'article  d'e 
l'HoMME  ,  la  section  qui  traite  des  religions  du  genre  hu- 
main. (V.) 

FETIDIER,  Fœtidia,  arbre  à  fei^illes  éparses,  ovales  , 
seasiles,  très-entiàre» ,  et  4iipp3ées  en  rosettes  terminales,  et  à 
fleurs  terminales  et  fiolitaires  ,  qui  forme  uri  genre  dans  l'ico- 
sandrie  monogyj^ie.  U  a  pour  caractère  un  calice  monophyllç, 
un  peu  quadrangulaire  à  sa  base,  etparta^  en  ^juatre  décou- 
pures; point  de  corolle;  des  ét^mines  nQmb|:«U8es ,  dont  les 
nlamens  sont  insérés  au  calice;  un  ovaire  inférieur,  surmontée 
d'un  disque  carré,  assez  large,  convpjçe  et  un  peu  saillant,  du 
centre  duquel  86rtuufltyte  terminé  par  un  stigmatequadrifide. 

Le  fruit  est  une  noix  ligneuse  ;,  rendue  obtuse  par  le  disque 
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qui  persurte ,  quadrangulaire  à  sa  base ,  environnée  par  letj*- 

lice ,  et  divisée  intérieurement  en  quatre  loges  dlspermes. 

Cet  arbre,  qui  est  figuré  pi.  419  des  Illustrations  de  La- 
marck ,  croit  naturellement  aux  îl^  de  France  et  de  la^  E.éiw 
nion.  Son  bois  est  propre  à  faire  des  meubles,  (fi.) 

FÉTU-EN-CUL.  royezl^Aihi.B'MN'QVEVE.  (â.) 

FÉTUQUE,  Festuca,  genre  de  plantes  unilobées^  delà 
triandrie  digynie  y  et  de  la  famille  des  Graminées  y  qui  pré* 
êente  pour  caractère  Un  calice  commun  multiflore  y  formé  d» 
deux  valves  oblongues  y  acuminées,  un  peu  inégales;  une 
baie  florale  de  deux  valves  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
calice ,  l'extérieure  très-pointUe ,  concave^  souvent  terminée* 
par  une  barbe  ;  Tintérieure  plus  petite ,  et  enveloppée  dans 
raulre  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux 
styles  courts  et  velus,  à  stigmates  simples. 

Le  fruit  est  une  semence  oblongue,  très-pointne  aux  deux 
bouts,  marquée  d'un  sillon  longitudinal ^  et  enveloppé  dans^ 
la  base  florale. 

Ce  genre  est  distingué  Aes  paturina  y  par  ses  épillets  moins 
comprimés,  et  munis  de  baibes;  et  des  bromes ,  par  ses. 
barbes  tout^à-fait  terminales.  Il  est  figuré  pi.  46  des  Illustrer 
tions  de  Lamarck. 

On  compte  une  trentaine  d'espèces  àefétuques  ,  divisées 
.en  deux  sections  ;  savoir  :  celles  à  panicules  dont  les  épillet» 
sont  tournés  d'un  seul  côté ,  et  à  panicules  dont  les  épillets  sont 
également  distribués  autour  du  chaume» 

Parmi  les  premières ,  il  faut  distinguer  : 

La  FÉTUQUE  OVINE ,  qui  a  cinq  fleurs  pourvues  de  barbes, 
le  chaume  tétragone,  nu ,  et  les  feuilles  sétacées.  Elle  se  trouv» 
dans  les  lieux  montueux,  secs  et  arides,  et  varie  selon  k  ter- 
rein  et  ^exposition.  C'est  un  excellent  fourrage  pour  les  mou-- 
tons  qui  la  recherchent. 

LaFÉTUQUE  ROUGEATRE,  dout  Ics  épîllets  ont  six,  fleurs 
pourvues  de  barbes,  mais  la  dernière  mutique,  et  le  chaume 
à  demi-cylindrique.  Elle  se  trouve  communément  dans  le» 
prés  secs  et  les  lieux  stériles. 

La  FÉTUQUE  DURiTE ,  qui  a  les  épillets  de  quatre  fleurs  , 
avec  de  courtes  barbes ,  les  feuilles  aiguës  et  roides.  EUe  se 
trouve  avec  la  précédente ,  et  est  vivace  comme  elle. 

La  FÉTiTQUE  DES  PRES ,  dout  Ics  épillèts  ont  sept  fleurs  gar- 
nies de  barbes  tbès-courtes ,  et  les  feuilles  nues.  Elle  se  trouve 
dans  les  prés,  et  s'élève  de  près  de  trois  pieds.  C'est  un  excel- 
lent fourragé  ;  elle  est  vivace. 

La  FÉTUQUE  QûEiTE  DE  RAT  a  la  paniculo  en  épi  cdon^ 
et  penché,  les  valves  du  c^Uce  très-inégalea,  et  ceEes  de  la 
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t3t>roUe  longuement  arktées.  Cette  espèce ,  quelqliefois  mo- 
nandre ,  est  annuelle  ^  se  trouve  dans  les  lieux  les  plus  arides^ 
«t  ne  peut  servir  de  fourrage. 

Parmi  les  secondes ,  on  remarque  :   - 

La  Fetuque  inclinée  ,  qui  a  la  panicule  droite ,  les  épil* 
lets  ovales ,  sans  barbes^  plus  courts  que  les  valves  du  calice, 
à  huit  fleurs,  et  la  tige  penchée.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  et 
les  landes.  Elle  a  Faspect  d'une  mélique. 

La  Fetuque  jélevée,  quia  la  panicule  droite,  lâche, 
les  épillets  cylindriques,  unis,  à  peine  barbus,  et  le  bord  de» 
valves  ^arieux.  Mie  se  trouve  très-abondamment  dans  les 
présgrasr  Elle  est  vivace, haute  de  plus  de  trois  pieds,  et  forme 
un  excellent  fourrage.  . 

La  FÉTUQUE  PLOTANTE ,  dout  la  panicule  est  rameuse  ,• 
droite ,  les  épillets  de  huit  à  douze  fleurs ,  presque  sessiles  , 
cylindriques  et  sans  barbe.  Elle  croît  dans  les  mares ,  les 
fossés ,  le  long  des  ruisseaux ,  &c.  Ses  semences  sont  en  usage  , 
comme  aliment,  dans  les  parties  septentrionales  de  l'Europe. 
On  les  préfère  même ,  bouillies  dans  du  lait ,  au  riz  et  autres 
graminées  esculentes.  On  la  ramasse  en  secouant  les  épis  sur 
des  tamis,  au  moment  de  leur  maturité.  Les  chevaux  sont 
très-friands  du  fanage  de  cette  graminée  t  qui  est  excessive- 
ment abondante  dans  quelques  parties  de  la  France ,  et  qu'on 
y  négUge  cependant  par-tout.  (B.)  • 

FEU.  /^oy^ï Calorique,  Electricitjé,  Lumière.  (Pat.) 

FEU-BRISOU,  FEU-TERROUX.  Les  mineurs  don- 
nent ce  nom  à  des  fluides  gazeux  qui  sortent  du  sein  de  la 
terre ,  et  qui  s'enflamment  à  leurs  chandelles ,  avec  des  phé- 
nomènes plus  ou  moins  remarquables,  suivant  leur  abon- 
dance et  leur  nature.  En  général ,  la  base  de  ces  fluides  aé  ri- 
formes  est  Y  hydrogène  sulfuré  ;  mais  il  est  très-probable  qu'il 
s'y  joint  des  substances  métalliques  en  dissolution ,  et  réduites 
i,  rétat  de  gaz ,  dont  l'inflammation  produit  quelquefois  des 
détonations  d'une  violence  extraordinaire.  (Pat.) 

FEU -CENTRAL.  Le  globe  terrestre  paroît  avoir  une 
chaleur  qui  lui  est  propre ,  soit  qu'elle  provienne  de  cçUe  qui 
lui  est  sans  cesse  communiquée  par  le  soleil,  et  qui  s'est  accu* 
mulée  jusqu'à  une  profondeur  qu'on  ne  peut  estimer,  faufei 
de  savoir  depuis  quel  4^m^  existe  notre  système  planétaire  ; 
soit  que  cette  chaleur  dérive  de  l'organisalion  même  de  la 
terre,  et  de  l'action  4«s  fluides  qui  circulent  dans  son  inté- 
rieur. Ce  qui  paroit  certain,  c'est  qu'on  ne  doit  pas  entendre 
le  mot/èii-central  dans  le  sens  que  lui  donnoit  Buifon  ,  qui 
«onsidéroit  la  terre  comme  une  masse  de  verre  fondu,  déta- 
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chée  ,du  solefl  par  le  clioc  d'une  comète ,  et  qui  8Up|K>80it 
que  sa  chaleur  actuelle  n'étoit  qu'un  reste  de  son  ancienne 
incandescence.  Foyez  Calorique.  (Pat.) 

FEU-DU-CIEL.  Foyex  Éi<£ctricit£  etToNNERKE. 

(Pat.) 

FEU  ELECTRIQUE.  Voyez  ELECTRiciTi,  GiJOfiÉ  ©k 
FEU  ,  Tonnerre.  (Pat.) 

FEU  SOUTERRAIN,  royez  Embrasement  souter- 
rain. (Pat.) 

,  FEU-FOliLET ,  météore  (]jui  paroit  sous  la  forme  d'une 
flamme  bleuâtre^  légère  et  voltigeante  ,  sur-tout  dans  les  ci- 
metières et  les  voîeries.  Ce  phénomène  est  dû  au  gaz  hydro- 
gène sulfuré  et  phosphore ,  qui  se  dégage  des  matières  ani- 
males en  putr^ction»  Cest  sur-tout  pendant  les  grandes 
chaleurs  qu'on  Toit  ce  météore.  (Pàt.) 

FEU  SAINT-ELME,  gerbes  lumineuses  qui  se  manifes» 
tent  à  l'extrémité  des  mâts  et  des  veines  ^  pendant  la  tempête: 
les  physiciens  regardent  ce  phénomène  comme  un  effet  de 
Vélectricité.  Les  anciens  donnoient  à  ces  feux  le  nom  de  Cas- 
for  et  Pollux ,  parce  qu'ordinairement  on  les  voyoit  sur  les 
deux  extrémités  de  la  grande  vergue.  (Pat.) 

FEUERSTEIN,  nom  allemand  de  la  pierre  à  fusil.  Voyei 
Silex.  (Pat.) 

FEUILLAISON ,  Frondeêcentia.  C'est  le  développement 
des  premières  feuilles  dans  les  végétaux  ;-80us  les  zones 
glaciales  et  tempérées  y  ce  développement  a  communément 
lieu  au  printemps,  plutôt  ou  plus  tard  >  suivant  les  tempé- 
ratures et  les  expositions,  et  selon  le  degré  de  chaleur  dont  la 
sève  de  chaque  plante,  à  besoin  pour  entrer  en  mouvement. 
Sous  la  zone  torride»  où  la  sève  agit  presque  toujours ,  l'épo- 
que de  \^  feuillaison  vlçhX,  pas  aussi  déterminée.  En  général, 
les  feuilles  se  montrent  avant  les  fleurs.  Il  y  a  plusieurs  plan- 
tes, telles  que  le  colchique,  le  bois  gentil,  l'arbre  de  Judée, 
l'abricotier ,  l'aune ,  &c.  qui  fleurissent  avant  de  pousser  leur» 
feuilles.  Voyez  le  mot  Feuille.  (D.) 

FEUILLE  de  Baubenton.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de 
Chauve-souris.  Frayez  ce  mot.  (Desm.) 

FEUILLE  INDIENNE^  nom  d'une  feuille  qui  vient  de 
la  côte  de  Malabar ,  et  qui  entre  dax>a  la  composition  de  la 
thériaque.  C'est  celle  du  laurier  edeém,  ainsi  que  je  m'en 
guis  assuré  sur  des  échantillons  que  mVfait  voir  HenryVchef 
de  la  pharniacie  centrale  des  hospiœs  de  Paris.  Voyez  au  mot 
LAUfllEM.  (B.) 

FEUILLE,  nom  que  les  marchands  dliiMoire  natureli» 
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donnent  à  plusieurs  coquilles  qui  ont  quelques  rapports  aveo 
des  feuilles ,  telle  que  la  wnoule  feuille ,  ng.  pi.  19 ,  letlreD  de  la 
Conchyliologie  de  Dargenville.  (B.) 

ï*£UIIjIiË-MORT£>  nom  donné  au  bombix  quercifolia 
de  Fabricius.  Koy,  i)oMBix.  (L.) 

FEUILLES,  hes feuilles  doivent  être  considérées  comme 
des  expansions  des  pétiolesen  surfaces  applaties;  la  plante,  après 
avoir  fourni  des  tiges  et  des  rameaux ,  s'épanouit  en  de  nom- 
breuses surfaces  ab^rbantes ,  destinées  à  fournira  ses  besoins 
et  à  changer  les  qualités  atmosphériques,  en  même  temps  que 
parleurs  dispositions  variées  sur  leurs  rapports ,  ces  surfaces 
nourricières  des  végélaux  brisent  les  efforts  des  vents,  et  modi- 
fient ,  par  les  propriétés  dont  elles  jouissent,  tous  les  corps  qui 
les  environnent.  Jjes  feuilles  jouent  un  des  rôles  les  plus  im-- 
portans  dans  la  physique  générale  et  particulière.  Ce  sont  elles 
qui>  dans  les  végétaux ,  attirent  la  foudre  et  les  orages>  déver- 
sent ceux--ci  sur  les  forêts ,  qui  deviennent  la  source  première 
des  fontaines  qui  sourdent  des  flancs  des  montagnes,  et  qui 
portent  la  fertihté  duns  les  plaines.  Ce  sont  le^feuiUes  des  végé' 
taux  qui  préparent  et  fournissent  à  l'atmosphère  Toxigène  qui 
entre  pour  un  vingt-septième  dans  sa  composition  ,  el  sans 
lequel  rexistence  animale  cesaeroit  ;  elles  sont  par-tout  le  plus 
Hche  ornement  de  la  nature. 

L'histoire  Ae»  feuilles ,  considérées  sous  tous  les  points  de 
vue,  comprend  celle  des  boutons  dans  lesquels  elles  sont 
dessinées  et  reployées  sur  elles-  mêmes  dans  la  saison  de  l'hiver 
et  du  printemps. 

L'étude  des  feuilles  en  bouton  est  très«importante,  puisque 
ceux-ci  sont  les  indices  les  plus  certains  pour  connoitre  les 
nombreuses  variétés  que  la  culture  a  prodmtes  parmi  les  arbres 
les  plus  utiles  à  nos  besoins  alimentaires ,  comme  les  poiriers , 
les  pommiers,  les  cerl^ers,  les  abricotiers,  les  pruniers,  &c. 

Les  cultivateurs  connoissent  :  1^.  Les  boutons  à  feuilles  sans 
fieurs;  a^.  Les  boutons  à  fleurs  et  à  feuilles;  3°.  Les  boutons  à 
fimUes  et  à  fleurs  mâles;  4°.  Les  boutons  à  feuilles  et  fleurs 
femelles;  ô°.  ILes  boutons  à  feuilles  et  fleurs  hermapkrQdites. 
Les  boutons  des  plantes  vivaces  et  annuelles  existent  sur  les 
racines,  et  non  sur  les  tiges,  {>arce  que  celles-ci  périssant 
chaque  année ,  leur  présence  ètdit  inutile  sur  elles.  Les  plantes 
dont  les  tiges  sont  poreuses^  <»lt  des  boutons  sur  toutes  leurs 
parties. 

Les  boutons  peuvent  être  réduits  à  deux  espèces  principales  ; 

1**.  Les  boulons  à  fleuré  el  les  boutons  à  feuilles.  Les  premier» 

^    «ont  des  protubérances  conoïdes,  disséminées  sur  la  tige  ,  et 

placées  à  l'angle  qu  elle  forme  avec  le  pétiole  des  feuilles. 
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C'est  une  petite  tige  ligneuse  >  implantée  sous  Técorce  et  caa« 
ronnée  d'une  ^û\e  feuille  ,■  contenues  Tune  et  Taubre  dans 
un  étui  écaiUeux. 

Jjes  boulons  à  feuilles  diffèrent  de  ceux-ci^  en  ce  qu'ils 
«ont  moins  arrondis ,  plus  longs  et  plus  pointus ,  et  qu'ils  pous- 
sent des  racines  quand  on  les  met  en  terre ,  tandis  que  ceux 
à  fleurs  n'en  poussent  jamais ,  et  qu'ils  sont  toujours  plus 
arrondis  et  plus  gros. 

Mais  ces  difierences  principales  en  admettent  beaucoup  de 
secondaires.  Dans  les  noyers^  les  boutons  sont  courls  et  angu- 
leux ,  longs  et  pointus  sur  le  chai*me^  velus  sur  la  viorne^ 
lisses  sur  les  cerisiers ,  résineux  sur  le  tacahamaca  :  ceux  du 
chêne  sont  très-petits ,  et  ceux  du  marronnier  très-gros. 

La  disposition  des  feuilles  varie  dans  le  bouton  ^  de  même 
qu'après  leur  évolution  de  cet  organe.  Linnaeus  rei!narque 
qu'elles  y  sont  disposées  de  dix  manières  difiPérentes.  En  dis- 
séquant un  bouton ,  on  trouve  au  centre  la  miniature  d'une 
jeune  branche  avec  sa  moelle  :  ces  rudimens  d'une  nouvelle 
branche  sont  recouverts  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'ècailles  qui  les  préservent  du  contact  des  corps  actifs  de 
l'atmosphère.  Le  bouton  du  marronnier  est  recouvert  de  seise 
écailles  résineuses^  dont  les  plus  intimes  sont  interposées  d'un 
duvet  cotonneux,  sur  lequel  reposent  lafeuilleet  Isl  fleur.  Lin« 
naeus  place  les  rudimens  des  boutons  dans  les  bois  où  ils  reçoi- 
vent  les  prolongemens  médullaires.  Hill,  au  contraire,  les 
place  dans  le  parenchyme  ,  et  il  partage  sur  cet  objet  le  sen- 
timent de  Sennebier,  qui  les  fait  sortir  des  couches   cor- 
ticales, et  qu'il  pense  n'avoir  aucune  communication  avec 
les  parties  médullaires  du  canal  moyen  de  la  plante.  Cetto 
opinion  de  Sennebier  est  conséquente  de  c^e  qu'il  par- 
tage  avec  Bonnet ,  et  que  nous  avons  exposée  en  parlant 
de  récorce  dans  laquelle  ces  naturalistes  placent  les  germes 
qui  doivent  être  considérés  comme  l'état  primitif  des  boutons* 
Au  reste,  ces  divew  sentimens  peuvent  être  conciliés,  en 
admettant  que  les  boutons  se  forment  dans  le  réseau  cortical; 
d'où  ils  communiquent  au  centre  des  plantes  par  les  prolon- 
gemens qui  y  arrivent  du  grand  canal  médullaire.  Cette  ma- 
nière de  considérer  les  boutons  nous  paroit  conforme  à  la 
théorie  delà  préexistence  et  du  siège  des  germes  dans  l'écorce 
des  plantes,  et  à  l'observation  anatomique  qui  démontre  que 
les  prolongemens  médullaires  aboutissent  aux  boutons  nés 
de  ces  germes  préexistans. 

Les  boutons  ne  sont  pas  placés  au  hasard  sur  les  plantes  ; 
ils  observent  plus  de  régularité  dans  leurs  dispositions  que 
les  feuilles  ^  qm  n'en  êoni  que  consécutives ,  et  qui  doivent. 
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.^M*  ooi»séq|leâl>:  observer  dé«  irré^golwritéf  dâûs  leur  posi- 
tion sur  les  rfuiEieauX,  quaud  uiiàooidentqueiconqueempéohe 
les  boutouA  d^  .«e  dévéiofipei*  pour^âiyoriàçr  Vèvùliuion  des 
Jhi^Ue^  *—  C9Ue<km#Uttiç9ide8 ibouionsitnatU'e toujours  dans 
le  même  li^Ut  et  à  affecter  tes  mêmes  dispositions  ,  a  fourni 
à  ^danson  Tid^e  de  fonder  uasjaléme* botanique  sur  leur 
nomt>re^  leur  f^rme  etrlour  dispositiun  sur  les  rameaux. 

Les  bç^iOonêBçmt  alienwtf  dans  le  coudrier ,  opposés  dans 
fe  frèn,e  j  verUçilJbès .  dans  le  erenAdier» ,  en  quinconce  dans  le 
premier  >  en  double  spiràWofmsile  pin  :  quâquefoison  trouve 
denx  esp^pef  de  haatouê  sur>l^vn^êai^.pknte;  le  grenadier  à 
des  boutpQSiQppesés^daQS'sesiîâiiws  brancbes^  et  verticillés 
dans  les  anciennes*  Ënfifo^iles  boutons  observent  toutes  les 
directions  deê folies.  Ceux  kfiuUlés  sont. disséminés  dans 
toutes  les  parties,  des  plantes,  el.ceux  à  fleura  habitent  les. 
extrémités  des.pejtites  brandies  garnie^  defeàiliâs,  eti*em^ 
plies  de  tissu  ceUuUire.  /^/^s:  Branches  ,  au  mot  Arbre. 

Les  boutons  ont  une  force  d'absorption  très-considérable  ; 
ils  aspirent  r«<iu  ^ti  tiiès^giaficb>quan^^  et  en  cela  iU  jouis- 
sent des  prôpriéjtés  dont  loBtféuiJUà  jouiront  plus  tard.  Cette 
assertion.estprowvée.parrexpénenoe  suivante.  îSî  au  j^rinr 
temps ,  et  avant  le  développentMit  àesfeuiUêSf  oii  ôte  tous  les 
boutons  d'une  brancbe  ^  et  si  «n  lenlàve  plus  inférieUremenfc 
un  antueaU  d'écorce ,  cetfce  branche  périt  ^  comme  si ,  à  une 
époque  pluaaranoée^  on  en  eût  sépîai^  IcafiuilUit  en  prati^ 
^uant  au-id^ssoua  une  incision .  annulaire  ^  avec  p^rte  dd 
substance  corticale  de  quelques  ligiies. 

En  ^énécal,  les  boutons  des  aW»res  des  pays  chauds  sont 
sansécaiUes^  et  oeux  qui  y  par  exœplion  ^  en  sont  poUi*vu8^ 

Cuvent  ^ire  acclimatés  en  pleine  terre  dans  les  pay«  froid)v 
»  g03Fa«rier^  le  camphrier.  >  la^  ver^aine  citronnée  elA  ibur« 
nisaeiit'des  exem^rfes.  Les  boutons ^s.  paysfttM'dâ  ^  au  con-^ 
traire ,  sonit  recouverts  de  nombreuses  ^euiles. 

L'étudedes  JboutoiiB  constitue  iaconitoissatliéetâ  pkw  essen- 
tielle despépiniéristes ,  qui  distinguent , par  >ce  moyenlêii  nîe  rtH 
breuses  vanétés  d'arbres  ctiitivés  y  dans  la  saison  où  ils  'sont 
dépourvus  de  fouilles.  C'est  dans  les  nuances  de  Tépiderme  ^ 
dan^  la  forme  des.  pores ^  et  dans  la  grosseur  et  la  disposi- 
tion des  boutons  »  qu^on  peut^  en  hiver,  connolti^  plus  de 
mil]|9  variétés  d'arbres  cultivés ,  tels  que  les  poiriers^  les  pom*^ 
miers ,  les  cerisiers ,  les  pruniers ,  les  amandiers ,  lecf  pécbers  , 
les  abricotiers  ^variétés  toutes  décrites  dans  les  auteurs  géopo-» 
niques  modernes^  et  que  la  botanique  systématique  ne  connoU 
que  dans  les  espècesprimdrdialêi;  qui  se  réduisent  Ji  un  indi- 
ridu  pour,  ohacune  dcL.«Ç|es  nKimbveuses<séries  d'arbres  frui^ 
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tiers  qtii  font  la  ricliette  de  nos  jarcHiis.  J'en  ai  dit  asse2r  pooir 
démontrer  l'importance  de  l'étude  des  boutons.  Je  passe  à 
Thistoire  dea  feuilles  déharraaséeB  des  entraves  tégnmenteusea 
qui  les retenoient  dans  les  boutons,  pour  les  considérer  eb- 
lières ,  el  puissant  de  l'intégrité  de  leurs  fonctions. 

Les  feuilles  sonjt  communes  à  beaucoup  de  plantes  ,  et 
dans  le  plus  grand  i^ombre  tSks  tombent  en  automne.  Les 
champignons,  les  conferves ,  plusiecm  cactus,  quelques  joncs, 
les  salicornes ,  direrses  euphorbes,  en  sont  dépourvus.  Dans 
les  orobanches  ,  elles  sont  remplacées  par  des  écailles.  Dah$ 
les  plantes  qui  ont  àe$  feuilles ,  celles-ci  sont  suspendues  aïoe 
rameaux  par  un  pétiole  variant  par  sa  forme^,  souvent  txHide, 

Quelquefois  applatie  en  spirale  oU  oblique ,  comibé^  on  le  vôil 
ans  le  tremble,  dont  les  formes  applaties  du  pétiole  et  des 
feuilles  dans  une  direction  opposée ,  donnent  l'idée  d'ailes 
d'un  moulin  à  vent.  Le  pétiole  présente  souvent  à  sa  base  un 
renflement  dans  les  feuilles  très-larges  et  exposées  à  une 
forte  colonne  d!aii\ 

hes  feuilles  sont  un  épanouissement  du  pétiole  qui  en  forme 
les  nervures  par  les  divisions  de  ses  fibres ,  et  te  parenchyme 
pat:  la  dilàtaUon  de  son  tissu  cellulaire.  tJ^ne  longue  macé- 
Iration  dans  Feau ,  ou  les  insectes  détruisait'  le*  pareiichyme 
des  feuilles ,  et  nous  font  voir  que  leur  composition  est  de 
deux  réseaux  membraneux  superposés  ,  dont  les  mailles 
s'unissent  par  divers  tubes  de  communication.  L^  réseat» 
infmeur  est  plus  lâche  que  le  supérieur:  cm  lès* distingue 
facilement  dans  les  cra^a?^fz«s  cultivés.  Ces  deux  f'éseaux  son» 
«éparéé  par  une  meHabrane  moyenne  qu'on  observe  dans  le 
poirier ,  le  citronnier,  et  il»  jouissent  de  propretés  différences; 
î*un  absorbe  l'humicété,^^  l'autre  l'élabore;  le  réseau  inférieur 
absorbe  Teau  atmosphérique  ^  qui  se  décompose  pour  £xer 
«on  hydrogène  dans  le  tessu  végétal^  et  d^ager 'son  '  oxigène 

5ar  les  pores  exhalans  du  réseau  supérieur.  Dans  les  feuilles 
u  c<içtu^  opun0l4Zj  ces  réseaux.yétendent  beaucoup  au->delà 
du  nombre  de  ^deux  :  j'en  ai  compté  dix  superposés  et  liés 
cntr'eux ,  par  des  fibres  ou  membranes  desséchées.  Ces  ré- 
seaux se  coi^Qposent  d'une  maille  lâche ,  dont  les  intervalles 
sont  des  cari^  longs*,  ils  so séparent  comme les^io/lpto  d'une 
carte  à  jouer,  sans  se  rompre,  après  que  les  jparties  molles  de 
h^  feuille  ont  été  dévorées  par  les  insectes  ;  mais  il  faut  observer 
qvie  l'bistoire  des  feuille»  des  càclns  est  peut-être  celle  des 
tiges ,  car  elks'  sont  ausfii;  >pérmianentes  qu'elles  dans  ces 
plantes.  . 

Quant;  à  lia  foi^ne  des  fsuilles,  elle  dépend  de  la  distribu* 
lÉon  de  l^urs  nervurfss«  Qes  nervures,  arrivées,  aux  b«rds  d«s 
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feuilles  y  se  âiviaent  en  deux  troncs,  qui  s'anastomosent  avec 
les  rameaux  d'une  autre  nervure ,  et  quelquefois  ces  nervures 
86  continuant  dans  les  dents  des  feuilles ,  s  en  échappent  pour 
former  de  légères  épines  comme  dans  le  chêne  épineux  ;  enfin 
elles  se  ramifient  en  une  multitude  de  filets,  qui  forment  les 
mailles  des  réseaux  des  feuilles.  Le  nombre  des  nervures  est 
proportionné  à  la  largeur  des  feuilles  :  il  en  existe  souvent 
trois  dans  les  feuilles  opales  y  et  dans  les  y^z^i/Z^^  linéaires  il 
n'en  existe  qu'une.  Voyez  pour  les  différences  des  feuilles , 
V Alphabet  des  Ternies  de  Botanique ,  à  la  suite  de  l'article 

PliANTJE. 

li'épiderme  dea  feuilles  enlevé  ne  se  reproduit  jamais  ;  la 
feuille  etitière  périt,  si  l'épi  derme  que  forme  le  bord  extérieur 
de  son  réseau  inférieur,  jouissant  exclusivement  de  la  force 
de  succion  atmosphérique,  est  détruit  :  une  solution  de  conti- 
nuité avecperte  de  substance  dans  un  sens  quelconque,  faite 
à  une  feuille  rpsLt  un  instrument  tranchant,  ou  parles  piqûres 
ou  morsures  d^animaux,  ne  se  répare  jamais.  Cest  pour 
cette  raison  que,  quelle  que  soit  la  force  de  végétation  d'une 
plante,  dès  qu'elle  est  dévorée  par  les  insectes,  elle  cesse  de 
croître ,  parce  que  les  plantes  arrivées  à  leur  état  parfait  de 
feuillaison,  ne  se  nourrissant  en  très-grande  partie  que  par 
les  feuilles  qui  absorbent  l'humidité  de  l'air,  doivent  néces- 
sairement devenir  malades  quand  ces  feuilles  leur  sont  ôtées^ 
ou  mises  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonctions  absorbantes 
par  une  lésion  quelconque. 

C'est  une  propriété  bien  reconnue  dans  les  feuilles ,  qu'elles 
absorbent  l'humidité  atmosphérique  par  leur  surface  infé- 
rieure ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  corps ,  pour  leur  faire 
subir  dans  leur  tissu  les  changemens  nécessaires  pour  opérer 
la  nutrition  végétale.  Cette  propriété  des  feuilles  est  commune 
aux  autres  parties  vertes  des  végétaux ,  comme  les  tiges ,  les 
stipules,  les  calices,  les  fruits  verts;  mais  dans  ces  parties, 
l'absorption  seroit  insuffisante  pour  nourrir  les  plantes  sans 
le  secours  des  feuilles  :  cette  force  d'absorption  est  si  grande 
et*  tellement  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  végétale,  que  si 
on  enlève  aux  jphtniesleurs  feuilles ,  elles  périssent  la  plupart, 
ou  elles  languissent  long-temps ,  et  ne  donnent  ni  fleurs  ni 
fruits.  C'est  sur  cette  considération  importante  de  physiologie 
végétale  que  repose  la  théorie  de  l'eneuilkiâon  partielle  des 
plantes  dans  certaines  circonstances ,  pour  les  faire  fructifier, 
pour  diminuer  l'abondance  de  la  sève  ou  la  concentrer  dans 
uelques  rameaux ,  pour  ydonner  plus  de  développement  aux 
ruits. 

Mais  l'objet  le  plus  important  des  y^m'/fe^»  est  de  rendre 
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continuellement  à  lair  une  parité  du  ga£  oxigène  que  la  rea* 

{>iration  animale  et  d'autrea  circonstances  lui  ont  enlevé  t 
'eau  atmosphérique  aspirée ,  comme  nous  l'avons  dit  >  par 
les  pores  absorbans  de  la  face  inférieure  des  fouilles,  est  dé^ 
composée  dans  leurs  viscères  ;  son  hydrogène  se  fixe  dans  I« 
végétal,  et  devient  la  base  solide  des  sucs  propres^  des  sub- 
stances résineuses ,  gommeuses  et  exltactives^  et  son  oxigèiio 
aort  par  la  siirface  supérieure  des  fouillée  pour  se  répandre 
dans  i  air  qu'il  pùriâe.  Elles  absorbent  aussi  le  gaz  acide  car- 
bonique dont  le  cai*bone  se  fixe  dans  la  plante  ^  de  laquelle  il 
décent  la  base  solide  ou  corps  ligneux  ^  et  dont  l'oxigène  est 
aussi  versé  dans  Vair  atmosphérique ,  qu'il  purifie  de  concert 
avec  l'air  vital  séparé  de  Teau  dans  le  tissu  des  fouilles  .-  nous 
pensons  aussi  que  dans  certaines  circonstances  elles  absorbent 
et  solidifient  en  elles  le  gaz  assole  pur  ^  qu'on  suppose  généra-^ 
lement  entrer  dans  les  plantes  ^  et  en  sortir  sans  y  avoir  éprouvé 
aucune  altération. 

Ijès  fouillée  absorbent  de  préférence  toutes  les  matières 
volailles  nuisibles  à  l'économie  animale  vivante  ;  les  substances 
carbonées  ;  les  gaz  et  émanations  impures;  les  gaz  hydrogènes 
azçtés,  sulfures 9  carbonés;  les  émanations  putrides  animales; 
les  dissolutions  impures  qui  flottent  dans  l'air;  les  gaz  septi- 
ques  4  les  miasmes  délétères  de  toule  nature  ,  doivent  être 
considérés  comme  le  pahulum  le  plus  approprié  à  Toi^a- 
nisation  des  plantes  qui  s^assimilent  ces  matières^  et  en  se* 
parent  un  gaz  vital  qu'elles  versent  dans  l'atmosphère  ;  mais 
ce  n'est  que  par  la  présence  de  \s^  lumière  solaire  qu'elles 
produisent  ces.  heureux  résultats ,  car  la  nuit  elles  d^a^ent, 
^u  contraire  ^  du  gaz  acide  carbonique  essentiellement  nuisible 
À  l'économie  animale  vivante.  Les  expériences  souvent  répé- 
tées qui  ont  établi  ces  propositions ,  ont  fait  considérer  le» 
fouillée  des  plantes  comme  le  laboratoire  de  la  nature,  où  se 
prépare  T^  pur  indispensable  à  l'entretien  de  la  vie  animale. 
C'e^t  aux  physiciens  Haies  et  Ingenhouz  que  la  physiologie 
végétale  est  redevable  de  ces  beaux  résultats  <»  qui  ont  jeté  un 
grand  jour  sur  la  science  hygiénique.  Toutefois  les  recherches 
de  Spallamsani  semblent  modi^er  ces  propositions  ;  ce  natu* 
raliste  célèbre  a  lait  une  suite  d'expériences  qui  tendent  à 
démontrer  que  les  plantes  les  plus  exposées  aux  rayons  so- 
laires ,  dégagent  beaucoup  moins  d'oxigène  que  ne  le  pen- 
Boient  lesphy^ciens  que  nous  avons  cités;  et  que  comme  elles 
n'en  dégagent  jamais  la  nuit  ni  dans  un  jour  sombre  ou  plu- 
vieux^ et  qu'au  contraire,  dans  ces  circonstances^  elles  dé- 
jçagent  du  gaz  acide  carbonique;  ilrésulte^  pour  ce  jJiysicien  , 
calcul  fait  des  circonstances  Ë^vorablea^  au  dégagement  de 
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Pan  et  de  Tantre  de  ce»  gaz ,  et  des  quahlîlés  qu^elîes  en  versent 
dans  Fatmosphère ,  que  la  proportion  d'oxigène  fourni  par- 
les végétaux ,  est  beaucoup  moindre  que  ceÛe  du  gaz  acide 
carbonique.  Il  falloit ,  d'après   ces  conclusions ,  chercher 
ailleurs  que  dans  les  feuilles  la  sout^e  de  Toxigène.  Spallan-^ 
zani  avoit  entrepris  une  suite  d'expériences  st^r  cet  intéressant 
isujet  de  recherches ,  lorsqu'une  mort  iniprévue  vint  subite- 
ment l'enlever  à  Tùniversité  de  Pavie ,  aux  sciences  et  aux 
lettres.  Leis  expériencea  de  M.  dé  Saussure  fils ,  sur  diverses, 
plantes  mises  en  contact  avec  tous  lès  ^^t^  ,  prouvent  aussi 
contre  la  théorie  géiiéràleînent  àdhiise  du  dégagement  de 
l'oxigène  ^^arlea  feuilles,  qu'au  Kéù  de  verser  ce  fltkide  vital  ^ 
elles  l'absorbent  et  dégagent^  dans  toutes  les  circonstances ,  de 
l*air  impur  :  elles  produisent ,  selon  ce  physicien ,  du  ^dSB 
acide  carbonique  pur ,  quand  elles  sont  en  contact  avec 
Toxigène  atmosphérique  ;  mais  décomposant  ce  gaz  carbo- 
nique ,  après  l'avoir  formé ,  celui-ci  né  peut  corrompre  l'air 
dans  lequel  les  plantes  végètent  ^  comme  le  font  les  animaux. 
Ainsi ,  d'aprè^  ces  expériences ,  les  plantes  et  les  animaux 

le,  de 
ou  à 
L  présenter  l'état  actuel  des  connoissancea 
sur  les  émanations. gazeuses  des  plantes^  parce  que  ce  sujet 
lient  à  la  salubrité  publique^  et  que  considéré  sous  ce  point 
de  vue ,  il  présente  le  plus  grand  intéri^^ ,  et  sollicite  de  nou- 
velles recherches  pour  fixer  les  opinions  contradictoirea 
établies  par  des  ^physiciens  d'une  grande  autorité ,  et  que 
l'étude  de  la  physiologie  végétale  a  contribué  à  illustrer  dana 
les  sciences. 

Dans  l'hypothèse  de  ceux  des  physi 
qui  pensent  que  le»  feuilles  et  les  part 
'prouuiseht  Pair  vital ,  les  opinions  di 
sa  source  première.  Hassenfrâlz  pense 
duit  exclusif  de  la  décomposition  de  1 
Sénebier  en  attribue  au  contraire  la  j 
tion  de  l'oxigène  du  composé  biliaire, 
les  plantes  absorbent.  La  quantité  de  c 
renferment  semble  militer  en  faveur  c 

lèbre  physicien  ;  mais  il  paroît  que  ces  deux  substances  se  dé- 
'  composent  dànsles  feuilles ,  et  que  l'eau  et  l'acide  carbonique 
abandonnent  leur  oxigène  ,  et  fixent ,  l^in  son  carbone  et 
Tautre  son  hydrogène ,  dans  le  tissu  végétal ,  pour  former  la 
charpente  ligneuse  ,  les  substances  gemmeuses,  résineuses  et 
cxtractives  ;  et  si  on  démontre  un  jour  que  l'hydrogène  et  le 
carbone  ne  sont  qu'une  même  substance  danâ  deux  états  dif-- 
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iérens^  cette  rapposîtion  acquerra  plusde  vraisemblance  ^Maifl^ 
d'où  les  arbres  qui  habitent  les  montagnes  ^  ou  qui  «ont  situés 
à  leur  revers  y  ou  isolés  dans  les  plaines  y  reçoiveht-ils  le  gaz 
acide  carbonique  nécessaire  à  leur  nutrition  ,_  puisque  la 
pesanteur  spécifique  de  ce  gaz  le  fait  toujours  habiter  dans  les 
régions  infériem-es ,  et  qu'on  ne  peut  supposer  que  dans  cette 
circonstance  celui  que  les  animaux  expirent^  ou  qui  se  dé- 
gage spontanément  del'hmnus  végétal,  soit  en  assez  grande 
quantité  pour  opérer  la  nutrition  végétale  ?  Si  l'on  disoit  que 
ce  gaz  est  dissous  dans  l'eau  que  les  racines  aspirent  de  la 
terre  ,  ou  que  les  deux  centièmes  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  l'atmosphère  peuvent  produire  cet  effet  ^  ce  ne 
seroit  pas ,  je  pense  y  résoudre  totalement  la  question  ;  nous 
J)«nsons  que,  dans  cette  circonstance,  le  gaz  azote  devient  le 
pabulum  des  feuilles ,  de  concert  avec  l'eau  dissoute  dans 
l'air ,  dont  la  décomposition  dans  les  végétaux  se  fait  sans 
qu'on  en  ait  encore  expliqué  le  mécanisme  exact  ^  ni  donné 
la  démonstration  rigoureuse.        ^ 

Bom*  que  le  dégagement  de  l'oxigène  ait  lieu ,  il  faut  que  les 
feuilles  soient  saines ,  vertêfi^  et  dans  toute  leur  force;  celles  des 
jeunes  végétaux  en  donnent,  à  surfaces  ésales ,  moins  que  les 
feuilles  plus  avancées  en  âge  ,  et  celles  oes  plantes  étiolées  > 
malades  et  panachées  en  donnent  peu. 

Les  plantes  qui  ne  perdent  pas  leurs  feuilles  ,  et  dont  les 
fonctions  s'exécutent  en  hiver,  donnent  dans  toutesjes  saisons 
le  gaz  oxigène  :  ainsi  la  nombreuse  famille  des  mousses,  plu- 
sieurs graminées ,  un  grand  nombre  de  plantes  subacquées, 
quelques  fougères,  les  trémelles,  l'hellébore,  le  buis,  legui^les 
pins,  les  sapins,  les  genévriers,  le  houx,  les  pervenches,  le  lierre, 
l'if,  les  ruscus,  la  lauréole,  les  thuya8,les  cyprès,  purifient  l'air 
dans  la  saison  de  l'hiver.  Il  oonviendroit ,  d'après  ces  obser- 
vations, de  préférer  les  arbres  verls  pour  faire  des  planta- 
tions dans  les  faubourgs,  sur  les  gi'ands  chepains  et  les  prome- 
nades des  villes ,  et  dans  les  lieux  consacrés  aux  funérailles. 
Si  rhistoire  des  sécrétions  végétales  n'avoit  point  été  incon- 
nue des  anciens ,  comme  leurs  écrits  ten<ïent  à  le  prouver  , 
il  seroit  peut-être  vrai  de  dire  ,  que  c'est  autant  d'après  ces 
considérations  que  par  leur*  aspects  lugubres  qu'ils  plan- 
toient  des  cyprès  autour  des  tombeaux.  Si  le  vert  «ombre  des 
feuilles  du  cyprès  inspire  quelquefois  des  idées  mélancoliques  , 
le  recueillement  et  la  méditation  ,  cet  arbre  n'en  est  point  re- 
jeté pour  cela  des  jardins  de  délices ,  ou  il  figure  d'ailleurs 
agréablement  de  nos  jours ,  et  qu'il  embellit  dans  l'antiquité. 

On  a  recommandé  des  plantations  de  frênes  dans  les  lieux 
insalubres  pour  eu  détruirç  le  mauvais  air ,  parce  que  ce» 
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«libres  lovmtnl  t3'im«:iret-f^ancle  .propriété  aliaoï^ânte  par 
le^ucs^^rnUk^i  m^^ cominë ib  perdent  cesorganea  abiorbana 
«n  automne ,  et  que  d'ailleurs  m  s'accompagnent  de  mouchés 
infectes^  il  y  aui:9it  plus()'avalitageÀleur  aubsti^ier  lest^pres 
et  les  autres  arbres  ver^,  €^^i  dégagent  l'air  Viial  à  toutes 
les  époques  de  l'année ,  ^t .  dpiit  X^iélégi^nce  des  raimaux  et 
)a  forme  déliée  ieêjeuilie^  Qatt^vX  jAm  iigi'éfibleineiit  1»  vuo 
que  le  feuillage  àes  frênes ,  indigènes  à  la  Fraiïça.. 

Xi'bistoire  desyèi^î/^^  seroit  incomplète  ^  si  elle  ne  s'occu- 
pait de  leurs  glandes  ,  de  leurs  poils  et  de  Içurs  pores. 

Des  Glandes, 

(  On  oppelld  giandes  en  physiologie  végétale  y  de  petite  corps 
arrondis^  vésicnlaii^s^  fournissant  une  liqueur  plus  ou  moins 
Tiaqueuse  ,  et  situées  sur  la  tice  ,  mais  plus  particulièrement 
aurlf  s^iM^^.i  Go^ttard  est  eeiui  des  physiologistes  des  plantes 
^ui  s'e^Ie  phia  occupé  de  ces  <>rgaA6s  ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Observations  sur  les  plarites  qui  croissent  aux  environs 
^^Èiampes.  Cef  auteur  a  devai^cé  dans  ce  genre  d'observations 
ceux  qui  l'ont  précédé  dans  l'étude  de  cette  partie  curieuse 
de  la  physique  animée.  R^y ,  Malpighi  ,  Grew  ,  Pontedera 
et  d'autres  botanistes  avoient  écrit  sur  les  glandes  ;  mais  au- 
cun n'en  a¥oi(  ^  ^qomme  Guettard^  fait  un  caractère  bota- 
nique. /  ,i, .  ,      ' 

.  Xies^^[^ç2?s.x:|Qi^^4ér4^A^^  I^  I^upp  ^  on  observe'de  petits  tube» 
implUnlesit^^Ues^et  y^^^t^par  leijir  extrémité  supérieure 
une  liquçur^quisp  supprime  d|ins  quelques  circonslances  sur 
^uelqu€;^^^Ç^,4ejBlantes,     .,  .      . 

Les  formes  que  les  glandes  affectent ,  examinées  au  micros* 
çopeyr^o^tn^pp  multipliées  pour  qvt'Â  soit  facile  de  les  dé- 
cnre  ;  q]:^ej|<»iç^i^:pe  sont  des  points  bi'iUans  d'une  couleur 
d'or ,  de  ,c^n$ç  »  j  4rf^m1^re.  ou  de  soufre  y  ou  des  globules  jdus 
p]ft>noi|(;^«i7^fl^BHiwn^  l€s  couleurs  de  l'opale  et  delà  nacre. 
AiUei^^fl)  iflle^sf^^^ntent  ^.^sla  formiede  vessies  amoncelées 
lasiines  ^or  Iss^auti^es:  là  ce^nt  des  cupules  qui  contiennent 
une  goutte  ;4ç<Uqu^¥r  ;  \c\^  elles  figurent  un  petit  soleil  y  ou 
dles  forment  i)i^  pédicule  sur  lequel  est  un  goupillon  «  d'où 
jaillit  un  4uid^»  d'antres  ressemblent  à  des  massues  dont  les 
surfaces  seroient  parsemées  .d'éminences  grenues. 

Les  giandes  varient  encorp  par  leurs  supports  ou  par  les 
lieux  qu'elles  occupent.  On  les  .toit  dans  les  dentelui*es^  à  la 
base ,  sur  le  dos  où  sur  les  pétioles  dea  feuilles ,  sur  le  bord  des 
calices  ou  à  la  base  des  étamines  ;  enfin  ^  Guettard  décrit  des 
glandes  à  godets  et  à  uiricules  ,  et  d'après  la  considération  d^ 
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tiellement  fondés  sur  lai  ptéacncé,  rdbsence^  oni^êlSûnaJieaéêê 

gian(kMé.  •  =    ^  •  '-'•. 

•    Lte  profeaseur  J:Mmmkik'^Mief\eti'giaHdè&éiï  cbi^i espèces: 

y^.leêgiMdê9  véàittêktil^  de  ÙPgiacialè;  s^AiisgidkdebécaU- 

Jêuêês  dêB  fougèrêê  ^'9^;  iés  ^gêàkd^  ghbtdaires  'des  àtrochés  ) 

4^'l6é  glandes  iênthuMrètfdtê^èbàiéiM;\S^,leB  ^anOes  rtii^ 

liairesduêopàn. 

Dahs  phisietin  plantes ,  \e&gUmdês  cotki  mtmiquenf  avec  les 
utricules ,  domt  elles  reçoives tvs&tiâ  dodte  Aes  matières  qiii y  ont 
été  digérées ,  comme  l'esprit  reet^ur  et  le  vernis  qui  recouvre  les 
parties  vertes  des  plantes ,-  peut-être  aussi  est-ce  dans  ces  or- 

{;aues  que  la  lumière  opè^  )a  décompoiâiwli  dé  l^çau  et  da 
'acide  carbonique  ^  poUfiT  comp^se^  Thuile ,  la  gomme  ^  laré-t 
ainç  et  les  autres  principes  ip^uiédâtsdes  végàai»^  peut^^iw 
au£isi  élaborent-elles  la  sève  pour  en  préput^rlesmû^sprow 

fres.  Ces  données  appro;»niatms  et  le»  suppbfitiotas  que 
i^ialogie  et  les  raisonn^ens  étal>liAt>ei»t.^  n'omt^éié  déœ<m« 
tirées  jusqu'alors  par  auDune^périence,  mais  parotasent  biêii' 
Traisemblableg.  -  ^.  :    .  Vc    :   .  •  i:. 

j)ss  fqiis.  '   ^  '.,,'.  .  ;.  j. ..;; 

-  lues  poils  WTït  if»  fttets^us'bti  taoins&à9^|>W'o'ù  éioins 
déliés 9  qu'on  observe  sur  toutes  les  partie^ .des  plaiite^ ,  et  qui 
Tarîent  en  «ombte,  eW  ^i^h^i^  et  en  dtfr^'/'â^Hcfàtes  les 
époques  de  la  végétation.  Lés  jeuiiés  ti^'cft^h»  {btiittefr  nais- 
santes sont  imb^besjfavdiis^e^les  inéti^i^sj^Niieà  'âdtilte^ 
sont  velues  ;  et  à  l'époque  dernière  dé  la  dà^rodS^ végétale  > 
les j9oi^ dîsparoissent«     »  no '"t^  '      I       !    ;♦;  t     .  î  .      ^ 

Les /)oi7«  varient  de  Ifbrinedaiis  toutes  le^èspèces^dë^lantes, 
et^souvent  dans  ksdivêneftpuifties  d'utie  iàè'me'pkàité. 

l^pupoiis  des  plantes  sont  im{4antés  dsinkletiMâ'\^luIâ«ré 
cortical,  de  la  m^me  ttia«îèrê  que  les  ptfêis^^iibiMàiiiL  soni 
fixés  dans  le  tiani  cotaiié'  animal;  Ils  ne  sbtiébf  bothf  du  pa- 
renchyme »  mais  d'«in' biilbe  )  ^km  ïés  refeh«rèBftt'de  Du-^ 
hamal ,  qui  les  considère,  comme  des  cana^ti^  dxft^ttJurs ,  par- 
lant d'un  organe  où  se  préparent  les  sucs  vtj^gélttiix.  LTiûmeor* 
cvisfialline  de  la  glackle  est  produite  par  les^e^  '<^m  nàipsent 
des  glandes  multipliées  qui  perowrent  cette  planté  5;èt  il  p*- 
roît  que  la  matière  cireuse  ij^iinvisque  les  plrfiiteà  vertes  et 
leur  veinxs ,  provient  dé  î*èxerétion  des  pcfH^  qui  les  re- 
couvrent,  et  qu'on  jft«  voit  qu^uefois  que  par  le  secours  du 
microscope.  On  en  peut  dire  autant  du  vernis  qui  i^écou^re' 
ks  âtiils^  et  qu'on  connoil  sous  le  nom  impropre  d^^un:- 
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telle  ciat  Itf  potiasière  gknqùe  qui  rècoirel^  féflr  |)rtine8 ,  et  le  du- 
vet àh&  pioches  et  des  fruits  du  coigliàsâiér.  3'ai  enlevé  avec  une 
broMe  aoilèb  ^  aux  fruits'  dé  pêchers  et  de  coignassiers ,  lé 
duvet  qui  les  recouvre,  et  à  mesure  qu'il  se  reproduisoit 
après  quelques  jours ^  je  Fenlevois  encore  ;  mais  après  une  cer- 
tomej^poqoe,  il'ceska  deipai^ottreiur  les  firuîls  >  et  ceux-<}i  bés* 
aèrent  de  croître  avec  la  même  force  que  les  autres  ;  enfin  y  \d 
«aison*  de  maturitéarrivéepewir  lespêoiies^  eUesyesk^ntiiioo4 
lores;^  ét.pi^nlènBlune  saveur  moîdsmarqinée«qiie  les'fruit» 
voisins  sm*  le  alème  àHbre.  Les  fruits  de  ooings  devinrent 
moins  groe  et  jrfuis'durs.ilry  a  dottiooii4iVBles/M?i^  lanugineux 
de  ces  fruits  uneaffinité  particultèi*e  pour  abaorber  la  lumière^ 
la  {transmettre  da;nB4es  ^ivÉïâesv  ^t  âe^là  dans  tout  leparen-* 
^3F■»»;^ofà  élaborée  et  ^ïombinée  d'ûïieènNfière  ^rticulièvey 
dlaidontie  la  sai^enr  ot  Jaoocileur  tiux  fruits;  Reygnier,  fonder 
MIT  «Poèaervatioti  que  le»  ^plantes  élevées  à  l'ombre  sont  peu 
v^uè»^  pèn^e  ^e«^  Imniere  fiivorise'ie^déTerop^ment  desr 
poils.  Celte  assetrtioil  ^eM  véritable  et  conforme  aux  connois-i 
aahée«^néra)es;^€iries  causas  qui  AiTorisent'leijAuiflairégé- 
latkui^  mais  elle^'est  ^pf»  particulière  aux  ipoéis,,  Oeux-^ci ,  et 
hofBtglandes  ou  bufibea;  iie>sont  moiiis  dévëlof^pés  dansF^ib»^' 
«iitdlé^iqiièparoeqae'tocit  le  v^tal étant  dans  un  étatmçin» 
vràpulreiix^  scspoiis  psartmgMtl'eppàrtunitéipsÙiolo^qae^^ 
nhesAè  /qui  le  diipose  à  Une  msAcdie  trèi«pn>obaine  et  indts^ 
petiBfllrieidansleft:  végëttnm  élevés  ^atur^le  oolitaàt  d^rayosir 
iolaûtesii  i .'        .•,•;■•  ..jî  >     r         -  • ,  v  ^^--^  "v    ■• 
-  Ijes^poihfmnmi^vml^éphieaeVi^aiguiiii^ 
wami»  attirer  lin 'floide^nvisible  de  l^mbspUère>  et  contH'- 
Ibver  ainsi  à  produire  dans  les  Végétaux  un  excttement ,  jxw 
aliàiohis  continuel  po»r  F^itreliea  dé>4ft\vie;^  l^arleflaide^' 
électrique  q'ù*<Mk  sait  être  un  âer|>nissanBimotears  de  la  fibr» 
organique ,  végétalç^et  attimàle. 

iLesjoo^  sontévid<e&m^ewt  tubulés  et  bondocteurs  d'un' 
Coidb  exèréloîre  :cidux  de  Toriie  fourmsseiittbfîe^metir  brû-^ 
lante  et  éminemment  apharodisiaqiue^poùr  lei  animaux  ^lii^ 
mangent  cette  plantée  Ceux  du  ûiûer^eadètinuM ,  étudiés  sous 
ttMttlés  jpoints  de  •vue  par  le  professeur  Deyeùk^éntfeitYoir 
à  ce  cbimis1e>«ti^lïeu  d'«n  )otiv  éclaiié.par  -ah  soleil  ar^ 
é^m% ,  des  gouttes  q^t  se  sdccédoient  de  deux  en  deux  heîtm  , 
à  leurs  extrémités >  et  danâ  lesquelles  il  trouva  de  l'acide  o^a^ 
li<]ue>  qui  étoit  évidemment  ym  pf o^nit  4^9  pail^  ;  car  ceux* 
ci  coupés  dans  leufilniUeu  >  la  séciétioii  fut  diminuée  deittoir  » 
lié  y  et  coupés  auprès  de  la  tige ,  la  source  de  ces  gouttes  £ut. 
totalement  tarie.  Ainsi, dans  celte  plante, les />(?«7*  spnt  élabo;-^ 
ratetursdeà  fluides  qu'ils  sécrètent. 
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La  culture  tmàue  des  plantes  sauvages  et  velues  ^fidt  diM 
paroître  les  poih  et  la  saveur  naturelle.  Le  jardinage  produit 
cet  effet  sur  unefoulè  de  végétaux*  Foyez  Végétaux. 

Deê  Porté. 

Sironjnge  de  la  force  d'absorption  desfiidlieêfarh  nom-» 
lire  Jie  lennporeê,  cette  force  paroitra  étonnante.  Leuwen- 
^  lioek  a  compté  cent  soilEantenlauze  mille/ior#s  surune&uiMe 
de  buis»  et  on  en  voit  à  ToBil  nu  une  prodigieuse  quantité  sur 
celles  d'h^péricum  et  d'une  foule  d'autres  ])lantes. 
.  Hedwig  dit  que  les /MTes^examinés  au  microscope  y  paroif- 
teni  comme,  des  points  un  peu  élevés  sur  hLfeuUle.  Cet  au-» 
leur  en  compte  cinq  cent  soixante-dix-sept  sur  une  ligne 
carrée  dans  le  Ulium  lulbiforum ,  et  chacun  de  ces  poréê  cor^ 
respond  à  un  ou  plusieurs  vaisseaux  qui  Viennent  y  aboutir. 
Sennebier  a  en  vain  cherché  ces  pores  avec  les  meiUeùrsins-. 
^rumens  ^  il  n'a  pu  voir ,  au  lieu  d^eux ,  ^e  des  points  bril^ 
lans  dans  les  parties  les  plus  tendues  des  feùiUes. 

Mirbel  admet  exister  dans  les  plantes  despores  insensibles 
pour  la  transpiration  insensible  ;  desppres  glanduleux  idedi^ 
verses  grandeurs»  {dacésàFintérieur  et  quelquefois  à  rext^nenr 
despkntes  :  œnxr  ci  sont  des  ouvertures  bordées  de  bourrelet» 
opaques  et  inégajmc  ;  enfin ,  des  pores  ak(ngés,  déjà  dé»riib  par 
Décandolle^sousle  nom  de  pores  corticaux  f'fiàcéa  sous  l'épi-' 
derme,  des  |dantes.  herbacées»  servant  à  la  transpiratioin  et  i 
l'absorption  des^i^^'/^^»  et  chacun  d'eux  répondant  à  unecek 
lule^^Hssontpartibblier»  auxy02ifMrsdesarbres>àla  sùrfiiceln- 
férieiure  de^ueUes  ils^  existent  »  aux  deux  surfaces  desfesùUes. 
des  plantes  herbacées ,  aux  stipules ,  aux  trachées  et  aux  tigss 
dô& végétaux  s^iBsfetdUes ,  comme lescactuset  les  ephedra.  Ja- 
mais on  ne  lestibserv&sur  les  tiges  ligneuses  des  végétaux  qui* 
ne  portent  pas  de  feuilles ,  ni  sur  les  champignons»  les  bissus,^ 
les  ibugèses  »  itisi  Itch^is»  les  hépatiques»  ni  sur  les  plantes  étio- 
lées des /K>r««  aton%éSr>^nX  les  glande  miiiaii*es  de  Guetiâixl 
€ft  les  glandes  cortioaleot  de  Saussure.   ... 
^  IjCs  maladies  deà;^z<ft/^9  sont  li^plaies  ^YeffeuUkiiHonuC' 
cidem^Ue,  ]e,  JflanQ^leL  rouille  ^  Viotère,  Ibl  ^chlorose-,  VfiUKt* 
sarque ,  les  tachen  ,l9^Merminationi  ^le^foUicules  ch<wnfiesdei 
feuilles,  la.  chque.^  les  pané^ckures  et  U^ihmanie.'y^oym 

MaIaADI£S  I)Eà  viojÊTAlTX.  (ToLt.)       .,'  i  /.. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES ,  dénomliiàtion  peu  exacte 
des  feuilles  des  végétaux  qui  sont  inorustées  de  tuf.  (Pav*)^ 
^FEUILLETS  ,  nom  donné  au^  lam0s-qui  tàpisèèritlà 
surface  interne  des  chapeaux  de  planeurs  chainpignoià9.(D.} 
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TEURRE  ,  nom  donné  ^  Hans  quelques  canfoiis  àe  la 
France  ^  à  la  paille  des  graminées  cultivées  par  rbomiHe , 
c'est-à-dire  à  la  paille  proprement  dite.  (B.) 

FEUX  SOUTERRAINS.  P^oyeà  Embrasemens  soutea- 
BAIT7S.  (Pat.) 

FÈVE  ,  Puppa ,  nom  que  l'on  donne  vulgaii-ement  aux 
chrysalides  et  à  la  plupart  des  nymphes  des  insectes.  Voyet 
CHRYSAiiiDE ,  Nymphe.  (O.) 

FÈVE  ,  FÉVEROLE ,  Faha  Juss. ,  vicia faha  Linnœu* 
(  âiadelphie  décandrie  ) ,  plante  herbacée  -,  fort  connue  ,  de 
la  famille  des  Légumineuses^  qu'on  cultive  dans  les  jai'dinf 
et  dans  les  champs.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec,  les  vea^ 
ces  y  et  constitue  seide  un  genre.  On  en  distingue  deux  va« 
riétés  principales: la y^p^  de  marais elhiféverole. 

La  Fève  de  marais  oq  de  jardin  a  une  racine  fibreuse  ; 
eu  partie  droite,  en  partie  rampante.  Ses  tiges  s'élèvent^  deux 
ou  trois  pieds.  Elles  sont  quadrangulaires^  creuses, et  garnies 
par  intervalles  de  côtes  auxquelles  sont  attachées  des  paires 
de  feuilles  ailées.  Les  folioles  presque  sessiles ,  et  disposées  sur 
deux  ou  trois  rangs ,  ont  une  forme  ovale,  oblongue  ,  et  sont 
un  peu  épaisses  ,  d'une  couleur  blanchâtre  ,  et  veinées,  t)^ 
longues  stipules  accompagnent  les  feuilles  ^  et  des  aisa^Ues  do 
ces  dernières  sortent  aes  pédoncules  qui  portent  plusieurs 
fleurs  papilionacées. 

Chaque  fleur  a  un  calice  découpé  en  cinq  segmens  ,  dont 
les  trois  inférieurs  sont  longs ,  et  les  deux  supérieurs  fort 
courts.  La  corolle  offre  un  étendard  ovale  ,  lai'ge  ,,  réflécKï 
sur  les  côtés ,  et  dentelé  ou  échancré  à  son  sommet  ;  il  estf 
hlanc ,  légèrement  teint  de  rouge  ou  de  pourpre  à  sa ,  base ,  et 
marqué  par  des  traits  presque  noirs.  Les  ailes  d'un  noir  ver 
louté, bordé  de  blanc  ,  sont  oblongues  ,  presqu'en  cœur, et 
plus  courtes  que  l'étendard.  La  carène  est  blanche  ,  à-peu- 
près  ronde  ,  et  enveloppée  par  les  ailes  plus  longues  qu'elle; 
son  onglet  se  divise  en  deux;  elle  renferme  dixétamines ,  dont 
les  anthères  sont  libres  et  inclinées, et  dont  les  filetfj,  réunis  ea 
deux  paquets,  forment  une  petite  colonne.  Le  germe  estol>- 
long^  comprimé,  et  soutient  un  style  court  a  stigmate  obtus» 
Entre  ce  germe  et  les  filels  des  étamines  ,se  trouve  une  glande 
ou  un  nectaire  posé  sur  le  réceptacle.  Les  couleurs  de  la  fleui: 
varient  beaucoup. 

Le  fruit  est  une  gousse  coriace  ,  longue ,  un  peu  renflée, 
terminée  en  pointe ,  contenant  trois  ou  quatre  grosses  sexiieu^ 
ces  réniformes  et  plaies  ,  qu'on  appelle  fèves.  Ces  seméucci 
«ont  ordinairement  blanches ,  quelquefois,  rouges  ou  purpii- 
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iines^  et  toutou»  marquées  d'une  cicatrice  à  Tene  de  kur» 
extrémités.  Leur  écorce  est  épaisse  et  d'une  consistance  fermée 
La  substance  intérieure  est  tendre  dans  sa  verdeur  ;  m»  em 
se  desséchant  elle  devient  ti^ès-dure.  Quand,  elle  est  fraicbe  , 
on  la  partage  aisément  en  deux  lobes  ^  à  la  base  desquels  oïl 
apperçoit  le  rudiment  de  la  planlule. 

On  trouvé  dans  la  FeuiÛe  du  Cultlpateur ,  les  noms  des 
tneilleui^es  espèces  (Jardinih^es)  de  fèves,  et  la  manière  de  les 
cultiver.  Ce  qui  suit  en  est  extrait. 

a  Ijes  fèves  de  marais  y  disent  les  auteurs  de  cette  FeuiHe  , 
sont  ainsi  nommées  ^  sans  doute  parce  qu'elles  se  plaisent  dans 
les  terreins  frais  ;  on  les  nomme  encore  grosses  fèves  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  de  fort  petites  variétés  ;  c'est  vraisemblablement 
^ur  les  distinguer  a0s  harteots  y  en  général  plus  petits  ^  et 
auxquels  y  dans  beaucoup  de  pays^  on  donne  le  nom  de  fèves* 
Voici  quelles  sont  les  espèces  les  plus  productives  ou  les 
meilleures  : 

La  Fjbve  naine  bativs.  EUe  a  été  apportée  eh  Europe 
des  côtes  d'Afrique.  Les  Anglais  la  nomment  mazagane. 
13an8  sa  variété  franche ,  elle  devient  branchue ,  en  petit  buis- 
son ,  et  charge  beaucoup  :  elle  s'élève  au  plus  à  un  pied;  elle 
est  fort  sujette  à  dégénérer. 

La  FivB  JULlEif NE.  C'étoit  autrefois  la  plus  hâtive  qu'on 
connût  en  Frande  ;  elle  est  recommaUdable  par  sa  précocité 
et  son  produit.  La  graine  de  son  espèce  franche  est  serrée 
dans  la  cosse  y  plus  petite  et  un  peu  plus  repliée  dans  sa  pror- 
portion  que  la  sous-variété  de  respèee  ordmaife  ,  nommée 
fève  picarde. 

La  FÈVE  VERTE.  Celle-ci  est  originaire  de  la  Chine.  Sa  qua- 
lité est  bonne  ,  et  son  produit  considérable.  Dans  son  port  et 
son  produit  y  elle  ressemble  à  la  précédente  ,  à  laquelle  elb 
succède.  Ses  grains  restent  verts  quatid  fis  dont  secs. 

La  FÈVE  A  LONGUE  COSSE*  EUe  s'élève  un  peu  plus  que  la 
julienjie  y  et  charge  davantage.  Ses  cosses  ,  plus  longues  que 
dans  toute  autre  espèce^  sont  bien  garnies.  Sa  qualité  est  t^s- 
honne  ;  on  ne  peut  trop  la  multipuer. 

La  GROSSE  FivE  ordinaire.  Cette  espèce  est  la  plus  géné- 
Talemeilt  cultivée;  elle  de^ént  plus  forte  que  toutes  les  précé- 
dentes. Mangée  verte  y  elle  est  tendre ,  moelleuse.  iSon  fruit  a 
quelquefois  plus  d'un  pouce  de  longueur  :  il  est  élargi  et  aj)- 
plati  du  côlé  opposé  au  germe.  Elle  fournit  ]a  variété  connue 
«ous  le  nom  de  fève  picarde.  Celle-ci  est  moins  forte  en  tout  : 
sa  culture  est  très-étenduè  dans  les  pays  d'Artois  et  de  Flandres. 

La  GROSSE  FÈVE  RONDE ,  diie  fèi>e  de  Windsor,  Sa  tige  esi 
forte  ;  wes  cosses  plus  grosses  et  plus  larges  que  dans  toute  autr% 
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espèce  ^  ne  sont  garnies  que  de  deux  à  ir^Àifèi^a  ;  maÎMla 

Ïrosseur  et  la  qualité  de  cette  fit^  dédommage  du  petit  nom^ 
>re  de  grains.  £Ue  est  très-moelleuse  ,  a  une  saveur  douce  et 
agréable.  Elle  résiste  moins  auirpid  que  les  autres  ;  ou  ne  la 
aèine  qu'à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps» 
Toutes  ceÂ  variétés  demandent  en  général  une  terre  sub- 
stantielle ,  amendée  et  bien  dixdsée*  CeHes  qu'on  sème  en  au^ 
tomne  ou  pendant  l'hiver,  doivent  être  jdacées  de  préférence 
dans  de^  terres  douces  et  légçres.  Les  semis  d'été  ne  réusissent 
bien  que  l(Nrsque  cette  saison  est  pluvieuse  y  ou  dans  les  pays 
froids.  Lorsque  l'été  est  chaud ,  et  )e  terrein  sec  ,  les  fèves  <U 
n%ar€U8  sont  sujettes  à  être  attaquées  par  les  pucerons ,  qui  in- 
festent les  sommités  tendres  >  et  souvent  même  presqne  toute 
la  plante.  Aussi ,  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  , 
il  faut,  pour  éviter  cet  inconvénient,  semer  lesyS^^â^  en  au- 
tomne. Il  est  avantageux  de  buter,  de  chaxmer  les  fipes ,  et 
de  détruire  les  mauvaises  herbes  qui  croissent  parmi  elles. 
Leur  végétation  se  soutient  mieux»  et  leur  produit  est  plus* 
considérable.  Pour  conserver  les  espèces  franches ,  on  doit  les 
éloigner ,  autant  qu'il  est  possible  ,  des  autres  espèces  ou  va- 
riétés ,  afin  que  les  poussières  séminales  ne  se  oommuni-r 
quent  pas. 

On  sèmç  des  fèves  en  bordure ,  en  plate-bande ,  en  pldin 
carré  ou  en  planches  ,  éuivant  la  siaison  ou  la  disposition  du 
terrein.  Dans  tous  les  cas ,  elles  doivent  être  espacées  de  trois  à 
cinq  pouces  sur  la  ligne  des  rayons ,  et  les  rangs  éloignés  dé 
dix  à  quinze  ppuçeç/  suivant  la  grosseur  de  Ja  &ve.  Au  prin- 
temps et  en  été  on  couvre  plus  la  semenoeque  dans  les  autres 
saisons.  Au  midi  de  I4  France  »  et  dans  les  autres  pays  ou  on 
ne  cr^nt  pas  les  gelées  ,  on  sème  des  feues  à  terrein  décou-* 
vert  et  à  toute  exposition ,  dès  le  commmieement  de  novem- 
bre. On  en  sème  aussi  à  cette  époque  dans  les  pays  tempérés 
et  dans  les  climats  fVoids ,  mais  c'est  alors  à  des  expositions  fa» 
vorables,  à  l'abri  d'un  mur  ,  d'une  haie  ou  d'une  palissade; 
on  y  continue  ces  semis,  quand  le  temps  le  permet,  juaqu'à 
la  fin  de  février.  Aussi-tôt  que  les  fêvessont  levées,  on  rap- 

5 roche  la  terre  des  jeunes  tiges  ;  quand  il  gèle  à  deux  ou  trois 
.  egrés ,  on  les  couvre  avec  des  cosses  de  pois ,  ou  de  toute 
auti^  manière.  Au  printemps,  on  en  sème  d'abord  au  midi 
sur  des  terreins  en  pente  ,  et  ensuite  en  plein  carré  à  toutes 
exposition?*  Ces  semis  peuvent  être  continués  jusqu'au  milieu 
de  Tété.  Pour  les  premiers  etpour  les  derniers  semis^  on  préfère 
les  petites  espèces,  là  naine ,  la  héUwe^  Ja  julienne  et  la  />£- 
carde.  C'est  toujours  au  printemps  qu'on  doit  semer  toutes 
•  Xesfiysê  qu'on  destine  à  être  récoltées  en  mati!^*ilé« 
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S^  on  coTipei  raae  terre  la  tige  des  fèves  de  manUs  des  pre- 
mières cultures ,  après  avoir  cueilli  leur  produit  en  vert^  cet 
jdanles  repoussent  et  donnent  une  seconde  récolte  assez  abon- 
dante ,  lorsque  le  temps  est  favorable.  On  bine  immédiate- 
ment après  cette  opération. 

Dans  diverses  parties  du  midi  et  dans  presque  tout  le  nord 
de  la  France,  on  voit  de  grandes  cultures  àe  fèves  de  marais, 
et  les  régions  du  centre  n'en  ofirent  que  de  petites  parties  i 
c'est  cependant  une  production  intéressante  qu'on  devroit 
d'autant  moins  négliger ,  que  les  grains  d'automne  lui  succè- 
dent avec  avantage,  ou  toute  autre  espèce  du  printemps. 

Quand  on  destine  un  terrein  à  recevoir  des  fèves  de  ma- 
rais  y  on  doit  le  préparer  par  deux  labours  faits  en  automne, 
«  un  mois  et  demi  de  distance  ;  au  printemps  suivant,  on  en 
donne  un  troisième,  qui  sert  à  l'ensemencement  ;  les  rangs  de 
fèves  doivent  être  espacés  de  deux  pieds  au  moins  ;  elles  en  de- 
viennent plus  fortes ,  et  fructifient  davantage  ;  et  il  y  a  de 
*réconomie  dans  la  semence.  Pour  semer  de  la  manière  la 
plus  convenable ,  une  personne  chargée  d'un  panier  garni 
de  feues  suit  le  laboureur  ,  et  laisse  tomber  ,  ou  place  dans  le 
sillon  près  de  la  terre  renversée  ,  les  fèves  à  trois,  quatre  ou 
cinq  pouces  de  distance,  suivant  la  grosseur  de  l'espèce, et 
'Continue  ainsi  jusqu'au  bout  du  champ.  On  trace  le  se- 
C<md  et  le  troisième  sillon  sans  y  mettre  de  semence  ;  le  qua- 
trième se  garnit  comme  le  premier  >  et  on  poursuit  de  même. 
Environ  quinze  jours  après  la  levée  des  plantes,  on  bine  avec 
l'araire  ;  au  bout  d'un  mois ,  à-peu-près  ,  on  renouvelle  cette 
opération ,  et  on  donne  une  troisième  et  dernière  façon  après 
un  même  espace  de  temps.  Dans  ces  binages ,  il  faut  toujours 
avoir  l'attention  de  renverser  la  terre  contre  les  plantes. 

Lorsque  les  fèves  sont  en  maturité ,  ce  qui  se  remarque  fa- 
cilement par  les  tiges  qui  se  fanent,  et  les  cosses  qui  prennent 
une  couleur  noire ,  on  les  coupe  tout  près  de  terre  ou  on  les 
srrache.  On  les  fait  ensuite  sécner  sur  le  champ  même.  licur 
desçication  est  lente;  aussi  doit-on ,  autant  qu'il  est  possible, 
les  récolter  par  un  beau  temps.  Quand  elles  sont  sécnées  ,  on 
les  rentre  et  on  les  place  en  un  lieu  sec. 

lies  fèves  conservées  sèchement  lèvent  au  bout  de  trois 
ans  :  elles  i^ougissent  et  noircissent  même  en  vieillissant ,  mais 
elles  ne  sont  pas  moins  propres  à  la  germination.  Gardées 
dans  leur  cosse ,  elles  s'y  conservent  bonnes  pour  la  semence 
pendant  cinq  ans. 

Tout  le  monde  connoft  l'usage  des  fèves  de  marais.  On  en 
mange  une  grande  partie  jeunes  et  fraîchement  écossées,  avec 
récorce  tendre  qui  recouvre  les  deux  portions  ou  lobés,du 
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^^orpa  fiiriaeiix.  Quand  elles  ont  acquis  de  la  grosseur^  on  en* 
lève  cette  écorce  qui  est  dure  et  coriace ,  et  dans  cet  état  on  les 
appeUey^^tf  dérobées  ou  privées  de  leur  robe.  jÇUes  se  digè'** 
lent  alors  avec  plus  de  facdité.  Leshabitans  des  grandes  com- 
munes ne  mangent  les  fèves  de  marais  que  jeunes  ou  déro-^ 
bées ,  soit  entières ,  soit  en  purée.  Mais  on  fait  dans  les  vais* 
seaux  -an  grand  emploi  Ae»  fèves  de  marais  skohes ,  pour  la 
nourriture  des  équipages.  U  est  donc  bien  important  de  lea 
liiulti{dier  aux  environs  des  ports.de  mer. 

Les  Hollandais  vendent  aux  autres  nations  des  fèves^  de 
marais  jeunes^  qu'ils  desséchent.  Il  nous  a  paru  que  c'étoil  la 
grosse  fève  ordinaire.  Beaucoup  de  Français  les  desséchent 
aussi  bien  qu'en  Hollande.  Cet  art  consiste  à  les  prendre  jeu- 
nes, à  les  exposer  sur  des  tamis  pendant  lon^-temps  et  à  plu-» 
sieurs  reprises  ^  au  feu  d'un  fourneau  ou  dans  un  four,  el  à 
les  tenir  ensuite  bien  sèchement  dans  des  papiers  qu'on  atta- 
che à  une  cheminée. 

On  cultive  quelquefois  les  fèves  pour  fourrage  ;  on  les 
sème  alors  à  la  volée  et  assess  épais;  ensuite  on  passe  la  herse. 
Quand  la  plante  commence  à  fleurir ,  on  hi  fauche ,  on  la  laisse 
sécher  sur  le  champ ,  on  la  tourne  et  retourne  comme  le 
loin ,  etpn  la  serre.  La  même  pratique  a  lieu  pour  la  seconde 
et  la  troisième  coupe.  Dans  quelques  cantons  on  sème  à-lâ-> 
fois,  pour  fourrage,  la  grosse  fève  ,  mêlée  avec  la  féverole^ 
lies  pois ,  les  vesces  et  les  lentilles ,  que  Ton  coupe  au  moment 
de  la  fleur.  Ce  mélange  s'appelle  dragée.  Les  fèves  peuvent 
encore  être  cultivées  comme  engrais  ;  pour  cet  effet  ,  après 
les  préparations  ordinaires ,  on  la  sème ,  comme  ci-dessus  , 
à  la  fin  de  l'automne,  si  le  climat  le  permet,  ou  autrement  ati 
printemps.  Quand  elles  sont  ^1  jileine  fleur ,  on  les  enterre 
avec  la  charrue  à  grande  oreille.  Cette  manière  d'engraisser 
les  terres  est  excellente. 

n  est  avantageux  de  cultiver  dans  le  même  champ  des  na- 
vets avec  les  fèves  de  marais.  Celles-ci  doivent  alors  être  se- 
mées par  rangs  espacés  entr'eux  de  six  pieds.  Malgré  ce  vide, 
comme  elles  fructifient  beaucoup  à  un  air  très-!ibre ,  elles 
pourront  donner  un  produit  aussi  abondant  que  celui  qu'on 
peut  se  procurer  par  toute  autre  culture.  Après  le  dernier 
nouage  donné  aux  fèves,  on  sème  les  navets  dans  les  inter- 
valles qu'elles  laissent.  De  cette  mauière ,  on  obtient  la  même 
année,  une  pleine  récolte  de  l'une  et  de  l'autre  plante.  La 
seul  inconvénient  consiste  dans  la  difi^culté  de  cueillit'  lea 
fèves  sans  endommager  les  navets. 

hes  fèves  sont  nourrissantes;  mangées  ayant  leur  maturité, 
dies  se  digèrent  asses  fiicilement  ;  m«is  cdles  qui  sont  mûres  ^ 
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quoîcrue  très-€uît«s>  sont  venteiMei  ;  cte  dure  digetdott  >  et  ne 
conviennent  qu'aux  estamacs  forts.  On  les  fait  cuire  ordin»- 
rement  avec  la  sarrUt^,  ou  quelqu  autre  berbe  aromatique. 
Réduites  en  farine  et  unies  à  reau  ou  au  lait,  en  consistanco 
de  cataplasme  »  elles  favorisent  la  suppuration  des  tumeurs  in- 
flammatoires. Cette  farine  est  mise  au  rang  des  quatre  résoIa«- 
tives,  qui  sont  les  farines  d'orge,  d'orobe ,  de  iupin  et  d« 

La  graine  de  feue  est  la  plus  grosse  des  semences  que  nooa 
possédons  en  Europe.  Isidore  prétend ,  Uv,  17 ,  orig, ,  ch*  4 , 
que  c'est  le  premier  légume  dont  les  hommes  ont  fait  usage^ 
Selon  Pline  et  Caton ,  les  anciens  ont  essayé  d'en  faire  du 
pain.  Comme  nous ,  ib  employoient  aussi  cette  plante  à  Ta- 
mendementdesterres^età  la  noumture  des^bestiaux;mais  les 
Egyptiens  regardoient  le»fèi^e  comme  le  symbole  de  la  mort , 
sans  doute  à  cause  des  traits  noirs  qui  sont  sur  sa  fleun  Leurs 
prêtres»  imbus  des  dogmes  de  Pythagore ,  croyoient  ou  îei^ 
gnoient  de  croire  que  les  âmes  des  morts  résidoient  dans  ce 
légume^  et  s'en  abstenoient.  Jje%  fèves  ont  servi  autrefois  pour 
donner  les  su&ages  dans  l'élection  des  magistrats. 

Quand  la  feue  est  en  fleur ,  elle  exhale  une  odeur  asses 
agréable  y  mais  très^fugitive.  Beaucoup  de  jardiniers  sont  dans 
l'usage  de  pincer^  à  cette  époque ^  1  extrémité  des  pousses , 
parce  que,  disent'-ils  j  eUes  amusent  la  sève;  si  cette  pratiqué 
est  indifierentey  leinr  peine  au  moins  n'est  pas  tout-à-fait  per^ 
due.  On  fait  cuire  ces  jeunes  pousses ,  qui  étant  assaisoniiees  , 
sont  très^bonnes  à  manger. 

n  croît,  selon  M.  Hell ,  dans  la  ci-devant  Alsace ,  tinefève 
connue  sous  le  nom  de  feue  de  café ,  qui  a  une  légère  amer- 
tume ;  on  la  torréfie  et  on  en  fait  usage  en  gvise  de  café  :  elle 
a  quelque  ressemblance  avec  ce  gi*ain.  La  lorréfaction  ne  lui 
donne  aucune  qualité  préjudiciable. 

\jà,féveroîe ,  oxxfève  de  cheval  ou  gourgane ,  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  sa  petitesse ,  et  parce  qu'elle  est  plus 
garnie  de  ftiuQles  .et  de  fruits.  EUe  est  ori^aire  d'I^gypte ,  et 
s'est  naturalisée  en  Italie ,  dans  les  Alpes ,  et  da^s  a  autres 
parties  de  l'Europe.  Sa  culture  est  la  même  que  celle  de  la 
fève  de  marais  :  elle  doit  être  semée  un  peu  plus  tard.  On  la 
sème  dans  les  champs  en  différentes  pix>vinces  d'Allemagne  » 
de  France  et  d'Angleterre ,  pour  la  faire  mapger  aux  bestiaux. 
Comme  ceiiefève  est  coriace  et  dure ,  et  comme  la  cuisson  ne 
l'amollit  jamais  parfaitement,  on,  la  fait  moudre  pour  en  com» 
poser  tm  pain  aux  chevaux,  qui  l'aiment  beaucoup.  (D.) 
.  TpfE  DU  BENGALE.  C'est  le  fruit  du  myrobolan  eitrîih 
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nTtèré  dans  sa  forme  par  U  piqûre  d'an  insecte.  Voy€»  au  mot 

MTROBOIiAN.  (3B.) 

FÈVE  DU  DIABLE,  ou  FOIS  DE  MABOUIA; 
C'est  le  fruit  du  câprier  cynophoUophore.  Voyez  au  mot  Ca- 

PRIER«  (B.) 

FÈVE  D'EGYPTE ,  le  fruit  du  nénuphar  d'Egypte ,  ou  ne^ 
hunho,  est  ainsi  appelé  dans  le  commerce.  Voyez  ^n  mot  NjI« 
NITPHAR.  (B.) 

FÈVE  EPAISSE,  Uorpin ,  dont  la  feuille  ressembk  à  une 
fève  dé  marais ,  par  sa  forme  et  son  épaisseur ,  porte  qu^-^ 
quefoisce  nom  dans  les  campagnes.  Voyez  au  mot  Orpiv.  (B,) 
FÈVEDESAINT-IGNACE;c'cstun  fruit  des  Philipines 
que  les  Jésuites  ont  apporté  en  Europe ,  comme  une  panacée 
universelle,  mais  dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté  par  les  mé- 
decins.  On  a  cru  que  c'étoit  la  semence  de  la  Vomi^ue  , 
strytiJavos  Linn.  ;  mails  aujourd'htii  on  sait  que  c'est  celle  de 
l'IoNATiE  9  genre  fort  voisin  du  précédent  Voyez  ces  mots. 
On  l'appelle  aussi  rwix  igasur,  (B.) 

FÈVE  DE  MALAC.  Le  fruit  de  I'Anacarde  orien- 
TAiiE.  (  Foyez  ce  mot.  )porte  ce  nom  dans  le  commerce.  (K) 
FÈVE  MARINE,  nom  qu'on  donne  à  l'opercule  d'une 
coquille  du  genre  des  sabots,  qui  ressemble  à  une  fève,  et 
que  la  mer  recette  sur  ses  bords.  On  lui  attiibuoit  autrefois  de 
grandes  vertus.  (B.) 

FÈVE  DU  MEDICINIER.  C'est  le  fruit  du  Ricin.  Voyez 
ce  mot.  (B.) 

FÈVE  NAINE ,  nom  donné,  par  les  marchands,  à  une 
coquille  du  genre  bucein ,  qui  se  rapproche  beaucoup ,  pour 
la  forme ,  des  nèrites.  C'est  le  buccmum  neriteum  de  Linn. 
'Voyez  le  mot  Buccin.  (B.) 

FÈVE  PURGATIVE,  C'est  encore  le  frmt  du  Ricin. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

FÈVE  DE  TREFLE.  Le  fruit  de  Vanagy ris  puant  porte 
quelquefois  ce  nom.  Voyez  au  mot  Anagyris.  (B.) 

FE VEROLE,  espèce  jardinière  de  Fève.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

FEVEROLES,  nom  que  les  marchands  donnent  à  de 
petites  coquilles  bivalves ,  voisines  des  cfiames ,  qu'on  trquve 
xiu  détroit  de  Magellan.  (B.) 

FÉVIER,  Gleditsia  Linn.  {Polygamie  dioécie.)  y  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  LiotTMiNEusES ,  qui  comprend  des 
arbres  exotiques,  la  plupart  épineux ,  dont  les  feuiUes  sont 
une  ou  deux  fois  ailées,  et  composées  d'un  grand  nombre  de 
petites  foUoles,  et  dont  les  fleup  sont  disposées  en  grappes  lar 
vm.  çç 
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téitJeB^  i^nt  à^peu  près  la  forme  de  cbatons.  Certains  pieds 
portent  des  fleurs  hermaphrodites ,  mêlées  avec  des  mâles 
daiis  la  même  grappe;  daplres  ne  portent  que  des  fleurs  fe- 
melles/sauveat  aocoa^p^ffiiées  de  quelques  nsâles. 

Les  fleurs  hermaphrodites  ont  un  calice  à  quatre  folioles^ 
quatare  pétaks  sesùles^el  étenduà ,  environ  six  étamines  à  an- 
Uières  jumeHesy  et  un  pistil,  auquel  succède  une  gousse  sem-. 
hlable  à  celle  que  la  fleur  femelle  produit.  Les  mâles  ont  un 
calice  -a  tnMs  (nvifiÛHiâ ^  itrpispéiales^  et  six  étamines^  sans 
ovaice.  Dams  les  femeBes ,  outre  le  calice  ^  ^qui  est  formé  de 
cinq  iblioks ,  on  trouve t^inq  pétales  obl^ouB^  et  pointus^  et 
un  ovaire  «opérieur  CKNnprimé ,  et  sunopoo^té  d'un  court 
«*y)e. 

Le  fi»uit  est  ime  goiisae  longue ,  laurge  ,imiaQe ,  très-a^pfctie 
et  pendw^ie  ;  son  iniéirâeur  est  divisé  iransversalemeat  par 
plussettrs.'cloisfn»  formant  autant  de  k)gesiremf>liesdepulpes, 
et  contenant  chacune  uiae  seonence  dure  et  at^rondie. 
Les  espèces  de  f évier  connues  sont  : 
Le^ÉTiBB  A.  T»toï8  ^PiNiE«j  GUdiUia  triaccmthoa  Xiinn. 
C'est  un  arhre  de  trente  à  quarante  pieds>  dont  le  U*om;  est 
droite  .Ifécoroe  grisâtre,  et  Ja  cime  ample  ,  Mche ,  fort  ra- 
meuse ,  et  garnie  d'un  beau  feuillage  qui  ap^oche  de  celui 
à^accmieft ,  et  qui  se  renouvelle  chaque. année.  Sa  tige  est 
armée  de  fortes  épines  ligneuses  et  rougeâlres ,  munies  cha- 
cune de  deux  épines  latéiules  commiuiém€^.of]^sées,  for- 
mant une  espèce  de  croix  avec  celle  qui  les  soutient.  Xes 
branchas  sont^uissi  armées  d'épines  semblables^  et  garnies  de 
feuilles  deux  fois  ailées,;  chaqijie  ^inq.ule  ou  second  pétiole 
est  chargé  de  douze  à  guinae. paires  de  folioles  obïongueS| 
et  d'un  vert  luisant.  Les  fleurs  sonttpetites,,  et, d'une  coulem* 
herbacée;  .Les  gousses  qui  Je^ui^  succèdent  .ont  pires  d'un  pied 
de  longueur  sur  un  pouce  et  demi  de  large.;  elles  sont  com- 
primées ,  d'un  brim  rougeàtre,  et  souvent  contournées  ou 
difibrmes.  La  pulpe  qui  environne  les  graines  a  une  saveur 
douce. 

Cet  arbre  croît  naturellement  dans  la  Virginie,  le  Car 
nada,  la  Louisiane,  et  dans.d'autres parties  de  1! Amérique 
septentrionale,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  carouge  à irneL 
Il  ne  fleurit  que  lorsqu'il  est  parvenu  à  une  grosseur  con sidé^ 
rable.  Dans  notreclimaf ,  ses  fleur» paroissent  vers  le  commen- 
cement de  l'été.  On  le  multiplie  de  graines ,  qu'on  doit  se 
procurer  de  l'Amérique.  Il  réussit  à  toutes  les  expositions, 
mais  il  exige  une  bonne  terre.  La  beauté  de  son  feuillage, 
qui  se  conserve  très-avant  en  automne ,  lui  assigne  une  place 
dans  les  bosquets  d'été.  Son  bois  est  très-dur,  et  s'éclate  avee 
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beauidôup  de  facilité.  Il  a  uue  grande  ressemblance  avec 
celui  du  pseudo'-acacia ,  mais  il  est  moins  pesant.  Sa  teinte 
tire  sur  le  rouge.  Les  fibres  transversales  y  sont  très-appa- 
rentes, quoique  irès-^iines.  On  apperçoii  dans  les  zones  an-- 
nuelles  ces  mêmes  fibres  longitudinales^  ces  mêmes  fais-* 
ceaux  en  point  de  Hongrie^  qu'on  remarque  ^ur  le  pReudo- 
acacia. 

Celte  espèce  a  une  variété ,  qui  est  dépourvue  d  épines. 
L'une  et  V autre  fét^ier  supportent  sans  peine  nos  plus  grands 
hivers. 

X<e  FjËViEii  DE  Chine  ,  GUéUtsia  Sinensis  Mus.  H  a  à-p>eu» 
près  la  même  hauteur  que  le  précédent.  Son  tronc. est  horri- 
blement hérissé  d'épines ,  et  se  ramifie  beaucoup.  Ses  feuiUea 
fiont'lisses,  deux  fois  ailées  ,^  composées  de  quatre  paires  de 
pinnules  ou  seconds  pétioles ,  portant  chacun  douze  à  qua- 
torze folioles  elliptiques ,  d'un  beau  vert  et  un  peu  luisantes. 
Xics  épines  qui  naissent  aux  aisscdles  des  feuilles ,  sont  garnies 
de  trois  ou  quatre  épines  latérales  plus  petites ,  et  toujours 
situées  alternativement.  Celles  du  tronc  sont  très-grandes  ^ 
très-foriés ,  let  viennent  deux  ou  trois  en^mble  par  fais- 
ceaux. 

Cet  arbre ,  qu'on  croit  originaire  de  la  Chine  ^  pourroit 
être  employé  ài£iire  des  clôtures  défensives.  Il  ;itient  en  pleine 
t^rre  y  ainsi  que  le  précédent/  et  pousse  vigoureusement.  Ses 
feuilles  tombent  chaque  année.  On  peut  le  g[rqiFer  sur  les 
gleditaia  ordinaires. 

Le  FiiviER  DE  Caroline  y  Gleditsia  (kuçoUnensis  JLam* 
C'est  Catesby  qui  ,  le  premier  ^  a  envo}^  de  la  Caroline  les 
semences  de  cefétner  en  Angleterre  ^  où  il  est  connu  sous  le 
nom  à* acacia  aqitatiqm  ou  monosperme.^C'eat  un  arbre  fort 
grand  et  fort  étendu^  qui  a  des  feuilles  deux  fois  ailées,  et 
composées  de  folioles  ovales  et  pointues.  Lica  ^ines  des  ra- 
meaux sont  petites ,  très-aiguës  et  à  trois  pointes  ;  les  infé- 
rieures sont  longues  et  très-simples.  Les  gousses^ennent  par 
bouquets,  au  nombi^e  de  cinq  4)u  six  ensemble.  EUes.ontune 
forme  ovale ,  et  ne  contiennent  qu'une  semence. 

Il  y  à  encore  le-  Fevier  de  SA.VAyGIediUia  JgMuùca  Lam. , 
qui  est  sans  épines,  et  dont  les  fojioles  sont  Nuisantes ,  très- 
rapprochées^  et  beaucoup  pluA  nombreuse^  que  dans  aucune 
des  espèces  précédentes.  Il  est  peu  connu.  (D.) 

FIA-FIA.  C'est ,  en  quelques  cantons  de  la  France ,  1© 
nom  vulgaire  de  la  Litorne.  J^oy.  ce  mot^  (S.) 

FIATOLÊ ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  jS^ro- 
maiée.  Voyez  au  mot  Str.omaT£E.  (B.) 

FIBER ,  nom  latin  du  Castor.  Fo/ex  ce  mot.  (DasH,) 
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FXBICH£>  Fibichîaj  genre  de  pkntes  de  la  famille  des 
Oraminébs»  é^al^lî  P^^  Koelere  pour  placer  lepanicum  daç-^ 
trlon  de  hinnssus,  qui  £ût  partie  des  paspalea  de  Lamarck» 
<Ses  caractères  sont  d'avoir  les  épillets  seûiles  et  disposés  en 
épis.  Voyez  au  mot  Panis.  (B.)  / 

FIBRAURE^  Fibrcutreoy  arbrisseau  grimpant^  sans  vrilles^ 
dont  la  tige  est  constamment  ornée  de  grands  cercles  con- 
centriques de  couleur  d'or ,  séparés  par  de  petits  tk:ous^  dont 
les  feuilles  sont  alternes ,  longuement  pétiolées  ,  ovales  à  leur 
base ,  pointues  à  leur  sommet ,  très^ntières ,  glabres  "et  ii^é* 
gaiement  nervées ,  dont  les  fleurs  sont  blanches ,  petites  >  dis- 
posées en  grappes  latérales  y  lequel  forme ,  selonrlioureiro^ 
un  genre  dans  Ta  dioécie  hexandrie. 

(>  genre  oiFi*e  pour  caractère  une  coroUe  de  six  pétales 
arrondis;  point  de  calice  ;  six,  étamines  à  anthères  sessiles 
dans  les  fleurs  mâles;  un  ovaii*e  supérieur  ovale  ^  trilobé^  à 
trois  stigmates  bifides  et  sessiLes. 

Le  fruit  est  composé  de  trois  baies  ovales ,  comprimées , 
monospermes  et  réunies. 

Le  fihraure  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine. 
Toutes  ses  parties  sont  amères.  Il  est  figuré  dans  Rumphius  y 
vol.  5  ,  tab.  34  ,  sous  le  nom  de  tuba  flava.  Il  se  rapproche 
du  Faraires.  (  Voyez  ce  mot.  ).  Sa  racine  pass^  pour 
désobstruante  et  résolutive.  On  tire  de  sa  tige  une  cou- 
leur jaune  peu  brillante  y  mais  qui  rend  soUde  celles  du  cur-- 
cuma  et  àMcarthame,  et  qu'on  emploie  en  conséquence  assez 
fréquemment  (B.) 

FIBRES  (Botaniq.).  Voy.  ce  que  c'est  aux  articles  Akbre  | 
Plante  et  Véoétaux.  (JD.) 

FlCAlKEyFicaria ,  genre  établi  par  Haller  pour  séparer 
la  renoncule  ficaire  des  autres  espèces  de  ce  genre ,  dont  elle 
difiere  par  un  calice  de  trois  feuilles^  et  une  corolle  de  huit  4 
neuf  pétales.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  bota- 
nistes. Voyez  au  mot  Renoncule.  (B.) 

FICCAFIGA.  Aux  environs  du  lac  Majeur ,  on  nomme 
ainsi  \à  fauvette  habillarde.  Voyez  Fauvette.  (S.) 

FIGOIDË^  mesemhryanthemum  y  genre  de  plantes  à  fleurs 
polypétalées,  de  l'icosandrie  pentagynie  ^  et.de  la  famille  de 
son  nom  y  qui  a  pour  caractère  un  calice  monophylle  y  per- 
sistant y  charnu  y  divisé  en  cinq  parties  souvent  inégales  ;  un 
très-i^rand  nombre  de  pétales  linéaires^  disposés  sur  plusieurs 
rangs 9  et  légèrement  reunis  à  leur  base;  des  étamines  trèa- 
nombreuses^  insérées  au  calice;  un  ovaire  inférieur,  surmonté 
de  cinq^  rarement  de  quatre  ou  de  dix  styks^  k  stigmaifii 
siiuples. 
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.  Le  fruit  est  une  capsule  turbinée  ou  arrondie ,  cliarnue  à 

sa  base ,  divisée  supérieurement  en  autant  de  loge»  que  la 

fleur  avoit  de  styles ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  pe« 

lites  semences  arrondies. 

Ce  genre ,  qui  comprend  près  de  cent  espèces ,  et  qui  est 
figuré  pL  438  desIUustniéions  de  Lamarck ,  est  fort  remar-^ 
quàble.Il  e^  composé  de  sous-arbrisseaux  ou  d'herbes  vivaces 
à  feuilles  opposées  >  rarement  alternes^  quelquefois-seulement 
radicales^  mais  toujours  épaisses^  ou  charnues  et  succulentes^. 
et  variant  considérablement  dans  leur  forme  ;  à  fleurs  soli- 
taires ,  axiUaires  ou  plus  souvent  terminales.  Ces  plantes  sont 
presqu'exclusivement  propres  au  Cap  de  Bonne-Ëspérance  ^ 
du  mmns  n'en  indique-t-on  que  trois  ou  quatre  hors  de  ce 
point  delà  terre.  Comme  elles  ne  peuvent  pas  être  consei*vées 
pour  rétude  ^  par  la  dessication  ,  plusieurs  auteurs  ,  en- 
tr'âutres  IKllen^  ont  cherché  à  les. fixer  au  moyen  de  Ja  gra- 
Ture;  maisaucunn'a  approché  de  la  perfection  qu'y  a  apportée- 
Redoute  dans  son  ouvrage,  intitulé  Plantes  grasses^  ouvrage 
qui  devient  indispensable  à  ceux  qui  veulent  étudier  ce  genre» 

On  divise  lea  ficoïdes  en  ficoïdss ,  i^^  sans  tige  ^  a®,  à 
tiges  très'courtes  ,  3^.  à  tiges  sans  feuilles ,  4®.  à  tiges  et  à 
feuilles  planes  ^  5°.  à  tiges  et  à  feuilles  convexes  en  dessous  y 
6®.  à  tiges  et  à  feuilles  cylindriques  ,.  7^.  enfin  à  tiges  et  à 
feuilles  triangulaires.  On  les  divise  aussi  d'après  la  couleur 
de  leurs  fleurs  ,  qui  sont  blanches ,  rouges  ou  jaunes. 

li'espèce  la  plus  commune  dans  les  jardins,  ou  la  plus  re- 
marquable de  chacune  de  ces  division»,  est: 

1**.  Le  FicoÏDK  UNGuiFORME  ,,  dout  Ics  feuillôf  sont  lin— 
goiformes  ,  avec  le  bord  plus  épais  et  sans  points ,  dont  les* 
fleurssont  sessiles,  le  calice  uni  et  les  pétales  émarginés.  II 
est  figiuré  dans  l'ouvrage  de  Redouté. 

a?>  Le  FicoïDE  doi^abriforme  ,  dont  les  feuilles  sont 
ponctuées,  triangulaires,  carinées,  la  carène  élargie  à  son 
extrémité  et  bilobée*  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Re-^ 
douté.  I 

3^.  Le  FicoïDE  TKÈs-PETiT  a  la  tige  droite,  en  massue,, 
tachetée  et  velue  à  son  sommet  H  n'est  pas  figuré. 

4^.  Le  FicoïDE  CRISTALLIN, qui  a  les  feuilles  pvales ,  altère- 
nés ,  mamelonnées ,  les  fleurs  sessiles  ,  le  calice  ovale  et 
court.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Redouté.  Cette  plaiito 
est  une  des  plus  singulières  que  l'on  connoisse,  à  cause  des  tu- 
bercule&bnllans  ou  cristallins  dont  elle  est  entièrement  cou- 
verte, et  qui  ont  absolument  l'aspect  de  gouttes  d'eau  glacée  , 
d'où  est  venu  le  nom  de  glaciale  qu'elle  porte  chez  les  jardi- 
niers. Ces  tubercules  ne  sont  autres  que  le  suc  propre  qui 
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B'accDmuIe  dans  des  utrîcules  transparentes  et  flto|>6rficîelleft , 
et  qui  y  abonde  d'autant  plus^  que  la  chaleur  est  plcis  in- 
tense. 

5®.  Le  FicoÏDE  GENicuLiPLORE  a  les  feniiles  légèrement 
ibamelonnéesy  les  fleurs  .sessiteff^  axiUaires,  et  le  calice  divisé 
en  quatre  parties.  Il  est  figuré  dans  Tôuvrâge  de  B,«dbuté. 

C  est  dans  celte  division  qae  se  trouve  le  phnr  graJntl^AoÀibre 
des  espèces  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  , 
telles  que  le  Noctiflore  ,  le  Tubéreux  ,  le  Bicoz^oif ,  &c. 

6^.  Le  FiooÏDB  NODtFLORE ,  dtmt  hsë  feoriles  sont  téternes^ 
obtuses  9  ciliées  à  leur  base.  Il  efiH  figuré  dans  Tbuvrage  de 
Redouté.  On  le  trouve  en  Egypte ,  ou  on  le  brûle  pour  eu 
retirer  de  la  soude. 

-  7®.  Le  FicôÏDE  coMBStiBiiB ,  dont  les  feuilles  sodtéquila- 
térales ,  aiguës ,  sans  points  ,  la  carèère  légèrement  dentelée, 
et  la  tige  applatie.  Il  est  figuré  dans  Totivrage  de  Redouté.  On 
mange  ses  feuilles  et  seij  tiges  daiié  le  pays^  et  on  fes  fwt  con- 
fire dans  le  vinaîgre  comme  ici  le  PôtJBTtER  (Fo^.-cè  mot). 
On  mange  aussi ,  dit-on ,  ses  fruits  criik. 

Celte  division  reiiferme  encore  plusieurs  eàpèccB  remar- 
quables,  par  la  singulière  fbrmede  leurs  fet&^es,  telles  que 
le  DEiiToïBï: ,  rAcfNAci^om^E ,  h  Pt giôniforme  ,  &c.  (B.) 

FICOÏDE.  On  à  donné  ce  nom  à  des  pétrifications  qui 
paroissent  avoir  été  nïoulées  dftris  tkà  crewr  laissé  p«^  Val- 
cyon  figue ,  ou  quelqu^espècé  voisiîie.  Voyez  au  Krot  Al- 
cyon. (J&.) 

FICOIDES ,  Fivoiâéeè  Jussieu  ;  famille  de  plantes  dont  le 
caractère  eyt  d'avoir  un  calice  mottophylle ,  supérieur  ou  in- 
férieur, à  qtiatre  ou  ciiiq  diviiiions  plus  ou  moins  -profondes  j 
une  corolle  formée  de  pétales  ordinairement  en  nombre  indé- 
terminé ,  insérés  au  sommet  du  calice  y  quelquefois  nulle ,  le 
calice  étant  alors  coloré  in  lérieUrement  ;  des  étamineà  nom- 
"breuses,  également  insérées  au  sommet  du  calice,  à  aii- 
Aèresoblongues,  peiichées  ;  un  ovaire  simple ,  ^peirôir  ou 
inférieur,  à  siyles  nombreux,  astigmates  simples.  Un  fruit 
capsulaire  ou  drupacé  niultilpbttlfiive,  dôht  les  loges  ^lit  en 
nombre  égal  à'  celui  des  stylés ,  ordinairement  polyspermes , 
rarement  monosperme^,  à  i^inenCes'iriSéi^ësà  l'angle  intérieur 
des  loges  ,  ou  portées  sur  un  placenta  central;  le  périsperme 
farineuse ,  central  ou  latéral ,  et  l'embryon  courbé. 

Les  plantés  de  cette  falmille  ont  une  tige  herbacée  ou  suf- 
frutescentè.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou  alternés  ,  rare- 
ment r^diicales ,  souvent  charnues^  succulentes,  d'une  épais-^ 
seur  plus  ou  moins  considérable  et  d'une  forme  très-difierenle. 
Leurs  fleurs,  quelquefois  vivement  colorées  et  munies  d'un  ai 
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grand  nombre  de  pétales  qu'elles  paroissent  doubles  ou  qu'elle»- 
ont  en  quelque  sorte  Fa&peci  de  fleura  com posées ^^fiectent 
diiféx^enles  dispositions.  • 

Ventenat,de  qui  on  a  emprunté  çetl^s  rédaction^  a  t^i^iparté 
à  cette  lÀmiUe  ^  q'ui  est  la  seconded^  j^tqUjSUjtotaiÀmejeljisaBde' 
0oa  Tableau  du  règne  mgééal^eïikw\\^S(K9^<3iGi»rm  ^oi^^t  âguiré^ 
pi.  i^,  n**.  5  du  mèmQ  ouvrage  ,^$\%  jg^res  9CkXJ^  de.U3Q  divin- 
«ions  j  «avqir  :  ,    , .     . 

lues  ficoïdes  à  ot^aire  supérieur^  RiAUMUBiE,.  Sbé^ViB  ^ 
AizooN  et  GjjiNOLfi. 

X^esficoïdes  à  ovaire,  inférieur  ,'FicdijyE.  et  Tetra gone^ 
Voyez  ces  mots.  (£.) 

FiCOITE.  On  Jonite  ce  hom  à  \kfigiie  de  mer  fossile  ;  c^esfe 
«n»  espèce  ^fUèyon,  Ob.  en  lt*é?u^^  beaucoup  dans  les  mon- 
tagnes de  r ArgoW  en  Suisse^,  sur-tout  dtww  le  Geisberg  ^t  1© 
Veissemberg.  (Pat^) 

FIDRILDB.  lies  Mandais  donnent  ee  nom  à  «tons  les  in* 
«ectes de  Tordre  àksèlèpidopèère^,  (O.)' 

FIEL  o»  BfLiE;  C'est  une  liqueur  contenue  dan«  ime  vési- 
sicule  placée  au  foie.  L'éléphant ,  le  chtiaieau  j  le  cheval,  le» 
cerfs,  le  manati,  le  surmulot,  les  peri»oque*s ,  les pgeons,  le 
coucoi» ,  k  grue ,  le  merlan ,  la  lam^oie ,  &c.  n'ont  point 
celle  vésicule,  ausM  bien  que  plusieurs  hommes;  cependant 
fous  cmi  de  lia  bih  formée  dans  les  vaisseaus  hépatiques  ou  1» 
foie.  Il  y  a  deux  eapèee^de  bile  :  celte  du  foie  qni  est  peu 
amère ,  incolore ,  limpide ,  et  la  bile  cysfique,  d'un  jaune  oli- 
vâtre, visqne«ij0,  d'unie  amertume  msUpportable  et  cî''nn  ca- 
ractère saveNineuTË.  Le  canal  cholédoque  verse  la  6i7e  (^ns- 
l'inteslin  dwodenum ,  oà  elle  contribue  à  la  séparation  de  la 
noiatière  féeade  et  du  ehyle.  Laf^fcT*^  colore  la  raafiere  fécale  ,  et 
lorsqu'elle  se  répand  dans  toute  Téconomie  animale,  elle  cOm* 
munique  sa  conteur  à  toutes  les- humeurs,  comme  dans  la  ma- 
ladie nommée  Jaunisee,  Dans  le»  pays  chaud»,  lia  biie  est  plus. 
active  que  dans  les  climat»  ÛHïid»,  et  il  pafoit  qu^elte  contribue 
à  tein<ée  la  peau  en  couleur  olivâtre  et  brune.  Les  animaux 
cat*nivore»ont  une  d£^i?  plus  acre  que  le»  herbivores.  On  trouvé 
souvent  dan»  ces  dernier»^  mir-toat  dan»  te  bœuf,  te  cochon^ 
le  porc-épic,  des  jnerres  ou  calculs  biliaires,  qu'on  fait  passer 
pour  de»  Bezoards.  Voyez  ce  mot  et  l'article  Calcul. 

Dan»  l'analy»e  de  la  bile ,  on  a  trouvé  qu'elle  étoit  composée 
1®.  d'albumine  Ikjuide  du  substance  séreuse  andogue  à  celle 
dn  sang;  a**,  d'alcali  de  soude;  3**.  d*huite  résineuse  amèi-e;  àé 
»orte  que  c'est  un  véritabte savon  animal  qui  ae  coagide  au  ieUj. 
qui  enlève  te»  tache»  d'huile  des  étoiles,  et  qui  est  décomposé- 
par  le»  acide».  Hle  se  putréfie  et  prend  souvent  une  odeur  dft: 
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niuao  0a  d'ambre  giîs.  On  y  trouve  aussi  une  matière  bnîlentaefi 
concrescible ,  en  lamdto  brSlantes ,  et  qui  est  très-semblable 
au  blanc  de  baleine  ;  c'est  principalement  cette  substance  qui 
compose  les  calculs  biliaires. 

On  emploie  la  biU  en  médecine  comme  un  excellent  sto- 
macbique^  et  un  bon  tonique  amer  pour  réveiller  les  force» 
digeslives  et  donner  de  la  force  aux  viscèrea  du  bas-ventre  en- 
gorgés. C'est  aussi  un  excellent  vernufuge  et  un  cosmétique 
recherché.  (V.) 

FIEL  DE  TERRE, npm  vulgaire  donné  à  laFvMETERRS 
et  à  la  Rhexie  centaurée*  F'oyez  ces  mots.  (B.) 

FI-FI,  nom  provençal  du  PouHiLOT.  F'oyez  ce  mot.  (S.) 

FIGITE ,  Figitea ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  Hyme-* 
KOPTÈRES,  et  de  ma  famille  des  DiPXiOUÊP aires.  JjeafigUe» 
différent  des  diploièpes  par  leurs  antennea  dont  les  articles 
sont  globuleux*ou  ovalairea,  très-distincts  les  uns  des  autres, 
et  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  treize  dans  les^  femelles.  L'ab- 
domen des  individus  de  ce  sexe  ,  quelque  semblable  à  celui  des 
femelles  des  diploièpes  pour  l'essentiel  >  offre  cependant  quel- 
ques traits  particuliers;  il  est  ové-conique,  et  non  tronqué  obli- 
quement à  son  extrémité  ;  le  dernier  demi-anneau  inférieuv 
est  de  niveau  avec  celui  qui  termine  l'abdomen  en  dessus^  ou 
le  dépasse  même  ;la  tarière  ne  paroît  ainsi  partir  que  de  l'anus» 
Elle  est  formée  de  trois  piècea,  de  même  que  celle  des  ichneu^ 
mons ,  et  de  pluôeurs  cinips, 

JjQ&figites  ont  le  corpaoblpng,  comprimé,  presque  glabre, 
et  ordinairement  neir.  Lea  antennes  des  mâles  sont  plus  lon- 
gues que  celles  des  femelles ,  et  ont  une  articulation  de  plus.  La 
tête  est  un  peu  inclinée  en  de$^us  ;  ses  yeux  sont  petit»,  ovalea 
et  entiers  ;  le  corcelet  est  élevé  ;  l'écusson  est  souvent  promi- 
nule  ;  l'abdomen  est  arrondi  au  bout  dans  les  mâles  ;  les 
ailea  sont  proportionnellement  plus  petites  que  celles  des  di- 
ploièpes,  car  elles  ne  dépassent  pas  l'anus,  et  sont  même  plua 
courtes.  Les  pattes  sont  assez  longues,  avec  les  banches  fortes. 
Les  tarses  sont  plus  menus  que  ceux  des  dïplolèpes,\eX  les  cro- 
chets qui  les'terminent  plus  petits,  et  sans  division  bien  appa- 
rente. 

On  rencontre  souvent  lesfigites  sur  de  vieux  murs,  dana 
l'intérieur  des  villes,  sur  les  fleurs.  Leur  instinct  m'est  inconnu* 
Je  soupçonnerois  plus  volontiers  que  ces  insectes  se  rappro- 
chent plus,  sous  ce  rapport ,  des  cinips  que  des  diploièpes, 

FiGiTE  scuTEiiT>AiRE,  Figites  seuUlloris,  Il  est  long  d'envi- 
ron deux  lignes,  d'un. noir  trèa-saillant,  avec  les  jambes  et  lea 
tarses  d'im  rouge-brun.  Le  corcelet  a  en  dessus  deux  lignes  idu- 
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"primées, longitudinales. L'écusson est  avancé,  gros,  chagriné, 
avec  deux  gros  points  enfoncés  à  sa  base.  Les  ailes  sont  blan* 
ohes.  Cest  le  cinips  scntellaris  de  Rossi. 

Il  se  trouve  en  France  et  en  Italie.  (L.) 

FIGOCAQUE ,  fruit  d'une  espèce  de  pla^uemînier  de  la 
Chine,  dont  on  fait  grand  usage  comme  aliment.  Voyez  au 
mot  Chit-sjé  ,  et  au  mot  PiiAQUEMiNiER.  (B.) 

FIGUE  ,  nom  donné  par  les  marchands  à  plusieurs  co- 
quilles qui  ont  par  leur  forme  quelques  i*apports  avec  h,  figue  ^ 
€nïr'a,}itre»pyrule figue ,  figuré  dans  Dargenville,  pi.  1 7,  fig.  CX 
Voyez  au  mot  PYRUliE. 

On  appelle  aussi  figue ,  des  fossiles  qui  paroissent  avoir  été 
moulés  dans  un  creux  laissé  par  Ycdcyon-figuey  ou  autres  voi- 
sins pom:  laibrme.  Voyez  au  mot  AiiCYON.  (B.) 

FIGUE  BACOVE.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  jardinière 
du  bananier.  Voyez  au  mot  Bananier.  (B.) 

FIGUE  DE  MER  FOSSILE  ou  FICOITE.  Voyez  ki^ 
CYON.  (Pat.) 

FIGUEIA,  nom  portugais  du  Bananier.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

FIGUIER,  Ficus  Linn.  (  Monoécietrîandrie ) ,  genre  de 
plantes  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  Urticees, 
qui  comprend  des  arbres  et  arbrisseaux  lactescens,  tous  exo- 
tiques, à  l'exception  du^^iVr  commun,  dont  les  rameaux 
et  les  feuilles  sont  alternes ,  et  dont  les  fruits  solitaires  ou  ra- 
massés soi^t  souvent  axillaires,  et  rarement  disposés  en  grap- 
pes terminales. 

Ce  genre ,  un  des  plus  intéressans  que  Ton  connoîsse,  pré- 
i»ente  des  caractères  très-singuliers,  qui  montrent  combien  la 
nature  est  ingénieuse  dans  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  la 
reproduction  desespèces.  On  a  ignoré  long-temps  le  mystère  de 
]a  fécondation  du  ^^z^i^.  Dans  les  autres  plantes,  c'est  la  fleur 
qui  contient  l'embryon  du  fruit.  Dans  celle-ci ,  c'est  le  fruit 
au  contraire  qui  renferme  et  qui  cache  même  les  fleurs.  Elles 
y  sont  empiîsonnées ,  s'y  développent  et  y  produisent  des 
graines  plongées  dans  une  pulpe,  qui  forme,  avec  l'enve- 
loppe cnarnue  dont  elle  est  recouverte ,  ce  fruit  si  connu , 
qu'on  appelle  figue.  Cependant ,  avant  la  fécondation  des 
ovaires  que  hi  figue  renferme  dans  son  sein,  elle  ne  doit  être 
considérée,  et  elle  n'est  regardée  en  éfiel  par  les  botanistes , 
que  comme  le  réceptacle  des  fleurs  et  des  fruits ,  proprement 
dits,  qui  sont  les  semences.  Mais  quand  celles-ci  ont  acquis 
leur  entier  accrcdssement ,  et  sont  parveiiues  à  leur  maturité , 
la  figue  alors ,  telle  qu'dle  s'offire  à  nos  yeux,  est  îucontes-; 
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tabiement  un  véritable  fruits  comme  la  pomme,   la  gjso^ 
aeHie ,  &c. 

Les  fleura  que  ce  fruit  non  encore  mûr  contient,  sont  uni- 
sexuelles,  et  les  deux  sexes  s'y  Irouven  t  presque  toujours  réunis^ 
Les  fleurs  mâles  sont  situées  dans  la  partie  supérieure,  un  peu 
au-dessous  de  Toeil  de  ïr  figue;  les  femelles ,  plus  nom breuses^ 
occupent  le  reste  de  la  capacité  du  réceptacle  commun.  Le* 
unes  et  les  autres  nianquent  de  corolFe,  et  sont  soutenues  par 
un  pédicule.  Les  premières  ont  un  calice  divisé  en  trois  par- 
ties, et  trois  étamines  aussi  longues  que  lui,  terminées  par 
des  anthères  jumeUes.  Bans  les  secondes,  le  caUce  oflt-e  cinq 
divisions;  il  recouvre  un  ovaire  duquel  naît  un  long  style  > 
réfléchi  et  couronné  par  deu!&  stâgmcdes  inégaux.  Chaque 
fleur  femeUe  produit  une  semence  à-peu-près  lenticulaire  > 
et  qui  est  portée  sur  le  caliee.  Ces  semences  sont  nombreu- 
ies.  On  remarque  au  sommet  dé  lu  figue  un  enfoncement,  oit 
une  espèce  de  trou  ,  garni  de  plusieurs  petites  écailles  qui  se 
ferment  presque  entièrement.  La  plupart  des  figues  ont  la 
forme  d'une  poire. 

Ses  earactèr&s  sont  figurés  da^s  Y  Illustration  des  genres  d& 
Lamarck. 

Les  botanistes  comptent  vingt-netif  à  trente  espèces  de/- 
guiers.  L'espèce  commune,  cultivée  dans  la  plus  grande pâi^ 
tie  de  l'Europe  ,  vaut  seule  toutes  les  autres,  par  l'abondance 
et  la  bonté  de  ses  fruits.  Je  vais  d'abord  en  parler. 

Le  Figuier  commun.  Ficus  carica  Linn.,  originaire  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  méridionale  ,  est  ou  sauvage  ou  cultivé. 
Le  figuier  cultivé  a  été  vraisemblablement  produit  par  l'au- 
tre. C'est  un  arbre  de  moyenne  taille ,  qui  pourtant,  dans  les 
pays  chauds ,  s'élève  quelquefois  à  une  assesc  grande  hauteur. 
Son  tronc  est  souvent  tortueux,  son  écorce  d'un  gris  blan^ 
châtre,  et  son  bois  tendre,  spongieux,  moelleux  et  blanc.  H 
a  de  très-belles  feuilles ,  palmées  et  découpées  en  cinq  lobe& 
obtus  et  sinueux  ,  dont  les  trois  supérieurs  sont  plus  grands 
que  les  deux  autres.  Ces  feuilles,  ^insi  que  l'écorce  de  l'ar- 
bre, répandent  une  liqueur  blanche  lorsqu'on  les  coupe; 
elles  sont  un  peu  épaisses  et  rudes  au  toucher  :  leur  surface 
supérieifre  est  verte ,  et  l'inféiieure  blanchâtre ,  avec  des  ner- 
vures saillantes.  Les  figues  sont  sessiies  ou  presque  sessileft 
le  long  des  rameaux^  elles  prennent ,  en  mûrissant^  une  cour 
leur  bleuâtre,  ou  violette,  ou  rougeâtre,  ou  jaune ,  ou  blan- 
che ,  ou  seulement  d'un  vert  pale ,  suivant  les  difiéi-entes  va^ 
riétés  Ae  figuiers;  car  il  en  existe  un  grand  nom^bre  que  1» 
culture  a  produites:  la  plupart  donnent  du  fruit  deux  foi» 
par  au. 
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Variétés, 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  France.,  on  en  cultive 
avec  succès  un  petit  nombre,  dont  les  fruits  y  mûrissent  assez 
bien.  Ces  variétés  sont: 

La  grosse  figue  blanche  ronde.  Lé  fruit  est  gros,  renflé  par 
la  tête,  pointu  à  sa  base;  sa  couleur  d'un  vert  clair,  pale 
ou  blanchâtre;  il  est  rempli  d'im  suc  doux,  très-agréable. 
Cette  espèce  fructifie  au  printemps  et  en  automne.  Les  figues 
d'automne  sont  les  meilleures, 

Ijangélique  ou  la  melette.  Le  fruit  est  un  peu  plus  alongé 
et  moins  gros  ;  sa  peau  esf,  jaune,  tiquetée  de  vert  clair,  sa 
pulpe  de  couleur  fauve,  tirant  sûr  le  rouge.  Il  est  trèà-agréa- 
ble ,  et  plus  à;bondant  en  automne  qu'au  printemps. 

La  violette  ou  pourpre  corhmune.  La  peau  dtl  fruit  est  d*un 
violet  foncé,  et  sa  chair  d'iin  rougé  léger  à  sa  surface,  et  as- 
sez foncée  au  centre.  Cette ^^é?,  1res-  abondante  en  au- 
tomne ,  ^sl  fort  bonne  quand  t  année  est  chaude; 

La  figue  poire  ou  la  figue  de  Bordeaux ,  d'une  cotïleur 
feavè ,  rougeàtrè  dans  son  intérieur ,  a  vf'C  irné  |iêâwd*un  rouge 
brun  et  pai^emé  de  petites  taches  oblongues  d'un  vert  clair. 
Elle  est  abondante  aux  deux  saisons  ;  dans  lies  années  chaudes , 
elle  est  assez  succulente  et  fort  douce  ;  mais  elle  mûrit  impar- 
faitement dans  le  Nord. 

Ces  quatre  variétés  ou  espèces  jardinières ,  sont  également 
cultivées  au  midi  de  la  Fraiicè  ;  mais  elles  n^y  eadgent  presque 
aucun  soin  de  la  part  du  jatdini^r.  Dans  le  Nord ,  au  con- 
tï-aire,  ce  n*est  que  par  une  culture  recherchée  et  presque  ar- 
tificielle, qu'on  en  obtient  des  fruits  passablement  bons  :  et 
toutes  les  autres  espèces  à^  figues  àt:»  pays  chauds  n'y  peuvent 
pas  mûrir,  ou  n'y  mûrissent  que  très-' rarement.  Cependant, 
^aux  environs  de  Paris  et  dewiB  les  climats  d'une  tempéra- 
ture analogue ,  ou  même  plus  froide ,  au  lieu  de  semer , 
comme  R>nt  quelques  personnes,  la  graine  des  figues  dessé- 
chées, que  l'Espagne,  Tltalie  et  la  Provence  nous  envoient,, 
on  semoit  celle  deBftguss  déjà  acclimatées ,  on  se  projeureix)it 
insensiblement  des  espèces  qui,  craignant  moins  les  rigueurs 
de  l'hiver,  ne  deràanderôient  pas  autant  de  soitis.  Ce  nest 
que  par  des  semis  qu'on  peut  acclimater  un  a^bre.  Le  mûrier 
est  aujourd'hui  naturalisé  en  Prusse  ;  pourquoi  les  meillem*es 
espèces  de  figuier  des  environs  d'Aix  el  de  JVlirseille,  ou 
des  espèces  équivalentes  et  aussi  bonnes,  ne  pourroient-ellea 
pas ,  avec  le  temps ,  être  naturalisées  dans  nos^  départemens 
septentrionaux?  Voici ,  d'après  Garidel  et  Hozicr^  les  noin» 
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et  une  courte  description  des  variétés  dont  le  froit  ne  mûrit 
que  dans  ceux  du  Midi. 

La  cordelière  ou  eervantine.  Le  fmt  est  blanchâtre  et  pres- 
que rond;  son  écorce  marquée  par  des  nervures  ,  et  son  in- 
térieur de  couleur  rose.  Cette  figue  est  commune  dans  les: 
vignes  et  les  jardins.  Xies  figues  printanières ,  qu'on  appell^r 
figues'-fieurs ,  sont  les  meilleures. 

La  grosse  blanche  longue  ^  sous-variété  de  la  grosse  blan-» 
elle  ronde ,  dont  il  a  été  parlé.  Elle  a  un  fruit  blanc  ,  oblong  , 
sillonné  et  marqué  de  points  blancs ,  avec  une  peau  aasecs 
dure.  Il  mûrit  mieux  en  automne  qu'au  printemps ,  parce 
qu'il  a  besoin  de  beaucoup  de  chaleur. 

La  marseilloise  en  exige  également  beaucoup;  aussi  ne 
milrit-elle  bien  que  le  long  des  côtes  maritimes  de  la  Pro* 
vence ,  et  même  assez  tard.  QeiXefigtie  est  petite ,  d'un  vert 
assez  pâle  à  la  surface  ^  et  rouge  en  dedans.  C'est  la  meilleure 
et  la  plus  parfumée  de  toutes. 

IjApetite  blanche  ronde  ou  de  Lipari  est  la  plus  petite  de 
toutes  les  espèces  qu'on  mange.  Son  fruit  est  blanc ,  rond  , 
élargi  en  chapeau  de  champignon ,  et  doux  comme  le 
miel. 

La  verte  ou  trompe  cassaire  des  Provençaux ,  ainsi  nom- 
mée^ parce  qu'elle  est  verte  extérieurement,  quoiqu'elle  ait 
une  pulpe  rouge  comme  du  sang.  Elle  est  sujette  aux  brouil* 
lards;  c'est  une  des  meilleures. 

La  grosse  Jaune.  Blanche  d'abord  ,  elle  devient  jaune  en 
mûrissant;  elle  est  oblongne^  et  d'un  joli  rouge  en  dedans.. 
C'est  Isj,  plus  grosse  qu'on  connoisse  ;  elle  pèse  jusqu'à  quatr» 
ou  cinq  onces.  Son  goût  est  fort  sucré. 

La  grosse  violette  longue  ou  Vauli^ue,  Celle-ci  a  la  forme* 
d'une  aubergine  ou  mélongène  ^  et  sa  peau  se  fend  quand 
elle  approchede  sa  maturité.  Le8y^2^ff  d'automne  sont  moins: 
grosses  que  celles  du  printemps. 

La  petite  violette  ne  difîere  de  la  précédente^  que  par  ast 
grosseur. 

La  grosse  bourjassote.  Elle  est  d'un  rouge  foncé,  et  cou- 
verte d'une  espèce  de  poussière  bleue  ou  blanche.  Son  écorce 
est  dure,  et  sa  forme  sphérique  et  applatie  du  côté  de  l'oèiL 
Ceiie  figue  est  délicate  et  très-agréable. 

La  petite  bourjassote ,  moins  délicate  que  la  précédente  , 
et  plus  petite  ,  d'un  rouge  noir  en  dehors ,  et  pourpre  en  de*- 
dans. 

La  mouïssonne,  plus  petite  encore  que  ,1a  dernière  ;  elle  eu 
dififère  aussi  par  son  écorce  mince  et  d'un  pourpre  noir.    , 
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'  lia  nigrone.  Elle  est  fort  commune ^  peu  délicate,  et  croît 
dans  les  vigues. 

La  graissant ,  très-peu  délicate^  blanche,  fade,  molle ^ 
précoce ,  applatie  par-dessus. 

La  rousse  ,  très-grosse ,  ronde ,  applatie ,  s  ouvrant  vers 
l'œil,  d'un  rouge  brun  et  inférieurement  d'un  rouge  agréable. 

Le  ciU  de  mulet,  figue  oblongue ,  d'un  rouge  noir  et  vif, 
et  blanche  en  dedans  ;  elle  est  très-douce. 

La  i/erte^hrune.  C'est  une  des  meilleures  espèces  àe  figue  ; 
elle  etst  petite ,  d'un  vert  brun  à  l'extérieur,  rouge  en  dedans , 
et  d*une  saveur  exquise. 

Ta  figue  du  Saint-Esprit,  grosse,  oblongue,  d'un  violet 
obscur ,  et  d'un  goût  fade  ,  aqueux  et  peu  agréable. 

£nfin,  là  figue  du  Levant  ou  de  Turquie. 

Culture,  ^ 

Quoique  là  figuier  s'accommode  assez  de  tous  les  sols  >  a 
l'exception  des  sols  d'argile ,  fangeux  ou  trop  humides ,  et 
quoiqu'il  semble  se  plaire  auprès  des  murailles ,  dans  des 
cours  et  dans  des  terreins  graveleux  ou  pleins  de  décombres  , 
cependant  il  est  plus  productif  dans  une  terre  substantielle  , 
exposé  à  un  air  libre,  sur-tout  s'il  se  trouve  placé  dans  Iç 
voisinage  de  quelque  source  ou  rivière,  dont  il  puisse  aspirer 
l'air  vaporeux.  Quelque  lieu  qu'on  lui  choisisse ,  on  doit  le 
faire  jouir  de  tous  les  rayons  du  soleil.  L'exposition  au  midi 
est ,  par -tout ,  celle  qui  lui  convient  le  mieux  ;  et,  dans  les 
pays  tempérés  ou' froids ,  elle  lui  est  absolument  nécessaire. 

On  peut  multiplier  cet  arbre  par  la  greffe ,  par  les  semis, 
les  boutures ,  les  marcottes  et  les  rejetons  enracinés.  Par  le» 
semis,  on  obtiendroit  de  nouvelles  variétés,  et  il  seroit  peut- 
être  facile ,  comme  il  a  été  dit ,  d'acclimater  peu  à  peu  les 
espèces  délicates  ;  mais  l'impatience  du  cultivateur  pressé  de 
jouir^  lui  fait  négliger  ce  moyen:  Les^^iVr*  venus  de  reje- 
tons en  poussent  trop  eux-mêmes ,  ont  trop  de  sève ,  et  sont , 
par  cette  raison ,  exposés  à  être  facilement  endommagés  par 
la  gelée.  Les  boutures  et  les  marcottes  sont  préférables.  Quoi- 
qu'on puisse  faire  les  unes  et  les  autres  en  automne ,  ainsi  que 
le  conseille  Miller,  il  vaut  mieux  choisir  pour  cette  opéra- 
lion  les  pi^miers  mois  du  printemps ,  tant  au  midi  qu'au 
nord  de  la  France.  Au  nord  ,  on  doit  attendre  que  toutes  les 
gelées  soient  passées.  Ce  ne  sont  pas  les  pousses  de  l'année 
précédente  que  l'on  prend,  mais  des  branches  dures  et  hgneu- 
'ses  ,  de  deux  ou  trois  ans  ,  et  dont  les  no^ds  soient  rappro- 
chés les  uns  des  autres.  Aux  environs  de  Paris,  il  est  à  propos 
d'élever  d'abord  la  jeune  plante  dans  des  terrines  ou  des 
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caisses,  pour  pouvoir  la  serrer  en  hiver;  m^s  aussi-tôt  qu^eTIe 

a  acquis  de  la  force ,  il  faut  la  confier  à  la  pleine  terre.  Ce- 
pendant dans  ce  pays ,  et  daps  tous  ceux  qui  ont  une  tempe-* 
rature  à-peu-près  semblable ,  quelque  âge  et  quelque  éléva- 
tion qu'aient  les  figuiers  ^  il  est  prjudent  de  les  enterrer  tous 
les  ans  à  la  fin  de  novembi-e,  ou  de  les  revêtir  entièrement 
de  paille  sur  pied,  afin  de  les  garantir  des  fortes  gelées.  JLes 
habitans  d'Argenteuil  emploient  Tune  et  Tauli^e  méthode  > 
pour  ne  pas  courir  les  risques  de  perdre  à-la-fois  tous  les 
leurs  dans  un  hiver.  S'il  est  sec  et  froid  ;,  ils  sonj  assurés  de 
conserver  les  figuiers  enterrés.  Ils  les  perdent,  lorsque  l'hiver 
est  pluvieux  et  mou  ,  mais  ils  cpuserVent  les  autres.  La  sensi- 
bilité de  ce  petit  arbre ,  dans  un  climat  qui  lui  est  comme 
étranger,  rend  ces  précautions  nécessaires.  Elles  sont  inutiles 
dans  le  midi,  où  il  croît,  pour  ainsi  dire,  naturellement ,  et 
où  sa  culture  est  simple  et  facile.  Pour  y  avoir  des  figueries 
en  bonne  valeur  ,  il  suffit  d'en  préparer  le  terrein ,  par  un 
labour  croisé  avant  et  après  l'hiver.  Au  printemps  ou  à  la  fin 
de  l'été,  on  met  les  boutures  en  terre ,  dans  de  larges  fosses 
espacées  convenablement  :  on  conserve  les  branches  latérales, 
au  moins  les  plus  petites  ;  et  quelques  arrosemens  dans  les 
grandes  chaleurs  sont  tous  les  soins  que  ces  boutures  exigent. 

Pendant  la  croissance  des  jeunes  plantes ,  et  jusqu'à  ce  que 
leurs  branches  ayent  formé  une  tête  d'une  certaine  étendu^, 
on  peut  tirer  parti  du  champ,  et  y  cultiver  du  grain  ^  comme 
dans  ceux  plantés  en  oUviers. 

Lies  rejetons  du  figuier ,  après  avoir  été  séparés  et  trans- 
plantés ,  servent  <^e  sujets  pour  le  grefFer.  Il  faut  qu'ils  ayent 
un  certain  âge,  et  qu'ils  soient  sains  et  vigoureux.  Cette  grefie 
se  £iit  communément  en  sifflet. 

On  peut  élever  le  figuier  en  espalier,  en  buisson,  ou  de 
manière  à  donner  des  primeurs.  Si  on  veut  le  disposer  en 
espalier,  il  faut  ébourgeonner  les  branches  qui  poussent 
contre  le  mur  et  sur  le  devant.  Ce  premier  ébourgeonnement 
bien  fait ,  la  conduite  de  l'arbre  n'offre  ensmte  aucune  diffi- 
culté. Se  propose-t-on  d'eu  former  un  buisson  ;  .on  doit 
alors  rabattre  la  tige  près  de  terre,  pour  la  forcer  à  faire  .une 
souche,  de  laquelle  s  élanceront  plusieurs  tiges  nouvelles.  H 
ne  faut  pas  souffrir  que  celles-ci  soient  trop  multipliées  ;  on 
les  laisse  croître  librement  pendant  im  ou  deux  ans ,  après 
lequel  temps ,  on  les  arrête ,  pûur  leur  faire  jeter  des  branches 
latérales. 

Pour  ]esfiguier$  destinés  à  donner  des  primeurs  ,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  aux  serres  chaudes  ou  aux  châssis.  Ces 
iM:bres  sont  plantés  jeunes  dans  des  pots  ^  et  ces  pots  enterrés 
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Saiiâ  des  couches  de  tan  ou  de  fumier.  On  les  gouverne  à- 
peu-près  comme  des  plantes  exotiques.  Mallet  {Dissertation 
sur  la  culture  des  Plantes  choisies ,  )  prescrit  ainsi  la  conduite 
^e^Jlguiers  sous  des  châasis  de  son  invention. 

Àucpmmencement  de  janvier ,  on  fait ,  dit-il ,  une  couche 
uniquement  avec  du  fumier  de  vache  et  de  cheval.  La  gelée- 
des  Rois ,  qiii  d'ordinaire  est  la  plus  forte ,  étant  passée  ,  on 
arrange  les  caisses  de  figuiers  sur  trois  rangs,  et  on  jette  entre 
elles  un  pouce  de  hauteur  de  terreau ,  seulement  ;  on  garnit 
ensuite  toutes  les  caisses  de  paille  sèchetrès-légèrement,  jus- 
qu'au niveau  des  caisses  j  ce  qui  préserve  les  racines  du  hâle  , 
et  en  môme  temps  du  feu.  Quand  le  mois  de  mars  com- 
mence, il  n'y  a  plus  rien  à  craindre,  le  grand  feu  delà  couche 
esl  passé;  on  enlève  alors  la  paille ,  et  on  remplit  le  vide  avec 
du  terreau ,  dans  lequel  il  se  trouve  trois  quarts  de  terre. 

il  faut  arroser  souvent  les  figuiers ,  et  les  tenir  à  un  haut 
degré  de  chaleur  du  vingt-cinquième  au  trentième.  -Quand 
les  figues  sont  de  la  grosseur  d'une  noix ,  les  premières  pousses 
sont  d'ordinaire  de  six  à  huit  pouces  de  hauteur;  on  doit  alors 
pincer  toutes  les  extrémités  ;  cela  fait  grossir  les  premiers 
fruits ,  «t  augmenter  le  nombre  des  seconds.  Comme  ces 
figuiers  ont  donné  dans  deux  saisons ,  il  est  à  propos  de  les^  . 
faire  reposer  l'année  suivante  ;  et  comme  ils  ont  dévoré  ^ous 
lea  sucs  contenus  dans  leur  caisse ,  il  faut  les  rencaisser  le  prin- 
temps suivant,  en  coupant  l'extrémité  des  racines. 

lies  avantages  det  châssis  de  Mallet  sur  les  serres  chaudes 
ne  peuvent  être  contestés ,  et  sont  confirmés  par  l'expérience. 
1^.  Les  fi^es  venues  en  serre  chaude  «ont  beaucoup  plus 
petites,  d'un  goût  désagréable,  et  d'ailleurs  très-malsaines. 
Au  contraire,  celles  qu'on  se  procure  par  le  moyen  des 
châssis  dont  il  est  question  ,  sont  grosses ,  bien  nourries  ,  et 
aisées  à  digérer  ;  elles  ont  la  peau  fine  et  une  saveur  agréable. 
5".  Un  figuier  forcé  par  le  feu  en  serre  chaude ,  donne  à 
peine  ses  premières  figues ,  tant  il  est  altéré ,  et  la  plupart 
sont  desséchées.  Celles  des  châssis  de  Mallet,  les  premières 
comuie  les  secondes,  surpassent  les  -figues  venues  en  plein 
air,  parce  que  la  maturité  est  plus  accomplie. 

On  peut  quelquefois  se  procurer, -par  curiosité,  des 
figuiers  nains.  On  en  trouve  deux  moyens  indiqués  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  169a,  ayant  pour  titre.  Culture  du 
figuier.      , 

•  Le  premier  consiste  à  planter  en -mars  un  jeune  figuier  à 
racines  ;  dans  un  pot  ou  en  pleine  terre  ;  et  quand  il  est  bien 
en  sève  en  mai  ou  juin ,  à  le  plier  par  le  milieu ,  de  manière  à 
former  une  moitié  d'ovale  ;  on  met  le  bout  d'en-haut  eu 
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terre ,  à  quatre  on  cinq  doigts  de  profondeur  y  et  Ton  arrête  cette 
moitié  d  ovale  avec  quelques  crochets  de  bois  y  afin  qu'elle  ne 
•e  relève  pas.  Ce  bout  prend  racine  >  étant  fréquemment 
arrosé  ;  et  quand  en  automne  on  s'apperçoit  qu'il  en  a  poussé , 
on  coupe  la  moitié  de  l'ovale  par  le  milieu  d'en-haut,  et  on 
arrache  l'autre  bout  premier  planté. 

Le  second  moyen  est  plus  simple.  On  prend  une  marcotte 
ordinaii*e ,  et  quand  elle  est  enracinée^  c'est-à-dire  en  autonme, 
on  la  détache  de  la  mère  tige^  et  l'on  ne  conserve  que  la  par- 
tie qui  en  est  la  plus  voisine ,  et  donties  boutons  se  trouvent 
par  conséquent  renversés  en  bas. 

Par  l'une  ou  l'autre  opération  9  dit  l'auteur  de  Touvrage 
cité ,  la  sève  n'ayant  plus  son  cours  direct,  est  obligée  de  ré- 
trograder ;  et  c'est  cette  rétroversion  qui  contraint  le  figuier 
à  demeurer  nain.  Rozier  ^  qui  cite  celte  expérience  x] ans  son^ 
Cours  d'Agriculture,  et  qui  n'en  nie  point  le  résultat  sur  le 
figuier,  dit  en  avoir  fait  une  semblable  sur  le  grenadier,  sans 
que  cet  arbre  ait  rien  perdu  de  sa  hauteur  ordinaire. 

On  est  obligé  quelquefœs  de  tailler  l^^  figuiers  pour  en  ob« 
tenir  un  meilleur  rapport ,  et  pour  les  rendre  plus  long- 
temps productif.  Dans  les  deux  premières  années  qui  suivent 
laplantation ,  on  ne  doit  pas  couper  les  branches  latérales  nées 
sur  la  mère  tige  ;  elles  lui  aident,  dit  Rozier,  à  prendre  du 
corps ,  et  à  multiplier  aea  racines  qui ,  sur  cet  arbre,  comme 
sur  tous  les  autres,  sont  proportionnées  au  nombre  et  à 
rétendue  des  branches.  Mais  à  mesure  que  le  tronc  se  for- 
tifie, on  retranche  par  la  suite,  et  peu  chaque  année, les 
rameaux  inférieurs  ;  et  les  places  doivent  tout  de  suite  être 
recouvertes  avec  l'onguent  de  S.  Fiacre.  Il  est  convenable  de 
tailler  cet  arbre  avant  que  la  sève  soit  en  mouvement 

La  récolte  de  son  fruit  est  successive ,  comme  sa  maturité  ; 
on  cueille  les  figues  après  que  la  rosée  est  passée  ;  il  faut, 
autant  qu'on  peut ,  choisir  un  beau  jour.  On  les  étend  sur 
des  claies,  et ,  après  les  avoir  comprimées  un  peu  ,  on  les 
expose  au  soleil.  Le  soir,  on  les  met  à  couvert  dans  un  lieu 
sec  et  aéré ,  et  le  lendemain  on  recommence  la  même  opé^ 
ration.  Tant  qu'elle  dure ,  on  les  tourne  et  retourne  plusieurs 
fois,  afin  que  tous  les  points  de  leur  surface  soient  également 
échauffés.  Leur  bonne  qualité  dépend  de  la  promptitude  avec 
laquelle  elles  ont  été  desséchées.  Ce  fruit,  aussi  simplement 

1>réparé,  fait  une  branche  considérable  de  commerce  dans 
e  midi  de  \v^  France ,  en  Italie  et  en  Espagne.  On  le  sert , 
dans  toute  l'Europe,  en  hiver,  sur  les  tables;  mais  il  n'est 
permis  qu'ai^x  habitans  des  pays  chauds  ou  tempérés,  devoir 
les  leurs  couvertes  danâ  deux  autres  saisons^  de  figues  frai-^ 
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firatcIiesétâélicieilBes. Dànslespayschauds  sur-tout^ on  mange 
abondamment  de  celles-ci ,  et  sans  en  être  incommodé , 
pourvu  qu'elles  soient  Hen  mûres.  Elles  forment^  avec  les 
figues  sècnest^  une  grande  partie  de  la  nourriture  des  paysans  , 
sur  les  cètes  septentrionales  de  la  Méditerranée  et  dans  les 
iles  de  FArchipeL 

Avant  de  parler  du  ^^cer  saiexmge  et  de  la  capnficatîxm  , 
nous  citerons  une  observation  importante  de  Rozier  (  Cours 
d* Agncidture)  sur  la  manière  dont  le  figuier  porte  ses  fruits* 
On  sait  qu'ils  paiXMssent  avant  les  feuilles,  ce  Par-tout  ^  dit-il, 
où,  l'année  d'auparavant,  on  a  vu  exister  une  feuille,  on  Toit 
de  l'endrcÀt  même  paroîtreune  fleur  ou  figue,  sans  que  la 
«ève  seit^montée  des  racines  aux  branches.  Cest  par  la  seule 
force  de  laâève  restée  avant  l'hiver  dans  lo  tronc  et  dans  le» 
branches, ^ué  s'opère  la  végétation  du  fruit.  Elle  est  mise 
en  mouvement  par  la  chaleur  ambiante  de  l'atmosphère. 
Ainsi  naissent  les  premières  figues  bu  fiigues^fleurs ,  plutôt 
ouplus  tard,  suivant  les  climats.  Les  secondes  naissent  au 
pied  du  pétiole  de  la  feuille  poussée  au  printemps ,  de  ma- 
nière que  la  première  a  été  nourrie  par  la  feuille  de  Tan- 
née  précédente,  et  la  seconde  par  celle  dii  printemps;  et 
la  feuille  qui  pousse  au  second  renouvellement  de  la  sève, 
devient  la  mère  nourrice  d'un  iseâ  à  fruit  pour  l'année  sui- 
irante. 

.€ktprificatio7^ 
\ 
.  I^  figuier  sauvage ,  dont  leoaprifiguier  n'«st  qu'un  indi- 
vidu stâile  oq  à  fleurs  toutes  mâles ,  ressemble  presqu%ntiè-* 
renient  au  figuier  cultivé.  H  crc^t  naturellement  parmi  les 
|-ochers ,  :sur  les  murailles  et  les  vieux  édifices.  Il  porte  de 
petites  figues  qui,  dans  l'Archipel ,  servent  à  opérer  la  caprin 
Ration ,  c'est-à-dire ,  à  assurer  ou  à  hâter  la  maturité  des  fi- 

fues  domestiques.  La  caprification  était  cbnnue  des  anciens, 
^line  en  pane  dans  son  Zm^.  /^,  chap.  sy.  Nous  allons  rap« 
porter  ce  qu'en  /dit  Tournefort  dans  son  Voyage  du.  Levante 
.  ^nl  auteur ,  avant  lui,  n'en  avoit  fait  mention  en  France. 
',  <!C  Pline ,  dit-il ,  a .  remarqué  que  dans  l'île  de  Zia ,  les  habi- 
%saia  cultivent  les  figuiers  avec  beaucoup  de  soin;  ils  emploient 
encore  aujourd'hui  la  même  méthode  appelée  copri/^a^/z. 
Jfous  devons  observer  que  dans  la  plupart  desOes  de  l'Ar- 
chipdL  ils  ont  deux  espèces  de  figuiers  à  soigner.  La  première 
ae  nomme  ornos  ,  de  l'ancien  mol  grec  erinos,  c'est-à-dire, 
figuier  sauvage  ou  caprificus  chez  les  Latins.  La  seconde  est 
JLe figuier  de  Jardin.  Le  sauvage  porte  trois  sortes  de  fruits  ap- 
THi.  ^  ^ 
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jaeLésfomUês ,  cratitirea  et  omis,  abaolument  nécessaires  pour 
mre  mûrir  ceux  des  figuiers  domestiques.  Ij&sfarnites  paroi» 
sent  en  août  >  et  durent  jusqu'en  novembre  sans  mûrir;  dans 
ces  fruits  s'engendrent  de  petits  vers  qui  se  changent  en  une 
espèce  de  moucherons  qu'on  ne  voit  voltiger  qu'autour  de 
ces  arbres.  £n  octobre  et  en  novembre ,  ces  insectes  piquent 
d'eux-mêmes  les  seconds. fruits  appelés  cra/i/ir^^,  qui  ne  se 
montrent  qu'à  la  fin  de  septembre^  et  lesjbrnites  tombent 
peu  de  temps  après  que  les  moucherons  les  ont  quittés.  Les 
cratitires  restent  sur  1  arbre  jusqu'en  mai  ,Ket  renferment  les 
œufs  déposés  par  ces  insectes.  Qans  le  mois  de  mû,  la  troi- 
sième espèce  de  fruits  cono^^ence  à  pousser  sur  les  mêmes^ 
fuiers  sauvages  qui  qnt  pi-oduit  les  deux  autres;  ces  dernières 
£;ues  sont  beaucoup  plus  grosses ,  et  s'appellent  or7u«  .'^  quand 
eUes  sont  parvenues  à  une  certaine  grosseur ,  et  que  les  yeux 
commencent  à  s'ouvrir  ,  elles  sont  piquées  dans  cette  partie 
par  les  moucherons  des  cra^titir^s,  qui  se  trouvent  en  état  de 
passer  d'uu  fi*uit  à  l'autre  pour  y  déposer  lem-s  oeu& 

y>  Il  arrive  c[uelque(bis  que  les  moucherons  des  cratitires 
tardent  à  sortir  dans  certains  cantons  où  les  omis  sont  dispo^ 
ses  aies  recevoir.  On  est  obligent  4ans ce  cas-là^  d'aller  chercher 
les  cratitires  dans  un  «^utr^  quâirti^r  ^  et  de  les  ficher  à  l'ex- 
trémité des  figuiers  ^  dont  le%  qrniA  aont  en. bonne  ai^pOsition, 
afin  que  les  moucherons  les  piquent  ;  si  Ton  manque  ce 
temps ,  les  omis  tombent ,  et  les  moucherons  des  cradtires 
s'envolent.  Il  n'y  a  que  les  payz^ins  apphqués  à  la  culture  des 
fi,guiers  ,  qui  connoissent  les  momens  ,  pour  ainsi  dire. ,  ai)X- 
quek  il  &ul  y  pourvoir  \  et  pour  eela  ils  observent  nvec  soin 
l'oeil  àà  la  figue  ,  parce  que  cette  partie  indiqt^e  non-seule^ 
ment  le  temps  où  les  insectes  doivent  sortit*  ^  mais  encore  celui 
où  les  figues  doivent  être  piquées  avec  succès: si  l'œil  est  trop 
dur  ,  trop  serré ,  les  moucherons  ne  peuvent  y  déposer  leurs 
œu&  y  et  la  figue  tombe  quand  cet  œil  est  trop  ouvert; 

»  Oes  trois  sortes  de  fruits  ne  sont  pas  bons  à  manger  ^  ils 
sont  destinés  à  faire  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domestiques. 
Voici  l'usage  qu'on  en  fait.  Pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet,  les  paysans  prennent  les  omis  dans  Iç  temps  que  les 
moucherons  sont  prêts  à  sortir  ^  et  les  vont  porter  tout  enfilés 
dans  des  fétus  sur  les  figuiers  domestiques..  Si  l'on  manque 
ce  temps  favorable ,  les  omis  tombent ,  et  les  fruits  du  figuier 
domestique  ne  mikîssant  pas  ,  tombent  aussi  dans  peu  do 
temps.  Les  paysans  connoissent  si  bien  ces  précieux  momens  y 
que  tous  les  matins  >  en  faisant  la  revue ,  ils  ne  transportent  sur 
\es  figuiers  domestiques  que  les  omis  bien  conditionnés;  au^ 
trement  ils  perdroient  leur  récolte.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  tn« 
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€ore tme  ressourcé, qnoique  légère,  c'«st-à-dîre,  de  répàn dier 
«ur  les  figuiers  domestiques,  Vascolimhroa  ,  planle  très-com* 
mune  dans  les  iles,  et  dans  les  fruits  de  laquelle  il  se  trouver 
des  moocherolis  propres  à  piquer  ;  c'est  le  cardon  dé  nos  jar- 
dins. P^ut-étre  scmt-ce  les  moucBeronsdesoriMVqui  vont/?^-' 
corer  sur  les  fleurs  de  cette  plante,  finfîn  ,  les  paysans  ména- 
gent si  bien  les  i^mis ,  <jue  letfrs  moucherons  font  mûrir 
\%&  fruits  au  figuier  domestique  dans  l'espace  de  quarante 
îours. 

»  Ces  figUM  sont  très^bonnes  (juaiid  èHes  sont  fraiclies:  lors- 
qu'ils vement  les  sécher ,  ils  \est  éxpùêetiï  au  soleil  pendant 
quelque  temjMr,  et  le»  pttsâént  ensuite  au  four  pour  les  con- 
aerver  le  reste  dé  l'année.  Le  pain  d'orge  et  des  figues  sèche* 
âOBt  la  prinéipstle  nocirritnre'des  pàysâtiB  et  des  moines  do' 
L'Archipelrmârifi^é^  fruits ,  aiAfM  pi^éjiarés  ,  sont  bieti  infé- 
rieurs au3D  figue»  soehes^  de  Provence',  diç  l'Italie  et  de  l'Espa- 
ce, lia  <cii«kur^!«K]  four  leur  fait  perdre  leur  délicatesse 
et  leur  hou  goAt^*d^un  autre'  tôté,  dette  chaleur  est  néces-' 
Bairepou0'détltl2rïï^éiPteiil&  que  les  mouches  de  Vûrnîsy  ont 
exposés, blf^ y  dilllà^ddia',  donneroient  naissance  à  de  petits 
^ers  qui  feit)tetrl  bbaisdtmpf  de  tort  à  ces  fruits. 

»  Quelle  pèini^  et  q^l  trâvaîF  potu^se  ^rrocurer  Un  mauvais; 
fruit  !  Je  ne  puisi  trop  ndmirek^  lai  patience  des  Crées,  qui; 
s'occupent  pendant^ plus  de  deux  isidUé  àHransporter  ces  mou-* 
eherons  d'un  arbreà^'autre  :  çepéndaîif  ta  raison  en  est  toute 
simple  \  un  Ô^I&wp»  figuiers  produit  è^dinairement  depuis 
deux  d^ts  jusqu'à  érbis  cents  livres-  de?  fruits,  tandis  que  les 
BÔtres  et  œax  de 'Provence  n'en  donnent  guère  plus  de 
▼ingl-cinq.  .  i  t.       ; 

«c  Les  moucheroifé  contribuent  peut-être  à  la  ihaturité  de^ 
figues  de  ^rdin ,  eft  faisant  extravaser  le  suc^  nourricier,  âonil' 
ils  rompent  les  tuyaux  en  y  déposant  leprs  œufs  ;  peut-être 
aussi  qu'outre  leurs  œufs  ,  ils  laissent  encore  échapper  une 
Kqueur  p%^tid  à  €*è^er ,  par  sOn  mélange  aV-ec  le  suc  de  la 
figi!tô,uné^€*rai<en(Ation  qui  attendrit  âa  chair.  Nos  figues  de* 
de  Provence';  et  même  de  Paris,  mûrissant  beaucoup  plus  tôf 
lorsqu'ôti  ^ique  leurs  yeux  avec  une  paille  trompée  dans' 
rliuile  d'oiiVte.  Les  pWjnes  et  les  poires  qui  sont  piquées  par" 
quelques  iû9eiô$ea  ,  mûrissent  de  même  aussi  beaucoup  plus^ 
vite  ;  et  Itf  dhàk  là  plus  voisine  de  ces  piqûres  est  aussi  d'un 
meilleur  goût')^  le  reste  :  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'oj)ère' 
tm  changement  considérable  dans  la  substance  de  ces  fruits  ,' 
de  même  qu'il  arrive  aux  parties  des  animaux  percées  aveo 
quelque  instrument  aigu. 

D  U  est  presqu'impossiUe  de  bien  entendre  le&  anciens  aU-*' 
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teurs  qm.ont  traité  de  la  captification  on  de  la  ctdhire  îles 
figuiers  sauuages ,  si  1  oa  n'est  pas  bien  institut  des  circons- 
tances qui  servent  à  la  faire  réussir  ;■  non-seulement  ce  détail 
nous  a  é(é  confirmé  à  Zia ,  k  Tino ,  à  Mjcone  et  à  Scio,  mais 
aussi  dans  la  plupart  des  autres  îles.  2btfm^  Voyage  eu 

D  A  Malte  on  capnfie ,  mais  deux  espèces  setd^nent  >  dit 
le  commandeur  Godeheu  {Savons  étranges  9  tQm-  a.)  ;  le  fi^ 
giùer  qui  a  produit  ime  quantité  de  figues  grosses  et  succu- 
lentes ,  se  trouve  ^  pour  lainsi  dire  ^  épui^  Cet  arbre  n'a  pas 
ik  force  de  fournir  la  nourriture  supisatite  auK  secondes  fi« 
^es  qui  commencent  à  paroitre  dans  le  temps  que  les  pve« 
mières  sont  dans  leurmaturité.  Qu'arrive^t-il  ?  la  moitié  de 
<jes  secondes  figues ,  qui  ^e  reçoivent  point  te:ffic  nounâcût 
dont  elles  ont  besoin  ,  tombent  ayant  d'i^e  mûres ,  ^  c'est 
par  la  caprificatiôn  qu'on  remédie  à  cel;fin<;oia^^ent.  L'in- 
troduction du  moucheron  y  cause  une  fermentation  capablei 
de  précipiter  leur  raatt^rité,  ,co.iQm^.  il  arrive  dans  les  fniit» 
véreux  ^ui  xnikissent  toujours  avan^t  le9  lauitras.  Pour  le»»  ^ 
les  figues  qui  tarderoient  dei^  mois  à  mûri^  y  js^l- bonnes  à 
manger  trois  semaines  plutôt  ^,f\,\B,  l^iips  d6  leur ccHute  étant 

E revenu^  la  récolte  en  est  plus  ^l^onoanie.  Cela  est  prouvé  par 
i  manoeuvre dç  qu^ques  particuliers  qui,  pour  ne  point  fe- 
tiguer  leurs  arbres  y  ife ^apri^ent  point. leet  secondes  figues , 
attendu  que  la  récolte,  des  premières  est  ordinairement  mau^ 
vaise  pour  l'année  d'après,^  l'arbre  ayant  ^  pour  ainsi  dire  ^  été 
forcé  de  nourrir  une  t^op  g^nd^quantité;jAe,frQits  dans  une 
même  année.  En  effet  ^les  tfpi^  q^u^rt^  ^des  secondes  figu^ 
tombent  avant  de  mûnr  lorsqu'elles  n'ont  point,  été  capri- 
fiées  y  et  il  Ti^n  reste,  sur  l'arbr^eque  Iq  m^^bl^  qu'il  est  ca- 
pable de  nourrir».  Vo^e^  les  mots  CAi^iFj^Qi^TiOK.  et  CYNir&r 

Propriétés  des  Figues,    '' 

"Lea  figues  sont  non-seuleipent  un  alii^ent  mn  ^  agréable» 
çiais  on  les  emploie  encore  comniç  mé^ic^^p^i^  .dans,  cer- 
taines circonstances.  I^a  grande  quantité  d^  ^uçiUigo  sucré 
qu'elles  renferment ,  les  rend  adoucissan^^et  pç^^rales;  on 
çn  préj»are  des  gargarismes  pour  les  maux^de  gorgé,  eton  les 
applique  aussi  en  cataplasme  sur  dif£§|*ent6s  tmsu^urs.  Pour 

Sargarisme  on  les  prend  sèchç»»^  e^l'onen  met  depuis  deux 
rachmes  jusqu'à  deux  onces  en  décoction  dw^  cinq  onces 
d'eau  :  quelquefois  on  substitue  le  lait  à  l'eau.  Pour  cata- 
plasme, on  les  cboisit  recelâtes ,  et ,  api«8  les  avpir  fiut  macé- 
rer dans  une  petite  quantité  d'eau  tiède  ou  4^  li^t  jc|;iaud^  oa 
les  broie  JMJqu'à  consistance  pidpeuse.  •     .  ^ 
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Tournefort ,  dans  ^ouvrage  déjà  cité ,  dît  qu*â  Scio  on  tire- 
de  Feau*de-vie  des  figues  ,.  et  n'entre  dans  aucun  délail  à  ce- 
au)et.  11  y  a  apparence  qu'on  les  fait  fermenter  comme  no» 
raéainS'y  et  qu'on  les  distille  ensuite.. 

lie  suc  laiteux  du  figuier  est  très-caustique  et  dangereux.. 
Son  bois  moelleux  et  mou  n'est  bon  à  rien.  (  F^oyezle  mot 
JBoM.)  Cependant  les  serruriers  et  les  armuriers  s^n  servent 
pour  polir  leurs  ouvrages. 

Toutes  les  autres  espèces  à&  figuiers^  croissent  naturelle-' 
jsient  dans  les  partie»  chaudes  de  l'Asie  y  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique.  On^peut  les  voir  dans  les  jardins  de  botanique, 
lia  plupart  ne  produisent  point  de  fruitsr  bons^à  manger  y 
même  dans  leur  pays  natal.  Mais  quelques-unes  sont  utiles  ; 
ou  offrent  des  singiidarités  remarquables^  D'ailleurs  ^  comme 
«lie»  ont  eh  général  des  feinlles  grandes  et  belles^  elles  contri- 
buent à  mettre  de  la  variété  dans  les  serres  ou  coll<àctions  de 
plantes  rare»  et  étrangères.^  Le»  plu»  intéressantes  de  ces  espè^^^ 
ces  j  sont  : 

ij»  FiGuiBR  SYGOHOAE  ,  Ficus  siyeomGruB  Linm  C'est  un 
arbre  très-élevé  ,de  l'Egypte  ,  dont  les  branches  s'étendent 
prodigieusement^  et  ombragent  qudquefois^  dit  Forskal^  un 
espace  circulaire  de  quarante  pas  de  diamètre.  Elles  sont  gar- 
nies de  feuilles  ovales  ^  qui  approchent  de  cdles  du  coignas- 
ner  par  leur  forme  ,  el  quir  n'ont  aucune  âpreté  au  toucher» 
Ces  feuilles,  sont  presqu'en  cœur  à  leur  base  ,  ondées  ou  ob- 
tusément  anguleuses  dans-leur  contour^  et  lisse» des  deux  cô- 
tés ;  leur  surface  supérieure  est  d'un  vert  foncé  et  luisant  ^  et 
l'inférieure ,  d'une  couleur  pâle  ,  avec  de»  nervure»  relevées 
d'un  jaune  roussâtre.  La  fructification  naît  sur  le  tronc  et 
les  grosses  branches.  Les  figues  de  cet  arbre  ont  la  forme  de» 
nôtres  ;  leur  peau  est  cannelée  >  d'un  blanc  sale  mété  de  vert 
el  d'un  peu  de  rouge  ^  et  leur  chair  est  ferme  ,  Iransparente  ^ 
et  d'un  gris  clair  tirant  sur  le  jaune.  Ce  &uit  ^  qui  parvient 
rarement  à  une  maturité  parfaite  ,  a  une  saveur  doueeà^re^ 
et  se  digère  difficilement  II  n'est  mangé  que  par  le  peuple. 

Dans  cette  espèce ,  les  fleurs  mâles ,  selon  l'observation 
de  Lippi  et  de  Forskal ,  ii^'ont  presque  toutes  que  deux  éta- 
mines» 

Le  FiGUiEii  M  FEUILLES  DE  NENUPHAR,  Fious^  nymphei 
fblîa  Linn.  De  tous  les  figuiers ,  c'est  celui  qui  a  les  plu» 
grandes  feuilles  ;  elles  sont  pétio(ées^  épaisses^  très-unies  « 
d'un  vert  luisant  en  dessus  ,  d'une  couleur  de  vert  de  mer  en 
dessous ,  longues  de  quatorze  pouces  environ ,  laiges  à-peu- 
près  d'un  pied,  et  arrondies  à  leur  extrémité.  Cet  ai'bre  croît 
naturellement  aux  Indes^d'où  il  a  été  apporté  dans  les  j^rdina^ 
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.h<>llandai&  D  s'élève  k  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  avec  une 
lige  forte ,  droite  et  ligueuse  ^  qui  pousse  lateralemeot  plusieurs 
branches. 

JLe  Figuier  i>e8  VAOopi&s ,  Ficu9  religiosa  linu.  On  le 
trouve  aux  Indes  orientales^  dans  les  terreins  sablonneux  et 
pierreux.  Son  nom  indique  assez  qu'il  y  est  regardé  comme 
un  arbre  sacré.  En  effets  les  Indiens  lui  rendent  une  sorte 
d'adoration ,  parce  qu'ils  croient  que  leur  dieu  Yistnou  est 
né  sous  cet  arbre,  que ,  par  cette  raison ,  il  n'est  permis  àper- 
^nne  de  détruire.  On  en  voit  des  individus  chez  Cels ,  près 
de  Paris ,  et  au  Jardin  des  Plantes  de  cett^  viUe.  Dans  son 
lieu  natal,  il  s'élève  très-haut;  ses  rameaux  sont,  garnis  de 
feuilles  unies ,  et  d'un  vert  clair ,  très-entières ,  légèrement 
échancrées  à  leur  base,  et  présentent  k  leur  sommet  une 
pointe  alougée  et  étroite ,  fort  remarquable.  Ses  firuits,  pre»- 
.qu'aussi  petits  que  des  pois,  sont  ronds  et  rougeâtres  dans 
leur  maturité  ;  ils  n'ont  point  de  pédoncules,  et  sortent  des 
petites  branches  ,  opposés  deux  à  deux. 

Cette  espèce  a  une  variété  (c'est  le  caju  hodi  de  Rumph.) 
qui  est  moins  élevée,  et  dont  la  pointe  terminale  des  feuilles 
n'est  pas  aussi  longue.  Sa  cime  est  fort  étendue  en  largeur. 

Le  FiOuiKB  i>E  Benoax^  ,  Ficus  Bengalenêis  linn. ,  vu^ 
gairement  le  pipai,  Y  arbre  de  pagode.  Cet  arbre  ci-oît  sur  la 
côte  de  Malabar  et  en  Amérique.  Il  a  trente  ou  quarante 

S'eds  de  hauteur,  une  cime  tres^tendue,  et  un  tronc  fort 
^»ais.  Ses  branches  sont  nombt-euses;  elles  poussent  en  des-» 
sous  des  espèces  de  jels  cylindriques ,  qui  gagnent  la  terre ,  et 
•'y  enracinent;  le  nombre  de  ces  jets,  leur  bifurcation,  et 
leurs  entrelacemens  embarrassent  les  lieux  où  ce»  figuiers 
croissent ,  et  en  rendent  les  passages  presqu'impénélrables. 
Lies  Banians  trouvent  le  moyen  de  diriger  ces  sortes  de  bran- 
ches; ils  en  forment  des  berceaux  réguhei^,  où  ib  placent 
leurs  idoles ,  et  qui  leur  tiennent  lieu  de  temples.  Les  feuilles , 
dans  cette  espèce,  sont  ovales,  ti'ès-entières  et  obtuses ,  et  les 
fruits  ronds,  sessiles ,  un  peu  velus  et  rouges  dans  leur  ma* 
turité  :  on  n'en  fait  aucun  usage. 

Le  FiotriER  des  Indes  ,  Ficus.  Indica  Lam.  Rien  de  nlus 
singulier  que  le  port  de  ce  figuier  ,  et  que  la  manière  aont 
il  se  propage.  Il  pousse  de  se&  branches ,  comme  le  dernier, 
de  longs  jetrs  pendans,  qui  ressemblent  à  des  cordes  ou  des. 
baguettes ,  et  qui  parvenus  à  terre ,  y  prennent  racine.  Mais 
dans  le^^iiier  de  Bengale,  ces  racines  ne  servent  qu'à  forti* 
fier  le  tronc  de  l'arbre ,  autour  duquel  elles  Ibrment  comme 
autant  d'arcs  -  boutans  ;  au  lieu  que  ,  dans  celui  -  ci ,  elles 
donnent  naissance  à  de  nouveaux  troncs  ,  qui  a  leur  tour 
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tn  produisent  d'autres  de  la  même  manière  ;  a  en  sorte  ,  dit 
»Lamarck^  qu'un  seul  arbre  s'étendant  et  se  multipliani 
y)  ainsi  de  tous  les  côtés  sans  interruption ,  offre  une  seule  cime 
»  d'une  étendueprodigieuse,  etqui  semble  posée  sur  un  grand 
»  nombre  de  troncs  de  diverses  grosseurs  >  comme  le  seroit  la 
»  voûte  d'un  vaste  édifice^  soutenue  par  beaucoup  dé  co* 
»  lonnes  ». 

Cet  arbre  singulier  paroît  être  le  vrai  figuier  des  Inde^ 
des  anciens  ;  il  est  toujours  vert ,  subsiste  pendant  quelques 
siècles.  Il  croit  aux  Grandes-Iftdes  et  aux  Antilles.  Nicolson 
en  donne  une  description  fort  détaillée  {EssaisurThist,  nae, 
de  Saint^J^mingue,  ),  sous  le  nom  de  figuier  maudit  franc  / 
il  porte  aussi  ceux  de  grand  figuier ,  àe  figuier  admirable^ 
Il  est  fort  élevé  ,  produit  des  fruits  sessiles ,  et  se  couvre  de 
^grandes  feuiUes  ovales ,  lancéolées^  très-entières ,  coriaces  et 
un  peu  cotonneuses  en  dessous.  A  Saint-Domingue  ,  on 
trouve  cet  arbre  par-tout ,  dans  les  boiô  ,  dans  lés  savanes, 
an  bord  de  la  mer ,  dans  les  morned.  Son  bois^  sert  à  faire 
des  canots  ;  les  Nègres  en  font  aussi  dés  sébiles,  des  plats ,  dea 
ftssiettes  y  et  autres  ustensiles  de  ménagé. 

Le  FiftuiER  coNoïDE ,  Ficus  ampelos.  Burm^Il  vient  aux 
Indes  orientales ,  et  semble  se  rapprocher  des  Tomboitls^ 
{Foyez ce  mot.)  Se»  fruits  portés  par  un  pédoncule,,  et  de  la 
grosseur  des  baies  du  groseillier  épineux ,  ont  un  œil  ou  un 
ombilic  en  tr'ou  vert,  qui  laisse  voir  un  grand  nombre  d'écaillés 
ovales  et  membraneuses.  Ses feuUles sont  oVales,  très-entières, 
aiguës  et  âpres  au  toucher,  sur-tout  quand  elles  sont  sèches  ; 
aussi  lé»  indiens  s'en  servent  -  ils  alors  pônr  polir  plusieurs- 
de  leurs  ouvrages ,  et  particulièrement  ceux  de  bois ,  comme 
des  vases  et  autres  ustensiles. 

Le  Figuier  POLissom,  i^£cz/«po/fôoriû>Lam.,  Vulgaire- 
ment ,  le  bois  de  râpe  de  l'fle  de  Madagascar.  Ce  figuier  est 
rude  dans  presque  toutes  ses  parties.  Il  a  des  feuilles  oblongues  et 
entières,  terminées  par  uwte  pointe  obtuse  partie ulièrc  j  leur» 
nervures  et  leurs  bords  sont  garnis  de  poils  roides  et  fort 
court» ,  qui  ressemblent  a  de»  épines  j-.ce  qui  rend  ces  feuillesr. 
propres  a  tenir  lie»  de  râpe.  Gn  remarque  les  mêmes  poils 
Ter»  le  sommet  des  rameaux..  Les  fruits  sont  ronds,  Ud  peu 
plus  gros  que  les  baies  du  groseillier  noir ,  et  attachés  par  un 
court  pédoncule,  aux  aisselles  des  feuilles» 

On  distingue  encore  le  Figuier  vénéneux  ,  Ficus  toxi- 
caria  Linn. ,  de  l'Me  de  Madagascar,  à  feuilles  en  cœur,  ovales^ 
un  peu  dentelées  et  cotonneuses  en  dessous. 

Le  Figuier  a  fruits  perces^  Ficus  p^r^o^  Liim^  F.. 
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de  la  Martinicpe ,  de  Surinam ,  de  Cbine ,  et  de  YHe  de  Frarace^ 
oji  il  est  appelé  fouehe;  il  a  loi  feuilles  ovales  et  flilabres  ,  et 
des  fruits  ronds  »  qui  ont  une  petite  ouverture  cylindrique  à 
leur  ombilic.  Lesoiseaux  en  sont  fortavides  ;  à  l'ile  de  Frai^e^ 
on  nourrit^  avec  les  rameaux  de  ce  figuier^  les  tcnr^ies  de 
terre  qu'on  y  apporte  de  l'ile  Rodrigue. 

lie  Figuier  ssPTiQUJ&des  Indes  orientales  ^  Fieu9  êeptlca 
Burm.  C'est  le  sirl-bipar  des  Javanais,  Ses  fruits,  que  les  sin* 
ges  aiment  beaucoup,  sont  solitaires  etaxillaires^^et  ses  feuilles 
ovales ,  aiguësettrès-entières^elles  approchent  un  peudecelles 
ûufiguier  des  pagodes. 

Le  Figuier  grimpant.  Ficus  seandens  Lam, ,  dont  les 
T>ranches  sarmenteuses  et  très-minces,  s'entortillent  autour 
des  appuis  qu'on  leur  présente ,  et  se  couvrent  de  petite»  feuilles 
entières,  un  peu  inégales  à  leur  base,  ayant  la  forme  d'an 
cœur,  et  la  sunace  inférieure  veineuse  et  réticulée.  Ce  figuier, 
que  Lamarck  soupçonne  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale, est  cultivé  oepuis  long-temps  au^  Jardin  des  Plantes  de 
Paris.  On  le  voit  aussi  en  Portugal ,  dans  la  serre  du  Jardin 
royal,  dont  il  gamk  les  nmrs  ^  et  où  il  porte  des  fruits  eha^pe 
année. 

On  trouvera  dansle  Dictionnaire  de  la  Nouvelle  Eneyelopé- 
die,  et  dans  les  divers  ouvrages  des  botanistes  ou  voyageurs  mo- 
dernes ,  la  nomenclature  de  toutes  les  autres  espèces  de  figuiers, 
que  je  n'ai  pas  cru  devoir  insérer  ici ,  parce  que  ces  espèces  ne 
présentent  rien  de  curieux  ou  d'utile  ,  et  ne  sont  propres  qu'à 
figurer  dans  les  jardins  de  botanique.  (D.) 

FIGUIER  DES  HOTENTOTS.  C'est  le  Ficoïdb  escu- 
liENT  OU  Comestible.  Voyez  ce  mot»  (B.) 

FIGUIER  D'INDE.  Ijecactier  en  raquette  porte  ce  nom 
dans  nos  colonies.  Voyez  au  mot  Cactier.  (B.) 

FIGUIER  MAUDIT.  Voyez  au  mot  Clusier.  (B.) 

FIGUIERS,  oiseaux  dont  Buffon  fait  un  genre  voisin  de 
celui  desyai^p^^e»,  auxquelles  ils  ressemblent  par  les  caractères 
principaux  ;  mais  les  méthodistes  les  ont  réunis  ;  ils  ont,  comme 
celles-ci,  le  bec  droit,  délié  et  pointu;  deux  petites  échan- 
crures  à  l'extrémité  de  la  mandibide  supérieure  i-  ce  dernier 
caractère  leur  est  commun  avec  \e^ grives ,  qu'on  prendroit 
pour  àear  figuiers ,  lorsqu'on  les  vmt  en  miniature,  et  ceux-cr 
pour  des  grives ,  lorsqu'ils  sont  grossis  au  microscope  }  les  ca- 
ractères tirés  du  bec,  ont  une  telle  analogie,  que  noua  voyons, 
dans  des  méthodistes,  des ^^j^^aier*  parmi  les^grives  {\e  figuier 
aux  joues  noires ,  turdus  trichas  Linn.  ),  et  des  grives  parmi 
leB  figuiers  (  la  grive tte,  ntotaeiUa  auro  capilla  lànn.)»  Ces 
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deux  échancrures  caractérisent  aussi  le  bec  des  gohe^mouches  , 
mais  le  bec  de  ceux-ci  est  élargi  et  applati  à  sa  base  ;  cepen- 
dant il  faut  qu'il  y  ait  encore  de  grands  rapports,  puisque 
nous  trouvons  aussi ,  parmi  les  figuiers  ;  *des  gobe-mouckes 
(  le  petit  noir  aurore ,  blach  h^aded  warhUr  Latli. ,  Pennant  )  , 
«vec  ceux-ci,  des  figuiers  (  le  gobe-mouche  citrin);  enfin  on 
les  a  confondus  avec  les  mésanges,  quoiqu'il  soit  très-facile  de 
les  distinguer  de  celles-ci  par  l'ouverture  des  narines  qui  esj 
découverte  (  la  mésange  cendrée,  parus  americanus,  &c. ). 

Buffon  divise  les^figuiers  en  deux  tribus.  Tune  qui  n^habite 
que  les  pays  chauds  de  l'ancien  continent,  et  l'autre  ceux  de 
l'Aménque  ;  il  distingue  les  premiers  par  la  conformation  de 
la  queue,  qui  est  irrégulièrement  étagée;  et  ceux  de  la  seconde, 
en  ce  qu'ils  Font  comme  fourchue  à  l'extrémité ,  les  deux 
pennes  du  milieu  étant  pliis  courtes  que  les  autres  :  caractère», 
dit-il,  qui  suffisent  pour  reconnoître  de  quel* continent  sont 
ces  oiseaux.  Mais  cette  règle,  comme  l'a  fort  bien  obser\^© 
Virey  ,  dans  l'édition  de  Sonnini ,  ne  paroît  pas  aussi  cons- 
tante que  Bufibn  Ta  pensé;  car  parmi  les  figuiers  décrits  pos- 
térieurement à  ce  célèbre  naturaliste ,  il  y  a  plusieurs  espèces 
qui  ne  suivent  pas  ces  caractères ,  et  dont  la  forme  de  la  queue 
est  assez  inconstante.  Aujréste,  les  figuiers  d'Amérique,  que 
j'ai  obseivés,  ont  la  légèreté,  la  gaîlé  et  le  genre  de  vie  des 
fauf^etles.LiSL  ligne  de  démarcation  est  si  difficile  à  tracer  entre 
ces  deux  familles,  que  les  naturalistes,  qui  les  ont  divisées, 
ont  placé  dans  Tune  et  l'autre  quelques  oiseaux  de  même 
espèce ,  mais  sous  des  noms  difierens.  Ployez  l'article  des  Fau- 
vettes et  Figuiers. 

<c  Les  figuiers  d'Amérique  sont,  dit  Buffi)n  ,  des  oiseaux 
erratiques  qui  passent  en  été  dans  la  CaroKne  et  jusqu'en  Ca- 
nada, et  qui  reviennent  ensuite  dans  des  climats  plus  chauds 
pour  y  nicher  et  élever  leurs  petits  »  (t.  5»,  p.  16,  édition 
de  Sonnini.).  Il  me  paroit  que  Buffon  a  été  mal  instruit ,  du 
moins  pour  le  plus  grand  nombre  de^^^^r*, car  ils  arrivent 
dans  le  nord  de  l'Amérique  au  printemps,  s'y  dispersent  de- 
puis les  Floride»  jusqu'à  la  baie  d'Hudson,  et  même  au-delà, 
y  font  leur  nid  et  y  élèvent  leur  famille,  avec  laquelle  ils  ne 
retournent  dans  les  climats  chauds  qu'à  l'automne;  là,  ils 
restent  pendant  l'hiver,  mais  n'y  nichent  pas  :  ceux  qui  y 
multiplient ,  y  sont  sédentaires  et  ne  voyagent  pas  ;  et  c'est  le 
petit  nombre. 

Lie  ¥ioxJiE^  AUX  AILES  BOHÉ^a  (Sylpiaochrysoptera  Lath., 
pi.  impr.  en  coul.  de  mon  llist.  des  Ois,  de  rÂmér,  sept.  ). 
Comme  le  plus  grand  nombre  àes  figuiers,  celui-ci  s'arrête 
fort  peu  de  jom»8  en  fensylvanie,  lors^e  son  passage  au  prin- 
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temps.  Un  beau  jaune  doré  couvre  le  dessus  de  sa  téte^  et 
colore  une  partie  des  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  le^. 
côlés  de  la  tête  sont  blancs;  les  yeux  entourés  d'une  large 
bande  noire ,  qui  reparoît  sur  la  gorge  et  le  dessous  du  cou  ; 
leji  parties  subséquentes  sont  blanches  ;  les  ailes  et  la  queue 
d'un  cendré  foncé;  les  latérales  ont  une  tache  blanche  à  Vex^ 
trémité  de  leur  côté  intéiieur  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  n<Hr8. 

Le  FiouiEA  AWATCHA  (  Sfluia  awaieha  Latb*  ).  Tel  est  le 
nom  que  les  habitans  du  Kamstchatka  donnent  à  ce  figuier; 
son  plumage  est  brun  en  dessus, et  blanc  en  dessous,  varié  de 
taches  noires  sur  la  poitrine  ^  et  de  traits  longitudinaux  sur  Is 
ventre  ;  les  premières  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  blanc, 
et  les  latérales  de  la  queue  rousses  à  leur  origine. 

Lie  Figuier  jdu  Benoaus.  Fqye%  Figuier  vert  et  jaune* 

Le  Figuier  bleu  (SyitHa  livida  Lath.),  grosseur  ànpouil- 
lot;  longueur,  quatre  pouces  et  demi  ;  parties  supérieure»  du 
corps  d'un  gris  bleu  ;  parties  inférieures  de  la  même  teinte, 
mais  plus  pâle,  dégénérant  en  blanc  sur  le  bas-ventre  ;  penne» 
des  aOes  non*âtres,  bordées  de  blanc;  queue  longue  de  près 
d'un  pouce  et  demi,  noire,  excepté  les  deux  pennes  exté- 
rieures qui  sont  blanches  ;  bec  et  pieds  de  couleur  de  plomb. 
Tel  est  le  mâle,  selon  Buffon.  Voyez  la  pi.  enl. ,  n°  706 ,  fig.  3, 
sous  le  nom  de  figuier  blanc  de  Madaga&car.  La  femelle, 
même  pL,  fig.  i ,  sous  le  nom  de  figuier  de  Vllè  de  France; 
étant  plus  petite  ,  Latham  l'a  regardée  comme  d'une  espèce 
différente.  EDe  a  trois  pouces  trois  quarts  de  longueur  fie  bec 
noirâtre  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris  bleu^  le  dessous  blanc; 
les  ailes,  et  la  qjueue  noires  et  bordées  de  blanc  ;  ks  pieds 
bleuâtres. 

Le  Figuier  bIiEU  d'Amérique  {Sylvia  C^nadensis  Lath.). 
Ce  figuier  est,  comme  la  plupart  des  autres,  un  oiseau  de 
passage  dans  la  Pensylvanie  et  dans  le  Canada  ;  il  va  nicher 
plus  au  Nord  ,  et  se  retire  à  Saint-Domingue  et  auti'es  Antilles 
pendant  l'hiver.  C'est  le  même  oiseau  que  la  fijuvette  bleuâtre, 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  comparant  les  deux  des- 
criptions. Longueur  de  quatre  pouces  et  demi  à  cinq  pouces  ^ 
tête ,  dessus  du  corps  et  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
cendré  bleu  foncé  ;  gorge,  côtés  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
beau  noir  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  blanc  ;  les  pennes  des 
ailes  brunes  et  bordées  de  cendré  bleu  ;  les  primaires ,  excepté 
Iespremières,blanches  depuis  leur  origine  Jusque  versJa  moitié 
de  leur  longueur;  celles  de  la  queue  noirâtres,  bordées  de 
cendré  bleu  ;  les  trois  plus  extérieures  blanches  à  leur  origine 
et  à  leur  bout  du  côté  intérieur  ;  bec  noir  ;  pieds  bruns. 

Le  Figuier  bleu  a  tête  koire  {Sylvia  eyanea  Latb»)* 
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Ce  «mperbe  figuier  habile  la  terre  de  Vaq^Diemen ,  et  lea 
pai*ties  les  plus  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande.  11  a 
près  de  cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  noir;  mais 
^ce  qui  rend  cet  oiseau  très-remarquable  ^  ce  sont  les  longues 
et  nombreuses  plumes  de  la  tête ,  du  dessous  des  yeux  et  du 
haut  de  la  gorge ^  qui,  sur  la  première  partie,  prennent  la 
forme  d'une  huppe  très-garnie  et  naturellement  élevée ,  et 
aur  les  autres  présentent  des  espèces  de  faisceaux  ;  cette  quan- 
_tité  de  plumes  fait  paroître  la  tête  beaucoup  plus  grosse 
qu'elle  ne  l'est  naturellement;  celles  du  front,  du  dessous  de 
l'œil  et  des  oreilles,  som  d'un  bleu  foncé  ;  un  petit  trait  noir 
pai*t  du  bec  et  passe  à  travers  les  yeux;  le  reste  de  la  tête  jus?- 
qu'à  la  nuque,  est  d'un  beau  noir  de  velours ,  auquel  succède 
un  croissant  bleu  qui  tranche  agréablement  sur  runiformité 
de  la  teinte  noire  qui  couvre  les  parties  supérieures  du  cou  et 
du  coi*ps  ;  les  plumes  de  la  gorge  et  le  dessus  de  la  queiie,  sont 
de  la  même  couleur  ;  le  reste  du  dessoujs  du  corps  est  d'un 
beau  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  ont  les  barbes  noirâtres  >  et  la 
tige  de  couleur  marron  î  celles  de  la  queue  ont  deux  pouces 
trois  lignes  de  longueur,  et  sont  étagées;  la  plus  extérieure 
est  très-courte  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  noirâtre ,  et  les  ongles 
noirs. 

Sur  des  individus  que  l'on  soupçonne  être  des  femelles ,  les 
tiges  des  pennes  alaires  sont  noirâtres  ;  le  dessous  du  corps  est 
d'un  brun  sombre;  une  raie  qui  tend  au  bleu  traverse  l'oc- 
ciput, et  forme  en  arrière  un  large  triangle. 

On  doit  s'étonner  de  la  légèreté  avec  laquelle  les  métho- 
distes font  des  variétés,  ou  transportent  d'un  genre  à  l'autre 
des  oiseaux  très-étrangers  les  uns  aux  autres ,  et  souvent  de 
pays  très-éloignés ,  quoique  des  voyageurs  naturalistes  leur 
aient  assigné  la  place  qui  leur  convient,  puisque  c'est  d'après 
des  observations  exactement  faites  dans  leur  pays  natal.  Tôl 
est  \q  gobe -mouche  à  tête  bleu  de  l'ile  de  Luçon,  dénommé 
ainsi  par  Sonnerat ,  qui  le  premier  nous  l'a  fait  connoitre,  et 
à  qui ,  sans  injustice,  on  ne  peut  refuser  àes  connoissances  en 
ornithologie.  Cependant  Latham ,  et  Gmçlin  son  fidèle  co- 
piste ,  en  font  une  variété  du  figuier  décrit  ci-dessus ,  sans 
doute  parce  qu'ils  appei'çoivent  quelques  rapports  dans^  la 
taille  et  les  couleiu*s  ;  mais  beaucoup  d'autres  oiseaux  de 
divers  genres  présentent  la  même  analogie,  et  l'on  ne  s'est 
pas  encore  avisé  pour  cela  de  les  réunir  dans  la  même  fa- 
mille. Les  ornithologistes  de  cabinet  devroient  bien  se  con- 
vaincre que  celui  qui  observe  les  oiseaux  dans  la  nature , 
compare  leur  genre  de  vie,  leurs  moeurs,  leurs  habitudes, 
avant  de  se  décider  à  les  mettre  dans  un  genre  quelconque^ 
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«fuMout  lorsque  les  caractères  de  ôonTéntTôn  loi  paarohsent 
doutetue.  Comme  je  suis  persuadé  qu'un  observateur  natura- 
liste ^  aussi  instruit  que  Test  Sonnerai^  en  eût  fait  un  figuier^ 
•'il  lui  en  eût  connu  les  attributs  ^  je  crois  devoir  le  remettre 
dans  l'ordre  qui  lui  est  propre  ;  et  pour  s'en  convaincre ,  il 
•uffit  de  voir  û  figure  de  cet  oiseau  dans  son  Voyage^  aux 
Indeê, 

Jje  FiGtriER  BLEtTATRE  (  SjrMacyanelja.ih,  ).  Nous  devoir» 
i  PaUas  la  découverte  de  ce  joli  figuier,  qu'il  a  vu  à  l'exlre- 
mité  de  la  Daourie^  entre  les  rivières  d'Anot  et  d'Argun  ;  il 
y  paroit  au  printemps^  maïs  y  est  rare.  Sa  taille  égale  celle  du 
roêsignoidfi  murmUe  ;  un  bleu  foncé  est  la  coule^u-  de  la  tête 
et  des  parties  supérieures  du  corps  ;  un  beau  blanc  *ee]le  des- 
parties  inférieures  et  des  deu:t  pennes  latérales  de  la  queue  r 
enfin  y  un  trait  noir  part  du  bec>  et  s'étend  jusqu'aux  ailes. 

Le  Figuier  brun (  Sylvia  fusceanens  Latl>^)^a  la  tête^  toal 
.  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  ^  la  queue  et  k  gorge  d'un  brun? 
clair  ;  le  dessous  du  corps  varié  de  noirâtre  et  de  roussâtre^ 
à-peu-près  comme  nos  alouettes  \  un  trait  d'un  brun  foncé 
sombre^  qui  part  du  bec  et  traverse  les  yeux;  et  le  bec  d'oti 
brun  clair.  Je  regarde  cet  oiseau  comme  la  femelle  de  la  Fau-^ 

.VETTE  TACHETÉE  DE  liA  LOUISIANE.  Foyezce  mot» 

Le  Figuier  brun  du  Canada.  Voye*  Figuier  tacheta 

DE  7ATJNE. 

Le  FiGUiEïi  BRUN  ET  JAUNE  {Sylvia  trochUus  Var.  Latli.)r 
liatham  fait  de  cet  oiseau  une  variélé  de  noire pouillof;  jdb» 
les  autres  ornithologistes  en  font  une  espèce  distincte..  11  ba- 
bite  la  Caroline  pendant  l'été ,  et  la  quitte,  avec  sa  famille,  aux 
approches  de  l'hiver;  on  le  trouve  aussi  à  Cayenne.  Ce  figuier 
a  la  tête,  tout  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  d'u» 
brun  verdàlre  ;  deux  petites  bandes  brunes  de  cnaque  côté 
de  la  tête  ;  tout  le  dessous  du  corps  d'un  beau  jaurie  ;  les  cou» 
vertu  res  supérieures  des  ailes  terminées  de  vert  d'olive  clair  > 
ce  qui  forme  sur  chaque  aile  deux  bandes  oblique»;  les  pen- 
nes des  ailes  sont  bordées  extérieurement  de  jaune;  k  bec  et 
lea  pieds  sont  noirs. 

Le  Figuier  brun  oliVe,  Sylinafusca  Lath.  )*  Ce  figuier , 
de  la  Louisiane,  a  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corp* 
d'un  brun  olivâtre  \  les  couvertures  de  la  queue  de  couleur 
d'olive  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  flancA 
blanchàti*es  et  variés  de  traits  gris  ;  le  ventre  blanc  jaunâ- 
tre ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  tout-à-fait  jaunes; 
les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  secondaires  brunes, 
bordées  de  la  même  teinte,  mais  plus  claire  ,  et  terminées  de- 
blanchâtre  ;  les  primaires  bordées  de  ^m  elai^^^elles  .d&  la. 
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i^ueue  pareilles ,  avecv^lfi  tçmte  jaune  wr  les  intermédiaireâ*^ 
et  une  tache  blanche  àrextrémiiéy  du  côté  intérieur  des  deux 
latérales  de  chaque  caté ,  et  dont  la  plus  extérieure  est  bordée 
de  blanc;  le  bec  brun  en  dessus,  plu^  clair  en  dessous;  les 
pieds  brunSwOn  trouve  aussi  cet  oiseau  à  Saint-Domingue' et  à 
Porto-Rico.  C'est  une  femelle.  Voyes^  le  mâle ,  dans  les  pL 
i^lp.  en  couleurs^e  mon  HUt,  deç  Oiaeau^  de.  l^ Amérique 
septentrionale. 

Le  Figuier  bruiî  de  Saint-Dominpue  (  Syluia  tisrina. 
Var.  Lath.  ) ,  grosseur  de  \sl  fauvette  ;  le.deswis  de  la  tête  et  du* 
<?orps,  les  couvertures,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
br^ns  ;  les  joues ^  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  blanc  jaunâtre, 
varié  de  taches  longitudinales  brunes,  qui  occupent  le  milieu 
de  chaque  plume,  vers  le  bout;  le  ventre,  le  bas-ventre  et 
les  couvertures  inférieures  <ié  la  queue  sont  de  la  mêm^  cou- 
leur ,  mais  sans  taches  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Cet 
oiseau  passe  à  New- York  au  mois  'de  mars,  et  l'hiver  à 
Saint-Domingue. 

Le  FiGmER  du  Canada.  Voyez  Figuier  tacheta. 

Le  Figuier  de  la  Caroline.  Fb/ez  Figuier  brunit 

JTAUNE. 

Le  Figuier  a  CEiNii[jRE(i^j^/Wac£;2c^â  Lath.).  Ce  figuier,' 
que  Ton  trouve  au  Canada  pendant  Tété,  est  une  variété  du 
figuier  couronné  d'or;  et  celui  désigné  pour  la  femelle ,  est  un' 
jemie  de  la  même  espèce.  Le  plumage  de  ces  oiseaux  varie  tel-, 
îement,  que  Ton  n'en  trouve  que  tres-peu  totalement  pareils. 
Outre  cela ,  l'habit  d'automne  et  d'été  est  si  disparate,  qu'on 
^è«sé  de  s'étonnei'  de  les  voir  décrits  i^ou!» 'autant  de  dénomi* 
;tiRiîons  différentes.  Cependant ,  tous  ont  lé  Caractère  qui  dis- 
tingue leur  rade  ;  ce  sont  les  taches  )aunes  du  sommet  de  la 
tête  et  du  croupion;  elles  sont  plus  ou  dioihs  étendues,  plus 
-otf  moins  vives  sur  des  individus;  mais  leé  deux  taches  jaunes 
dès  deux  côtés  delà  poitrine  sont  peu  fusibles  sur  les  jeunes 
«t  les  femelles,  et  très-marquées  sui*'les  mâles  dans  le  temps 
de  leurs  amours.  Sur  celui-ci,  elles  paroissent  tellement  iup- 
prochées,  qtt'dles  forment  une  espèce  de  ceinture,  carac- 
tèare  qu'a  saisi  Buffoïi,  pour  lui  donner  le  nom  Ae  figuier 


àehi  fauvette  à  tête  noire,  cinq  pouces  de  longueur;  un©' 
tache  ^une  srur  le  scmimet  de  la  téte ,  une  ligne  blanche  aîi* 
dessus  des  yeux  ;  le  tour  de  ceux-ci  de  même  teinte  ;  le  reste* 
de  la  tête ,  le  dessus  du  corps,  les  couvertures  supérieures  ie^ 
«les  d'un  cendré  bleu  très-foncé  et  presque  non;  les  grande^ 
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et  moyennes  couvertares  terminées  ^ië^lanc ,  ce  qui  forme 
sur  cbaque  aile  deux  bandes  transversales  de  cette  cou- 
leur ;  le  croupion  et  une  bande  transversale  entre  la  poi- 
trine et  le  ventre^  sont  jaiines  ;  les  pennes  des  ailes  brunes 
et  bordées  à  l'extérieur  de  gris  ;  celles  de  la  queue  noirâ- 
ti-es,  à  bordures  extérieures  cendrées,  excepté Jes  deux  laté- 
rales, qui  sont  Manches  à  l'extrémité  du  c6té  intérieur;  le 
dessous  du  corps  d'un  blanc  varié  de  quelques  taches  longi- 
tudinales brunes  siu*  le  devant  du  cou  et  à  la  poitrine  ;  le  bec 
noir ,  et  les  pieds  bruns. 

La  femelle,  comme  je  l'ai  dit,  est  un  jeune  ;  elle  est  brune 
où  le  màl^est  cendré-noirâtre ,  et  le  jaune  du  croupion  est 
peu  apparent. 

Le  Figuier  CEKDRi^Du  Canada.  F'oyez'piGviER  a  cein- 
ture. 

Le  Figuier  cENDRi  PE  la  Caroline.  Fo/.  Figuier  cen- 
dre A  collier. 

Le  Figuier  cendre  a  collier  (  Parus  americanu»  Lath. , 
pi.  imp.  en  coul.  de  mon  Jlist  des  Ois.  de  VAm.  sept. ,  le 
mâle.  Ordre  des  Passereaux,  genre  de  la  Mésange.  Voyez 
ces  mots.  ).  Latham  et  Gmelin  ont  fait  de  i:e  figuier  une  mé^ 
sange,  quoique  £uâbn  et  Brisson  Taient  mis  à  sa  place.  Oa 
ignore  qui  a  pu  les  déterminer  à  cette  transposition  ,  puisque 
cet  oiseau  n'a  point  le  caractère  distjnctif  des  mésanges.  C'est 
le  grimpereau-pinson  {finch-creeper) ,  de  Catesby,  et  non 
pas  mésange-pinson.  Le  mâle  a  quatre  pouces  de  longueur 
(  d'autres  ont  deijiXr^et  trois  lignes  de  plus  )  ;  le  bec  brun  en 
dessus ,  jaunâtre  en^  dessous  ;  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  le 
croupion  gris  bleuâtre  ;  le  milieu  du  dos  vert  olive  j  une  tache 
noire  entre  le  bec  et  Toeil;  une  petite  marque  blanche  au-des- 
sus des  yeux ,  et  une  autre  en-aessous;  les  couvertures  des  ai* 
les,  les  pennes  et  celles  de  la  queue  noires,  â  l'extérieur,  et 
bqrdées  de  gris-bleu  ;  les  premières  terminées  de  blanc ,  ce 
qui  forme  deux   bandes  transversales  sur  chaque  aile;  les 
deux  pennes  latérales  blanches  à  l'extrémité  sur  le  côté  inlé* 
t  le  devant  du  cou  jaunies;  sur  la  poitrine , 
l'un  brun  rouge  ;  chaque  plume  a  une  pe- 
sur  d'autres  il  est  cendré^  ^t  le  rouge  est  par 
s  )  ;  le  bas  de  la  poitrin^e  jaune  clair  ;  le  reste, 
rps  blanc  ;  les  pieds  bruns.  TeL^st  le  mâle 
v  femelle  a»  les  couleurs  plus  rembrunies , 
st  privée  de  la  teinte  rouge  sur  la  poitrine  ; 
as  qui  ont  celte  partie  pareille  à  la  gorge. 
LoiFiGtii£iR  CENDRÉ  A  GORGE  CENDRÉE  {Sylvia  camiLath.}. 
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Le  bec  de  e^  figuier  est  noir  en  dessus  et  gris  en  dessous  ;  la  tête,  . 
les  parties  supérieures  et  inférieures  du  corps  sont  cendrées  ; 
mais  cette  teinte  est  plus  claire  sur  ces  dernières;  les  pennes 
des  ailes  sont,  de  plus,  bordées  de  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue 
noires;  la  première  penne  de  chaque  côté  est  presque  toute 
blanche;  la  seconde  est  moitié  blanche  du  côté  de  l'extrémité; 
la.  troisième  est  seulement  terminée  de  blanc. 

C'est  un  des  figuiers  grosaets  delà  Louisiane ,  et  une  variété 
d'âge  an  figuier  gris^de-fer. 

Le  FieyiER  cendré  a  gorge  jaune  ,  Sylvia  dominica 
Latb.  Cet  oiseau  est  une  variété  d'âge  an  figuier  à  tête  cendrée 
mâle,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  couleur  du  dos  et  du 
croupion.  On  le  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  ,^ 
ainsi  qu'à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque  ;  comme  les  autres 
ii  passe  l'hiver  dans  les  Antilles.  Il  a  le  dessus  de  la  tête ,  le 
menton  ,  le  croupion  et  les  petites  couvertures  des  ailes  cen- 
drés; de  chaque  côté  de  la  tête,  une  petite  bande  longitudi- 
i^ale ,  jaune  entré  la  narine  et  l'œil  ;  au-dessous  de  celui-ci 
une  grande  tache  noire;  à  côté,  à  l'extérieur,  une  tache 
blanche;  le  dessous  du  corps  jaune,  avec  des  taches  noires  de 
chaque  côté  de  la  poitrine;  les  couvertures  «upérieures  d'un 
brun  noirâtre ,  bordées  extérieurement  de  cendré  et  terminée^ 
de  blanc  ,  ce  qui  forme  sur  chaque  aile  deux  bandes  blanches  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  cendré  brun ,  et  bor- 
dées extérieurement  de  gris;  les  deux  pennes  latérales  de 
celle-ci  ont  une  tache  blanche  vers  l'extrémité  sur  le  côté  inté- 
rieur ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  FiauiER  oendre  a  goroi;  koire  de  Pensylvanie. 
Voyez  Fiti^uiER  Atrx  ailes  dorées. 

Le  Figuier  cendre  de  Pensyjlvanie.  Voyez  Figuier 
oris-db-fer. 

Le  Figuier  c^î^DRi  de  Saint-Domingue.  Voyez  Figuier 

CENDRJÈ  A  gorge  JAUNE.  ^ 

Le  Figuier  cendré  tacheté  de  Pensylvanie.  Voyez 
Figuier  couronné  ej'or. 

Le  Figuier  chinois  (^//Wa  einen^ia  Xà9ih>\  Longuevir^ 
cinq  pouces  et  demi;  bec  d'un  rouge  çioirâtr^;  dessus  du 
corps  vert  ;  une  ligne  pâle  de  l'oeil  à,U  nuque  ;  une  tache  sur 
les  oreilles  j  le  dessous  du  corps  de  couleur  de  chair;  queue 
pointue  ;  pieds  noirâtres  :  telle  est  la  courte  description  donnée, 
par  Latham  de  ce  figuier  de  la  Chiné.  ^ 

•  Le  Figuier  couronné  d'or  (  Sylvia  coronata  Lath. ,. 

1.  impr.  en  couleur  de  mon  Hiat»  dea  Ois,  de  FAm»  sept,  ). . 

>e  figuier  %  sur  le  sommet  de  la  tête  une  tache  d'ua« 
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belle  couleur  d'or;  une  bande  noire  qui  passe  au  travers  âer 
yeux^  au-dessus  de  laquelle  est  un  trait  blanc  ;  les  côtés  de  la 
tête  et  la  gorge  blancs  ;  l'occiput^  le  dessus  du  cou^  le  dos  d'un 
gris  ardoisé ,  varié  de  taches  noirâtres  \  le  croupion  ^aune;  une 
tache  de  cette  même  couleur  siu*  les  flancs  ;  les  couvertures  et 
les  pennesdesailesnoireset  bordées  de  blanc;  celles  de  la  queue 

fareiUes^  excepté  les  deux  extérieures  qui  sont  blanches  à 
intérieur  vers  Textrémilé  ;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs, 
avec  de  grandes  taches  noires,  plus  rares  sur  le  dernier  et  le 
bas-ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  est  brunâtre  sur  les  parties 
où  le  mâle  est  gris  ou  noir ,  qu'elle  n'a  point  de  bande  ncMre 
smr  les  côtés  de  la  tête ,  et  en  ce  que  les  taches  de  la  poitrine 
sont  moins  grandes  et  moins  prononcées. 

Cette  espèce  passe  au  printemps  dans  la  Piensylvanie  ,  et  va 
nicher  plus  au  Nord  ;  elle  y  revient  à  Tautomne^  et  se  retire 
dans  le  Sud  pendant  l'hiver. 

Le  FiouiBR  A  CRAVATE  NOIRE  (  Sylpia  idrenê  Lath. , 
pi.  impr.  en  couleur  de  mon  Jlist.  des  Ois,  de  V dm,  sept,). 
Ce  job  figuier  est  de  passage  en  Pensylvanie^  il  y  paroSt  au 

Erin temps  et  à  l'automne,  et  n'y  reste  que  peu  de  jours;  son 
ec  est  noir;  le  sommet  de  la  tête,  tout  le  dessus  du  corps  et 
les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  vert 
d'ohve;  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  d'un  beau  jaune  ;  la  goi^ 
et  le  dessous  du  cou  noirs;  la  poitrine  est  jaunâtre  ;  le  reste  du 
dessous  du  corps  blanc ,  avec  quelques  taches  noirâtres  sur  les 
flancs;  les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un 
brun  foncé  et  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  sur  chaque 
aile  deux  bandes  transversales  blanches;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  d'un  cendré  foncé  ;  les  trois  pennes,  exté* 
i^eures  de  chaque'côté  de  la  queue ,  ont  des  taches  blanches 
sur  leur  côté  intérieur;  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Figuier  a  DEMi-coiiiiiSR  ( Sylvia  Bemj^torquataljBSh,\ 
Ce  j^\x\  figuier  se  trouve  à  la  Louisiane  ;  il  a  quatre  pouces  et 
demi  de  longueur  ^  le  bée  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous;  le  dessus  de.  la  tête  olivâtre,  tirant  au  jaune;  une 
bandé  cendrée'  deiWêrë  lies  'yeux  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous 
du  corps  d'un  cendfè  trèi^tlait,  avec  un  demi-collier  jaunâtre 
sur  la  partie  inférieure  du  cou.  Cette  couleur  nuance  aussi 
Ife  gris  dû  ventre  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
des  kiles  sont  brunes  ;  les  premières  bordées  de  jaune  ;  les 
primaires  bordées  de  blanchâtre;  les  secondaires  d'olivâtre  et 
terminées  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue  cendrées,  et  les 
qnalre  latérales  de  chaque  côté  bordées  de  blanc  à  l'intérieur; 
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loHtes  les  dix ,  dit  Buffoi;!^  sont  pointues  par  k  bont.  N'y 
aUroit-il  pas  erreur?  car  tous  les  figuiers  connus  ont  douze 
pennes  à  la  queue. 

Le  Figuier  a  do»  jaune  (  Sylvia  americana  Lath.  )^  dont 
cet  ornithologiste  fait  une  espèce  nouvelle  dans  son  General 
Synopsis,  sous  le  nom  deyellouf  backled,  est  un  individu  de 
la  même  espèce,  qu'il  a  décrit  d'après  nature  dans  le  Muséum 
Leverian.  Il  a ,  dit-U ,  le  bec  pâle  ;  la  tête ,  le  dessous  du  cou ,  le 
dos  et  la  queue  d'un  cendré  bleu  ;  la  partie  du  dos  entre  les 
épaules  aun  jaune  olive;  la  gorge  et  la  poitrine  jaunes; 
le  ventre  blanc;  l'extrémité  des  couvertures  des  ailes  blan- 
che,'  formant  une  barre;  le  bout  de  la  queue  très-pâle;  les 
pieds  d'un  brun  pâle.  Je  reconnois  dans  cet  oiseau  une  de» 
variétés  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

On  trouve  5  pendant  l'été ,  cette  espèce  dans  le  nord  de 
l'Amérique,  depuis  la  Louisiane  jusqu'au  Canada^  et,  pen- 
dant l'hiver ,  dans  les  grandes  Antilles. 

Le  F|ouiER  ÉTRANOER.  Foyez  Figuier  orangé. 

Le  Figuier  A  gorge  siiiANCHE  {Sylvia  albicoUis  Lath.). 
Le  plumage  de  cet  oiseau  a  des  rapports  si  grands  avec  celui 
du  figuier  tacheté  dans  son  jeune  âge,  que  je  le  soupçonne  de 
la  même  espèce,  quoiqu'on  lui  doi^ne  quelques  lignes  de  plus; 
mais  j'ai  remarqué  que  les  figuiers  d'Amérique  varient  dans 
leur  longueur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  la  tête,  tout  le  dessus  du 
corps  et  les  petites  couvertui^es  supérieures  des  ailes  d'un  vert  - 
oliye;  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge,  la  partie  inférieure  du 
cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  de  petites  taches 
rougeâtres  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  jaune  ;  les  grandes 
couvertures,  les  pennes  des  ailes  brunes  et  bordées  de  jaune 
olivâtre;  celles  de  la  queue  d'un  brun  tirant  sur  l'olive,  avec 
la  même  bordure;  le  bec  et  les  pieds  d'un  gris  brun.  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'il  y  a  un  peu  de  cendré 
mêlé  à  la  partie  supérieure  du  cou. 

Lie  Figuier  a  gorge  jaune  (  Sylviafiilva  Lath.  ).  Tête  et  i 
dessus  du  corps  d'im  olivâtre  brun;  gorge,  cou  et  haut  de t 
la  poitrine  jaunes;  cette  teinte  est  un  peu  rembrunie  sur  cette 
dernière  partie  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  roussâtre ,  tirant 
au  jaune  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  per- 
tites  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  jaune  varié  de 
brun  ;  le  jaune  forme  une  bordure  assez  apparente  ;  pennes 
des  ailes  brunes;  primaires  bordées  d'un  gris  clair  qui, 
s'éclaircissant  de  plus  en  plus,  devient  blanc  sur  la  première 
penne  ;  s^ondaires  bordées  d'olivâtre  ;  celles  de  la  queue 
brunes,  bordées  de  même  que  les  secondaires;  bec  brun  en 
dessus ,  plus  clair  en  dessous  )  piéd^  d'un  brun  jaunâtre, 
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Ce  figuier  ae  trouve  à  la  Louisiane  et  à  Saint-Domingue. 

Le  FlO^IER  A  GORGE  JAX7NE  ET  JOUES  CENDREES  (^Sylvia 

iudoviciana  Lath.^  species  loo.}.  J'ai  signalé  cette  quatrième 
etspèce  dç  Bufibn  par  la  couleur  des  joues ,  afin  de  la  distin- 
guer de  sa  trente-unième  qui  porte  la  même  dénomina- 
tion. Je  trouve  encore  un  double  emploi  dans  Fépithète 
ludoviciana  que  lui  a  donnée  Latham ,  car  il  Ta  aussi  appli- 
quée au  troglodUe  de  la  Louisiane,  qu'il  a  placé  parmi  les 
figuiers. 

Comme  les  mires  figuiers  y  celui-ci  passe  l'hiver  dans  les 
Antilles  >  et  Tété  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  aussi  le 
trouve-t-on  à  la  Louiaane  et  à  Saint-Domingue.  Il  a  quatre 

Souces  deux  lignes  de  longueur;  le  dessus  du  bec  brun,  le 
essoÀigris;  les  pieds  de  cette  dernière  couleur;  le  sommet  de 
la  tête,  les  parties  supérieures  du  corps,  les  couvertures  de  la 
queue  d'un  brun  vert  d'olive,  tirant  un  peu  au  jaune  sur  le 
haut  du  dos;  les  joues  d'un  cendré  léger  ;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  d'un  beau  jaune,  varie  sur  celle-ci  de 
petiies  taches  rougeâtres;  le  ventre^  les  côtés,  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  d'un  blanc  jaunâtre  ;  celles  du  dessua 
des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  et  terminées  de  blanc ,  ce  qui 
forme  sur  les  ailes  deux  bandes  transversales  de  cette  couleur; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun  noirâtre,  bordées  à  l'extérieur 
d'olive  clair  et  de  blanchâtre  à  l'intérieur  ;  les  intermédiaires 
de  iàf  queue  bleuâtres  ;  les  deux  plus  extérieures  d'un  cendré 
brun,  avec  une  petite  tache  blanche  à  leur  extrémité  du , 
côté  intérieur;  les  autres  blanches  en  dedans. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle ,  qu'en  ce  qu'elle  es%  privée  de 
taches  rouges  sur  la  poitrine. 

Ije  FiGUUSR  A  GORGE  NOIRE  {Sflpia  gularis  Lalh.).  Nous . 
devons  la  description  et  la  figure  de  cet  oiseau ,  à  J.  F.'  Miller 
(tab.  3o,  C-);  il  habite  les  contrées  peu  connues  de  l'Amé- 
rique méridionale;  il  est  ferrugineux  sur  les  parties  supé-. 
rieures  >  dt  hTm£c  isur  les  infériem^es  ;  les  ailes  et  la  queue  sont 
iK>ire8. 

Le  Figuier  a  gorge  orangée  {Sylpia  auriceilis  Lath.). . 
La  tète,  le  dessous  du  cou ,  le  haut  du  dos  et  Içs  petites  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  sont  de  couleur  d'ohve  (  Buffon 
dit  que  ces  parties  sont  cendrées;  n'est-ce  pas  une  faute  de; 
copiste ,  puisqu'il  ne  le  décrit  que  d'après  Brisson ,  qui  les  d^ 
signe  comme  nous?  )  ;  la  partie  inférieure  du  dos  et  le  croupion 
60ntcendiiès,ain^  que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  et 
les  grandes  des  ailes  )  celte  teinté  borde  à  l'extérieur  les  pennes 
attires,  qui  sont  brunes,  et  douvre  les  intermédiaires  de  la 
^ueua;  les  latérales  sont  blanches  sur'leur  côté  intérieur^ 
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noirâtres  du,  côté  extérieur  et  à  rexlrémité  ;  la  gorge,  le  de-, 
vant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  jaune  orangé;  le  ventre^ 
est  d'un  jaune  pâle ,  qui,  sur  les  flancs ,  tire  au  vert  olive  ; 
le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont 
d'un  blanc  sale  ;  longueur ,  cinq  pouces  une  ligne  ;  grosseur 
de  la  fauuette  à  tête  noire  ;  bec  brun  ;  pieds  couleur  de  chair  ^ 
ia  femelle  à  les  couleurs  moins  vives  ;  ces  oiseaux  se  plaisent 
dans  les  bubsons  qui  sont  arrosés  d'eau  vive.  Ib  passent  l'été 
dans  le  Canada  et  la  Nouvelle^Ecosse. 

Le  Figuier  a  gorge  ivoire  djê  Pensylvanie.  Voyez  Fi^ 

ou  1ER  A  CRAVATE  NOIRE. 

Le  GRAND  Figuier  du  Canada.  Fbjea  Figuier  a  gorgs 

ORANGEE. 

Le  grand  Figuier  de  la  Ja: 
Lalh.).  Edwards  ,  qui  J'a  décrit  1 
nom  de  rossignol  d'Amérique;  il  a 
le  dessous  de  couleur  de  chair  ; 
dessus  du  cou ,  le  dos ,  les  cbuvertui 
d'un  brun  verdâtre  obscur  ;  cette 
croupion  et  les  bords  extérieurs  de 
de  la  tête  ont  deux  bandes  d'un  b 
orangé  sale  j  l'une  passe  au-dessus  d 

sous  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  pareilles  aux  ailes  -;  enfin, 
les  pieds  sont  couleur  de  chair;  taille  du  rùuge^gorge. 

.  Le  gr;&nd  Figuier  db  MADAGAsciR^  de  Brisson). Bufibn 
regarde  cet  oiseau  comme  un  merle,  d'aplés  la  fonuje  de  son< 
bec.  Il  est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'une  alotiettê;  il  a  de 
longueur  sept  pouces  six  lignes  ;  la  mandibule  supérieure  ua 
peu  crochue  à  son  bout  ;  tout  son  jpluma^  est  d'un  vert  olive  , 
plus  foncé  sur  les  parties  supérieures,  plus  clair  sur  lesi 
inférieures,  et  tirant  au  jaune  sur  le  bas  du  cou  eflaipoiirine:. 
cette  dernière  t^te  est  pure  sur  la  gorgé  ;  les  pennes  des  aifesi 
et  d^  la  queue  sont',  à  l'extérieur,  de  Ui  couleur  du  dos,  et 
brunes  à  l'intérieur  ;  les  doigts  soiit  gUs  ;  et  le  beo  est  brun. 
On  lui  donne,  à  Madagascar,  le  nom  de  /ic/ic,  sans^  doute 
d'après  son  cri<.  Latham^t  Gmelin  da>'font  xui  gobe^rtumôhe 
(^muscicapa  madagascariensis), 

'  Xje  Fk^uier  GRASSET  (SylidapMguU^Laib.).'Led&Mabvu&àe 
la  tête  et  du  corps  de  cet  oiseau  est  d\m:  gris  foncé  verdâtre >i 
aT^ec  une  tache:  jaune  sur  la  tête  ^  et  des  traits  noirs-sur  le. 
corps  ;  le  croupion  est  jaune  ;  la  ^oarge  et. le  dessous !dv  '€OU> 
a^nt  d^une  teinte  roussâtreet  d'un^  cendré  foncé;  ile  reste  du« 
d^ei^oiM  du  corps  est  blanchâtre:  les i  prônes  primaires  dés» 
sÀloê'^nt  htnjatts ,  bordées  extérieurement  de  gris ^  et  inté«-^ 
jMUtemeut  de  blaiïchàtre  ;  1^  secondaires  noirâtres  >  bordée» 
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et  terminées  de  gris  ;  celles  de  la  queue  lioires^  et  bordées 
comme  les  secondaires;  les  quatres  pennes  latérales  ont  une 
tache  blanche  vers  l'extrémité  (sur  d'autres  individus  cette 
tache  n'est  que  sur  les  deux  plus  extérieures);  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Cet  oiseau  est  ime  variété  d'âgé  àxx  figuier 
couronné  cTx^r. 

Ainsi  que  nosfauvetteft ,  la  plupart  des  figuiers  de  VAjné^ . 
rique  septentrionale  prennent  à  l'automne   beaucoup  de 
graisse;  oe  là  leur  est  venu^  à  la  I^ouisiane^  la  dénomination 
de  grassets. 

1j&  Figuier  gris-de-fer  {SyUfia  ccerulea  Lath. ,  pL  impr. 
en  coul. ,  de  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septenn 
trionale,)  Jjbl  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  de  ce  figuier  est  gris- 
de-fer;  un  trait  noir  passe  au-dessus  de  l'œil;  le  dessous  du 
corps  est  blanc  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  cendré^  et  bordées 
de  blanchâtre  ;  la  queue  a  les  huit  pennes  intermédiaires  de 
la  même  couleur  du  dos  ;  celles  qui  suivent  ont  une  tache 
blanche  à  leur  extrémité^  et  les  latérales  sont  totalement  de 
cette  dernière  couleur. 

La  femelle  ne  diffère ,  qu'en  ce  qu'elle  n*a  point  de  trait  noir 
au-dessus  des  yeux. 

.  Cette  espèce  niche  en  Pensylvanie,  et  se  retire  dans  le  Sud 
à  l'automne.  ,  . 

^Le  Figuier  huppe  (Sylpia  crisiata,  pi.  enl.  n®  Sgi  ,ûs.  i, 
de  VHist.  nat,  de  Buffon.)  Il  paroît  que  ce  figuier  est  séden-^ 
taire  à  la  Guiane,  car.il  s  y  trouve  dans  toutes  les  saisons;  Jl 
habite  les  lieux  découverts  ^  fait  la  chasse  aux  insectes,  et  a. 
les  mêmes  habitudes  que  les  autres  figuiers;  sa  huppe  est 
<M>mposée  de  petites  plumes  arrondies,  à  demi -relevées, 
firangées  de  blanc  sur  un  fond  brunâtre,  et  hérissées,  jusque 
sur  l'œil  et  à  la  racine  du  bec  ;  le  dessous  du  corps  est 
gris  mêlé  de  blanchâtre,  et  le  dessus  brun  verdâtrej  le 
bec  et  les  jÂeds  sont  d'un  brun  jannâti^;  longueur^  quatre 
pouces. 

Le  Figuier  de  IiA  Jamaïque.  Fvyez  Figuier  srun  et 
Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane. 

Le  Figuier  aux  joues  noires  {Sylida  trichas  Lalh.)  a 
le  S3mciput  el  les  côtés  de  la  tête  d'un  bean  noir ,  qui  descend 
sur  les  cotés  du  cou  ;  cette  teinte  est  liserée.d'un  cendré  blanc, 
dans  sa  partie  supérieure;  le  sommet  de  la, tête  est  d'un  brw. 
rougeâtre  ;  le  dessous  du  cou ,  le  dos  >  le  croupion  et  les  aik» 
d'un  vert  olive  foncé  ;  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  beau  jaune; 
le  reste  du  dessus  du  corps  d'un  jaune  pâle;  les  couverturei. 
inférieures  de  là  queue,  de  mê^ie  couleur  que  lagoi^;  les 
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penneu  pareOtes  aux  ailes  ;  le  bec  d'an  hnm  noirâtre^  les 
pieds  de  couleur  de  chair  rembrunie. 

Je  rapporte  cet  oiseau  à  lafauveUe  à  poitrine  jaune  <fe  la 
Louisiane.  ÇVoy.  glanures  d'£dwards^  pi.  237.)  L'on  trouve 
cette  espèce  dans  T Amérique  septentrionale^  depuis  la  Loui- 
siane jusqu'au  Canada ,  oà  elle  niche  et  passe  Télé. 

Le  Figuier  de  l-Ile  de  Bourbon.  Voyez  psxit  Si- 

MON» 

Le  Figuier  de  i^'IiiE  de  France.  Cest  la  femelle  du^- 
guier  &feii^  selon  BufiPon;  le  eylvia  çX  motacilla  livida  de 
Latham  et  Grmelin  >  qui  en  font  une  espèce  jiistîucte.  Voyez 
Figuier  bleu. 

Le  Figuier  de  i^'Ile  de  Noël  {Sylvia  œquihocdallà 
Lath.).  Taille  de  notre  moineau;  chant  très-foible  y  et  cepen- 
dant très-agréable  ;  plumage  d^un  brun  terreux  sur  le  dos  ; 
|>resque  blanc  sous  le  corps  y  et  pâle  sur  le  croupion;  bandes 
irrégulières  sur  1^  queue. 

Le  Figuier  incarnat  a  huppe  noire  (âSj^frw  nigri^ 
wllia  Lath.).  Ce  figuier  habite  Ifnde  orientale  ;  il  a  une  pe- 
tite huppe  noire ^  ainsi  que  les  ailes-  et  la  queue  ;.le  dessous 
ducorpaiitcamat^  le  dessus  d^tin  gris  pâle;  les  pieds  et  le  bec 
jaunes.. 

Le  Figuier  IïIvide  (  Syhia  plumbea  Lath.  ).  Le  pf^ys  de 
cet  oiseau  est  inconnu  ;  une  teinte  plombée  ^qiii  devient  cen-^ 
drée  au  -  dessous  du  corps  ,  est  la  couleur  générale  de  son 
plumage;  elle  est  plus  obscure  et  plus  foncée  sur  les  ailes  et  la 
queue. 

Le  FiouiER  A  LONG  BEC  DU  KaiTtschatxa  (SylpiaKamts* 
chatkensie  Lath.  ).  La  partie  supérieure  du  corps  de  cb  fi~ 
gu>ier  est  d'un  brun  oUve  ;  le  front ,  les  joues  et  le  menton  sont 
d*un  ferrugineux  pâle;  le  milieu  du  ventre  est  blanc  :  on  1er 
trouve  dans  le  nord  de  l'Asie. 

Le  FiouiER  A  LONGUE  QUEUE  DE  LA  Chine  (  Sylvia  ton- 
gicauda  Lath.).  Cet  aimableT^^i^^  qui- joint  un  chant  agréa- 
ble à  im  instinct  doux  et  &milier^  se  plaît  dans  les  arbres 
qui  ombragent  la  demem^  des  Chinois.  Un  roux  pâle  couvre 
le  sommet  de  sa  tête  ;  un  vert  olive  teint  le  dessus  du  cou ,  le 
dos  y  le  ci^oupion ,  les  couvertui^s  des  ailes  et  de  la  queue  ;  les 
pennes  alaires  sont  d'un  brun  olive ,  et  celles  delà  queue  lon-^ 
gués  et  étroites. 

•  Le  Figuier  a  longue  queue  du  Guzurat  (  Sylvia  asia- 
tica  Lath.).  Cet  oiseau  égale  notre  rossignol  en  grandeur  ;.8on. 
bec  est  noir ,  et  garni  de  quelques  soies  à  la  base;  la  tête  et  le 
cou  sont  de  la  même  couleur  ;  le  menton  est  blanc  ;  le  dessus 
du  corps  brun ,  le  dessous  jitunâtre ,  avec  quelques  tache» 
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blanches  sur  la  poitrine  ;  la  queue  longue  ie  trois  pou€f»$ 
trois  quarts  et  cunéiforme  ;  toutes  les  pennes  ,  excepté  tes 
deux  intermédiaires ,  sont,  du  milieu  à  l'extrémité ,  d'une 
teinte  pâle.  Une  variété  de  cette  espèce  a  le  front ,  une  stne 
au-dessous  des  yeux ,  et  toutes  les  parties  inférieures  blan- 
ches ;  les  pennes  de  la  queue ,  dans  la  partie  oà  l'autre  ks  ar 
d'une  teinte  pâle ,  sont  de  la  couleur  du  ventre» 

Ces  deux  oiseaux  se  trouvent  dans  la  même  contrée. 

Le  Figuier  de  la  Louisiane.  F^oy.  Figuier  ses  sapins 
et  Figuier  a  gorge  jaune  et  joues  cENDRiEs. 

Le  Figuier  de  la  Martinique.  F'oyez  Figuier  a  tête: 

ROUSSE. 

Le  Figuier  du  Martland.  Foyez  Fïguier  aux  joues 
NOIRES  et  Fauvette  a  poitrine  jaune. 

Le  Figuier  du  Mississipi  des  planches  enluminées , 
n®  73 1 ,  fig.  3 ,  est  un  jeune  de  l'espèce  de  la  Fauvette  om- 
SRJÊE  ou  du  Figuier  couronné  d*6r.  Fby^z  ces  mots. 

L»e  Figuier  des  monts  Sunamisiens  {Sylvia  sunamisica 
Lath.).  La  taille  de  ce  figuier  est  celle  de  la  gorge  bleue;  sa 
teinte  dominante  est  un  cendré  roux  ;  la  gorge  est  noire  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  roux  pâle  ;  chaque  plume  est 
terminée  de  blanc  ;  cette  couleur  borde  les  pennes  des  ailes 
et  4^  la  queue ,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  brunes^  et  les 
autres  fauves  ;  le  bas-ventre  est  blanc ,  ainsi  qu'une  ligne  qui 
passe  au-dessus  des  yeux  ^  et  s'étend  jusqu'à  la  nuque  \  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs. 

.  On  rencontre  cette  espèce  sur  les  rochers  des  Alpes  de  la 
Perse. 

Le  Figuier  mottbux  (  SyMa  inornata  Lath«  ).  Un  jaune 
verdâtre  tirant  au  brun  est  la  couleiir  générale  de  cet  ois^u  ; 
les  ailes  sont  noires;  une  teinte  cendrée  termine  les  pennes  de 
la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Cette  espèce^  assez  commune  à  la  Nouvelle -HoUande, 
dans  le»  environs  de  port  Jackson  ,  a  le  vol  courte  et  les  ha- 
bitudes de  la  lavandière  :  aussi  la  voit-on  plus  souvent  à  terre^ 
que  sur  les  arbres.  Espèce  nouvelle. 

'  Le  FiGuuçR  NOIR  (  Sylvia  multieotor  Lath. ,  pi.  enlum. 
tP  391  ,  fig.  2  de  YHist,  nat,  de  Buffim.  ).  On  trouve  ce^- 
guierk  Cayenne,  mais  il  y  est  rare  ;  la  tête  >  la  gorge  ,  le  haut  - 
et  les  côtés  du  cou  ,  les  ailes  et  le  dos  jusqu'à  l'origine  delà 
(]fueue  sont  noirs; cette  même  teinte  reparoit  encore  vers  l'ex- 
trémité des  pennes  caudales ,  qui  sont  d'un  roux  bai  dan» 
leur  première  moitié  ;  un  trait  assez  court  de  cette  même 
couleur  est  tracé  sur  les  six  ou  sept  |nremières  pennes  àm 
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l'aile  reri  leur  origine  >  et  les  côtés  du  eou  et  de  la  poi- 
trine ;  le  devant  du  corps  est  gri»  blanchâtre  ;  le  bec  et  les^ 
pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre  ,  longueur ,  près  de  cin^ 
pouces. 

Le  FiouiBR  NOIR  D£  Cambate  (  Sylpia  Camhaiensis 
Lath.).  Cette  espèce  a  la  taille  du  rossignol  ;  le  bec  noir; 
le  corps  brun  noirâtre  en  dessus^  noir  brillant  en  des* 
sous,  d'un  roux  ferrugineux  sur  la  partie  inférieure  du 
ventre  et  vers  l'anus  ;  les  couvertures  des  ailes  blanches  ;  la 
queue  longue  de  trois  pouces  ,  et  égale  à  son  extrémité  ;  le»* 
pieds  bruns. 

Elle  habite  le  royaume  de  Guzurat. 

Le  Figuier  noir  et  rouge  {Sylvia  hymiedinacea  Lath.)^ 
Cette  petite  espèce  delà  Nouvelle-Galle uu  Sud  est  probable- 
ment, dit  Latham,  une  variété  du  figuier  vert  et  bleu.  Tout 
Èon  plumage  est  noir  en  dessus ,  d^un  beau  rouge  y  du  men- 
ton à  la  poitrine,  blanc  de  celle-ci  au  bas-ventre;  cette  cou- 
leur est  coupée  dans  le  milieu  par  une  large  bande  noire  ;  le 
bas-ventre ,  les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la 
queue  sont  orangés.  Nouvelle  espèce. 

Le  Figuier  noir  et  ïaune.  F'oyez  Figuier  noir. 

Le  Figuier  olive  (  Sylvia  œquinoctialis  Lath.  >  pi.  imp.. 
en  coul.  de  mon  Hîat.  nat,  des  Ois,  de  l'Amer,  sept,  ),  Celte 
espèce  est  répandue  à  Cayenne  et  dans  l'Amérique  septen- 
tnonale  ,  mais  elle  est  sédentah*e  à  la  Guiane ,  et  ne  paroît 
que  pendant  l'été  dans  l'autre  partie  de  F  Amérique.  Lon- 
gueur, quatre  pouces  neuf  lignes;  trait  jaune  sur  rœil; 
dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  bord  extérieur  <Je»  pennea^ 
des  ailes  et  de  la  queue  d'un  vert  d'olive  ;  dessous  du  corps 
d'un  /aune  clair ,  inclinant  au  vert  sur  les  côtés;  bec  brun  ;, 
peds  npirs. 

Le  Figuier  orang:é  (  Sylvîa  chrysocephala  Lath.  ,  pi. 
énlum.  n**  68 ,  fig.  5  ,  sous  la  dénomination  Ae  figuier  étran^ 
ger,  Hist,  nat,  de  Buffon,).  Cette  espèce,  que  Ton  trouve  à  la 
Guiane,.  a  le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête ,  la  goi^ ,  les  côtés 
et  le  dessous  du  cou  d'une  belle  couleur  orangée  ,  avec  AtviX 
petites  bandes  brunes  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  le  dessus  dû 
c'wps  et  les  pënnes^des  ailes  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  couver- 
tures supérieures  des  aile»  variées  de  noir  et  de  blanc  ;  la  poi- 
trine et  le  ventre  jaunâtres  ;  les  pennes  de  Ysl  queue  noires  et 
bordées  de  jaunâtre  ;  le  bec  noir ,  et  les  pieds  jaunes. 

Le  FiGuiJéR  de  Pensylvai^ie  de  Brisson ,  est  le  même 
œseau  que  le  Demi-fin  mangeur  de  vers.  Voy,  ce  mot. 

Lfe  PETIT  FiOiUIER  CENORi  DE  CaNADA  OU  le  FiGUïER  DB 

Gamada.  ^0/.  Figuier  BLEU  p' Amérique. 
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JLePBTiT  FloiTiÉRDB  Mabaoabcar*  Fcy^C^ÉBic 
Le  PETIT  FiouixR  DE  Saint^Domingue.  Voyez  FiGtrzsK 

TEKT  ET  BLANC 

Le  FiGUiBK  A  poiTBiNB  ROUOE ,  (  Sylvia  Pensylvamca 
liatb. ,  pi.  imp.  en  coul.  de  mon  Hiat.  des  ois,  de  l'Amérique 
e^tentrioncUe  ,  mâle.  )  Cette  espèce  paroît  en  Pensylvanie 
dans  les  premiers  jours  du  printemps,  y  séioorne  peu  ,  et  se 
retire  dans  le  Nord  pour  y  nicher.  Elle  a  le  bec  et  les  pieds 
noirs  ;  le  sommet  de  la  tête  jaune  ;  du  blanc  de  chaque  côté  ,* 
une  petite  bande  noire  au-dessus  des  yeux  ;  le  dessus  du  cou 
et  les  couTertures  supérieures  des  ailes  noirâtres  et  terminées 
de  blanc  ;  le  dessus  du  corps  et  les  pennes  des  ailes  noires 
et  bordées  de  vert  d'olive  ;  le  haut  de  la  poitrine  et  les 
côtés  du  corps  d'un  rouge  foncé;  la  gorge  etle  ventre  blan- 
châtres. 

La  femelle  n'a  point  de  noir  sur  le  dessus  du  cou ,  ni  de 
rouge  sur  la  poitnne  ;  du  reste  elle  ressemble  au  mâle* 

Le  Figuier  protonotaire  (  Sylida  protonotariue  Lath.  ) 
Tel  est  le  nom  que  porte  cet  oiseau  à  la  Louisiane.  De  tous 
les  figuiers  voyageurs  c'est  celui  qui  s'avance  le  moins  dans 
le  Nord  ^  car  il  ne  dépasse  pas  la  Gréorgie  ^  encore  y  est-il  rare. 
U  a  quatre  pouces  dix  lignes  de  longueur  ;  le  bec  d'un  bran 
jaunâtre  et  plus  clair  en  dessous  (  d'autres  l'ont  noir  )  ;  la  tête> 
le  cou  y  la  poitrine ,  le  ventre  d'un  beau  jaune  ;  le  dos  d'un 
vert  sale;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  gris  ardoisé;  les  inférieures  blanches  ;  les  plumss 
qui  recouvrent  l'œil  et  les  pennes  noirâtres  à  l'inléneur  .et 
giîses  à  l'extérieur  ;  les  petites  couvertures  bordées  de  vert 
jaune  ;  les  pennes  de  la  queue  pareilles  aux  ailes  ^  à  l'exc^ 
tion  des  deux  plus  extérieures  de  chaque  côté  y  qui  sont 
blanches  à  l'intérieur  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  > 
et  terminées  de  gris  ;  les  pieds  bruns. 

Le  Figuier  de  rivage  (  Sylvia  Uttorea  Lath.  )  C'est  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  que  l'on  rencontre  ce  figuier, 
remarquable  par  l'agrément  de  son  chant.  Tout  son  plumage 
est  en  dessus  d'un  vert  obscur^  et  en  dessous  d'un  bl^nc  lavé 
de  jaune  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres. 

Lie  Figuier  de  Saint  -  Domingue.  F'oyeft  Figuier  a 

GORGE   BLANCHE. 

Le  Figuier  des  sapins  (  Sylvia  pinus,  Lath.  ).  Brisson  a 
fait  d'a^bord  de  cet  oiseau  sa  mésange  américaine  d'après 
Catesby  ,  et  ensuite  son  figuier  de  la  Louisiane ,  d'après  la 
figure  qu'en  a  publié  Edwards.  Linnseus  l'a  rangé  parmi  les, 
grimpereaux  (certhia  pinus  )  ;  mais  il  n'a  ni  le  bec ,  des  mé- 
sanges ,  ni  comme  elles ,  les  narines  couvertes  de  plumes  ;.ce 
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n'est  pas  non  floBXmgrimpereau,  puisque  son  bec  n'eat  p/is 
courbé  en  forme  de  faucille  ;  c'est  un  vrai  figuier ,  d'après 
les  caractères  qui  désignent  cette  famille  ,  mais  il  a  des  mé^ 
songes  et  des  grimpereaux  quelques  habitudes  ;  comme  les 
premières  il  s'accroche  à  l'extrémité  des  branches  pour  en 
becqueter  les  bourgeons  >  et  y  chercher  les  petits  insectes  qui 
s'y  nichent,  et  il  grimpe  quelquefois  sur  les  arbres  comme 
font  les  grimpereaux.  J'ai  remarqué  que  plusieurs  î^utres 
figuiers  d'Amérique  ont  ces  mêmes  habitudes. 

Ijà  figuier  des  sapins  a.  quatre  pouces  trois  quarts  de  lon- 
gueur ;  le  bec  noir  ;  la  tète ,  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
d'un  très-beau  jaune  ;  une  petite  bande  noire  de  chaque  côté 
de  la  tête  ;  la  partie  supérieure  du  cou  et  tout  le  dessus  du  corps 
d'un  vert  jaune ,  plus  vif  sur  le  croupion  ;  les  ailes  et  la  queue 
d'un  gris-de-fer  bleuâtre ,  selon  Bufibn,  et  brunes  selon  La- 
tham  ;  les  couvertures  supérieures  terminées  de  blanc ,  c«  qui 
forme  siir  chaque  aile  deux  bafides  transversales  blanches  j 
les  pennes  latérales  de  la  queue  blanches  à  l'extérieur  ;  les 
pieds  d'un  brun  jaunâtre. 

La  femelle  est  entièrement  brune.  Catesby  dit  que  celle 
espèce  passe  toute  l'année  à  la  Caroline.  Tj'on  assure  qu'elle 
arrive  en  Pensylvanie  au  mois  d'avril ,  où  elle  reste  tout  l'été. 
H  faut  qu'elle  y  soit  rare ,  car  je  ne  l'y  ai  jamais  vue. 

Les  Figuiers  du  SiKioAii.  Bufibn  a  donné  la  descriptioii 
et  les  figures  de  six  individus  de  cette  contrée.  Il  présume 
que  les  trois  premiers  ne  font  qu'une  seule  espèce  ,  et  qu'il 
en  est  de  même  pour  les  trois  derniers.  Les  méthodbtes  La- 
tham  et  Gmelin  n'ont  point  adopté  cette  présomption  ,  et 
en  ont  fait  des  espèces  distinctes,  à  l'exception  d'un  seul.  Pour 
pouvoir  déterminer  la  place  qui  leur  convient,  il  faudroit  des 
observations  sur  leur  genre  de  vie,  les  avoir  étudiés  dans  leurs 
habitudes ,  les  avoir  suivis  dans  leurs  amours,  et  c'est  sur  quoi 
nous  n'avons  aucunes  lumières.  Je  me  bornerai  donc  à  les  dé- 
crire sous  les  dénominations  qu'ils  portent  dans  les^planches 
enluminées ,  avec  les  noms  spécifiques  de  Latham. 

"Le  figuier  du  Sénégal  (  Syluia  fiauescens  Lath. ,  plane, 
enl.  n^  582,  fig.  i.  )  est  plus  petit  que  les  deux  autres; 
tout  son  plumage  est  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la  fig.  3, 
à  l'exception  du  devant  du  corps,  qui  est  d'un  rouge  aurore. 

Le  Figuier  du  Sénégal  a  ventre  jaune  (  Sylvia  fl^^ 
vescens  Var.  Lath.  même  pi.  fig.  3.  ).  Ce  figuier  n'a  pas  ta 
queue  étagée  ;  elle  est  d'un  brun  clair  et  plus  courte  à  pro- 
portion du  corps  ;  le  haut  de  la  tête  et  du  corps  esl  brun  ;  l'aile 
d'un  brun  noirâtre ,  frangée  sur  les  pennes  et  ondée  sur  les 
^couvertures  d'un  brun  roussâtre  ;  le  devant  du  corps  est 


Digitized 


by  Google 


444  F  I  G  ^ 

jaune  clair,  et  il  y  a  un  peu  de  blanc  sous  les  yeux.  Ce  figuier, 
ainsi  que  le  précédent ,  n'a  que  trois  pouces  trois  quarts  de 
longueur. 

Le  figuier  tacheté  (  Sylpia  rufiga&tra  Lath,^  même  pL, 
fig.  2,  )  na  guère  que  quatre  pouces  de  longueur,  sur  quoi 
sa  queue  en  prencl  deux  ;  elle  est  élagée ,  et  les  deux  plume» 
du  tnilieu  sont  les  plus  longues  ;  toutes  sont  brunes  et  frangées 
de  blanc  roussâtre  ,  ainsi  que  les  primaires  de  Taiie  ;  les  se- 
condaires et  les  couvertures,  le  dessus  de  la  tête  et  du  dos  sont 
noires ,  bordées  d'un  roux  clair  ;  le  croupion  est  d'un  roux 
plus  foncé  ,  et  lé  devant  du  corps  blanc.  Bufibn  soupçonne 
que  celui-ci  est  \e  mâle ,  et  que  les  deux  auti-es  sont  des  ya- 
riétés  de  sexe  où  d'âge.  Latham  en  fait  une  espèce  particulière 
d'après  la  forme  de  sa  queue. 

Le  figuier  brun  du  Sénégal  (  Syluia  fuscata  Latb. ,  pL 
enlum.  684,  fig.  1.).  Longueur,  six  pouces  ;  bec  noirâtre ^ 
bec  et  dessus  du  corps  bruns  ^  dessous  gris  avec,  une  teinte 
rougeâtre  sur  les  côtés  ;  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
brun  plus  foncé  que  le  dos  ;  celle-ci  assez  longue  et  égale  à 
son  extrémité  ;  pieds  jaunes. 

lue  figuier  blond  du  Sénégal  (  Syhia  subfiapa  Latb.^ 
ibid,  fig.  a.  )  a  quatre  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  le  bec 
noirâtre  ',  les  couleurs  à-peu-près  les  mêmes  que  le  précé- 
dent; les  côtés  du  corpa  d'une  teinte  blonde  ;  la  queue,  cu- 
néiforme. 

Le  figuier  à  ventre  gris  (  Far»  Latfa. ,  ibid,  fig.  3.  )  est 
de  la  même  taille  que  le  blond ,  et  n'eia  diffère  qu'en  ce 
que  la  teinte  grise  est  plus  claire.  De  ces  trois  derniers,  Bufibn 
regarde  le  premier  comme  le  mâle  ,  et  les  autres  comme  de» 
variétés  de  sexe  ou  d'âge  de  la  même  espèce  ;  mais  Latham 
objecte  que  la  forme  de  la  queue  ne  permejt  pas  d'adopter 
cette  opinion  ;  c'est  pourquoi  il  fait  des  deux  premiers  deox 
espèces  distinctes. 

Le  Figuier  ne  Sibérie  (  Sylifia  longirostris  Lath.  ).  Cet 
oiseau  habite  les  montagnes  qui  bordent  la  mer  Caspienne. 
Il  a  le  dessus  du  corps  d'une  teinte  cendrée  ,  le  dessous  noir 
et  le  bec  long. 

Le  FiGuiEK  TACHETÉ  (  Sylifia  œstiua  Lalh.,  pi.  impr.  en 
couleurs,  de  mon  ffist,  des  Ois.  de  VAm.  sept.  ).  C'est  non^ 
seulement  en  Canada  que  l'on  voit  ce  figuier  pendant  l'été,, 
mais  encore  dan»  la  Pensylvanie  et  les  états  voisins  :  il  y  arrive 
au  printemps,  y  niche ,  et  les  quitte  à  l'automne.  C'est  dont 
par  erreur  c^ue  Bufibn  dit  qu'il  n'y  niche  pas,  erreur  répéled' 
par  Lalbam  el  autres  :^  il  est  vrai  q[u'oû  le  tiouve  au^  ^ 
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Cayenimet  k  Saint-Domingue^  pu  il  passe  Thiver.  U  a  à-peii- 
près  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  la  tête  et  le  dessous 
du  corps  d'un  beau  jaune ,  arec  des  taches  rougeâtres  suir 
la  partie  inférieure  du  cou  »  sur  la  poitrine  et  les  filanos  ; 
le  dessus  du  corps,  les  couvertures  des  ailes  et  le  bord  des 
}>ennes  d'un  vert  oJive;  celles-ci  sont  brunes  ainsi  que  les 
plumes  de  la  queue, dont  le  bord  est  jaune;  bec  et  pieds 
noirâtres. 

La  femelle  a  un  plumage  peu  dissemblant  ;  les  taches  sont 
moins  nombreuses  et  d'une  teinte  moins  vive ,  et  le  dessus  de 
la  tête  est  vert  olive. 

C'est  le  figuier  du  Canada  de  Brisson. 

Le  Figuier  tacheté  de  iaune  (  Sylvia  tigrina  Lath. , 
pi.  impr.  en  couleurs^  de  mon  Hiat.  des  Oi^.  d'Am.  :  le 
mâle.  ).  La  dénomination  de  tacheté  de  noir  conviendroit 
mieux  à  ce  figuier ,  puisque  ce  sont  des  taches  noires  qui  sont 
répandues  sur  un  fond  jaune.  Au  reste  y  cette  espèce  se  trouve 
au  printemps  dans  là  Peiisylva  nie.  Elle  à  quatre  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  le  bec  long  de  six  lignes  ^  noirâtre  ainsi  que  les 
pieds  ;  la  tête  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  vert  olive  ;  une 
bande  jaune  passe  au-dessus  des  yeux;  la  goi^e,  la  partie 
inférieure  du  cou ,  la  poitrine  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  d'un  beau  jaune  ^  avec  de  petites  taches 
noires  ;  le  ventre  et  les  jambes  d'un  jaune  pâle,  sans  taches  ; 
les  ailes  et  la  queue  d'un  vert  olive  obscur;  les  grandes  cou- 
vertures des  afles  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forhie  une  bande 
transversale  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  blanches  à 
l'extérieur  sur  la  moitié  de  leur  longueur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  les  taches  sont  d'un 
gris  brun,  ainsi  que  l'extrémité  des  couvertures  des  ailes. 
Buifon  dit  que  cette  femdlle  est  ToLseau  décrit  par  Brisson  , 
sous  la  dénomination  de  figuier  brun  de  Saint-Domingue  ; 
mais  ce  méthodiste  donnera  la  taille  de  cet  oiseau  cinq  pouces 
deux  lignes  de  longueur,  et  au  bec  sept  lignes  et  demie.  La  fe- 
melle auroit  donc  des  proportions  plus  grandes.  Ce  figuier 
^rx^/s  doit  être,  je  crois,  rapporté  à  la  Fauvette  tachetée 
IHB  IaA  Louisiane. 

Le  Figuier  tacheté  de  PEN^TiiVANiE.  Voye^  Figuier 

A   TâT»  CENDRÉE. 

liC  Figuier  tati.  F^oyez  Couturier. 

Le  Figuier  de  la  Terre  de  Diémen  (  Sylvia  Canescen^ 
XiOth.  )«  Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  anglais  de  longueur  i 
la  tête  noire;  le  front  blanc;  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
blanchâtre  ;  le  dessous  d'une  teinte  plus  claire ,  avec  des  stt-ies 
noires  sur  la  poitripe  et  vers  l'anus;. les  pennes  de  la  queue 
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sont  roufltes  k  la  base ,  et  les  ailes  tachetées  de  la  même 

couleur.  "  ^ 

Le  Figuier  a  tâte  cendrée  (  Syltna  maculoaa  Lath. , 
pL  s56  des  Gkmures  d'Edwards  :  la  fem^e.  ).  Grosseur  dvt 
hec-figue;.  longueur,  quatre  pouces  deux  à  trois  ligniss  ;  bec 
et  pieds  bruns;  dessus  de  la  tête  cendré;  partie  supérieure  du 
cou«  dos  et  scapulaires  d'un  vert  olive  ^  varié  sur  le  dos  de 
.  tâches  noires  ;  croupion ,  gorge  >  devant  du  cou  et  poitrine 
d'un  jaune  vif,  varie  de  taches  noires  ovales  sur  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  ;  ventre  et  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
blancs,  les  plumes  qui  couvrent  le  dessus,noires  ;  petites  couveis- 
tures  des  ades  d'un  cendré  très-foncé  ;  moyennes  et  grandes 
terminées  de  blanc;  pennes  des  ailes  bordées  de  la  même 
couleur  (  intermédiaires  de  la  queue ,.Boires>,>les  autres  noi-- 
râlres  à  l'extérieur ,  et  le  milieu  en  dessous  bknc.  Voyez  le 
mâle  dans  les  pi.  impr.  en  couleurs,  de  mon  Hi^.  des  OU^ 
de  PAm,  sept. 

Cette  espèce  passe  dans  la  Pensylvanie  au  printnnps ,  ^ 
niche  à  la  baie  d'Hudso]^. 

.  Le  Figuier  a  tête  jaune  (  Syhia  icterocephala ,  pi.  imp.^ 
en  couleurs ,  de  mon  Hist^dea  Oie,  de  l'Ami  sept.  ).  OàfigtUet 
^  dio  la  même  espèce  que  eelui  à  poitrine  rouge;  aucun 
des. deux  n'a  la  poitrine  rouge,- mais  les  côtés  d'une  teinte^ 
qu'£dwards  appelle  reugeâtr^,  et  Brisson ,  marron-;  mais  c'est 
la  femelle  que  ce  dernier  a  décrite.  Cet  oiseau  ne  parait  dai^ 
l'état  de  New-York  qu'à  la  fin  d'avril ,  y  reste  à  peine  huit 
>ours ,  passe  au  Canada,  et  niche  plus  au  Nordv  C'est  ainsi  qu^ 
Brisson  l'a  décrit  :  grosseur  inférieure  à  celle  du  bec-figue; 
longueur ,  quatre  pouces  quatre  lignes.  (  Remarquez  que 
presque  tous  les  oiseaux  décrits  par  ce  méthodiste ,  ont  ton* 
)ours  plus  de  longueur  qu'ils  h -en  ont  naturellement,  ce  que 
j'attribue  à  la  mauvaise  [nréparation  des  dépouilles  qu'il  avoit 
sous  les  yeux);  ce  figuier  n'a  guère  plus  de  quatre  pouces; 
sommet  de  la  tête  jaune  ;  de  chaque  côté  une  grande  tache 
noire,  depuis  le  bec  jusqu'à  Toeil  ;  derrière  c^ui-ci,  une  tacb* 
blanchâtre  ;  occiput ,  partie  st^jérieure-  du  cou ,  dos ,  crou-^ 
pion,  couvertures  supérieures  de  la  queue,  et  petites  couver- 
tures des  ailes  variés  de  noir  et  d'oUve  jaunâtre ,  le  noir  tient 
le  milieu  de  chaque  plume  ;  ilessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ; 
côtés  variés  de  marron  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
noires  et  terminées  de  jaunâtre ,  ce  qui  forme  sur  chaque  aile 
deux  bandes  transversales  ;  les  pennes  noirâtres,  bordées  de 
gris  blauc.et  d'olivâtre;  pennes  de  la  queue  des  mêmes  cou- 
leurs ;  les  trois  latérales  de  chaque  côté  d'un  blanc  jaunâtre  k 
^intérie^r;  bec  noirâtre;  pieds  bruns^  Le  figuier  du  Miê^i^ 


Digitized 


by  Google 


F  I  Gr  445 

sipi ,  pi.  enl.  fjii,  fig.  3 ,  n'est  point  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe  de  celui-ci >  comme  Ta  pensé  Bufibn ,  mais  un  jeune  du 
figuier  couronné  (Tor  y  ou  delà  JmiveùUi  ombrée,  - 

Le  Figuier  a^t^te  jaune  de  la  Pensyltanie.  Voyez 
Figuier  a  poitrine,  rouge. 

Le  Figuier  a  tête  noire  deCÎayenne  (  pi.  enl.  n**  704 , 
fig.  I.)  est  donnée  par  Buffon  et  les  méthodistes  modernes, 
comme,  une  variété  du  figuier  gris^de-fer.  Tout  son  plumage 
est  pareil ,  excepté  le  dessus  de  la  tête,  les  pennes  des  aiks  et 
les  SIX  du  milieu  de  la  queue,  qui  sont  d'un  beau  noir.  Est-ce 
bien  une  variété?.  - 

Le  Figuier  a  tête  d'or  de  Penstlvanie.  Voyez  Gri- 

ySLETTE. 

JLé  Figuier  a  tAte  rouge  (  Sylvia  petechia  Lath.,  pi. 
impr.  en  couleurs  ,  de  mon  Hisâ.des  Ois.  de  VA  m,  sept,  ).  La 
très-grande  rareté  de  cet  oiseau  dans  la  Pensylvanie,  me  fidt 
soupçonner,  que  c'est  une  variété  dm  figuier  tacheté,  Sivec 
lequel  il  a  la  plus  grande  analogie,  d'autant  plus  que  j'ai  vu 
parmi  ceux-^^i,  des  individus  mâles  dont  la  teinte  faune  delà  tête 
etoit  orangée  :  au  reste ,  il  n*en  difiere  ^ue  par  le  beau  rouge 
qui  couvre  le  sommet  de  la  tête.  Ses  habitudes  sont  les  mômes. 

L'oiseau  désigné  par  Edwards,  pour  la  femelle,  est  le 
figuier .  tacheté. 

Le  Figuier  a  tête  rousse  (  Sylt^ia  ruficapiUa  Lath.  ). 
Grosseur  du  6^c»^^ii& y  longueur,  quatre  pouces  deux  lignes^ 
sommet  de  la  tête  roux  ;  occiput,  dessus  du  cou  et  du  corps, 
couvertures  supérieures  de  la  queue  d^un  vert  d'oUve  ;  gorge  , 
devant  du,  cou  et  poitrine  jaunes ,  variés  de  taches  longitudi- 
nales rousses  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  jaune  clair 
sans  taches  ;  couvertures ,  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
brunes  et  bordées  de  vert  âive  \  les  deux  latérales  de  cetle^ 
dernière  d'un  jaune  clair  sur  le  côté  intérieur;  bec  brun; 
pieds.gris;  ongles  noirs. 

On  trouve  ce  figuier  à  la  Martinique.  L'œseau  de  la  même 
fie,  indiqué  par  le  P.  Feuillée,  sous  la  dénomination  de 
ohloris  eri^hachorides  (  Observations  physiques  ) ,  a  paru  à 
BufiFon  être  le  même  que  le  précédent,  ce  II  a,  dit  Feuillée , 
le  bec  ii,oir  et  pointu ,  avec  un  tant  soit  peu  de  bleu  à  la  racine^ 
delà  mandibule  inférieure  ;  son  œil  est  d'un  beau  ncnr  lui- 
sant ,  et  aop.  couronnement ,  jusqu'à  son  parement ,  est  cou- 
leur de  feuille  morte  ou  roux  jaune;  tout  son  parement  est 
jaune ,  moucheté  à  la  &çon  de  no9- gripes  d'Europe,  par  de 
petites  taches.de  même  couleur  que  le  couronnement  ;  tout 
son  dos  est  verdâtre  ;  mais  son  vol  est  noir ,  de  même  que 
ton  manteau  ;  les  plumes  qui  les  composent  ont  une  bordure 
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-verte  ;  les  jambes  et  le  deèsus  de  ses  pieds  sont  gris  ^  mais  le 
dessous  est  tout*à-fait  blanc ,  mêlé  d'un  peu  de  jaune  y  est  9^ 
doigts  sont  armés  de  petits  ongles  noirs  fort  pointus. 

y>  Cet  oiseau  voltige  incessamment ,  et  il  ne  se  repose  que 
loi-squ'il  mange.  Son  chant  est  fort  petit  y  mais  mélodieux  d. 

Le  Figuier  tschecantschi&i  (  Sylvia  Uchecantachia 
Laffa.  ).  Cette  espèce  a  une  partie  du  dessus  du  corps  noirâtre; 
le  dessous  ferrugineux;  la  tête  noire  ;  la  nuque  blanchâtre;  le 
dos  noir;  un  collier  blanc ^  et  une  tache  blanche  de  forme 
oblongue  sur  chaque  aile.  On  le  trouve  en  Sibérie. 

Le  Figuier  varié  (  Sylvia  t^aria  £ath.  ).  Cet  oiseau  arrive 
dans  la  Pensylvanie  au  mois  d'avril ,  se  noumt  d'insectes  qu'il 
cherche  en  grimpant  sur  le  tronc  des  arbres  ;  c'est  pourquoi 
Edwards  lui  a  donné  le  nom  de  crever  {grimpereau)  ^  nom  qui 
lui  convient  d'après  cette  habitude  ;  mais  ayant  le  bec  presque 
droit,  les  ornithologistes  Font  placé  parmi  les ^^«i^r^.  J'ob- 
serverai que  la  mandibule  supérieure  est  un  peu  courbée  à 
son  extrémité  5  ^t  privée  des  échancrures  qui  caractérisent  le 
bec  de  tous  les  oiseaux  de  cette  famille.  Cette  conformation 
du  bec  et  son  genre  de  vie^  sont  les  motifs  qui  m'ont  décidé 
à  le  placer  dans  la  section  des  grimpereaux  à  bec  droit,  tome  s 
des  Oiseaux  dorée  ou  à  reflets  métalliques  y  pi.  74  de  YHist, 
des  Grimpereaux,  On  trouve ,  pendant  l'hiver ,  cette  espèce  à 
SaintrDoniingue  et  à  la 'Jamaïque.  Le  mâle*  a  le  menton  et 
une  partie  de  la  gorge  noirs;  sur  les  joues  une  large  tache  dé 
cette  même  couleur;  le^ blanc  et  le  noir  règtient  sur  tout  son 
plumage;  ils  forment  des  raies  longitudinales  sur  la  tête  et 
tout  le  dessus  du  corps  ;  le  noir  se  présente  par  taches  isolées 
sur  les  parties  inférieures  >  et  domine  sur  les  couvertures ,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue;  toutes  sont  bordées  de  blanc ^ 
et  les  couvertures  sont  en  outre  terminées  de  cette  même 
couleur  ;  longueur ,  près  de  quatre  pouces  ;  pieds  et  dessus  du 
bec  bruns  ;  mandibule  inférieure  jaunâtre. 

La  femelle,  ainsi(}ue  le  jeune  ^'dilBfèrent  eii  ce  que  la  gorge 
et  les  joues  sont  blanchesf. 

Le  Figuier  a  veKtre  et  queue  ïaunes  (6y /j'Mt  ochrara 
Lath.  ).  Taille  du  rossignol;  bec  brun  ;  paupières  nues;  som- 
met de  la  tête  et  nuque  d'un  brun  cendré  ;  cou  et  dos  noirs; 
croupion  et  couvertures  inférieures  de  la  queue  mélangés  de 
blanc  et  de  cendré;  gorge  et  poitrine  d'un  noif  brillant;  ventre 
blanc  ;  pieds  noirâtres. 

Cette  espèce  habite  les  montagnes  de  la  Perse* 

Le  FlOl^IER  VARIÉ  DE  S.-DoMINGUE.  Fôy.  f^GUIER  VARli*' 

Le  FictUiér  a  vïktbje  -et  tête  jaugés*  Koyez  Figuier 

?BOTONOTAIRÉ, 
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Le  Figuier  vert  et  blanc  {Sytpia  chiôroleuca  Lath.)« 
liongueur,  quatre  pouces  six  lignes;  dessus  de  la  tête  et  du 
cou  d'un  cendré  jaunâtre;  dos,  croupion,  couvertures  du 
dessus  de  la  queue ,  et  petites  du  dessus  des.  ailes  d'un  vert 
'  d'olive  ;  gorge  et  tout  le  dessous  du  coi'ps  d'un  blanc  jaunâtre; 
pli  de  l'aile  jaune;  les  autres  couvertures  et  les  pennes  brunes, 
bordées  de  vert  olive  à  l'extérieur,  et  de  couleur  de  soufre  à 
l'intérieur;  plumes  de  la  queue  des  mêmes  couleurs,  mais  le 
brun  tirant  au  vert  ;  les  latérales  ont  sur  le  côté  intérieur  une 
tache  jaune  qui  s'élend  d'autant  plus ,  que  les  pennes  de- 
viennent plus  extérieures;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  gris 
brun. 

La  femelle  diffère  par  des  couleurs  moins  vives,  et  le  ventre 
moins  jaunâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Saint-Domingue  pendant  l'hiver, 
et  dans  l'Amérique  septentrionale  pendant  l'été.  La  descrip- 
tion qu'en  font  les  auteurs,  est  celle  d'un  jeune  mâle  et  d'une 
jeune  femelle.  Foyez  ja.  figure  du  inâle  adulte  dans  les  pi. 
impr.  en  couleurs  de  moi^  Hist,  des  Ois,  de  V Amer  »  sept. 

Le  FiGiiiER  VERT  feT  BLEU  (  Sylvia  îatemlis  Lath.  ).  Taille 
du  troglodite;  le  bec  et  les  pieds  sont  Qoirâtres;  l'espace  qui 
sépare  l'œil  du  bec  est  noir  ;  la  plus  grande  partie  de  la  tête  , 
les  ailes,  une  partie  du  dos,  les  pennes  de  la  queue,  excepté 
les  deux  du  milieu ,  sont  vertes;  celles-ci,  le  dessus  du  cou  ,  le 
haut  du  dos,  d'un  gris  bleu  ;  le  dessous  du  corps  est  blan- 
châtre ,  et  les  côtés  sont  ferrugineux. 

Otn  trouve  cette  nouvelle  espèce  à  la  Nouvelle-Galle  méri- 
dionale. , 

Le  PETIT  Figuier  vert  et  brun  {Sylvia guxuratajjik^^^ 
Grosseur  du  pouiUot;  longueur,  quatre  pouces  trois  lignes; 
bec  et  pieds  d'un  brun  pâle  ;  dessus,  du  corps  d'un  vert  sale  ; 
dessous  blanc  ;  sommet  de  la  tête  marron  ;  aile9  çt  queuô 
brunes ,  frangées  de  vert;  celle-ci  arrondie. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  royaume  du  Guzurat. 

lie  Figuier  vert  du  Brésil.  F^oyei  Guira-Bjéraba. 

Le  Figuier  vert  de  Ceylan  {SyMa  singalensis  Lath.). 
Un  v^rt  à  reflets  couvre  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau;  le 
devant  du  cou  est  orangé  ;  la  poitrine  et  le  vientre  sont  jaunes, 
et  le  bec  est  brun. 
.On  le  trouve  à  Ceylan. 

Le  Figuier  vert  et  jaune  (  Syluia zeilonica  Lath.).  Ce 
figuier  du  Bengale  a  .qjiatre  pouces  huit  lignes  de  longueur; 
le  bec  noirâtre ,  et  jaune  à  la  base  ;  le  dessus  du  corps  vert  : 
d'jolive.  plus  pâle  «ur  le  croupion;  les.joueà  et  le  dessous  du 
cprps  d,ua  jaune  vjerdàtre;  les  couvertures  des  ailes  d'un  bnjin . 
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fon^,  el  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  deux  bandes  trans*' 
vers^^  blanches  sur  les  aileS ,  dont  les  pennes  ainsi  que  c^ks 
de  la  qneue  sont  noirâtres^  et  bordées  de  jaune  à  l'extérieur; 
pieds  noirâtres. 

L#e  Figuier  versicolor  {Syhia  versicolora  Lath.).  Bec 
noir;  piods  d'un  brun  pâle  ;  dessus  du  corps  brun^  nuancé 
4'un  rouge  pourpré  ;  dessous  blanc  bleuâtre  ;  les  deux  pennes 
ilitermé4iaire8  de  la  queue  brunes  ;  les  autres  rouges  et  ter- 
minées de  blanc.  Latnam  ne  fait  pas  mention  de  la  taille  de 
ce  figuier  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud.  Espèce  nouvelle. 

Le  FIGUIER  AUX  YEUX  ROUGES  {Sylpia  anilis  Lath.  ).  Ce 
figuier  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud ,  où  il  paroit  au  mois  de 
janvier  ^  a  le  dessus  du  corps  brun  clair  ;  le  dessous  blanc 
terne,  excepté  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  qui  sont 
jaunes  ;  Tins  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Nouvelle  espèce. 

(  ViEELI..  ) 

F|L,  nom  spécifique  d'une  Couleuvre.  F'oy.  ce  mot.  (B.) 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT.  C'est  le  Dragoneau. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

FIL  DE  MER.  On  appelle  ainsi  pluneurs  espèces  de  ser-- 
tulairee ,  à  cause  de  leur  longueur  et  de  leur  finesse.  Voyez  au 
mot  Sektu]:4AIrb.  (B.) 

FILAGE  yfilago^  genre  de  plantes  à  fleurs  composées ,  de 
la  syngénésie  jpoly^mie  nécessaire^  et  de  la  famille  des  Co- 
RTMBiFERES,  etablipar  Linnseus ,  mais  sans  presqu'exàminer 
l'organisation  de  la  fleur  des  espèces  qu'il  y  a  rapportées.  Au- 
jourd'hui ce  genre  est  supprimé  par  quelques  botanistes  ^  et 
ses  espèces  réunies  aux  genre»  Eltchrise^  Etax  et  AitoT- 
ROcbi^E.  D'autres  le  consei*vent  en  modifiant  la  rédaction  du 
caractère  donné  par  Linnaeus.  Dans  ce  dernier  cas,  il  com- 
prendroit'les  Filages  germanique  ,  de^  Montagnes  et  des 
Gaules^  et  plusieurs  autres  plantes  du  genre  Gnafhai^e  de 
Linnaeus  y  qui  a  été  également  supprime.  Alors  il  diffeferoit 
de  l'ÇiiYCHRiSE  {Voyez  ce  mot  )  par  les  fleurons  du  disque 
hermaphrodites  et  ordinairement  stériles^  tandis  que  ceux  de 
la  circonférence  seroient  femelles  et  toujours  fertiles. 

Les  filages  de  Linnceus  sont  des  plantes  annuelles,  peu 
élevées^  grêles,  dicholomes^  cotonneuses,  à  feuilles  alternes, 
à  fleurs  terminales  conglomérées.  On  les  trouve  dans  les  sables 
les  plus  arides,  sur  les  montagnes  pierreuses.  Leurs  espèces 
sont  fort  difficiles  à  caractériser  d'une  manière  précise;  en 
conséquence ,  on  se  dispensera  de  les  mentionner  pkrticu*^ 
lièrement  (B.)  ^ 

PILAIRE,  Filaria,  genre  de  vers  intestins,  qui  a  pour 
caractère  un  cor|>s  cylindric^ue^  filiforme,  élastique^  %<^> 
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lisse;  ayant  une  bouche  terminale  plus  ou  moins  perceptible, 
aimple  y  à  lèvres  arrondies. 

C'est  à  MuUer  qu'on  doit  rétablissement  de  ce  genre,  dont 
les  espèces  avoient  été  réunies  aux  Ascaiiides  ,  aux  Drago- 
"SEAUX  et  autres  genres  voisins,  avec  qui,  en  effet,  elles  ont 
beaucoup  de  rapports. 

11  est  probable  que  lesfilaires,  qui  peuvent  se  trouver  dans 
toutes  les  parties  des  animaux ,  sont  extrêmement  abondantes 
dans  la  nature;  car  on  ouvre  peu  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux 
sans  en  rencontrer.  Les  insectes  même  en  sont  fréquemment 
.  infestés.  Ils  paroissent  plus  rai*es  chez  les  poissons  et  les  rep-* 
tiles.  Comme  ce  sont  les  plus  simples  des  vers  intestinaux , 
qu'ils  n'ont  point  de  caractères  spécifiques  Iranchans,  la  plu- 
part n'ont,  dans  les  auteurs  systématiques,  d'autie  indication 
que  celle  du  nom  de  l'animal  dans  lequel  ils  ont  été  trou- 
vés, et  comme  ils  n'ont  pas  encore  été  remarqués  dana 
l'homme,  et  qu'ils  ne  se  montrent  que  rarement  dans  les 
animaux  domestiques,  on  n  a  pas  encore  cherché  les  moyens 
de  les  détruire.  Voyez  au  mot  Vers  intestins. 

On  connoît  une  quinzaine  d'espèces  àefilaires  qui  ont  été 
observées  dans  l'abdomen  et  autres  cavités  du  chepal,  dans  lesi 
intestins  du  Uon,  de  la  rnarte  et  du  lièvre,  dans  l'abdomen  du 
faucon,  dans  la  tête  de  la  chouette,  dans  la  poitrine  de  la  cor^ 
'  neille,  dans  les  intestins  de  Isl poule  et  de  la  couleuvre,  dans  les 
cavité  des  scarabées,  des  silpha,  des  carabes,  deagrillous,  des 
apua ,  des  chenilles ^  des  larves  àesphryganes,  &c.  (B.) 
-  FILANDRES.  On  appelle  ainsi ^  chez  les  fauconniers, 
des  vers  intestinaux,  qui  quelquefois  tourmentent  beaucoup 
les  oiseaux  de  proie  dressés  pour  la  chasse.  Il  est  possible  que 
ce  soient  desFiiiAiRES.(po/é»«  ce  mot)  On  n'a  pas  encore  in- 
diqué de  moyen  certain  pour  les  en  débarrasser.  Voyez  au 
mot  Vers  intestinaux.  (B.) 

FILAO  ,  Casuarina ,  genre  de  plantes  à  fleurs  incomplè-- 
tes  ,  de  la  monoécie  monandrie ,  et  de  la  famille  des  Conifè- 
res, qui  offre  pour  caractère  des  fleurs  disposées  en  chatons 
ovales,  couverts  d'écaiUes  presque  membraneuses ,  lancéo- 
lées ,  verticillées,  connées,  ciliées  à  leur  base,  et  uniflores.  Les 
mâles  à  chaton  supérieur,  alongé  ou  grêle;  à  cahcede  deux 
valves  courtes  ;  à  une  seule  étamine.  Les  femelles  à  chaton 
inférieur,  ovale  et  court  ;  à  calice  de  deux  valves  alongées  et 
persistantes;  à  ovaire  supérieur,  comprimé,  surmonté  d'un 
stylé  bifide ,  à  stigmates  capités. 

Le  fruit  est  un  cône  presque  globuleux ,  formé  par  l'agré- 
gatioti  des  calices  qui  se  sont  accrus,  et  qui  renferment  cha-« 
cun  une  semence  ovale^  app^atie  et  ailée. 

vm.  r  f 
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Ce  genre ,  qui  est  figuré  pi.  746  des  lUuêtrcUioTM  de  La- 
marck,  et  encore  mieux  pi.  6i2  des  Plantes  du  Jardin  de 
Cels ,  par  Ventenat ,  contient  cinq  à  six  espèces.  Ce  sont  de 
très-grands  arbres ,  dépourvus  de  feuilies^  dont  les  rameaux 
•ont  verliciiiés ,  très-gréies^fiiiformes ,  striés ,  articulés^  à  articu- 
lations munies  de  petites  écailies  ovales^  pointues  et  verticiilées. 
Us  croissent  naturellement  à  Madagascar ,  aux  Indes  et  dans 
les  lies  de  la  mer  du  Sud.  On  en  cultive  deux  espèces 
dans  les  jardins  de  Paris.  C'est  avec  une  de  ces  espèces  ^  dont 
le  bois  est  noir,  droit  et  extrêmement  dur,  que  les  ha- 
Bitans  de  la  Nouvelle-Zélande ,  des  lies  des  Amis  et  autres 
visitées  par  Cook^  font  ieurs.lances,  leurs  casse-tétes,  enfin  la 
plupart  de  leurs  armes.  Ses  feuilles^  lorsqu'on  les  mâche ^ 
laissent  couler  une  liqueur  acide,  analogue  à  celle  du  sucre , 
et  qui  agit  fortement  sur  les  dents.  On  en  pourroit  tirer 
parti.  (B.) 

FIL  ARIA  ou  PHYLARIA,  PhiUyrea  Linn.  (J9wi- 
drie  monogynie  ),  genre  de  plantes  de  la  ikmilledes  Jasmi- 
K£ES  ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  les  oliviers,  et  qui  com- 

£rend  un  petit  nombre  d'^arbres  et  d'arbrisseaux  ,  dont  les 
uilles  sont  toujours  vertes ,  et  les  fleurs  réunies  en  paquets 
aux  aisselles  des  fi^uilies.  Chaque  fleur  est  composée  d'un  très- 
petit  calice  persistant^  et  à  quatre  dents  ;  d'une  eoroHe  mono- 
pétale^  courte,  évasée  parie  haut  ^  et  divisée  en  quatre  seg- 
mens  ovales  et  roulés  en  arrière;  de  deux  étamines  opposées 
et  terminées  par  des  anthères  simples  et  droites  ;et  d'un  ovaire 
supérieur  et  arrondi ,  portant  un  style  de  la  longueur  des  éta- 
mines ,  et  couronné  par  un  stigmate  épais.  lie  fruit  «st  une 
baie  ronde  à  une  loge  renfermant  une  seule  semence  (  Liam.> 
lllhsL  des  Oenr.  pi.  8.  ). 

îjesfilaria  croissent  naturellement  dans  les  parties  méridio* 
nales  de  r£urope ,  en  Espagne^  en  Italie^  en  Provwice^  &c. 
On  les  trouve  dans  les  lieux  secs^  parmi  les  haies  et  sur  le 
bord  des  bois.  Leur  port  est  agréable;  ils  sont  rameux  et 
toufius,  et  ils  ont  tous  les  feuilles  sin^ples  et  opposées,  carac- 
tère qui  les  distingue  suffisamnlent  des  alaternes ,  avec  lesquels 
les  herboristes  les  confondent  souvent.  Dans  ces  derniers ,  les 
feuilles  sont  placées  alternativement  sur  les  tiges.  On  ne  con- 
noît  que  deux  espèces  defilaria,  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports entr'eUes,  et  qui  diffèrent  principalement  parla  gran- 
deur et  la  forme  de  leurs  feuilles. 

Le  FiiiARiA  A  FEUILLES  liAROËS^  Phillyrea  latifolia  Linn. 
C'est  un  arbre  de  la  troisième  grandeur,  qui  s'élève  à  dix-huit 
ou  vingt  pieds,  avec  upe  tige  droite ,  forte  et  divisée  en  |^u- 
aieurs  branches  couvertes  d'une  écorce lisse  et  gi^isâtre^  et  gar- 
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nies  de  feuilles  ovales  entières ,  fermes ,  d*un  vert  agréable , 
iarges  d'un  pouce,  longues  d'un  et  demi,  et  soutenues  par 
de  courts  pétioles.  Ses  feuilles  sont  p    * 
l>açé.  Elles  paroissent  au  mpis  dç  ma 
de  petites  baies,  grosses  comme  des  f 
dans  leur  maturité.  Cette  espècç  offre  ] 
îesdentéeH  et  épineuses;  à  feuille^  d^a 
ment  dentées ,  et  quelcjuefois  panaché 

feuilles  de  troène,  &c.  Dans  toutes 

ne  sont  pas  sensiblement  ponctuées 

nervures  latérales ,  obliques  et  rameuses.  Tous  cesfilaria  sont 

très-propres  à  orner  les  bosquets  d'hiver  :  on  peut  aussi  en. 

former  des  haies  ou  des  buissons  fort  agréables. 

Le  Fil  ARIA  a  feuilles  étroites,  Phi^llyrea  angustifolia 
Liinn.  Il  est  moins  élevé ,  moins  agréable  à  la  vue  que  le  pré  \ 
cèdent,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports;  il  en  diffère 

'sur- tout  par  s^s  feuilles,  qui  sont  linéaire»,  lancéolées,  sans 
dentelures ,  et  dont  les  nervures  latérales  sont  fort  rares, 

^presque  longitudinales  et  très-peu  rameuses.  On  peut  planter 
cet  arbrisseau  parmi  ceux  de  la  piremière  espèce ,  ou  avec 
d'autres  arbres  d'Jiiver. 

'Làesfilaria  étant  toujours  verts  et  très-touffius,  peuvent  être 
ay^si  employés  à  faire  des  b?rc£àu:s(^  des  palissades,  des  ca- 
binets. On  les  tond, comme  l'on  veut,  en  buisspn,  en  boule, 
en  haie,  en  espalier;  Leur  bui^  çst  médiocrement  dur;  il  a 
une  couleur  jaune^  approchant^  de  ce^e  du  buis,  mais  qui 

'  est  peu  durable. 

On  multiplie  ces  arbrisseaux  par  semences  ou  par  mar- 
cottes ;  mais  comme  leurs  semences  ne  germent  qu'au  bout 
de  deux  ans  ,  \a^  dernièrç  méthode  est  préférable ,  et  la  plus 

.  généralement  pratiquée.  C'est  çn.  automne  qu'il  faut  les  mar- 
cotter. On  a^ieublit  la  terre  autour  des  tiges  destinées  à  être 
couchées  ;  on  choisit  ensuite  une  partie  lisse  de  la  branche^ 
dans  laquelle  on  fait  une  fente  en  montant ,  comme  si  ou 

.marcottoit  des  œillets ,  et  on  la  fixe  en  terre.  L'année  suivante, 
dans  la  même  saison,  on  enlève  les  marcottes,  et  on  les 
place  dans  une  pépinière,  ou  on  les  dresse  pendant  deux  ou 
trois  ans  ,  dans  la  forme  qu'on  veut  leur  donner.  Les  jeunes 
sujets  qu'on  se  propose  de  placer  dans  des  bosquets  non  fer- 
més,.  ou  dans  d'autres  lieuj^  découverts,  doivent  être  dressés 
en  tiges ,  de'  manière  qu'ils  soient  hors  de  la  portée  du 
bétail.  Ces  arbrisseaux  se  plaisent  dans  un  sol  médiocre, 
ni  trop  humide,  ni  trop  ferme.,  ni  trop  sec.  Ce  dernier 
est  cependant  préférable  au  premier ,  pourvu  qu*il  soijk 
frais.  (D.)  ^ 
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FILET,  FILAMENT ,  support  deTantlière.  Toyez  Ak- 
TH£R£  et  Fleur.  (D.) 

<  FILEUSE  ou  FILIÈRE,  nom  donné ,  par  les  marchands, 
à  une  coquille  du  genre  des  volutes , qui  est  figurée  lab.  20, 
fig.  A.  deVouvrage  de  Gualtieri.  f^oyez  au  mot  Volute*  (B.) 

FILICITE,  nom  donné,  par  quelques  naturalistes,  aux 
pierres  feuilletées  qui  portent  des  empreintes  de  fougères,  de 
capillaires ,  &c.  Tels  sont  les  schistes  qui  servent  de  Ut  et  de 
toit  aux  couches  de  houille,  f^oyez  Houille.  (Pat.) 

FILICULE.  On  appelle  ainsi  les  petites  fougères  qu'on 
emploie  dans  la  médecine ,  telles  que  la  doradile  sauve-vie,  &g. 
Voyez  au  mot  Dorabile  et  au  inol  FouoiRE.  (B.) 

FILIERE  {fauconnerie) ,  ficelle  d'environ  dix  toises ,  atta- 
chée au  pied  de  l'oiseau  de  vol ,  pendant  qu'on  le  réclame , 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  hien  assuré.  (S.) 

FILIPENDULE  )  nom  spécifique  d'une  plante  du  genre 

.  spirée ,  qui  se  trouve  dans  les  hois ,  et  dont  la  décoction  des 

feuilles  passe,  en  médecine,  pour  incisive  et  diurétique,  et  la 

.  poudre  des  racines  est  en  usage  dans  les  hémorroïdes^  les  fiews 

blanches  et  les  maladies  scrophuleuses. T^oy^^  au  motSFiBis 

FILIPENBULE.  (B.)  ,  ' 

FILLE.  Consultez  l'article  Homme,  qui  lui  convient, et 
.  le  mot  Sexe.  (V.) 

FILONS,  agrégations  de  matières  minérales ,  disposées  en 

'  masses  beaucoup  plus  étendues  en  surface  qu'en  épaisseur, 

qui  coupent  sous  un  angle  quelconque  les  couches  des  mon- 

'  tagiies  qui  les  renferment,  et  qui  diffèrent  sensiblement  dei 

*  roches  qui  leur  servent  de  parois. 

*  Quand  ces  matières  (métalliques  où  pierreuses)  sont  difr- 
■  posées  parallèlement  aux  couches  de  là  montagne,  elles  per- 

*  dent  le  nom  de  filon,  et  sont  elles-mêmes  considérées  comme 
'  des  couches, 

lues  filons  se  présentent  dans  toutes  sortes  de  situations , 
depuis  la  ligne  horizontale  jusqu'à  la  verticale  ;  et  leurs  di- 
vers degrés  d'inclinaison  les  font  désigner  sous  difiereni 
noms. 

1**.  On  nomme  perpendiculaire ,  un  filon  qui  fait,  avec 
l'horizon ,  un  angle  de  76  à  90  degrés. 
.4^.  Incliné ,  celui  qui  fait  un  angle  de  60  à  76* degrés. 
^       5^.  Obliqua,  de  46  à  60  degrés. 

4®.  Plat  ou  couché ,  de  1 5  à  45  degrés. 
6^:  Horizontal ,  celui  qui  ne  s'écarte  jpas  de  plus  de  i5  de- 
-  grés  dé  la  ligne  horizontale. 

Ce  qu'on  appelle  la  direction  d'iin  filon,  eai  sa  situation. 
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relativement  aux  quatre  poîtit»  cardinaux  de  la  boussole.  " 
lies  mineurs  désignent  celte  direction  par  les  heures  ou  le 
soleil  se  trouve  directement  au-dessus  du  point  de  l'horizon  où 
aboutit  la  ligne  qui  traverse  \q  filon,  suivant  sa  longueur. 

Ainsi  ^  un  filon  de  douze  heures  est  celui  qui  ^e  dii-ige  du 
Nord  au  Sud.  ^ 

JJnfilpn  de  neuf  heures  va  du  N.  O.  au  S.  £. 
Celui  de  trois  heures  va  du  N.  E.  au  S.  O. 
Celui  qui  va  de  Test  à  l'ouest,  est  appelé ^/î/b/z  de  six  heures. 
(on  suppose  être  dans  réquinoxe). 

Les  mineurs  se  servent  d'une  boussole  dont  les  divisions 
«ont  marquées  par  deux  séries  de  douze  heures  chacune,  >\ 
placées  à  rebours,  c'esl-à-dire  de  droite  à  gauche  ;  et  raiguille 
indique  la  même  heure  par  ^^  deux  extrémités. 

Dans  cette  boussole ,  \est  et  Y  ouest  sont  aussi,  placés  à  re- 
bours, et  transposés  à  la  place  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  étoit  né- 
cessaii^e,  d'aprçs  la  manière  dont  on  se  sert  de  cette  boussole, 
qui  est  de  présenter  parallèlement  à  la  longueur  du^/o»  le  côté 
marqué  »orû?  sur  la  Doîte  de  la  boussole  f  et  alors  l'aiguille  in- 
dique la  direction  AafiJon;  priai?  elle  l'indiqueroit  d'une  ma- 
nière inverse  dans  une  bottssole  ordinaire.  . 
Sîj»  par  exemple^  on  est  sur;  un  filon  que  je  suppose  dirigé 
sur  neuf  heures,  c'est-à-dire  du  N.  O.  au.  S.  E.,  et  qu'on 
place  en  avant  le  côté  nord  de  ^a  boîte  de  la  boussole,  si  c'est 
une  boussole  ordinaire ,  J^'aiguille  se  trouvera  ^ur  la  ligtie  qui 
va  du  N.  E.  au  S.  O. ,  ce  qui  est  le  contraire  de  la  diiection 
du  fildn;  il  a  donc  fallu  ti^sporter  l'est  à  l'ouest,  dans  la 
boussole  du  mineur.. 

.  Mais  il  eût  été  facile  d^éviler  cette  disposition  choquante^ 
en  présentant  en  avant  le  côté  sud  de  la  boîte ,.  au  lieu  du  côlé 
nord^ 

Il  y  avpît  encore  un  autre  moyen  fort,  simple  de  se  servir 
de  la  boussole  ordinaire ,  c'étoit  de  la  placer  sur  le  filon ,  de 
manière  que  l'aiguille  fi3rt  parallèle  à  la  méridiçnne  tracée  sur 
le  fond  de  la  boîte,  et  poser  de  champ  une  règle  sur  le^nilieu 
de  la  boussiole ,  parallèlement  à  la  direction  àyx  filon;  l'angle 
formé  par  la  règle  et  l'aiguille,  eût  indiqué  les  heures.,  les 
rhombesou  les  degrés^  dont  \i^  filon  s'écartoit  de  la  méri- 
dienne ,  soit  à  l'est  soit  à  l'opest. 

Lii^  fiions  étant  composés  de  dîflFérentes  substances  plus  ou 
moins  propres  à  l'exploitation^  il^  prennent  diiréren3  noms ,. 
suivant  leiur  degré  de  bonté. 

On  appelle  filon  noble ,  celui  qu'on  exploite  avec  avan-r 

^    jf/fo/j  fcg/w)6fe;i  celui  qui  ne. donne  point  de  profit  j 
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Filon  stérile,  celui  qui  ne  contient  que  des  nràli^r&ff  pier- 
reuses ou  sans  valeur. 

On  donne  le  nom  de  tête  du  fi/oh  à  sa  partie  supérieure; 
pu  la  plus  voisine  du  sol  ;  la  queue  du  filon  est  celle  qui  se 
perd  dans  là  profondeur. 

Si  la  tête  se  montre  au  jour ,  elle  se  nomme  affleurements 
Quelquefois  ces  affleuremens  ne  sont  que  superficiels ,  et  dis- 
paroissent  à  peu  de  profondeur  :  on  les  nomme  coureurs  ds 
gazon. 

L'épaisseur,  ou  comme  disent  les  mineurs ,  la  puissance  du 
filon,  varie  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  plusieurs  toises , 
maïs  dans  ce  cas  il  est  mêlé  de  roche  stérile  ;  il  y  a  même  dé 
Xte^puissans  filons  qui  sont  fort  pauvres^  tandis  que  de  petites 
veines  collatérales  sont  riches  en  minéral. 

La  mine  d'or  et  d*argent  de  Cremnitz  en  Hongrie ,  en 
fournit  un  exemple  ;  le  filon  principal  a  jusqu'à  i5  toises  de 
puissance  ^  et  n'est  exploitable  que  dans  quelques  parties  ; 
tandis  qu'on  exploite  avantageusement  les  veines  qui  l'accom- 
pagnent. 

Les  filons  sont ,  pour  l'ordinaire ,  flanqués  de  part  et 
d'autre  par  une  couche  quelquefois  très- épaisse ,  d*une  ma- 
tière différente  de  celle  au  filon  et  de  la  roche  envii-onnanle; 
c'est  communément  de  l'ai-gile  ,  du  quaiiz  ou  du  spath  cal- 
caire. Ces  deux  couches  collatérales  sont  appelées  les  lisièrex, 
les  salbandes  ou  les  épontes  du  filon:  il  est  rare  que  l'une  et 
l'autre  soient  de  la  même  nature. 

On  dit  qu'un  filon  est  régulier,  quand  il  cohserve  à-peu- 
près  constamment  sa  direction  çl  aon  inclinaison,  et  qu'il  est 
atccompagné  de  ses  salbandes.  Le  défaut  de  quelqu'une  de  ces 
conditions  le  rend  plus  ou  moins  iiréguUer, 

La  partie  du  rocner  sur  lequel  s'appuie  le  filon ,  se  nomme 
le  mur ,  le  lit  où  le  chevèi  du  filon.  Celle  qui  le  couvre  ,  est  le 
toit  du  filon. 

Quand  il  est  parfaitement  vertical ,  ce  qui  est  assez  rare, 
il  n'y  a  ni  mur  ni  toit ,  ce  sont  des  parois  ;  et  s'il  plonge  en 
serpentant,  alors  la  même  parèî  devient  tantôt  toit  et  tantôt 
mur. 

On  donne  le  nom  de  gangue  ou  de  matrice  du  minerai ,  aux 
matières  terreuses  ou  pierreuses  qui  le  contiennent ,  et  qiri 
sont  situées  enti'e  les  salbandes  ;  un  filon  régulier  est  donc 
composé  de  trois  choses ,  la  gangue ,  le  minerai  et  les  sal- 
bandes ;  quelquefois  celles-ci  sont  elles-mêmes  pénétrées  db 
parties  métalliques,  et  font  lés  fonctions  degangue» 

On  voit  même  des  filons  qui  ne  sont  point  distingués  de  k 
roche  d'une  manière  nette  et  tranchée ,  mais  qui  se  con- 
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fondent  avec  elte  peu  à  peu  ,  de  manière  que  la  roche  elle- 
même  sert  de  matrice  au  minerai;  on  dit  alors  que  le  filon  est 
t^ntigi^  au  rocher. 

Quelquefois  le  minerai  est  disposé  par  masses  isolées  ^  soit 
dans  \e  filon,  soit  dans  la  roche.  C'est  ce  qu'on  nomme  une 
mine  en  nids  ou  en  rognons» 

Quand  le  minerai  se  trouve  réuni  en  grandes  masses ,  et 
que  ces  amas  sont  indépendans  d'un  fiZon ,  on  les  nomme 
stockwerck  ;  s'ils  font  partie  à*\xn  filon ,  on  dit  que  c'est  un 
renflement  dn  filon.  Les  mines  d'étain  sont  celles  qui  forment 
le  plus  ordinairement  des  stockn^erck  d'un  grand  volume. 

On  remarque^  assez  généralement^  que  lorsque  des  filons 
viennent  à  se  croiser,  leur  point  d'intersection  est  plus  riche 
que  les  parties  qui  s'en  éloignent  ;  et  l'on  dit  vulgairement 
que  \ea  filons  se  fécondent  en  s'accouplant  ;  mais  dans  le  vrai^ 
cet  effet  a  lieu  uniquement  parce  que  c'est  dans  celte  par  lie 
que  se  trouvoit  le  foyer  du  principe  métaUisant  que  son  abon- 
dance a  fait  porter  dans  différentes  directions  ;  à-peu-pres 
comme  dans  les  animaux  et  dans  les  arbres,  un  foyer  de  cor- 
ruption s'étend  et  se  ramifie  dans  le  tissu  qui  l'environne. 

On  trouve  des  fiions  métalliques  dans  différentes  espèces 
de  roches ,  mais  plus  ordinairement  dans  les  roches  feuil-^ 
letées  primitives,  telles  que  les  gneiss  et  les  différentes  variéléft 
de  schistes. 

Il  n^y  a  que  l'étain  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  granjlt 
proprement  dit ,  dont  il  forme  une  partie  intégrante ,  comme 
ailleurs  le  grenat  ou  la  hornblende. 

Les  autres  roches  primitives  en  masses ,  telles  que  les  trapps , 
les  cprnéennes  ,  les  porphyres ,  les  amygdaldides ,  &c.  n  en 
contiennent  presque  jamais.  Je  sais  qu'il  y  à  des  naturaliste» 
qui  donnent  ces  noms  à  des  roches  qu'ils  reconnoissent  pour 
être  de  seconde  formation ,  et  dans  lesquelles  on  trouve  des 
filons  ;  mais  ces  roches  n'ont  ordinairement  qu'une  ressem- 
blance imparfaite  avec  les  roches  primitives  dont  on  leur  a 
donné  le  nom  ;  et  leurs  circonstances  géologiques  prouvent 
suffisamment  qu  elles  oiit  été  formées  par  des  volcans  sou- 
marins. 

Il  y  a  des  filons  métalliques  d'une  étendue  très- considé- 
rable, soit  en  longueur  horizontale,  soit  en  profondeur.  Du- 
hamel cite  \in  filon  de  la  mine  d'or  et  d'argent  de  Schemnitz 
en  Hongrie  ,  qui  a  près  d'une  lieue  et  demie  de  long ,  sur  1 5oo 
pieds  de  profondeur. 

Il  en  est  de  même  des  filons  pierreux,  Saussure  a  vu  au  |)ied 
du  Mont-Cenis ,  du  côté  du  Piémont ,  des  filons  de  quarts 
blanc  et  pur ,  qui  coupent  les  bancs  de  la  roche  à«>peu-près>à 
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angles  droits^  et  qui  «e  prolongent  en  droite  ligne  jusqu^à  une 
distance  considérable.  L'un  a  8  pouces  d'épaisseur,  ets*étènd 
au  S.  O.  ;  l'autre  a  1 5  pouces ,  et  se  prolonge  précisémeirt 
dans  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  l'espace  d'environ 
'  une  lieue  ;  il  est  accompagné  y  comme  les  filons  métalliques, 
de  deux  salbandes  d'argile.  Cette  régularité  remarquable 
pourroit  faire  soupçonner  que  ce  filon  renferme  quelque 
métal,  et  sur -tout  de  l'or,  dont  la  matrice  ordinaire  est  le 
qaartz. 

On  s'est  beaucoup  attaché  à  reconnoître  les  indices  qui 
pouvoient  déceler  l'existence  des  ^/t>/w  métalliques  ;  on  n'a 
rien  de  sûr  à  cet  égard.  Ce  n'est  que  par  une  espèce  de  tact 
que  donne  l'habitude  de  voir  des  pays  de  mines,  qu'on' 
peut  soupçonner,  à  l'aspect  d'une  contrée  ,  qu'elle  renferme 
cies  filons  ;  et  presque  toujours,  il  s'en  trouve  plusieurs  dans 
le  même  canton  :  aussi  est-ce  un  adage  des  mineurs ,  qvCil 
ne  faut  chercher  les  filons  que  dans  un  pays  de  mines,         ' 

Ce  que  Ton  connoît  le  mieux ,  ce  sont  les  contrées  où  il 
«eroit  inutile  de  faire  des  recherches,  comme  celles  où  Ton 
ne  voit  que  des  granits  durs,  des  roches  saines ,  en  grandes 
masses,  à  angles  vifs,  et  qui  ne  présentent  aucun  signe  de 
décomposition.  On  y  trouvera  beaucoup  àe  filons  de  quartz , 
mais  rien  de  plus. 

Le  seul  indice  qui  m'ait  paru  mériter  quelque  attention, 
c'est  lorsque ,  dans  un  pays ,  qui  d'ailleurs  présente  des  cir- 
constances favorables,  on  voit  un  plateau  bombé  environné 
de  collines  primitives  :  ce  seroit  dans  ce  plateau  principale- 
anent  qu'on  pourroit  espérer  la  découverte  de  quelques 
filons.  J'en  ai  vu  plusieurs  exemples ,  qui  m'ont  paru  n'être 
pas  l'eifet  du  hasard. 

Pour  se  guider  dans  cea  sortes  de  recherches,  il  faut  obser- 
ver soigneusement  les  ravins  qui  présentent  en  même  temps 
la  structure  intérieure  des  montagnes,  et  les  débns  entraînés 

Ïar  les  eaux ,  parmi  lesquels  on  peut  trouver  des  fragmens 
e  minerai,  détachés  de  quelque  filon. 
n  faut  faire  attention  sur-tout  aux  endroits  où  se  fait  la 
îonction  de  deux  roches  de  nature  dififérente.  On  a  souvent 
remarqué  que  les  filons  se  rencontrent  par  préférence  dans 
ces  points  de  réunion. 

Opinions  diverses  sur  l'origine  des  FiiiONs. 

Comme  l'existence  des  filons  est  un  des  plus  intéressans 
phénomènes  de  la  nature ,  leur  origine  a  été  Fobjet  des  re- 
eherches  d'un  grand  nombre  de  savans  observateux»^  qui  ont 
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imaginé  des  systèmes  plus  ou  moins  différens  les  uns  des  au- 
tres. Je  vais  rappeler  en  peu  de  mots  les  opinions  des  auteurs 
lea  plus  connus^  d'après  ce  qu'en  a  dit  le  célèbre  Werner 
dans  sa  Théorie  des  FUons  (pag.  9  etsidv,  de  la  trad.). 

Pline ,  Diodore  de  Sicile^  et  les  autres  écrivains  de  l'anti- 
^oité  ,  n'en  ont  parlé  que  d'une  manière  vague. 

Agricbla  (  mort  en  1 555  )  est  le  premier  qui  s'en  soit  oc- 
cupe d'une  manière  détaillée ,  dans  son  grand  ouvrage  De 
re  metallica,  ce  II  pense  que  les  fentes  et  fissures  dans  lesquelles 
y>  nous  trouvons  les ,/2/o/}«^  se  sont  formées  en  partie  en  même 
3)  temps  que  les  montagnes  ,  et  partie  après....  H  regarde  les 
»  minerais  et  les  métaux  comme  provenant  d'une  dissolution 
y>  dans  laquelle  les  terres  et  l'eau  se  sont  intimement  com- 
»  binées. 

»  JBecher  attribue  la  formation  des  métaux  et  des  minerais 
3)  à  des  exhalaisons  souterraines  y  qui,  s'élevaht  de  l'intérieur 
y>  de  la  terre,  pénètrent  dans  les  filons ,  y  exercent  leur  ac- 
»  tion  sur  les  terres  et  pierres  qu'elles  y  trouvent  propres  à  z^/j^ 
»  transmutation,.,, 

y>  Stahl  dit  qu'une  des  opinions  les  plus  vraisemblables ,  c'est 
»  <jue  ,  dès  les  premiers  temps  de  l'existence  de  notre  globe  ^ 
-»  il  s'est  formé  des  fentes  considérables;  que  ces  fentes  ont  été 
y>  ensuite  remplies,  parle  déluge,  d'une  espèce  de  limon  ou 
»  d'argile  molle  ;  et  qu'ensuite  les  exhalaisons  qui  se  sont  éh- 
»  vées  du  milieu  du  globe  ,  ont  pénétré  ce  limon  et  l'ont  coti" 
y>  verti  en  minerai.^,, 

»  Henckel  est  le  premier  qui  ait  attribué  la  formation  des 

»  minerais  que  l'on  trouve  dans  les  filons ,  aux  exhalaisons 

:»  produites  et  engendrées  par  cqs  fermentations  qu'il  suppose 

.3>  exister  dans  l'intérieur  des  roches.  Il  croit  de  plus  que  les 

,  »  bases  des  métaux  et  des  minerais  existent  dans  la  roche  , 

.a>  que  la  nature  les  y  prend,  et  qu'à  l'aide  de  la  dissolution  la 

»  plus  parfaite  y  elle  en  forme  les  métaux,,,.  Il  supppose  d'ail- 

3)  leurs  l'existence  de  certaines  espèces  de  terres  ou  de  pierreis, 

5>  qui  servent  comme  de  matrices  aux  métaux ,  et  qu'il  regarde 

y>  comme  absolument  nécessaires  à  la  formation  des  mine- 

7)  rais  ». 

"Werner  ajoute  que  cette  théorie  est  adoptée  par  beaucoup 
de  minéralogistes. 

<c  Zimmerman  (commissaire  du  grand  conseil  des  mines  de 
»  Saxe ,  morb  en  1 747  )  est  le  premier  minéralogiste ,  dit  Wer- 
y>  ner  ,  qui  regarde  les  filons ,  ainsi  que  les  minerais ,  comme 
»  produits  par  une  simple  transformation  de  la  substance  de 
»  la  roche.  Les  minéraux ,  suivant  lui,  «072^  réellement  en- 
»  o^NDuis  dam  la  roche ,  mais....  la  roche  seule  ;  et  prise  en 
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y>  elle-même ,  ne  8ii£Bt  pas  pour  produire  le  métal  ;  car  si  i 
y>  l'aide  des  prîncipes  minera lisans ,  elle  pouvoit  être  trans- 
9  formée  en  minei*ai  ,  nous  verriohs  des  montagnes  entière» 
»  subir  cette  transformation.  Cela  n'a  tieu ,  au  contraire  ^  que 
1»  dans  des  parties  qui  suivent  de  certaines  directions,  et  qui, 
»  étant  ainsi  transformées  ,  forment  les  filons.  Ces  filons , 
»  ajoute-t-il,  quand  même  ils  ne  seroient  point  encore  trans- 
)>  mués....  sont  d'une  nature  différente  de  celle  du  reste  de  la 
j>  roche....  Us  présentent  une  espèce  de  pierre  décomposée  et 
}>  friable ,  qui  paroit  vouloir  redevenir  terre  ;  d'où  nous  poa- 
»  vons  conclure,  dit  Zimm^man,  que  ces  filons  étoient  autre- 
n  fois  absolument  de  même  nature  que  la  roche  ;  mais  que 
m  quelque  substance  saline  ayant  pénétré  dans  ces  fentes  on 
3>  fissures ,  en  aura  altéré  et  décomposé  le  tissu^  et  l'aura  rendu 
}>  propre  à  être  transformé  en  minerai,,,, 

»  D'Oppel  (chef  du  conseil  des  mines  )  ,  dans  sa  GéométrU 
3)  souterraine  (1749)  admet,  suivant  Werner>  positivement 
»  et  sans  restriction ,  la  proposition  que  Içs  filons  ont  été  aur> 
y>  trefois  des  fentes  ouvertes  dans  leur  partie  supérieure  ». 

Le  même  auteur,  dans  son  Essai  sur  l'exploitation  des 
mines  ,  parle  des  filons  et  de  leur  fonnation  d'une  manière 
plus  détaillée  :  ce  La  structure  intérieure  du  globe  ,  dit-il , 
»  semble  nous  apprendre  qu'après  que  les  montagnes....  ont 
»  été  formées,  eues  ont  éprouvé  de  grands  dessécnemens  oa 
»  de  fortes  secousses.  Ces  révolutions  ont  fait  que  des  rocher» 
y>  et  des  montagnes....  se  sont  fendus  :  en  ce  faisant ,  il  a  pu  se 
y>  faire ,  ou  qu'une  partie  du  rocher  ait  glissé  sur  l'autre  sans 
j>  cesser  de  la  toucher ,  ou  bien  que  ces  deux  parties  se  soient 
»  écartées  l'une  de  l'autre ,  en  laissant  des  espaces  vides  entre 
»  elles  ,  lesqueb  se  sont  ensuite  remplis  de  diverses  substan- 
»  ces  minérales,  au  moins  en  grande  partie....  Cette  hypothèse, 
y>  ajoute-t-il ,  seroit  encore  plus  satisfaisante  pour  le  natura- 
»  liste  ,  s'il  était  aussi  cdsé  àe  coJïôeùoir  coftanent  dans  ces 
y)  fentes  ,  il  a  pu  se  ï-orMe»  une  nouvelle  substance  minérale 
3)  qui  paraît  d'une  nature  différente  de  celle  de  la  noehe  dans 
»  laquelle  il  se  trouve  3>. 

Il  est  bon  d'observer  que  Werner  donne  les  plus  grands 
éloges  à  cette  théorie ,  et  que  cependant  elle  est  tout-à-fait 
contraire  à  la  sienn<e,  où  il  suppose  les  minéraux  tout  formé» 
et  dissous  dans  l'Océan  qui  couvroit  la  terre. 

Léhmann  (auteur  de  V^rtdes  mines ,  dont  nous  devons  la 
traduction  au  baron  d'Holbac  ,  1759  ) ,  dit ,  dans  son  Traité 
des  matrices  des  métaux ,  que  les  fentes  vides  (  Klufhe  )  ,  qui 
se  trouyentdansles montagnes,  y  ont  été  forméeé  par  la  scis- 
sion de  la  roche 5  et  il  ajoute:  «  Leis  filons  ne  sont,  à  mon 
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1»  avis ,  antre  chose  que  ces  mêmes  fentes  qne  la  nature  a  rem- 
»  plies  de  pierres  ,  de  minerais ,  dé  métaux ,  &c.  ». 

Il  dit  pliis  loin  :  ce  Les  filons  ne  sont  y  je  crois  ^  autre  chose 
»  que  les  branches  d'un  énorme  tronc  placé  dans  le  sein  dm 
•»  la  terre  ». 

On  a  pris  cette  expression  à  la  lettre  ,  et  en  conséquence , 
on  a  tourné  en  ridicuié  son  opinion  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  tout 
de  suite  ^  fait  bien  voir  qu'il  ne  parloit  ainsi  que  par  méta- 
phore. <c  Ce  que  je  dis ,  continue-t-il,  ne  doit  point  paroître 
»  incroyable ,  râ  Ton  vient  à  réfléchir ,  que ,  d'après  toutes  le» 
»  observations,  la  naturb  tient  dans  le  sein  du'  globe  son  aie- 
»  lier  et  sa  fabrique  des  métaux  ;  que  de  temps  immémorial , 
»  eUe  y  en  travaille  et  élabore  les  parties  primitives  ;  i^ue  ceè 
»  parties  s'élèvent  ensuite  sous  la  for  me  de  vapeurs  et  d'exha- 
y>  laisons,  jusqu'à  la  surface  duglohe,p(tr  lerhoyen  des  fentes, 
»  à-peu-près  comme  la  sève  s'élève  et  circule  dans  les  végétaux, 
a  à  l'aide  des  vaisseaux  et  des  fibres  qui  les  composent  (Wer- 
»  ner ,  Théorie  y  p.  36.  ).  , 

Cette  comparaison  de  Lébmann,  fondée  sur  une  profonde 
connoissance  de  la  nature  ,  qui  est  toujours  analogue  à  elle- 
même  dans  toutes  ses  opérations ,  n'est  pas  toul-à-fait  si  ridi- 
cule que  ridée  qu'on  lui  prête  ,  de  supposer  l'existence  réelle 
d'un  grand  arbre  métallique  placé  au  centre  de  la  terre. 

DéUus  (  de  l'Origine  des  Montagnes  ,  1 770  )  regarde  les^- 
lons  comme  dés  fentes  qui  ont  été  remplies  par  les  eaux  de 
pluie ,  de  particules  détachées  de  la  mohl^gne  ,  et  qui  se  sont 
ensuite  combinées  de  diverses  itaanîères.  ce  De  la  proportion. 
»  des  particules /Jrmw'ftV^  qui  se  sont  combinées,  de  leur  plus 
»  ou  moins  grande  pureté ,  est  résultée ,  dit-il ,  la  formation 
»  de  tel  ou  tel  métal  ». 

Il  résulte  de  cette  opinion ,  que  les  métaux  se  sont  réelle- 
ment ^mt^ç  dans  les  filons.  Mais  cette  idée  ne  plaît  nulle- 
ment à  Werner ,  dont  le  génie  créateur  aime  mieux  faire 
sortir  du  néant  des  métaux  tout  formés -pour  en  remplir  les 
fentes  à  mesure  (Ju'dles  se  font.  Aussi  dit-il ,  (c  qu'on  auroit 
»  dû  s'atTéhdre  à  quelque  chose  de  mieux  de  la  part  d'un 
»  écrivain  d'une  aussi  graiide  réputation  que  Délius». 

Charpentier ,  vice-directeur  des  mines  de  Saxe  ,  dans  sa 
Géographie  minéralogique  (1778)  ,  donne  une  théorie  des 
filons,  fondée,  comme  celle  deZimmerman,  sur  le  chan- 
gement de  la  roche  elle-même  en  minerai.  Werher  se  dis- 
pense d'en  donner  une  exposition  détaillée  ;  il  ajoute  seule-- 
ment,  ce  que  M.  de  Charpentier  a  rassemblé  tout  ce  qu'on 
»  pourroit  dire  de  plus  fort  contre  la  formation  des  filons  ^ 
To  regardés  comme  ayant  été  des  fentes  qui  se  sont  ensuite  rem--, 
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»  pîiea  ».  r  C'est  la  théorie  de  Werner ,  maià  nousTerront 
bientôt  qu  elle  présente  d^is  difiScultés  exti'émes ,  et  que  c^* 
n'est  pas  sans  raison  que  Charpentier  refuse  de  l'admettre.) 

Trebra ,  vice-directeur  de»  mines ,.  dans  ses  Ohserpationê 
êur  ^intérieur  des  montagnes  \(^iri%b),  adopte  entièrement 
*  Fopjnion  de  Zimmerman  et  de  Charpentier ,  sur  les  change- 
métis  graduels  de  la  roche  en  minerai  :  ))  Je  tr6uve  y  dit-il ,  la 
3>  cause  de  ces  phénomènes  dans  ces  agens  de  la  nature  ^  dont 
»  TefiFet ,  quoique  peut-être  lent ,  opère  une  transformctUon 
S)  radicale,  Cqs  agens  sont  {^.putréfaction  ,  \^.  fermentation  ; 
p  peu  importe,  au  resle^le  nom  que  l'on  don  ne,  dansje  règne 
»  minéral ,  à  cette  force  de  la  nature  qui  met  en*moui^ement 
7>  tout  l'intérieur  du  globe  » . 

Ce  profond  observateur  pense  que  cette  même  force  de  la 
ncUurè,  non-seulement  a  le  pouvoir  de  changer  la  roche  en 
minerai  ,  mais  encore  de  convertir  une  matière  pierreuse  en 
une  autre  ;  et  c'est  aussi,  je  crois,  ce  que  pensera  tout  homme 
qui  aura  long-temps  étudié  l'intérieur  de  la  terre ,  sans  avoir 
lesjéux  fascinés  par  des  systèmes. 

Théorie    djs    "W  e  r  n  e  r. 

Abraham  Goltlob  Werner  ,  professeur  de  minéralogie  à 
Freyberg,  célèbre  depuis  long-temps,  quoiqu'il  n'eût  publié 
d'autre  ouvrage  que  ses  Caractères  des  Minéraux  y  qpi^'A^X 
paroître  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  a  donné  en  1791  une 
Nouvelle  Théorie  des  Filons  ,  dont  la  traduction  vient  d'être 
faite  celte  année  (1803)  à  Freyberg,  sous  les  yeux  même  de 
l'auteur  ,  qui  Ta  enrichie  de  nouvelles  additions  :  elle  est  du 
«avant  minéralogiste  Daubuisson  ,  l'un  des  disciples  les  plus 
distingués  de  Werner.  ' 

Dans  cet  ouvrage  ,  le  célèbre  professeur  rapporte  ,  ainsi 
qu'on  devoit  s'y  attendre  ,  d'excellentes  observations  sur  les 
filons  en  général ,  et  notamment  sur  ceux  des  environs  de 
Freyberg  ;  mais  il  paroît  n'avoir  pas  été  aussi  heureux  dans 
l'hypothèse  qu'il  a  imaginée  pour  expliquer  leur  formation. 
On  en  jugera  par  l'exposé  qu'il  en  xlonae,  et  que  je  rap- 
porte littéralement  d'après  la  traduc^on. 

Origine  des  Filons,  ^(p.  59.) 

«Tous  les  fiions ,  proprement  dits,  ont  été  d'abord,  et  de 
j>  toute  nécessité ,  de  véritables  fehtes  ouvertes  par  leur  partie 
»  supérieure,  qui,  presque  toutes,  se  sont  ensuite  remplies, 
t>  uniquement  par  le  haut  y>» 
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Origine  des  Fentes,  (p.  6o*) 

fc  Ltesfenées  peuvent  provenir  de  plusieurs  causes  diffê- 
ii  rentes. 

»  1®.  Lesmontagneal  ont  été  formées  par  racctimulatîon 
5)  successive  de  plusieurs  couches  ou  assises  placées  et  amon- 
))  celées  les  unes  sur  les  autres.  La  masse  de  ces  couches  étoît 
»  au  commencement  humide  et  peu  solide ,  de  sorte  que ,  lors- 
»  que  Taccumulation  est  parvenue  à  une  certaine  hauteur, 
»  la  masse  des  montagnes  a  dû  céder  à  Faction  de  son  poids , 
»  et  par  conséquent  s'affaisser  et  se  fendre, 

»  3°.  Les  eaux,  qui  prêtoient  Un  appui  à  des  masses  consî- 
»  dérables  de  montagnes  ,  ont  baissé  de.  niveau  :  alors  ces 
»  masses ,  ayant  perdu  leur  appui  ,  ont  égaleçaent  cédé  à 
»  l'action  de  leur  poids ,  se  sont  détachées  et  séparées  du  ^ste 
»  dé  là  montagne  ,  en  se  jetant  du  côté  qui  se  trouvoit  libre  , 
3)  c'est-à-dire  du  côté  le  moins  soutenu. 

))  3**.  Le  retrait  de  la  masse  des  montagnes ,  opçré  par  lo 
*1f>  dessèchement  y  et  plus  encore  par  les  tremblemens  de  terre, 
^  peuvent  aussi  avoir  contribué  à  la  formation  des  fente»-»* 

Graine  de  la  matière  des  Filons,  (p.  61.) 

'^  4K  La  même  précipitation,  qui ,  par  la  voie  humide ,  a  pro- 
7>  duit  les  strata  et  couches  des  montagnes  (  parmi  ces  cou- 
3>  ches,  sont  aussi  celles  qui  contiennent  des  minerais  ),  cette 
5>  précipitation  ',  dis-je,  a  également  fourni  et  produit  la  masse 
»  des  filons  :  cela  s'est  fait  dans  le  temps  où  la  dissolution,  qin 
'»  adonné  les  précipités  ^,  couvroit  les  fentes  déjà  existantes, 
.»  et  qui  étoient  alors  entièrement,  ou  en  partie,  vides  et  ou- 
»  vertes  par  leur  pai'tie  supérieure. 

5),  JLiea  filons {  fentes  et  substance  ou  masse  composante  )  ont 
•^t>  été'  formés  à  des  époques  trè^-différentes ,  et  l'on^peut  assi- 
»  gner  leur  ancienneté  ou  âge  relatif». 

L'auteur  ajoute  (p.  1 33)  :  »  On  demandera  peut-être  d'oà 
i>  sont  sorties  ces  particules  métalliques ,  et  tous  ces  minerais 
3!)  qui  étoient  contenus  dans  les  vastes  dissolutions  ou  mers 
»  qui  couvroient  des  pays  entiers 

y>  A  cela  ,  je  répondrai  que  quand  même  nous  ne  saurions 
y>  pas  d^oiï  ces  particules  sont  sorties  ,  cela  ne  nous  doit  pas 
»  empêcher  de  reconnoître  l'existence  d'un  phénomène  que 

>)  nous  avous  sous  nos  yeux ,  avec  toutes  ses  conséquences 

*»  Nous  devons  nous  contenter- de.  Savoir  qu'à  de  certaines 
»  ûpoQVESjles  matières  qui  ont  formé  les  filons^  'étoient  rée^ 
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%  lement  renferméeê  dan$  cette  mer  universelle  qui  couvnU 
-»  notre  terrer*. 

Ce  système^  préftenté  d'une  manière  aussi  ingénieuse , et 
avec  autant  d'assurance  ^  par  un  homme  célèbre  y  peut  sans 
doute  faire  illusion  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  l'examen  fait 
1>ien(ôt  reconnoître  que  les  suppositions  sur  lesqu^es  il  est 
fondé  y  sont  purement  gratuites  ,  et  que  non-seulement  elles 
ne  sont  étayèes  d  aucune  analogie  avec  les  faits  connus  ^  mais 
encore  9  qu'elles  sont  conti-aires  à  tout  ce  que  l'on  connoît. 

J'observe  d'abord  que  l'aqteur  ne  nous  donne  pas  même 
une  idée  précise  de  la  manière  dont  il  conçoit  le  iluide  qui 
tenoil  en  dissolution  tous  les  minéraux,  il  nous  le  repi*ésente 
à  la  p.  i33  9  comme  formant  de  vastes  mers  qui  couvraient 
despcLSfs  entiers  :  ce  qui  suppose  qu'il  formoit  des  mers  sépa* 
rées  ;  mais  à  la  page  1 54  ,  il  le  considère  comme  une  mer  uni* 
verselle  qui  couvrait  notre  terre,  A  la  page  1 55  ,"ce8  deux  cir- 
constances contradictoires  se  trouvent  réunies  :  ce  C'est  une 
3>  mer  qui  couvrait  le  globe ,  mer  toujours  existante  ,  plus  ou 
7»  moins  générale  ». 

Mais  ou  ne  conçoit  pas  trop  comment  une  mer  qui  cou- 
TToit  le  globe ,  pouvoit  être  plus  ou  moins  générale.  Enfin 
(p.  157)  il  appelle  ce  fildde  a  la  dissolution  renfermée  dans 
09  son  grand  rései*voiry  savoir  dans  cette  excavation  qui  ren- 
3»  fermoit  la  mer  universelle  ». 

•  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  non  plus  comment  une  mer 
universelle,  et  qui  couvroit  toute  la  surface  de  la  terre^  poii- 
Toit  être  renfermée  dans  une  excavation. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  se  représente  cette  grande 
masse  de  fluide  ^  il  est  impossible  de  lui  accorder  les  pro- 
priétés que  l'auteur  lui  suppose.  Il  en  fiiit  un  menstrue  uni- 
versel qui  tenoit  en  dissolution  le  quartz  y  la  pierre  calcaire, 
tous  les  métaux,  le  soufre ,  les  bitumes ,  &c.  &c.  Mais  on  ne 
conndtt  dans  la  nature  aucun  dissolvant  qui  ait  des  pro- 
priétés aussi  merveilleuses ,  et  tous  les  hommes  les  plus  éclai*- 
rés  sont  unanimes  pour  dire  qu'un  dissolvant  universel  est 
une  chimère. 

De  cette  grande  dissolution  se  «ont  précipitées  les  matières 
f>ierreuses  qui  ont  formé  les  strata  des  montagne» ,  et  es 
même  temps  les  matières  métalliques  qui  ont  formé  les  cou- 
ches  déminerai.  Ce  sont  ces  dépôts  accumulés^  qui,  suivant 
l'auteur  y  ont  formé  toutes  les  montagne» ,  et  notamment 
celles  où  les  filons  ont  été  placés  dans  la  suite. 

Mais  j'observe  d'abord  ^u'il  est  difficile  de  concevoir 
qu'une  dissolution  qui  devoit  être  bien  satui^  dans  tous  ses 
points,  puisqu'elle  contenoit  toute  la  matière  des  montagnes^ 
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a'alt  formé  que  des  dépôts  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ;  et 
en  second  lieu ,  ce  mode  de  formation  supposeroit  nécessai- 
rement que  les  montagnes  sont  formées  de  couches  horizon^ 
iaks ,  et  c'est  ce  qui  nVs(  point  ;  car  les  montagnes  primi- 
tives ,  qui  sont  les  grands  dépositaires  des  filons ,  sont ,  en 
général ,  composées  de  couches  très-relevées ,  et  qui  ap- 
procheat  d'autant  plus  de  la  verticale,  qu'elles  sont  plus 
voisines  de  la  partie  centrale  de  la  montagne  ou  de  la  chaîne. 

Quand  oes  dépôts  ont  été  accumules ,  on  prétend  que  , 
comme  ils  étoient  encore  humides  et  peu  solides ,  ils  ont  cédé 
à  la  pression/el  pnt  dû  s'affaisser  et,  se  fendre, ei  que  c'est  dans 
ces  ienie&  qu'est  ensuite  entrçe  la  matière  dea  filons. 

On  conçoit  trè^-bien  que  des  cpuches  molles  qui  seroieni 
entassées  les  unes  si^r  les  autir^ ,  povurroiei^t  s'affaisser  et 
s'étendre  ;  n[iais  assurément  il  ne  s'y  form^roit  pas  des  fentes 
régulières  de  plusieurs  milliers  de  toises  de  longueur.^  sur  une 
profoi^deur  de  plusieurs  centaines  de  pieds ,  comme  sont  les 
espaces  qu'occupent  les  filons  de  cuivre  et  d'étaia  de  Cor- 
nouailles  >  d'or  çt  d'argent  de  Çremnilz>  &c.  &c.  Des  ma-: 
lières  qui  s'afiaissent  e(  se  fendant  mo];nentanément  par  dé- 
faut de  fermeté ,  ne  tardent  pas  4  fermer  ellçâh.mémes  leurs 
fentes  ,  dont  les  parois  se  rapprochent  par  une  suite  même 
de  l'affaissement  qu'elles  éprouvent. 

Mais  y  quand  même  on  admetlroit  l'existence  de  ceahiatua 
dftns  les  montagnes ,  il  resteroit  toujours  1^  grande  di^culté 
de  savoir  commeiit  il  a  pu  sie  faire  qu'ils  se  renmlissent  do 
minerai  ^quelquefois  en  énorme  quantité)  tandis  que  les 
Ueu^  voisins  n'en  offrent  pas  la  moindre  ti*«ice. 

Vs^uteur  i^épond  (p.  lo'j},  que  dans  les  ifentes ,  la  dissolui 
iion  étpit  tranquille  ,  tandis  que  dans  le  grand  réservoir  ello 
étoit  exposée  à  beaucoup  de  mpuvemens. 

M^is  il  eu  résulteroit  seulemeut  que  les  dépôts  seroient 
plus  réguliers  dans  les  fentes  que  daus  les  lieux  découverts  ; 
et  il  ne  l'en  suivroit  nullement  que  ceux-ci  dussent  en  être 
privém  Cependant ,  rien  n'est  plus  rare  que  de  trouver  des 
couches  de  minerai^  sur-tout  dans  les  plaines. 

li'auteur  répond  que  si  l'on  n'en  a  pas  trouvé ,  c'est  qu'où 
n'a  pas  fait  Içss  recherches  suffisantes.  Mais  il  est  évident  qu^ 
cette  raison  n'est  d'aucun  poids  ;  car  ceus  qui  ont  su  décou- 
vrir tant  de  milliera  défilons,  qui  n'occupent  qu'un  fort  petit 
espace  dans  les  montagnes ,  auroient  trouvé  bien  plus  facile- 
ment de  vastes  couches^  sur-tout  dans  les  terreins  primitifs  , 
où  elles  ne  seroient  recouvertes  par  aucun  dépôt  posté- 
rieur. 

Quant  à  celles  qu'on  a  découvertes ,  c'est  toujours  dans  le^f 
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contrées  riches  enfilons ,  et  il  est  infiniment  proLaUe  que  ce^ 
couches  et  ces  filons  ont  été  produits  par  une  cause  pure- 
ment locale ,  et  non  par  le  dépôt  d'une  mer  universelle. 

£t  d'ailleurs  9  cet  océan  métallifère  n'aiu*oit-il  pas  y  comme 
toutes  les  autres  dissolutions,  fait  ses  dépôts  ou  ses  précipité» 
dans  la  partie  la  plus  basse  de  son  réservoir  ?  Ce  seroit  donc 
dans  le  voisinage  actuel  de  la  mer  y  et  dans  nos  plaines  les 
moins  élevées ,  qu'on  devroit  découvrir  les  plus  grandes  ri- 
chesses minérales. 

Mais  il  arrive  précisément  tout  le  contraire  ;  ce,  n'est  que 
dans  les  montagnes ,  et  souvent  à  des  hauteurs  énormes^  que 
se  trouvent  les  matières  métalliques  accumulées  quelquefoû 
en  abon  daiic«  prodigieuse.  C'est  dans  les  plus  hautes  Cordi- 
lières  du  Pérou  qu'est  la  fameuse  montagne  de  JPotosi,  dont 
les  nombreux  filons  ont  produit  plus  d'argent  que  toutes  les 
autres  mines  de  la  terre. 

C'est  dans  ces  mêmes  Cordillères ,  à  plus  de  quatorze  mille 
pieds  d'élévation  perpendiculaire,  qu'étoitle  prodigieux  amas 
de  minerai  de  mercure  de  Guanca-Kelica ,  d'où  l'on  a  re- 
tiré y  dans  l'espace  de  deux  siècles ,  plus  de  quinze  cent 
mille  quintaux  de  ce  métal,  suivant  le  témoignage  d'Ulloa. 
{Mém.  y  t.  4  ypag.  33y,) 

Ce  n'est  pas^dans  les  plaines  de  Sibérie  que  se  trouvent  ses 
inépuisables^^Ti^  de  cuivre  ;  c'est  dans  la  grande  chaîne  des 
monts  Oural;  c'est  dans  les  monts  Atlaï,  entre  les  sources  de 
rOb  et  de  l'Irliche  qu'est  le  puissant  ^/o»  de  Zméof,  qui  pro- 
duit annuellement  trente  mille  marcs  d'argent  ;  c'est  dans  la 
contrée  montueuse  et  très  -  élevée  de  la  Daourie  ,  vers  les 
sources  du  fleuve  Amour,  que  sont  des  filons  de  plomb , 
d'une  abondance  intarissable.  On  y  a  trouvé  des  masses 
de  galène  piure  ,  de  plus  de  deux  cent  pieds  cubes. 

Mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  de  celle  qui  fut  trouvée 
dans  le  filon  de  plomb  de  Lânarès  ^  dans  la  Siera-Moreoa , 
l'une  des  chaînes  de  montagnes  les  plus  élevées  de  l'Espagne. 
Le  célèbre  Bowles ,  témoin  oculaire  ,  dit  que  cette  niasse  de 
galène  avoit  soixante  pieds  d'épaisseur  en  tout  sens^  et  soixante- 
dix  pieds  de  hauteur,  ce  qui  fait  la  prodigieuse  quantité  d'en- 
viron deux  9ent  cinquante  mille  pieds  cubes.  On  en  retira , 
dit-il ,  plus  de  plomb  que  n'en  produisent  en  douze  ans  les 
mines  de  Freyberg  et  du  Hartz.  {Hist.  nat.  d^Esp,  p.  AiS.) 

C'est  au  Schnéeberg,  dans  les  hautes  montagnes  de  Mi^e, 
qu'on  découvrit  en  1478,  un  filon  si  riche,  qu'on  y  trouva 
ce  fameux  bloc  d'argent  natif,  sur  lequel  voulut  dîner  le 
duc  Albert  de  Saxe  ,  et  qui  produisit  quatre  cents  quintaux 
d'argent  pui*.  (Henckel,  pag.  10.) 
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Je  pourrois  citer  tme  infinité  d'autrea  faits  semblables^  pour 
prouver  que  c'est  dans  les  lieux  fort  élevés  que  se  trouvent 
les  plus  riches  filons;  mais  la  chose  est  sufi^mment  connue. 

Ôr^  comment  peut-on  supposer,  avec  quelque  vraisem- 
blance ,  qu'un  pcéan  métallifère  ait  formé  par  préférence  se» 
dépôts  ou  ses  précipités  à  la  cime  des  CorcUlières ,  plutôt  que 
dans  le  fond  des  vallées?  Je  ne  pense  pas  qu'aucun  chimiste 
voulût  admettre  cette  supposition. 

La  prodigieuse  abondance  des  matières  métalliques ,  dans 
un  local  particulier ,  n'est-elle  pas  la  preuve  évidente  que 
c'est  dans  ce  local  même  qu'elles  ont  pris  leur  origine ,  et 
qu'elles  ont  été  formées  par  une  cause  tellement  analogue  à 
celle  des  volcans ,  que  ,  dans  certaines  circonstances ,  elle  a 
produit  en  même  temps  les  volcans  et  les  métaux  ? 

N'est-il  pas  évident,  par  exemple,  d'après  la  structHre  et 
la  situation  du  prodigieux  amas  de  minerai  de  mercure  de 
Guanca-Vdica,  qui  remplissoit  un  abîme  circulaire  de  mille 
Quatre  cents  pieds  de  profondeur,  sur  quatre  cent  cinquante 
de  circonférence  ,  au  sommet  des  Gordilières  du  Pérou  / 
n'est-4l  pas ,  dis-je ,  évident  que  le  gîte  de  ce  minerai  ne 
pouvoit  être  qu'un  cratère? 

Le  célèbre  observateur  Breislak  nous  apprend  que  la  riche 
mine  d'or  de  Nagyag,en  Transylvanie,  est  dans  un  ancien 
cratère  de  volcan  ,  et  que  Tîle  dischia,  qui  est  entièrement 
volcanique,  avoit  autrefois  de  riches  mines  d'or;  ce  qui 
prouve,  dit-il,  que  l'existence  d'une  mine  d'or,  dans  un 
pays  volcanique  ,  n'est  pas  impossible.  {Campante  ,  tofn,  u ^ 
pag.  i88.) 

Ferber,  observateur  non  moins  célèbre,  parle  des  mines 
de  cinabre ,  de  cuivre  ,  de  plomb ,  &c.  qu'on  a  trouvées  dans 
les  laves  du  Véronais  et  du  Vicentin  {Lettre  K ^  p.  85  et 

9UW.  ). 

Il  faut  donc  conclure,  en  général ,  que  les  métaux  ont  été 
formés  où  ils  se  trouvent,  et  n'ont  point  été  transportés  d'ail- 
leurs par  les  eaux. 

Que  diroit-on  d'une  hypothèse  où  l'on  souliendroit  que  le» 
matières  qui  composent  le  cône  du  Vésuve  ou  de  l'Ëtna  , 
ctoient  dissoutes  dans  une  mer  universelle  ,  et  que  c'est  par 
une  cause  inconnue  et  toute  miraculeuse  quelles  sont  venues 
•e déposer  sur  le  sommet  de  ces  deux  montagnes? 

Pei'sonne  n'oseroit  faire  une  semblable  supposition,  parce 
que  l'observation  a  prouvé  ,  d'une  manière  directe ,  que  ce 
sont  ces  volcans  qui  ont  eux-mêmes  produit  ces  cônes. 

Or ,  Tanalogie  ne  prouve-t-elle  pas  également  que  c'est 
«ne  cause  locale  et  agissante  dans  riulérieur  à^^  montagne», 

yiii.  G  g 
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qui  a  produit  les  amas  de  minerais  qu'on  rencontre  dana  cer-* 

laines  localités  particulières? 

Comment,  en  eflet ,  pourroit-on  supposer^  avec  qndque 
ombre  de  vraisemblance,  que  le  minerai  d'étain  qui  forme  des 
montagnes  entières  dans  la  Saxe  et  la  Bohême;  qui  formedans 
la  province  de  Cornouailles  d'inéjpuisables  filons  qui  sont 
exploités  depuis  la  plus  haute  antic^uilé ,  et  qui  rendent  encore 
chaque  année  soixante  mille  quintaux  d  étain  ;  comment , 
dis-je ,  pourroit-on  supposer  que  ce  minerai  eût  été  dissout 
dans  un  océan  qui  couvroit  la  surface  entière  du  globe, 
et  qu^il  fût  venu  de  toutes  les  parties  du  monde  se  réunir 
dans  ces  localités  particulières?  C'est  ce  qui  me  paroit^  je 
ra:i'oue ,  au-delà  de  toute  probabilité. 

Une  circonstance  encore  qui  augmenteroit ,  s'il  est  pos- 
sible ,  les  diflBcultés  de  l'hypothèse  wemérienne ,  c'est  que 
l'auteur  reconnoît  lui-même  que  les  filons  des  di&erens  mé- 
taux, et  même  les  matériaux  qui  composent  chaxvae  filon , 
ont  été  formés  à  des  époques  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 
n  coiinoit  des  galènes  de  plus  de  vingt  formations  différentes. 
(p.  ,85.) 

Or,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  fait  connu  qui  aulo« 
rise  à  supposer  qu'une  dissolution  métallique  donne  des  pré- 
cipités de  la  même  natui*e ,  à  des  intervalles  périodiques.  Au- 
cune analogie  ne  peut  donc  faire  admettre  que  la  grandi 
dissolution  ait  déposé  de  la  galène  à  vingt  reprises  diffé- 
rentes. 

Il  faut  nécessairement  en  revenir  à  des  causes  locales  qui 
ont  agi  à  des  époques  périodiques  comme  les  volcans.  Nous 
exi  avons  entre  autres  la  preuve  dans  la  fameuse  mine  de 
plomb  de  Bleyherg ,  en  Carinthie  ,  où  l'on  voit  quatorze 
couches  de  galène ,  alternativement  stratifiées  avec  autant  de 
couches  de  pierre  calcaire  coquillière. 

Si  ce  n'est  pas  une  cause  locale  et  analogue  à  celle  des  vol- 
cans ,  qui  a  produit  cette  singulière  stratification  ^  et  si  c'est 
l'ouvrage  d'une  mer  universelle ,  il  faut  convenir  qu'elle 
agîssoit  d'une  manière  bien  différente  de  tout  ce  que  nous 
connoissons  ;  et  quelles  suppositions  plus  extraordinaires  les 
unes  ^ue  les  autres  ne  faudroit-il  pas  faire,  pour  donner  l'ex- 
plication de  ce  phénomène? 

Beaucoup  d'autres  faits  sont  également  inexplicables  d'après 
l'hypothèse  d'un  océan  métallifère  :  comment  se  feroil-il , 
par  exemple ,  que  le  mercure  et  l'étain  n'eussent  été  déposés 
que  dans  des  localités  très-bornées ,  très-éloignées  les  unes 
Ae&  autres,  et  où  ces  métaux  se  trouvent  accumulés  avec  une 
inconcevable  profusion  ?  Ce  fait  ne  s'accorde  nullement  avec 
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ridée  d'une  mer  fortement  agilée ,  et  qui  conliendroit  toutes 
aortes  de  métaux.  Leurs  précipités  seroient  nécessairement 
dispersés  sur  de  vastes  surfaces ,  et  Ton  ne  manqueroit  pas 
de  trouver  réunis  les  métaux  qui  ont  le.  plus  d'affinité  les 
uns  avec  les  autres  ;  tels ,  par  exemple ,  que  Tor  ou  l'argent 
avec  le  mercure  ;  cependant  Ton  n*a  jamais  pu  trouver  qut* 
quelques  petits  échantillons  de  cet  amalgame. 

Comment ,  d'un  autre  côté ,  verroit-on  certains  métaux  se 
trouver  habituellement  dans  telle  ou  telle  gangue.^  et  accom- 
pagnés de  tel  ou  tel  métal ,  tandis  que  d  autres  gangues  et 
d'autres  métaux  semblent  leur  donner  l'exclusion? 

L'or  a  presque  toujours  le  quartz  pour  matrice ,  et  presque 
jaitnais  le  spath, calcaire;  c'est  justement  le  contraire  à  l'égard 
de  l'argent  ;  de  manière  que ,  suivant  la  remarque  de  Duha-> 
mel ,  lorsque  dans  un  filon  qui  contient  de  l'or  et  de  l'argent , 
Fx>ii  rencontre  l'une  de  ces  deux  gangues  en  plus  grande 
f^bondance ,  elle  annonce  qUel  est  celui  des  deux  métaux 
qui  va  devenir  dominant. 

L'or  est  presque  toujours  accompagné  de  matières  ferru- 
gineuses ,  ce  qui  arrive  rarement  à  l'argent 

Celui-ci  est  fréquemment  joint  au  plomb  et  à  la  blende^  ce 
qui  n'arrive  presque  jamais  à  l'or. 

Il  en  est  de  même  delà  plupart  des  autres  métaux;  de  sorte 
que  par  l'observation  des  gangues  et  de  certaines  substances 
qui  s  y  trouvent  jointes ,  le  mineur  expérimenté  prévoit  l'es- 
pèce de  métal  que  peut  promettre  Mn  filon. 

L'auteur  explique  l'exclusion  que  se  donnent  réciproque- 
ment certains  minéraux,  en  disant  (Qu'elle  (C  peut  venir  en 
»  partie  à*iin  certain  rapport  de  quantité  entre  les  partles^ 
i>  constituantes,  et  en  partie  d'une  plus  ou  moins  grande  dif- 
»  férence  dans  le  temps  de  Information  des  fossi\es  (ou  mi- 
»  néraux)  qui  se  donnent  l'exclusion  ».  {P,  4^6,) 

Ces  raisons^  je  l'avoue,  paroissent  bien  vagues^  et  je  douta 
qu'elles  puissent  opérer  une  grande  convictiori: 

A  l'égard  des  métaux  qui  ne  se  trouvent  que  dans  certaines 
roches  et  non  dans  d'autres ,  l'une  des  principales  raisond 
qu'en  donne  l'auteur  est  celle-ci  :  (c  II  peut  encore  se  faire, 
y>  dit-il  ,  que  lorsque  certaines  substances  minérales  se  son'p 
D  INTRODUITES  dans  la  dissolution  générale  ,  les  fentes  de# 
X)  montagnes  étoient  déjà  remplies  et  fermées ,  et  qu'il  ne  s'en 
»  est  point  formé  de  nouvelles.  (  Page  igy  et  4g8.  ) 

Ainsi  donc ,  de  l'aveu  même  de  l'auteur,  il  existoit  des  ma* 
tières  métalliques  hors  de  la  dissolution  générale,  puisqu'elle 
t'y  sont  introduites. 

Or  cetr  matières  métalliques  qui  existoient  quelque  part 
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dans  le  globe  terrestre  ne  pouvoient  s'y  trouver  que  cte  troif^ 
manières  différentes ,  ou  en  couches  y  ou  enfilons ,  ou  disses 
minées  dans  la  roche.  Dans  les  deux  premiers  cas  il  étoit  inu- 
tile de  faire  dissoudre  par  la  grande  mer  ces  couches  et  ces. 
filons  y  pour  en  former  d'autres.  Si  les  molécules  métalliques 
étoient  disséminées  y  il  étoil  encoi*e  inutile  de  les  dissoudre  dans 
cette  mer  ,  et  l'on  pouvoît  dans  ce  cas  admettre  l'hypothèse 
de  ceux  qui^  en  supposant  \si préexistence  des  fentes,  disoienC 
que  les  eaux  y  avoient  charrié  les  molécules  métalliques  dont 
elles  s'étoient  chargées  en  s'infiltrant  à  travers  la  roche. 

Mais  j'en  reviens  à  ces  fisntes ,  pour  achever  de  démontrer 
-combien  il  est  impossible  de  les  admettre  pour  la  formation 
àfisfilons. 

n  se  présente  à  cet  égard  une  objection  de  la  plus  grande, 
force  y  qui  fut  faite  dés  le  commencement  conti^e  la  théorie^ 
wernénene,  el  qui  porte  un  tel  caractère  d'évidence^  que 
jamais  Werner  lui  même  n'a  tenté  d'y  répondre. 

La  base  de  cette  théorie  est  que  les  filons  ont  été  d'abord 
des  fisntes  vides  qui  ont  été  ensuite  remplies  uniquement  par 
iehauty  d'où  il  suit  nécessairement  que  ces  fentes  doivent 
être  supposées  verticales  ;  car  ,  pour  peu  qu'elles  eussent  été 
obliques  ,  ne  fût-ce  que  de  dix  à  quinze  degrés ,  la  partie  de 
la  montagne  qui  auroit  surplombé  seroit  bientôt  venue  s'ap- 
puyer sur  l'autre  y  de  sorte  que  la  fente  se  fût  trouvée  presque 
aussi-tôt  fermée  qu'ouverte. 

Ainsi  y  d'après  cette  théorie ,  il  faudroit  que  tous  les  filons 
fussent  nécessairement  dans  une  situation  verticale ,  comme 
les  fentes  qu'ils  auroient  remplies ,  et  c'est  ce  qui  est  presque 
par-tout  démenti  par  l'observation ,  ainsi  que  l'a  remarqué 
notre  savant  minéralogiste  Duhamel ,  qui  a  si  soigneusement 
examiné  toutes  les  principales  mines  de  l'Europe. 

a  Lorsqu'un^/bn ,  dit-il^  est  parfaitement  perpendiculaire, 
^  ses'épontes  sont  comme  deux  murailles  entre  lesquelles  le 
y>  filon  se  trouve  encaissé.  On  en  voit  rarement  dans  ce  cas; 
3^  il  est  beaucoup  plus  ordinaire  de  les  trouver  inclinés.  (  Geom» 
y>  sout.  p.  46  et  47.  ) 

Le  même  ouvrage  présente;,  dans  la  pi.  1 1  ,  la  coupe  de 
plusieurs  filons ,  qui  forment  des  angles  très-considérables 
avec  la  verticale ,  et  qui  se  rapprochent  même  beaucoup  de 
la  ligne  horizontale  y  tandis  que  les  bancs  de  la  roche  sont 
presque  verticaux  ,  ce  qui  prouve  bien  que  ce  sont  de  vrais 
Jllons  et  non  pas  des  couches. 

Or  il  seroit  impossible  de  supposer  que  la  partie  supérieure 
de  la  montacne  eût  pu  se  soutenir  un  seul  instant  en  l'air  ^ 
fi  «lie  eût  été  séparée  de  sa  base  par  wne  fente  vide. 
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Cette  seule  considération  suffiroit  pour  empêcher  d  ad- 
mettre l'hypothèse  dont  il  s'agit. 

JËt  ce  qui  augmenteroit  encore  ,  s'il  est  possible  ,  la  diffi* 
'  culte ,  c'est  que  Wemer  suppose  que  les  salhandes  ont  été 
formées  avant  le  filon.  Ainsi  la  salbande  qui  forméroit  le  toit 
d'un  filon  ti*ès-penché  ,  devroit  être  supposée  avoir  été  pré- 
cipitée de  bas  en  haut;  ce  qui  est  d'autant  plus  contraire  à 
la  vraisemblance ,  que  souvent  la  matière  de  ces  salbandeaest 
ïme  substance  puirement  terreuse  ,  et  qui  n'offre  nul  vestige 
de  cristallisation. 

Je  sais  que ,  pour  répondre  à  ces  difficultés ,  quelques  in- 
génieux partisans  de  la  doctrine  wernérienne  ont  dit ,  que 
les  filons  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  une  situation  pen- 
chée ,  avoient  été  verticaux  dans  le  principe  ;  et  que  c'est 
après  que  les  fentes  ont  été  remplies  de  minerai  ^  que  la 
masse  entière  de  la  montagne  s'est  penchée  sur  le  côté.  ^ 

Mais  cette  supposition  est  évidemment  contredite  par  l'ins- 
pection des  montagnes  qui  contiennent  ces  filons  inclinés  ; 
elles  n'offi^nt  aucun  désordre  extraordinaire ,  et  sont,  à  tous 
égards^  dans  une  ûtuation  analogue  aux  montagnes  du  même 
ordre  ^  qui  sont  dépourvues  de  filons  métalliques  y  et  rien  , 
en  un  mot  n'annoncé  qu'elles  ai^t  éprouvé  le  moindre  dé- 
rangement. 

Aussi  le  célèbre  auteur  de  l'hypothèse  a-t^il  mieux  aimé 
garder  un  silence  absolu  à  cet  égard ,  que  d'adopter  cette 
nouvdle  supposition. 

Le  système  dés  fentes  présenteroit  encore  une  autre  diffi- 
culté. Les  fentes  formées  dans  une  montagne  ,  par  quelque^ 
cause  que  cô  fôt ,  devraient  être  cunéiformes  ,  c'ést-à-dire 
beaucoup  pltia  ouvertes  dans  le  haut  que  dans  la  profondeur^ 
où  elles  devroient  insensiblement  se  réduire  à  nen  ,  comme' 
on  l'observe  ;dans  toutes  les  fentes  qui  existent. 

Ainsi  la  matière  des  filons  qui  n  auroit  fait  qua  se  mouler 
dans  ces  fentets  ^  devroit  avoir  la  même  forine,  et  c'est  ëe  dont 
Werner  lui  même  est  convenu ,  en  disant  que  les  petitit 
filons  présenloient  en  effet  cette  configuration  -,  et  que  si  on* 
ne  l'avoit  pas  observée  dans  les  grands  filons ,  c'est  qu'on  no 
le»  avoit  pas  poursuivis  à  une  assez  grande  profondeur. 

Mais  il  y  a  des  filons  qui  ont  été  exploita  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  i5oo  pieds;  et  commo  leurs  parois  ont  conservé 
jusque-là  leur  parallélisme^  il  est  clair  qu'elles  le  conserve- 
roient  à  toute  autre  profondeur  ,  ou  que  si  elles  venoient  à 
se  rapprocher^  ce  seroit  par  une  cause  totalement  étî^angèr© 
ad  mécanisme  de  la  formation  des  fentes.  ' 

Ainsi  dès  qu'un  filon  n'est  pas  cunéiforme  ^  il  est  évident  ' 
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qu'il  ne  doit  pas  «on  origine  à  une  fente  ;  et  il  pourroit  é^ 

cunéiforme  sans  qu^on  fut  en  droit  pour  cela  d'en  conclure 
que  ce  fût  une  fente  remplie  par  le  haut  ;  car  ellepouri^it 
être  également  remplie  par  sa  partie  inférieure ,  comme  le 
cratère  d'un  volcan  est  rempli  de  lave  par  ia  pointe  de  son 
entonnoir. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoitdes^/b;i«  de  i5oo  pieds  de  profon- 
deur ,  dont  les  parois  couservoient  leur  parallélisme ,  et  l'on 
peut  en  citer  deux  exemples  fameux  ,  celui  à^Andreasherg 
an  Hartz  ,  dont  le  savant  Trehra  nous  a  donné  la  descrip- 
tion. Qe  filon  ^  qui  a  600  pieds  d'étendue,  horizontale  et 
plonge  à  1 5oo  pieds  de  profondeur^  est  par-tout  d'une  puis- 
sance égale  (  qui  varie  d'un  pied  à  aliatre  pieds ,  mais  in- 
différemment dans  le  haat  et  dans  le  bas  )  ;  ainsi  nulle  pro- 
babilité que  la  place  qu'il  occupe  ait  jamais  été  une  fente 
vide. 

Le  même  phénomène  s'observe  dans  les ^/otz^  d'or  et  d'ar- 
gent de  Schemnitz  en  Hongrie.  Duhamel  nous  apprend  qu'ils 
s'étendent  sur  une  longueur  de  trois  mille  toises  >  et  qu'ils 
s'enfoncent  >  comme  celui  d'Andreasberg,  jusqu'à  la  profon- 
deur de  quinze  cenUpie^^^ôù  l'on  cesscj,  dit-il,  de  trouver  du 
minerai,  sans  que  les  filons  deviennent  'plus  étroits  qu'à  la 
surface  des  montagnes  oiï  ils  ont  leur  origine.  (  Qéom.  sout, 
pag.36.) 

Or ,  si  la  place  qu'occupent  ces  filons  es^t  &\im  large  dans  k 
profondeur  qu'à  la  surface  du  sol ,  il  est  cla^r  que  cet  espace 
ne  fut  jamais  une  fente ,  puisq|;}e  toute  fente  est  toujours  plus 
ouverte  au-dehors  que  (J^ns  Ti^iléiieur.  ,  i 

,^  Puh^jmel  ajoute  que  ces  fihns  ne  çomn^ençent  à  être  pro- 
ductifs qn'à  la  profon.deur  ^e  80  toises;  que  de  là  ibi  Hpgmentent 
4f  ricïiesse  jusqu'à  1 5o  toises,  et  qu'ils  se  soutiennent  au  ménie 

Î3oint  jusqu'à  i5o  toises  ;  mais  quç>i  pas^é  cette,  profondeur , 
eur  richesse  diminue  graduellement  jusqua  'd&o<  toises,  où  le 
minerai  disparoît;  et  il  conclut  par  dire  :  ce  Je  pense  comme 
))  ibéb'us^  qu'en  gènèralles  minerais  les.  plus  riohes, se  trouvent 
:^  à  dès  profondeurs  moy^ermesy^.        \i-.  .   ,   .  ♦,        . 

Cçs  observations  faites  i^v  un  ho^ltnQ^  aussi  consommé  que 
Duhamel  dans,  la  science  des  mines,  sont  absolument  con- 
traires à  l'hypothèse»  w<Brnérienne;^çar,  d'apîés  cette  hypo- 
thèse ,Je£^  matières  ipétaJUiqUiÇs ,  au  lieu,  d'apar  en  diminuant 
dans  la  profondeur,  def7'pipi|t  au>  coi^tt^re.s'y  ttouveren 
plus  grande  abondance ,  soit  à  raison  de  leui!  pesanteur ,  soit 
efi  yer^ui  dp  leur  tendance  ^  à  la  cristaÙisation  qui  est  beau- 
coup plus  active  dans  les  métaux  que  daiis  les  matières  ter- 
reufif^.^  ;  ;,     . 
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Jepourroîs  rapporter  une  infinité  d'autre»  objections  contre 
l'hypothèse  dont  il  s'agit ,  mais  celles  que  J'ai  présentées  mo 
paroissent  suffisantes  pour  faire  voir  que  cette  hypothèse  est 
sujette  à  des  difficultés  sans  nombre  >  et  qu'en  un  mot,  elle  a 
trop  peu  de  probabilité  pour  pouvoir  être  admise. 

Si  l'on  demande  à  présent  quelle  seroit  l'opinion  la  plus 
probable  sur  la  formation  den  filons,  je  dirai  que  c'est  celle 
jqui  se  fonde  sur  l'analogie  qui  existe  nécessairement  entré 
toutes  les  opérations  de  la  nature  ,  dont  les  facultés  reproduc- 
trices se  manifestent  sans  cesse  dans  le  régne  minéral ,  aussi 
Lien  que  dans  les  autres  règnes  :  c'est  celle  des  Trébra ,  de» 
Charpentier,  des  Ztimmerman ,  &c.  qui,  après  avoir  si  long- 
temps et  si  soigneusement  observé  les  entrailles  de  la  terre  , 
«ont  demeurés  convaincus  que  la  nature  y  fait  passer  successi- 
vement les  substances  minérales  par  divers  états,  où  elles  pré- 
sentent des  propriétés  totalement  différentes,  avec  la  même 
facilité  qu'à  la  sur&ce  du  sol  elle  fait  passer'd'un  règne  à 
l'autre,  les  substances  animales  et  végétales. 

C'est  cette  faculté  que  lui  dénie  formellement  Wenier,  et 
il  fait  à  ce  sujet  les  interrogations  suivantes:  ce  Quel  est ,  dit-il, 
y>  cet  agent  chimique  si  actif  qui  peut  tout,  qui  peut  changer 
»  le  quartz  et  le  mica  en  or  et  argent ,  le  grès  en  charbon  de 
3&  pierre?  Quelle  est  la  natui'e  d'un  agent  si  puissant?  Con- 
»  noissons  -  nous  dans  la  nature  rien  4e  pai^eil ,.  rien  qui  en 
j)  approche  ?  A-t-on  trouvé  quelque  part  une  pareille  ma- 
y>  tiere))  ?(p.  aSa.) 

Mais  l'illustre  professeur  n'a  pasconsidéré  sans  doute,  qu'on 
pouvoit,  avec  beaucoup  d'avantage ,  rétorquer  ce  raisonne- 
ment contre  sa  propre  théorie ,  puisque  ni  l'art,  ni  la  nature 
n'offrent  absolument  rien  qui  puisse  autoriser  les  suppositiona 
qu'il  est  obligé  de  faire  à  chaque  instant  pour  soutenir  son 
«ystéme.  ' 

Ceux ,  au  contraire,  qui  croient  devoir  admettre  des  chan- 
gemens  successifs  dans  les  substances  minérales ,  ont  pour  eux 
un  appui  bien  fort  ;  c'est  Vanatogie  de  ces  changemens,  avec 
ceux  que  la  nature  opère  sans  rélâche  dans  les  autres  règnes  , 
et  qui  ne  sont  contestés  de  personne. 

Mais ,  sans  sortir  du  règne  minéral ,  n'est-il  pas  infiniment 
probable  que  la  baryte  et  la  &trontiane  nous  présentent  le  pas- 
sage d'une  matière  terreuse  à  l'état  métallique?  et  ne  Voit-oix 
pas  une  gradation  marquée  entre  les  oxides  mélalliques  les 
j>lus  difficiles  à  réduire  et  ces  deux  substances?  D'habiles  chi- 
mistes n'oHt-fls  pas  même  cru  possible  la  réduction  d'un  métal 
masqué  sous  l'apparence  terreuse  de  la  baryte  ?  De  proche  en 
proche,  l'on  pa;^  dé  ces  terres  pesantes  à  celles  qui  sont  suc- 
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'cessivement  plus  éloignées  de  la  nature  des  métaux ,  mais  qui 
peuvent  un  jour  s'en  rapprocher  ,  lorsqu'elles  se  libureront 
dans  dea  circonstances  favorables.  Telle  est  la  marche  de  la 
nature  ;  tous  les  êtres  passent  insensiblement  de  Tun  à  l'autre 
par  des  modifications  graduées.  L'immortel  Linnaeus  a  depiâs 
long-temps  proclamé  cette  grande  vérité  :  natura  non  facit 
saltus.  Non  ^  la  fiature  ne  fait  jamais  de  saut^  et  tout  observa- 
ieur  exempt  de  prévention  ne  peut  s'empêcher  de  le  recon-^ 
noître. 

Cependant,  Werner  présente  comme  une  objection  triom- 
phante y  VintranantutabUité  des  parties  simples  et  élémentaires 
des  corps;  mais  sans  entrer  ici  dans  une  discussion  qui  de- 
meure indécise  depuis  tant  de  siècles, sur  la  simplicité  des  mo- 
lécules élémentaires ,  j'observerai  seulement  que  personne  ne 
connoît  ces  molécules  ;Mquand  les  chimistes  parient  dessub* 
stances  qui  résistent  à  des  décompositions  ultérieures,  toujoara 
ils  aputent  ou  sous-entendent  que  c'est  dans  Pétai  actuel  de 
la  science,  que  ces  matières  peuvent  être  considérées  comme 
des  substances  simples,  mais  certainement  aucun  n'oseroit 
affirmer  qu'elles  soient  simples  en  effet. 

L'on  considère  bien  par  exemple  la  silice  et  la  chaux 
comme  des  terres  qui  sont  simples  y  chimiquement  parlant; 
mais  elles  ne  sont  nullement  immuables  dans  les  mains  de  la 
nature; et  sans  parler  delà  conversion  de  la  craie  en  silex,  qui 
paroît  évidente ,  je  rappellerai  un  fait  incontestable  :  ce  sont 
les  expériences  de  Vauquehn  sur  les  poules  ;  d'où  il  résulte 
que  les  fonctions  vitales  de  ces  animaux  ont  opéré  la  transmu- 
tation de  ces  substances  prétendues  simple»  :  puisque  ce  cé- 
lèbre cliimiste  a  reconnu  que  les  exçrémens  çl  les  œuis  de  ces 
animaux  contenoient  une  abondante  quantité  de  chaux,  à  la 

5 lace  d'une  abondante  quantité  de  silice  quecontenoit  l'avoine 
ont  il  les  avoil  uniquement  nourris  pendant  la  durée  de  ses 
observations. 

Ne  voyons -nous  pas  également  les  coquillages  marins 
et  les  zoophites^  former  dans  le  sein  de  l'Océan  des  bancs  im- 
menses de  matières  calcaires  qui,biencertainement,sont  le  pro- 
duit immédiat  de  leur  action  vitale  qui  change  l'eau  delà  mer 
en  matière  pierreuse  ;  car  on  ne  sauroit  supposer  avec  vrai- 
semblance que  cette  matière  ait  été  simplement  extrait» 
de  la  petite  quantité  d'eau  qu'absorbent  ces  polypes  et  ceê 
vers  ? 

Ne  voyonsrnons  pas  les  végétaux  eux-mêmes  opérer  de» 
iransîiiutations  semblables  ?  l'avoine  et  les  autres  plantes  gra- 
minées qni  croissent  dans  les  campagnes  crayeusçs  de  la  CSiam- 
pagne ,  ne  contiennent-elles  pas  une  abondante  quantité  dtt 
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miliee^  aussi  bien  que  celles  que  produisent  les  terreins  pri- 
mitifi)  où  le  quartz  domine  ? 

Ne  voyons-nous  pas  des  substances  métalliques  Be  former 
dans  les  végétaux  ?  Ceux  qu'on  a  soigneusement  élevés  dans 
Teau  la  plus  pure ,  et  à  Tabri  de  tout  mélange  étranger ,  ont 
donné,  par  l'incinération,  la  même  quantité  de  fer  et  de  man- 
ganèse y  que  les  végétaux  de  la  même  espèce  qui  croissent  dans 
les  champs. 

Des  expériences  faites  par  les  plus  célèbres  chimistes^  et 
dont  on  ne  peut  soupçonner  l'exactitude^  n'ont -elles  pas 
prouvé  que  les  arbres  de  nos  forêts  donnent  de  la  cendre  qui 
contient  plus  de  ;4o  grains  d'or  par  quintal  (  CJiaptal,  Chiin, 
%•  11  ,  p.  401.) ,  quoiqu'on  sache  très-bien,  d'après  une  infi- 
nité d'essais ,  que  les  substances  métalliques  mêlées  dans  le  sol 
ou  dans  les  fluides  qui  touchent  les  racines  des  végétaux,  no 
s'y  introduisent  jamais,  dans  quelqu'état  de  division  qu'on  ait 

Ï>u  les  leur  présenter?  Et  d'ailleurs ,  pourroit-on  supposer  que 
e  sol  de  nos  forêts  fût  tellement  riche  en  or  ^  que  les  racines 
des  arbres  en  eussent  extrait  une  quantité  aussi  considérable 
de  la  petite  masse  de  terre  qui  les  touchoit  immédiatement? 

Ce  fait  remarquable  nous  autorise  donc^  ou  plutôt  nous 
force  à  conclure,  que  l'or ,  ainsi  que  le  fer  et  le  manganèse^ 
sont  véritablement  ybruï^A  de  toutes  pièces ,  par  le  travail  de 
la  végétation. 

Je  pourrois  citer  une  infinité  d'autres  exemples  qui  prou- 
Veroient  que  la  natui*e  compose  ou  transmue  journellement , 
les  matières  que  l'insuffisance  de  nos  moyens  n'ous  fait  re-> 
garder  comme  ne  pouvant  être  ni  composées  ni  transmuées 
{  par  nos  mains). 

Mais,  dira-t-on  ,  ce  que  la  nature  fait  dans  le  règne  ani- 
mal et  dans  le  règne  végétal ,  elle  he  peut  pas  le  faire  dans  le 
règne  minéral. 

'  Cela  est  bientôt  dit  ;  mais  pour  prouver  cette  prétendue  im- 
puissance de  la  nature ,  il  fiiu droit  d'abord  commencer  par  tra* 
cer,  d'une  manière  précise,  la  ligne  de  démarcation  ^ui  sépare 
ce  règne  des  deux  autres  ;  et  certes ,  c'est  ce  qu'on  est  bien  loin  de 
pouvoir  faire  ;  et  je  suis  bien  convaincu  que  plus  on  vérifiera 
les  limites  des  uns  et  des  autres,  et  plus  on  reconnoilra  qu'elles 
se  confondent  de  manière  à  ne  pouvoir  être  distinguées. 

Je  pourrois  en  rapporter  maintes  pi^uves ,  mais  dont  le 
développement  me  inèneroit  trop  loin  ;  je  me  contenterai  d'ob- 
server qu'il  n'y  a  pas  long-temp  encore  que  l'on  supposoit 
l'existence  d'un  mur  de  séparation  entre  les  animaux  et  les 
végétaux  ;  mais  aujourd'hui  ce  mur  n'existe  plus ,  et  l'on  va  de 
pl^-*pied  des  états  de  Faune  dand  Vempire  de  Flore.  Si  Ton 
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n'a  pas  encore  bien  reconnu  les  sentiers  de  commnnication  de 
ces  deux  royaumes  avec  le  domaine  de  Pluton ,  c'est  que 
l'accès  n'en  est  pas  très-facile  ;  mais  si  le  nombre  des  obser- 
vateurs qui  nous  ont  appris  l'existence  de  ces  communica- 
tions n'est  pas  considérable,  leur  autorité  du  moins  est  telle, 
qu'elle  pourroit  en  balancer  beaucoup  d'autres.  Les  noms  de 
Henckel ,  de  Baglivi ,  de  Tournefort  y  de  linnseus,  sont  aasu- 
rément  faits  potir  inspirer  la  confiance. 

Le  célèbre  auteur  de  la  Pyritologie ,  qu'on  ne  regardera 
pas,  sans  doute,  comme  un  visionnaire,  a  fait  voir  dans  sa 
Flora  Satumisans ,  les  rapports  qui  existent  entre  les  miné- 
raux et  les  végétaux  ;  et  cet  ouvrage  ,  ainsi  que  tous  ceux  du 
même  auteur ,  annonce  qu'il  avoit  la  plus  profonde  eonn<Hs* 
sance  de  la  marche  de  la  nature. 

Baglivi ,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  ,  célèbre 
anatomiste,  et  observateur  de  la  nature  dans  tous  les  genres, 
a  fait  un  traité  où  il  prouve  la  t^égétation  des  pierres. 

Tournefort  a  donné  à  l'académie  des  sciences  (an,  1702), 
un  savant  mémoire  sur  la  même  matière,  et  il  a  été  pleine- 
ment confirmé  dans  cette  opinion  ,  par  les  observations  qu'il 
a  faîtes  dans  le  labyrinthe  de  Crète ,  et  sur-tout  dans  la  fa- 
meuse grotte  d'Antiparos  :  c'est-là  qu'il  vit  ces  immenses  sta- 
lactites décorer  de  toutes  parts  les  voûtes  de  ce  merveilleux 
souterrain ,  sous  des  formes  qui  ne  pouvoient  être  l'eAPet  du 
hasard;  et  ces  grandes  stalagmites  qui  s'élevoient  du  sol, 
comme  des  arbres  chargés  de  rameaux ,  terminés  par  des  têtes 
en  choux-fleurs  ,  et  toutes  semblables  les  unes  aux  autres.  A 
la  vue  de  ces  formes ,  si  admirablement  symétriques  et  régu- 
lières, il  ne  lui  fut  plus  permis  de  douter  que  cette  matière 
pierreuse  ne  tût  animée  d'un  principe  organisateur,  analogue 
a  celui  qui  se  manifeste  dans  les  végétaux. 

£h  !  qui  ppurroitse  refuser  à  tirer  la  même  conséquence, 
en  voyant  ces' touffes  de  jUts-ferri ,  dont  les  rameaux  déliés, 
et  souvent  géniçulés  et  bifurques ,  s'entrelacent  les  uns  dans 
les  autres,  sans  se  confondre ,  et  présentent  les  caractères  les 
plusévidens  de  la  végétation? 

Linnasus  a  formellement  énoncé  la  même  opmion  que 
Tournefort;,  sur  la  pégéUntion  des  pierres,  dans  son  éciit  sur 
hk  génération  des  cristaux.  «  Le  quartz  et  le  spath,  dit-il ,^  ^ 
3»  forment  .dans  le& interstices  des  autres  .pierres,  et  finissent 
»  par  les  surpasser  ,*au  moyen  de  l'accroissement  qu'ils  y  ac* 
D  quièrent;.  c'est  ce  que  nous  apprend  journellement  l'obser- 
^  vation;,  nous  voyons  que  dans  les  roches  ou  il  se  rencontre 
ji  des  /entes ,  il  s'y  forme  avec  le  temps  une  espèce  de  caliia  (int- 
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w  tar  eîeatrieum) ,  qui  croît ,  et  qui  ilevient  proéminent  3>, 
{Amœn.  jicad. ,  tom.  1 ,  pag.  459.) 

J'ai ,  dans  ma  collection^  plus  de  vingt  échantillons  à'aiguS'^ 
marines,  qui  prouvent  d'une  manière  évidente  lexactitude 
de  cette  observation.  Ces  aigue-marines^dont  le  gîte  se  trouve 
dans  une  contrée  toute  volcanisée ,  ont  été  exposées  à  de  vio* 
lentes  secousses  de  tremblemens  de  terre,  ainsi  que  je  Tai  re- 
connu par  le  désordre  extrême  de  la  montagne  qui  les  con- 
tient ;  et  beaucoup  de  prismes  ont  été  fracturés  par  l'effet  de 
ces  commotions. 

Ceux  dont  les  fragmens  n^ont  été  séparés  que  par  l'espace 
d'une  demi  -  ligne ,  ont  été  resoudés ,  lors  même  que  les  deux 
tronçons  ne  se  présentoient  pas  bout  à  bout,  et  qu'ils  for- 
moient  un  coude  très-maixjue.  C'est  dans  ce  cas,  sur-tout , 
qu'il  est  impossible  de  méconnoître  le  travail  delà  nature ,  qui 
tendoit  à  reunir  et  à  consolider  les  parties  disjointes ,  en  rem-* 
plissant  l'intervalle ,  par  le  prolongement  de  nouvelles  fibres 
cristallines. 

Dans  les  échantillons  qui  n'ont  éprouvé  qu'une  simple 
fracture  sans  déplacement  considérable ,  il  s'est  fait  un  ceUus. 
qui  forme  tout  autouï*  du  prisme  un  petit  bourrdet  dont  la 
aaiUie  est  très-sensible  à,  l'œil  et  sous  le  doigt  :  ce  calus  est  d'une 
couleur  un  peu  plus  pâle  que  celle  du  prisme  lui-même. 

Je  pense  qu'on  ne  voudra  pas  donner  ici  l'explication  ha- 
nalie^mais  complètement  insignifiante,  qui  consistée  dire 

au'un  fluide  quarts^ux  s'est  infiltré  dans  la  fissure.  Je  fais  voir 
ans  l'article  P£TA1jpioation  ,  que  cette  isuppositionest  inad- 
niisaible^  ne  fût-ce  que  par  cette  raison  si  palpable  que  ce 
prétendu  fluide  quartzeux  auroit  nécessairement  empâté  el 
çuartziêé  les  matières  terreuses  ou  autres  qui  se  seroient 
trouvées  autour  du  corps  où  l'on  suppose  que  s'est  faite  Tin- 
filtratiôn.  El  néanmoins,  c'est  ce  qui  n'est  jamais  arrivé ,  car 
tous  ces  cristaux  resoudés  ne  sont  pas  plus  empâtés  de  nia-^ 
tières  quartzeuses ,  que  les  bois  pétrifiés  qui  se  trouvent  par* 
fiiitement  libres  dans  les  sables  ou  les  argiles  qui  les  con<^ 
tiennent. 

Ainsi  donc  on  ne  sauroit  s'empêcher  de  reconnoître  que 
le  oalus  des  cristaux  d'aigue-mannes,  s'est  formé  par  un  tra- 
vail de  la  nature  parfaitement  analogue  à  celui  qui  répare  les 
solutions  de  continuité  dans  les  animaux  et  les  végétaux. 

Cette  analogie  évidente  sufiiroit  seule  pour  en  conduire , 
que  dans  les  autres  circonstances  relatives  au  règne  minéral  ^ 
la  nature  suit  la  même  marche  que  dans  les  autres  règnes. 

Mais  ni  nous  quittons  les  petits  objets  pour  nous  élever  à> 
des  considérations  d'un  ordre  supérieur ,  combien  plus  en  ^ 
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ooi«  ne  8eron»-tioas  pas  convaincus  que ,  dans  Vinfénexw 
même  du  globe  terrestre^  la  nature  agit  en  grand  ,  d'après 
des  loix  semblables  k  celles  qui  dirigent  les  plus  petits  travaux 
qu'elle  exécute  à  la  surface  du  sol  ? 

J'ai  fait  voir  dans  ma  Théorie  des  Volcans  [JotArn.  de  Phys., 
serminal  an  viii^  mars  1800.  ) ,  qu'il  étoit  impossible  d'avoir 
jamais  une  idée  exacte  des  phénomènes  volcaniques  y  à  moins 
d'admettre  une  aorte  d'organisation  dans  ie  globe  terrestre  , 
^ne  circulation  des  divers  fluides  qui  l'environnent  »  et  qui^ 
en  pénétrant  dans  les  couches  intérieures  de  son  écorce ,  y 
produisent  une  multitude  d'effets  qui  dépendent  en  grande 
partie  de  YassinUkUion  minérale,  que  je  regarde  comme  aussi 
incontestable  que  cdle  qui  s'opère  dans  les  animaux  et  les 
végétaux. 

Dans  mon  Histoire  naturelle  des  Minéraux  ^^'^^^  ^^  ™^^ 
de  janvier  1801  ^  je  suis  parti  du  même  principe  pour  ex- 
pliquer divers  phénomènes  géologiques  f  et  notamment  la 
formation  des  filons  {tom,  ir,p,  33.). 

Et  je  vois  que  dans  l'édition  française  de  la  Théorie  des  Fi- 
ions, par  Werner,  publiée  cette  année  (  1802  )  ,  sous  les 
yeux  de  ce  savant^  qui  y  a  fait  des  additions ,  on  trouve^  àla 
aaîte  d'une  réfutation  du  système  de  Léhmann  ^une  note  con* 
çue  en  ces'termes  :  <c  Cette  opinion  de  Léhmann  ,  sur  la  for- 
n  mation  cies  filons ,  sera  certainement  bien  accueillie  par 
3  quelques  nouveaixxsavans^  qui  regardent  notre  globe  comme 
9  un  être  organisé,  un  animal  d'une  grosseur  prodigieuse.  > 

On  m'a  dit  que  j'étois  ccHupris  ])armi  ceux  que  désigne  le 
célèbre  professeur  de  Freyberg  ;  cependant  je  ne  suis  pas  nou- 
veau ,  car  il  y  a  plus  de  soixante  ans  que  j'existe  ;  et  quoique 
j'aie  passé  ma  vie  k  étudier  la  nature  cnee  elle  y  je  suis  loin  de 
prétendre  au  titre  de  savant. 

Au  surplus ,  je  déclare  qu'en  admettant  dans  le  g^obe  ter- 
reitre  une  sorte  (^organisation,  je  n'ai  nullement  prétendu 
que  ce  fût  celle  d'un  animal  ou.  d'un  végétal;  c'est  celle  d'un 
monde ,  et  il  m'a  paru  que  les  mondes  méritoient  bien  de 
former  un  ordre  à  part  dans  la  série  des  oeuvres  de  )• 
création. 

Quant  à  la  manière  dont  ils  sont  organisés^  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  nous  n'en  ayons  pas  d'idée  précise,  puisque 
personne  encoi'e  li'a  dirigé  ses  recherches  de  ce  côté.  lies 
philosophes  de  l'antiquité  nous  avoient  néanmoins  mis  sur  la 
voie  ;  car  ils  avoient  très-bien  senti  que  notre  globe  ,  ainsi 
que  les  autres  corps  de  notre  système  planétaire  ,  dévoient 
être  doués  d'un  principe  vital  quelconque ,  auquel  ils  don- 
iioient  même  un  as^ez  grand  développement»  Parmi  les  uuh; 
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Semés,  le  célèbre  astronome  Keppler,  et  beaucoup  d'att-* 
très  y  oni  eu  la  même  opinion. 

Comment,  en  efifet,  pourroit-on  se  refuser  à  cette  idée  si 
grande  >  si  belle  >  si  conforme  à  la  majesté  de  la  nature  ,  à  la 
sagesse  et  k  la  toute-puissance  de  son  auteur  ?  Et  n'est-ce  pa^ 
au  contraire  leur  faire  injure,  que  de  considérer  ces  vaste» 
corps  comme  des  cadavres  jetés  dans  l'espace ,  pour  servir 
uniquement  de  marche-pied  aux  petits  êtres  qui  vivent  à  leur 
surface  ?  Autant  vaudroit  dire  qu'un  chêne  n'a  pas  d'autre 
destination  que  de  donner  asyle  aux  animalcules  qui  rann 
pent  sur  son  écorce. 

Quand  nous  voyons  que  la  providence  à  doué  d'une  or- 
ganisation merveilleuse  le  plus  petit  insecte ,  pourrions-nous 
penser  que  les  mondes  ne  fussent  que  des  amas  de  matière 
morte  ^  et  sans  aucune  fonction.  Pour  sentir  la  fausseté  de 
cette  hypothèse ,  il  suffiroit  de  remarquer  qu'en  l'admettant 
il  est  impossible  de  donner  une  explication  satisfaisante  des 
principaux  phénomènes  géologiques^  malgré  tous  les  systèmes 
imaginés  par  des  hommes  de  génie ,  et  malgré  toutes  les  sup* 
positions  dont  ib  ont  taché  de  les  étayer. 

jyès  qu^on  admet,  au  contraire,  que  la  terre  est  douée  de 
fonctions  analogues  à  celles  des  corps  organisés,  on  voit  aussi* 
tôt  disparoîtrè  toutes  [les  difl&cultés  :  on  n'a  plus  besoin^  ni 
d'hypothèses,  ni  de  suppositions,  et  l'on  sent  clairement  qu'on 
est  dans  la  voie  de  la  nature ,  et  qu'on  tient  le  fil  du  laby- 
rinthe. 

C'est  ainsi  que^  sans  nul  fracas  d'hypothèses  et  de  suppo- 
sitions, on  explique  d'une  manière  simple  et  naturelle^  la 
formation  dea filons,  en  les  comparant  à  une  carie  ou  autre 
affection  de  cette  nature  qu'éprouvent  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux. Dans  ceux-ci,  les  fluides  nutritifs  qui  circulent  dans 
les  parties  malades ,  s'assimilent  eux-mêmes  aux  matières  vi- 
ciées ,  elf  en  augmentent  la  masse. 

Lia  même  chose  arrive  à  l'égard  des  filons  :  on  ne  samroit 
clouter  qu'il  n'y  ait,  dans  le  sein  de  la  terre ,  des  fluides  con- 
tinuellement en  circulation  :  cela  est  généralement  reconnu  , 
relativement  au  fluide  électrique  et  au  fluide  magnétique  ;  et 
la  présence  de  divers  fluides  gazeux  est  suÛisa  m  ment  prouvée 
par  les  mofettes  et  les  émanations  de  toute  espèce,  qui  s'échap- 
pent des  souterrains  d'autant  plus  abondamment  qu'ils  sont 
plus  profonds.  Ce  sont  ces  fluides  qui  opèrent  sans  cesse  de 
nouvelles  modifications  dans  les  substances  minérales  qui  en 
sont  pénétrées. 

Lorsqu'ils  rencontrent  une  parcelle  de  matière  disposée  à 
passer  à  l'état  qu'on  nommeroit  putréfaction  dans  les  corps 
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organîaéfl  y  ils  s'assimilent  avec  elle ,  et ,  agûsant  en  même 
temps  sur  les  molécules  voisines  >  ils  décomposent  la  n)clie 
peu  à  peu ,  et  finissent  par  convertir  ses  molécules  les  plus 
altérées  en  telle  on  telle  substance  métallique  ;  de  même  que 
les  humeurs  animales*,  en  s'assindlant  à  un  levain  putride , 
finissent  par  former  une  carie,  qui  contient  des  principe!  in- 
finiment plus  exaltés  que  ceux  des  parlies  saines  et  intactes. 

L'on  ne  sera  pas  surpris  de  me  voir  attribuer  la  formation 
des  métaux  à  des  affections  morbifiques  de  Técore  de  la  terre, 
si  l'on  fait  attention  à  Todeur  nauséabonde  et  virulente ,  et 
aux  propriétés  corrosives  et  délétères  qu'ils  ont  presque  tou- 
jours ,  sur-tout  quand  ils  sont  dans  un  grand  état  de  division; 
ce  qui  dénote  assez  qu'ils  tirent  leur  origine  d'une  source 
corrompue  et  empoisonnée. 

L'expérience  d  ailleurs  ne  prouve-t-elle  pas  que  les  filons 
métalliques  ne  se  rencontrent  jamais  dans  les  roches  vives 
et  saines ,  mais  toujours  dans  des  roches  plus  ou  moins  alté- 
rées et  décomposées  ?  J'ai  vu  beaucoup  défilons ,  et  j'ai  tou- 
joui*s  observé  cette  altération  de  roche  ^  sur -tout  dans  les 
parties  qui  en  étoieut  les  plus  voisines. 

Un  fait  qui  est  encore  bien  connu  des  mineurs  >  c'est  que 
quand  un  filon  vient  à  se  perdre,  si  l'on  observe  dans  la  ro- 
che une  veine  de  pierre  pourrie  qui  paroisse  être  un  prolon- 
gement du  filon  métallique,  on  est  presque  toujours  assuré 
qu'en  poussant  les  travaux  sur  cette  veine  ^  on  ne  tardera  pas 
à  retrouver  de  bon  minerai. 

L'instinct  du  mineur ,  plus  sûr  quelquefois  que  le  raison- 
nement ,  lui  fait  sentir  que  c'est  une  seule  et  même  cause  qui 
produit  la  carie  de  la  roche  et  le  minerai  métallique  ;  et  que, 
si ,  dans  cette  partie  de  la  montagne ,  son  effet  s  est  borné  à 
une  simple  décomposition  de  la  matière  pierreuse ,  c'est 
qu'elle  étoit  la  moins  disposée  qu'ailleurs  à  subir  un  chan- 
gement plus  complet. 

Les  mineurs  disent  quelquefois  qu'une  gangue  n'est  pas 
encore  mûre  ,  et  cette  expression  n'est  pas  aussi  dénuée  de 
èens  que  beaucoup  de  gens  le  croiroient. 

L'uluslre  Saussure ,  qu'on  n'accusera  pas  d'adopter  sans 
examen  les  opinions  vulgaires ,  ayant  observé  des  granits  dé« 
composés  dans  une  étendue  de  pays  considérable,  a  regardé 
ce  phénomène  comme  une  maladie  de  la  roche,  c'est  l'ex- 
pression dont  il  se  sert  (jj.  i43.  )  Et  il  me  paroît  probable 
que  nos  neveux  trouveront  un  jour  du  minerai  d'étain  dans 
ces  granits  décomposés,  comme  on  en  trouve  aujourd'hui 
dans  ceux  de  Saxe  et  de  £obéme. 
On  a  vu  ci-dessus  que  les  plus  profonds  scrutateurs  de  la 


Digitized 


by  Google 


F  I  Li  417^ 

nature ,  tek  que  StaH ,  Henckel ,  Léhmann ,  Trebra ,  Char- 
pentier, en  un  mot  tous  ceux  qui  sont  familiarisés  avec  les 
opérations  du  règne  minéral^  ont  reconnu  sans  balancer, 
que  la  nature  pouvoity  produire  les  ekar^emens  les  plus  côm-^ 
plels ,  et  qu'il  ne  nous  appartient  nullement  de  vouloir  cir^ 
conscrire  sa  puissance  dans  le  cercle  de  nos  foibles  moyens. 

La  plus  forte  objection  qu'on  fasse  contre  ces  changemens , 
c'est  qu'il  arrive  parfois  qu'on  trouve  dans  le  même^on  cinq 
ou  six  sortes  de  minéraux  dififérens. 

Mais  on  ne  voit  encore  rien  là  qui  ne  soit  analogue  à  ce 
qu'on  observe  dans  les  autres  règnes.  Pourquoi  la  nature  ne 
formeroit-ellepas  plusieurs  minéraux  avec  les  mêmes  fluides^ 
comme  elle  forme  avec  le  même  pain  une  vingtaine  d'hu- 
meurs différentes  dans  le  corps  de  l'homme  ?  N'est-ce  pas 
avec  les  mêmes  fluides  répandus  dans  l'atQiosphère ,  qu'elle 
forme  dans  les  végétaux  les  gommes  et  les  résines ,  les  huiles 
et  les  mucilages ,  et  tant  d'autres  matière»  dont  les  propriétés 
«ont  si  diiBFérentes?  N'est-ce  pas  le  même  rameau  qui  fournit 
à  l'orange  l'huile  éthérée  de  son  écorce ,  le  phlegme  acide  de 
son  parenchyme,  et  le  mucilage  amer  de  ses  pépins  ?  On  ne 
dira  palsaas  doute  que  ces  matières  fussent  toutes  formées 
dans  l'atmosphère,  et  que  c'est  le  vent  qui  les  a  déposées  au 
bout  de  ce  rameau  d'oranger  :  on  est  forcé  de  convenir  que 
c'est  par  une  modification  particulière  des  mêmes  fluides,  que 
la  nature  parvient  à  composer  ces  divers  produits  ;  pourquoi 
donclui  refuseroit-on  la  faculté  d'opérer  des  modifications 
analogues  ,  dans  le  sein  du  globe  terrestre  ? 

On  ne  considère  pas  assez ,  ce  me  semble ,  que  les  sub- 
stances minérales  sont  composées  des  mêmes  principes  que 
les  animaux  et  les  végétaux  :  on  y  trouve  comme  dans  ceux- 
ei,  le  carbone  y  Vhydrogène ,  Y  azote  ^  Voxigène ,  les  alkaUs', 
ies  acides ,  les  terres,  &c.  tout  cela  ne  difiere  que  parles  pro- 
portions, et  sur-tout  par  le  mode  d'agrégation^  qui  est  le  grand 
«ecret  de  la  natuf  e  pour  diversifier  les  propriétés  des  corps. 

Et  puisque  la  nature  peut ,  soit  avec  ces  matériaux ,  soit 
avec  le  Quide  électrique ,  la  lumière ,  et  d'autres  fluides  en- 
corde, former  dans  les  animaux  et  les  végétaux  le  soufre ,  le 
phosphore  et  les  molécules  métalliques  qu'on  y  trouve ,  pour- 
quoi ne  les  produiroit-ellé  pas  également ,  et  en  plus  grande 
abondance  dan» le  sein  de  la  terre,  où  les  matières  déjà  exis- 
tantes ont  de  plus  grands  rapports  avec  les  métaux  et  le  sou- 
fre, que  n'en  ont  les  corps  organisés? 

'  C'est  par  le  moyen  de  Vassimilation  que  ces  matières  se 
forment  dans  ces.  derniers ,  et  cette  assimilation  s'opère  de 
même  daua  le  règne  minéral.  A  mesure  que  les  fluides  circu- 
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lent  dans  une  snbstance  qui  commence  à  passer  à  la  métall&a* 
tîon ,  ils  en  contractent  les  propriétés,  et  finissent  par  en  ang* 
menter  la  masse ,  sans  éprouver  peut -être  d'autre  change* 
jnent ,  que  d'avoir  leurs  molécules  agrégées  ou  disposées  d'une 
manière  dififérente. 

Quant  à  la  distinction  que  veut  établir  Bufibn  entre  la 
matière  viyanie  et  la  matière  morte ,  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  l'admettre.  Gomment  se  persuader,  par  exemple,  que  le 
carbone  du  règne  minéral  soit  mart^  tandis  que  le  carbone  des 
autres  règnes  est  vivant?  Les  molécules  de  la  matière  sont  ou 
en  mouvement  ou  en  repos ,  suivant  les  circonstances  passa* 
gères  où  elles  se  trouvent;  voilà  toute  la  différence. 

Les  partisans  desjentes  appuient  leur  système  sur  la  forme 
applatie  àes  filons ,  et  tirent  de  cette  même  forme  une  objec- 
tion contre  le  changement  de  la  roche  en  minerai  ,  qui 
auroit  dû,  suivant  eux  ,  se  faire  en  tout  sens ,  et  non  din» 
une  seule  direction. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  les  parois  des  plus  grandafilons  étant 
parallèles  jusqu'à  des  profondeurs  énormes ,  cette  seule  con- 
sidération sumroit  pour  faire  tomber  l'hypothèse  des  fentes. 

Quant  à  li^  forme  applatie  des  filons,  la  nature  nous  la 
montre  aussi  dans  les  veines  que  forme  dans  certains  granits 
décomposés,  le  mica  à  grands  feuillets,  connu  sous  le  nom 
de  verre  de  Moscovie.  J'en  ai  vu  dans  quelques  montagnes 
de  Sibérie;  rien  ne  ressemble  mieux  à  des  filons  en  minia^ 
ture  :  ces  veines  ont  jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds  d'élendue, 
sur  une  épaisseur  de  deux  ou  trois  lignes  et  quelquefois 
moins. 

Je  ne  présume  pas  qu'on  veuille  attribuer  la  formation  de 
ces  tables  de  mica  à  des  fentes  préexistantes  :  d'où  leur  peot 
donc  venir  cette  forme  applatie  ?  elle  est  évidemment  due  à 
la  même  cause  qui  dans  le  règne  minéral  produit  tant  d'au- 
tres formes  lamelleuses.  Il  paroit  que  les  molécules  qui  se  réa* 
nissent  en  s'assimilant,  agissent  les  unes  sur  les  autres  ,  noa 
en  tout  sens ,  mais  seulement  par  des  pôles  déterminés  ;  de 
aorte  que  leurs  modifications ,  qui  s'opèrent  de  proche  en 
proche,  ne  sauroient  avoir  lieu  que  dans  une  certaine  direc- 
tion. Ainsi  la  situation  générale  d'un  filon  peut  dépendre  de 
la  situation  où  se  trouvoit  la  première  parcelle  qui  a  été  le 
ferment  de  toutes  les  modifications  suivantes. 

L'étonnante  régularité  de  certains  filons  d'une  immense 
étendue ,  s'accorde  parfaitement  avec  cette  hypothèse ,  tandis 
qu'elle  seroit  inconcevable  dans  le  système  des  fenles,  H  suf- 
fit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  se  rappeler  ce  beau  filon  de 
quartz  observé  par  Saumure  au  pied  du  Mout-Cenis  :  cefiiot^ 
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«c  prolongé  ïèspace  d©  plus  d'une  lîene,  toujours  dans  la  di- 
rection de  Taiguille  aimantée ,  et  toujours  sur  la  même  épais-, 
seur  de  treize  pouces.  Je  demande  si  l'on  reconnoît  là  le^ 
anfractuosilés  qui  accompagneroient  nécessairement  une 
fente  accidentelle,  et  si  Ton  n  y  voit  pas ,  au  contraire ,  d'une 
manière  frappante ,  la  régularité ,^  compaigne  ordinaire  des 
productions  immédiates  du  règne  minéral. 

Si  je  me  suis  permis  d'exposer  mon  opinion  sur  l'hypothès© 
wernérienne ,  p'est  que  je  suis  convaincu  que  cet  enfant  du 
génie  n'est  pas  adopté  par  la>^latu^e  ;  et  ce  seroit  de  ma  part 
une  foiblesse  condamnable ,  de  ne  pas  dire  ouvertement  co 
que  j'en  pense.  Si  l'autorité  de  Werner  éloit  moins  impo- 
sante ,  j'aurois  gardé  le  silence  ;  mais  plus  les  hommes  sont 
célèbres,  et  plus  il  importe  de  discuter  leurs  opinions^  qui 
pourvoient  induire  en  erreur. 

C'est  une  observation  que  j'ai  déjà  isi\ie{Décad,  phiL  n**  8  ^ 
ao  frimaire  an  x  ) ,  à  l'occasion  des  roches  glanduleuses  da 
Falorsine ,  qu'un  très-célèbre  observateur  avoit  regardéei» 
comme  des  poudings ,  quoique  leurs  circonstances  géologi- 

3ues  me  semblassent  prouver  le  contraire  ;  et  j'ai  vu  depuia 
e fort  habilels  minéralogistes,  qui  m'ont  dit,  en  présence  de 
Lamétherie ,  qu'en  effet  ils  ne  les  regardoient  pas  comme 
des  poudings.  Voyez  Amygdaloïdes. 

On  sait  trop  gue  la  fameuse  hypothèse  de  Buffon ,  sur  la 
formation  des  pierres  calcaires,  qu  on  attribuoit  sans  excep- 
tion aux  animaux  marins ,  avoit  entraîné  dans-de  singulières, 
erreurs  les  plus  habiles  observateurs,  qui  adoptoient  l'opinion, 
de  Eufibn,  contre  le  témoignage  même  de  la  nature,  puis-* 
qu'il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  de  puissantes  chaînes  de 
montagnes ,  qui  sont  en  partie  composées  de  roches  calcaires 
primitives  ,  antérieures  par  conséquent  à  l'existence  de  toutp 
espèce  d'animaux. 

Quant  à  l'origine  des  filons ,  si  c'est  moi  qui  mfe  suis 
trompé  ,  en  marchant  sur  les  traces  de  Zimmerman  ,  de  Tre- 
bra  ,  de  Charpentier ,  &c.  et  sur-tout  en  partant  d'un  prin- 
cipe que  je  regarde  comme  la  base  la  plus  solide  de  la  science 
de  la  nature ,  qui  est  l'uniformité  de  son  action  dans  ce  que 
nou»  appelons  ses  trois  règnes,  je  n'aurai  pas  à  rougir  de 
mon  erreur. 

Si  Ton  reconnoît,  au  contraire,  que  mon  opinion  soit  une 
vérité  ,  j'aurai  atteint  le  seul  but  que  je  me  pi*opose  :  c'est 
d'être  utile  à  la  science  ;  et  l'illustre  professeur  de  Freyberg 
ne  verra  pas  pour  cela  diminuer  d'un  atome  la  célébrité 
c£a'il  a  si  justement  acquise^  pour  avoir  pqrté  au  plus  haut 
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degré  de  perfection  ,  l'enseignement  de  lâ  minéralogie  dans, 
toute  son  étendue  ^  et  fait  voir  que  sans  la  géologie  ,  Tétude 
des  minéranic  ne  seroît  qu'une  occupation  stérile^  un  simple 
Amusement  de  cabinet.  (Pat.) 

FILOU  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Sfare, 
Sparua  insidiator.  Voyez  au  mot  Sfare.  (B.) 

FIMPr.  C'est  la  même  chose  que  le  Bois  D'AouiLLA.Fb/. 
ce  mot.  (B.) 

FINET.  C'est  le  sUerin  aux  environs  du  lac  Majeur*  Foy* 

SiZEBIN.  (S.) 

FINGAH  (  Lanius  caerulescene  Lath. ,  genre  de  la  Pie-- 
GRiECHE,  de  Tordre  des  Pies.  Voyez  ces  mots.).  Nous  devons, 
la  description  de  cei\jà  pie-grièche  du  Bengale  à  M.  Edwards. 
Ella  a  le  bec  épais,  fort  voûlé  en  arc ,  à-peu-près  comme, 
Vépirvier;  la  base  garnie  de  poils  ronds;  les  narines  asses 
grandes  ;  la  tête  entière,  le  cou,  le  dos,  les  couvertures  des 
ailes  d'nn  noir  brîOant,  avec  des  reflets  bleus ,  pourpres  et 
verts,  selon  Tincidence  de  la  lui^ière;  la  poitrine  d'une  cou- 
leur cendrée ,  sombre  et  noirâtre  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
blanc  ;  les  jambes,  les  pieds  d'un  brun  noirâtre;  la  queu* 
fourcbue  ;  longueur,  sept  pouces. 

Fingah  est  le  nom  que  porte  cet  oiseau  au  Bengale.  Le^ 
Indiens  l'appellent  aussi  le  roi  des  corbeaux  ,  parce  qu'il  l&t 
poursuit  avec  acharnement ,  en  poussant  de  sirands  cns  et  ]es 
assaillant  de  coups  de  bec  «ur  le  dos ,  jusqu  à  ce  qu'il  les  ait 
éloignés.  (  Vièill.) 

FINGAL  (  GROTTE  DE  ) ,  fameuse  caverne  formée  par 
la  nature ,  dans  une  des  plus  grandes  chaussées  basaltiques 
que  l'on  çonnoisse,  qui  forme  l'île  de  Staffa,  sur  la  côte  oc- 
cidentale d'Ecosse ,  entre  cinquante-six  et  cinquanfe-sepC 
degrés  de  latitude.  Faujas  de  Saint-Fond  en  a  donne  une  belle 
descr^)tioto  dans  son  Voyage  en  Jnglelerre  (  lom.  a ,  p.  84  e^ 
suiv,  )  y  de  même  que  MM.  de  Troïl  et  Banks  (  Nouveau  re^ 
cueil  de  Voyages  au  nord  de  l'Eiirope^Xom,  1 ,  p.  227  et  ^46.  ), 
Voyez  Basalte.  (Pat.) 

FINNE,  nom  que  les  Allemands  doip\ent  à  \^  l^drerùf  de» 
cochons,  et  par  suite  à  r^y/iï^w?é?quj  l'a  causée,  pette  hydatide 
ayant  un  double  sac  ,  tandis  que  les  autres  n'en  ont  qu'uiv,  a 
été  jugée^dans  le  cas  de  faire  un  genre,  que  l'on,  £t  appelé^wna. 
Voyez  au  jnot  Hypatide.  (B.) 

FINS.  L'on  dit,  en  vénerie,  qu'un  animal  çst  saur  msfin^, 
lorsqu'il  eirf:  prêt  à  être  forcé,  (S.) 
FIONOUTS ,  plante  de  M^dagafcar ,  qui  a  l'ôdour  de 
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melilot  y  let  la  faculté  de  faire  tomber  les  poils  deai  parties  oà 
elle  est  appliquée.  On  ignore  à  quel  genre  cette  plante  peut 
être  rapportée,  (B.) 

FIRMAMENT  ou  LE  HUITIEME  C1;EL>  LE  CIEL 
DES  ÉTOILES  FIXES.  Quelques  anciens  astronomes  ima- 
ginoient  un  ciel  ou  une  sphère  pour  chacune  des  sept  planè- 
tes ,  et  le  huitième  étoit  celui  où  Ton  croyoit  que  les  étoiles 
fixes  étoient  attachées.  (Pat.) 

FIROLE ,  Pierotrachea ,  genre  de  vers  mollusques  nus^ 
qui  a  pour  caractère  un  corps  libre ,  oblong  ,  muni  d'un^ 
nageou'e mobile  et  gélatineuse,  soit  sous  l'abdomen ,  soiî  à  là  ' 
*[ueUe^  et  deux  yeux  apparens  sur  la  tête. 

Les  espèces  de  ce  genre  n'ont  encore  été  observées  que  pat* 
Forskal.  D'après  le  peu  qu'il  en  dit,  il  paroît  qu'elles  ont  plu- 
éieura^apports  avec  IcsBiphores.  [Koyez  ce  mot).  En  efffet, 
elles  sont  gélatineuses ,  et  souvent  si  transparentes,  qu'on  par- 
vient difficilement  à  les  distinguer  de  l'eau  dans  laquelle  elles^ 
nagent,  et  la  plus  petite  compression  lès  écrase,  mais  leur  or- 
ganisation est  un  peu  plus  compliquée,  puisqu'elles  ont  des 
yeux  ,  àià^  nageoires  et  une  queue. 

Forskal  a  décrit  quatre  espèce*^  ce  genre  fort  difiFérente» 
les  unes  des  autres ,  par  leur  foriiie  et  par  le  lieu  où  est  placée 
leur  nageoire.  Elles  sont  toutes  figurées  dans  son  ouvrage  ixi^ 
titulé  :  Description  animale^  pi.  54,  et  dsLnsY Encyclopédie pai* 
crdre  de  madères ,  partie  des  Vers^  pL  88.  (B.) 

FISCAL  {Ltaniu9  collaris  Lath. ,  ordre  Pies,  genre  de  la  Pie- 
GRiÊCHE.  Voy,  ces  mots.).  C'est  lé  même  oiseau  que  lapie-griè" 
che  du  cap  de  Bonne-Espérance  de  Brisson  ,  et  des  pi.  enï. 
n**477,  fig.^  I  de  VHist.  nat.deBuffon,  qui  la  rapporté  à  ïapie-- 
grièche  grisé  d'Europe ,  et  dont  Brisson  a  fait  avec  raison  Une 
«spèce  particulière.  On  lui  a  donné  au  Cap  le  nom  defisbàal, 
que  poi-te  dans  cette  colonie  le  juge  chargé  de  la  poUce.  Cette 
^espèce  a  les  mêmes  habitudes  que  celle  d'Europe  ;  elle  est  à- 
peu-près  de  la  même  grosseur,  mais  d'une  forme  plus  alôn- 
gée;  aie  a  la  tête ,  le  derrière  du  cou ,  le  manteau  et  l'iris  de» 
yeax  d'un  brun  noir;  les  plumes  scapulaires  blanches  ;  le 
croupion  grisâtre ,  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  beau  blanc  , 
un  peu  grisâtre  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes  noires  , 
excepté  celles  du  milieu ,  qui  sonf  plus  ou  itioins  marquées 
de  blanc,  et  les  dernièresqui  sont  bordéesdela  même  couleur; 
les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires ,  les 
autres  ont  du  blanc  qui  s'étend  da'vantagé  sur  chaque  penne  à 
mesure  qi*^ellë  approche  de  la  dernière ,  qui  a  son  côté  exté- 
rieur de  cette  couleur  ;ie  bec^les  pieds  etdes  ongles  sont  noirs.  ' 
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Le  mâle  se  distingue  par  un  peu  plus  de  gmncleur  et  païf 
la  pureté  des  teintes  noires  et  blanches. 

Le  jeune  n'est  blanc  que  sur  les  bords  des  plumes  scapu* 
laires  et  le  ventre  ;  le  reste  du  plumage  est  gris  brun ,  avec  de» 
raies  fines  d'un  brun  foncé.  (  Vieill.) 

FISCBLERLIN.  Vers  Strasbourg ,  on  appelle  de  ce  nom 
hi  petite  hirondelle  de  mer.  Voyez  au  mot  HirondeIjLE  Dfi 
MER.  (S.) 

FISKATE^  nom  donnée  par  les  Suédois  établis  en  Améri* 
due ,  au  Conepate  ,  quadrupède  du  genre  des  Mouffettes^ 
Voyez  ces  mois.  (Desm.) 

FISKMAUR.  C'est  le  nom  islandais  d'une  espèce  de  mité 
qui  attaque  le  poisson  sec  Cet  insecte  très-nuisible^  est  ce-^ 

Sendant  peu  connu  ;  sa  couleur  est  d'une  blancheur  resplen- 
issantepar  tout  le  corps ,  à  l'exception  d'une  tache  noire  sur 
la  partie  postérieure  du  dos.  Il  est  hérissé  de  pointes  longuet 
et  aiguës  ^  sur-tout  celles  sortant  des  côtés  ,  dont  deux  sont 

!>lus  grandes  que  toutes  les  autres  ;  deux  pointes  aussi  très- 
ongues  lui  sortent  par-derrière.  Cette  nùte  dévore  le  poisson 
sec^  et  attaque  principalement  la  mortie  et  le  lubin  ;  de  sorte 
qu'après  un  ou  deux  ans  de  d^ssication  y  la  moitié  d  u  poisson  est 
rongée  par  cet  insecte ,  dont  on  voit  distinctement  les  traces.  Les 
Islandais  mangent  journellement  ^  sans  le  savoir,  des  millien 
d'individus  de  cette  espèce  de  mite ,  qui  s'introduit  imper- 
ceptiblement dans  la  chair  du  poisson^  de  manière  qu'il  est 
impossible  de  l'en  faire  sortir ,  même  en  le  battant  et  le  se- 
couant^ ce  que  l'on  fait  toujours  avant  de  l'apprêter  pour  la 
table  ;inais  elle  ne  fait  pas^à  beaucoup  près  ^  autant  de  ravage 
sur  le  poisson  que  l'on  serre  ,dans  les  sécheries  ^  où  les  vents 
circulent  librement >  et  où  le  froid  agit.  Ceiie  mite  attaque 
aussi  les  insectes ,  et  est  un  petit  fléau  pour  les  collections  en- 
tomologiques  (O.) 

FISSIDENT,  Fissidens,  genre  de  plantes  cryptogames» 
de  la  &miUe  des  Mousses  ,  introduit  par  Hedwig ,  et  dont 
le  caractère  consiste  à  avoir  un  péristome  de  seize  dents  fen- 
dues jusqu'au  milieu  ,  et  les  fleurs  mâles  en  bourgeons.  Il  a 
pour  tjrpe  le  bry  bryoïde  de  Einnseus.  Voyez  au  mot  Bry  et 
au  mot  Mousse. 

Ce  genre  se  subdivise  en  fissidena  à  branches  très^im^ 
pies,  et  enfissidensà  branches  indifféremment  simples  ou  ra* 
meuses.  (B.) 

FISSHjIER  ,  fissiUa  ,  genre  de  plantes  à  fleurs  polypé- 
talées ,  et  dé  la  triandrie  monogynie ,  q»ii  a  pour  caractère  un 
«alice  urcéolé,  entier, ^persistante  une  coroll»  de  trois  pétales 
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yhunis  à  leur  base,  dont  deux  sont  bifides;  huit  éteihmes, 
dont  cinq  sont  stériles;  «n  ovaire  supérieur,  à  slyle  simple  et 
à  stigmate  un  peu  épais. 

Le  fruit  est  une  noix  enveloppée  en  partie  par  le  calice  , 
qui  s'alonge  et  qui  ne  contient  qu'une  seule  semence. 

Ce  genre ,  qui  est  figuré  pL  28  des  Illustrations  4e  Lamarck  , 
ne  contient  qu'une  espèce  :  c*est  un  arbre  à  feuilles  alternes  , 
oblongues ,  aiguës ,  entières ,  et  à  fleurs  axiUaires  presqu» 
solitaires,  longuement  pédonculées  ,  qui  croît  naturellement 
à  l'île  de  la  Réunion.  Les  perroquets  sont  friands  de  son  fruit  ♦ 
d'où  lui  vient  le  nom.  de  fissilier  des. perroquets ,  quilui  a  étâ 
imposé.  (B.) 

FISSXPEDES,  c'eat-^i^dire  pieds  fendus ,  dénomination 
des  quadrupèdes  qui  ont  le  pied  paitagé  en  plusieurs  doigts  ^ 
séparés  et  articulés./ (S.) 

YlSSVLiE ,  fissula ,  genre  de  vers  intestins,  qui  offre  pour 
caractère  un  corps  cylindrique  ,  nu ,  élastique ,  pointu  à  la 
queue  ,  et  ayant  Textrémité  antérieure  bifide. 

IjG^Jlssules  sont  des»  vers  excessivement  mous^  qui  se  dis^ 
Suivent  en  eau  immédiatement  après  leur  mort.  Leur  corps 
est  cylindrique  ;  leur  tête  fendue  en  deux  parties  égales  ;  leur 
queue  pointue.  On  n'en  connoît  que  deux  espèces  :  une ,. 
trouvée  par  Fischer  dans  la  vessie  aérienne  d'une  truite,  et 
qu'il  avoit  appelée  en  conséquence  cystidicole  ;,eï  l'autre^  par 
£loch ,  dans  les  intestins  d'un  auti^e  poisson. 

La  première  de  ces  espèces  a,  sur  la  partie  antérieure  du 
dos,  deux  lignes  courbes,  qui  forment  presque  un  cercle  et 
imitent  des  yeux;  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  avant  la 
queue >  le  corps  s'élargit,  et  devient  dentelé;  la  fente  anté- 
rieure est  assez  profonde,  et  la  bouche  qui  la  termine  paroit 
divisée  par  une-Jame  en  deux  parties  semi-lunakres;  on  voit 
très-bien  à  travers  le  corps  les  intestins,  et  prinoipalemenj: 
l'ovaire ,  qid  est  noir». 

CeMefissuley  comme  on  Fa  déjà  dit,  a  été  trouvée  dans  la 
Tessie  aérienne  d'une  truite,  vessie  qui  ne  contenoit  que  du 
^az  azote  pur ,  lequel  est  mortel  pour  les  animaux  plus  par- 
faits. Cette  circonstance  est  très-remarquable.  Voyez  au  mot 
[Vers  intestins.. 

La  FissuiiJ:  intestinale  est  figurée  par  Bloch, 
lab.  10,  fig.  8  et  9,;,  et  la  Fissui-e  CYSTiDicoiiE ,  dans  le 
Journal  de  Physiqfie  de  vendémiaire  an  7;  elle  l'est  aussi^ 
dans  YHist.  nat.  des  Vers,  itaisant  suite  au  Buffon,  édition  der 
Déterville,  çl.  12,  fig.  5.  (B.) 

jPISSUR£LL£|  Fissurella,  genre  de  cc^uiUes  deb  divip- 
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«ion  des  Univai.vb«,  élabli  par  Iiâmarc]e>  et'qra  offr&pottt 
caractère  d'être  conique^  sans  sçir^,  et  percé  d'iin.troa  a 
son  sommet.  Il  comprend  ainsi  toutes  les  'Pat£I«i«e^  .^uf 
pnt  le  sommet  perforé  ^  et  qui  forment  une  des  division» 
de  linnsBus.  U  a  pour  type  la  Fate%1j1R  jbntaillée  ,  Pa* 
tella  fi^tùrella  M^er>  figurée  dans  la  Zoologie  Danoise, 
pi.  94 ,  fig.  4  —  6 ,  et  renferme  une  cinquantaine  d'espèces 
connues  aida  naturalistes» 

Ce  genre  étant  très-bien  caractérisé ,  et  facilitant  Télude 
d'un  genre  qui  étoit  extrêmement  nombreux  avant  les  cou- 
]^ures  faileç  par  Liimarck ,  ne  peut  x{ianquer  d'être  adopté  par 
tou5  les  naturaUstes.  Ployez  au  mot  Patelle.  (B.) 

FIST  DE  PROVENCE  ( Syltna  Màssilieinsis Lath.^ordre 
Paçserbaux  ,  gpnre  de  la  Fauvette  (  Voyez  ces  mots.  ),  pL 
eul. ,  n**  664 ,  fig.  1  de  VHist.  nat,  de  Buffon.  ).  Le  nom  de  cet 
oiseau  de  Provence  est  tiré  de  éon  çri^  fist,Jist  :  tout  ce  qu'on 
sait  de  ses  habitudes ,  c'est  qu'il  se  t^nt  ordinairement  à  terre, 
et  qu'il  ne  s'envole  que  lorsqu'il  entend  du  bruit  j^  où  il 
court  se  tapir  à  l'abri  d'une  pierre  >usqi%'à  ce  que'  le  bruit 
cesse» 

Jjsfist  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  dessi» 
de  la  tête  et  du  cou  d'un  brun  roux^  chaque  ^ume  terminée 
de  noirâtre  ;  le  dos  roux  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  et 
les  pennes  bordées  de  roux  y  presque  blanc  à  l'extrémité  de 
ces  dernières  ;  une  tache  blanche  au-dessous  des  yeux  ;  le 
dessous  dii  corps  d'un  blanc  rougeâtre  y  avec  des  petites  taches 
noirâtres  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  la  queue  un 
peu  fourchue;  les  pennes  d'un  noir  brunâtre,  les  deux  inter- 
médiaires bordées  de  roux  ,  les  quatre  plus  proches  blanches 
sur  chaque  côté ,  et  les  deux  plus  extérieures  entièrement  de 
ccUe  (»>uleur  ;  enfin  ^  les  pieds  jannâdres.  (Vi£ii.ii.) 

FISTUIiAIRE ,  Fistularia ,  genre  de  poissons  de  la  divi- 
lion  des  Abdominaux  ,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  les 
mâchoires  à  l'extrémité  d'une  tête  très-longue  et  très-étroite, 
et  sept  rayons  à  la  membrane  des  ouïes. 

Oh  compte  trois  espèces  àefistulaires  :        ' 

La  FïSTUi*ArRE  pjlpe^  Fistularia  tahaecNria  Linn.^qnia 
la  nageoire  de  la  queue  bifide,  et  au  milieu  de  la  bifurcation 
une  longue  soie  cornée.  Elle  est  figurée  dans  $loch ,  dans  le 
Buffbn  de  DéterviHe ,  vol.  61 ,  pag.  io5,  e^  dans  quelques 
autres  ouvrages.  On  la  trouve  dans  les  mers  d^Amériqne.  On 
en  pêche  de  quatre  pieds  de  long. 

Sa  tête  est  fort  longue ,  carrée ,  et  épineuse  à  sa  base  ;  l'ou- 
verture de  sa  bouche  est  large  et  oblique;  sa  mâchoire  ia^ 
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ineuve^xcède  la  supérieure  ;  Tune  et  l'autre  sont  hérûsées  de 
petites  dents;  ses  narines  sont  doubles  ;  Topercule  de  ses  ouïea 
d'une  seule  pièce ,  et  leur  ouverture  grande  ;  son  corps  est 
tons  écailles ,  plat  sur  le  devant  et  rond  sur  le  derrière  ;  il  eat 
brun  en  dessus ,  et  le  ventre  est  taché  de  blanc  et  de  bleti^; 
aa  ligne  latérale  est  droite  ;  ses  nagecnres  sont  courtes  et 
rouges. 

'  Ce  poisson  se  nourrit  d'autres  poissons  et  de  crustacés  :  sa 
cfaair  est  maigre^  et  est  repoussée  de  la  table  des  rîches. 

La  FisTULAiRE  TROMPETTE ,  Fistuloria  chinenaia  Linn.  ^ 
a  la  nageoire  de  la  queue  arrondie ,  Sans  soie  y  et  sa  boucha 
sa  ns  dents.  Elle  est  figurée  dans  Bloch ,  dans  le  Éuffon  de  Déter-^ 
ville,voL6,  pag.  io5 ,  et  dans  d'autres  ouvrages.  Elle  habite  le» 
mers  des  Indes  et  de  l'Amérique. 

de  poisson  a  la  tête  moins  longue  et  plus  grosse  que  le  pré-» 
cèdent,  et  plus  aiguë  en  dessous  ;  son  corps  est  presque  rond  , 
rougeâtre ,  rayé  et  ponctué  de  brun  ;  toutes  ^i  nageoires  sont 
courtes,  mais  composées  de  beaucoup  plus  de  rayons  que 
celles  du  précédent  ;  elles  sont,  de  plus,  fesciées  de  brun ,  et 
on  voit  en  avant  de  la  dorsale  neuf  épines  recourbées  et 
écartées  :  sa  chair  est  dure  et  ne  se  mange  pas.  H  devient  fort 
grand. 

La  FiSTutAiRE  FARADOXALE  a  des  lignes  saillantes  et  ré- 
ticulées de  chaque  côté  du  corps  ,  et  la  queue  lancéolée.  Elle 
est  figurée  dans  lès  Spicilegia  Zoologica  dé  Pallas ,  vol.  8  , 
lab.  4 ,  n*»  6.  Oti  la  trouve  dans  le^  mers  d'Amboine.  Elle  a 
beaucoup  dfe  ressemblance  avec  lé»  Sygn'anthes  ('Foyez  ce 
mot.  )  ;  et  nftalgré  la  longue  description  de  Faïïas,  on  doute 
qu'elle  appartienne  att  même  genre  que  îes  précédentes.  Sa 
longueur  est  de  deux  pouces.  (B.) 

FISTULANE ,  Pistulana ,  genre  de  coquilles  ,dè  la  divi- 
sion des  MuLTiVAiiVES,  qui  a  pour  caractère  d'être  tubulée,. 
en  massue ,  ouverte  à  son  extrémité  grêle,  et  contenant  dana 
ta  cavité  deux  valves  non  adhérentes. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Tarets  ,  d'après  l'obseiTation  de 
Paudin ,  que  parce  que  llntérieur  à^^  coquilles  qui  le  comr 

5 osent  y  ne  contient  qu'une  paire  de  valves ,  tandis  que  celui 
es  tarei&  en  contient  deux.  Ces  valves  sont  disjointes  alter- 
nativem^ent ,  et  obliquement  bâillantes  ;  leur  charnière  est 
^mple  et  sans  ligament. 

•  Les  fiatiêlanea  percent  non-seulement  le  boû»,  mais  encore 
les  .pierres  >  les  madrépores-,  les  coquilles,  ôccLeur  genre 
de  vie  est  peu  connu  ;  mais  Û  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu'il 
m  rapprocjie  de  celi»  à^  Taret».  Fàjfez  jce  mot. 
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On  éounott  hmt  espèces  de  fi^tulaneê  ,  àanl  le»  pli»  re^ 
jnarquables  sont  : 

La  Fistulane  AOiuiGEE  >  qui  est  ovale,  alongée,  etréumir 
en  groupe.  £Ue  est  figurée  dans  V Encyclopédie ,  partie  de» 
yers ,  pi.  167^  fig«  6-16.  £ile  se  trouve  dans  le  bois  tombé 
dans  la  mer  ^  à  Ceylan. 

La  FiSTUiiANE  CLUNATELLE  est  presque  cylindrique,  re-^ 
courbée  >  et  sa  base  a  deux  renflemens  latéraux.  Elle  est  figurée 
p].  6  de  VHiêt,  nat,  des  (Coquillages ,  faisant  suite  au  Buffom, 
édition  de  Déterville.  Elle  a  été  trouvée  fossile  à  Bènes,  prèa 
Paris,  par  Daudin. 

La  FisTULANE  DES  ROCHERS ,  qui  est  figurée  dans  Cbemr 
Wt2 ,  Conch,  tab.  1 72 ,  fig.  1678  - 1681  •  Elle  9e  trouve  dans  les 
pierres  et  les  coquilles ,  sur  les  côtes  d'Amérique. 

Guettard  a  appelé  uperotes ,  les  fistulanes  fossiles.  (B.) 

FISTULINE ,  Fistulina ,  geni-e  de  champignons  établi 
par  Bulliard ,  et  qui  présente  pour  earactère  une  surface  in- 
^rieure  garnie  de  petits  tuyaux  isolés^  dans  lesquels  sont 
contenues  les  semences. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre» 
£lle  est  figurée  pL  464  et  pL  497  de  VHist.  des  CJianipi^nons 
de  Bulliard.  Elle  ressemble  à  une  langue  de  bœuf,  c'est- à- 
.  dire  qu'eUe  est  rouge,  charnue,  rugueuse ,  mollasse  et  dimi« 
diée  ;  sa  chair  est  comme  zônée,  et  d'un  rouge  plus  ou  moins 
ibncé  ;  ses  tubes  sont  grêles  et  inégaux ,  d'abord  blancs ,  et 
ensuite  rougeâtres.  Elle  crc^t  ordinairement  sur  les  vieilles 
touches,  à  fleur  de  terre  ,  mais  aussi  quelquefois  sur  les  grand» 
arbres.  Elle  varie  beaucoup  dans  sa  forme  et  dans. sa  grosseur. 
C'est  le  boletus  hepaticus  de  Schaefi'er.  (B.) 

FITERT(  iSj/Wa  sybilla  Lath,,  ordre  Rissebeaux,  genre 
de  la  Fauvette.  Voyez  ces  mots.  ).  Fitert  est  le  nom  que 
porte  cet  oiseau  à  Madagascar:  il  habite  les  bois  touffus,  qu'il 
fait  retentir  d'un  chant  très-agréable.  Il  est  un  peu  plus  gros 
que  notre  trcu^uet;  il  a  cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur; 
Ê  gorge ,  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  jusqu'au  bout  de  la 
queue ,  noirs ,  avec  quelques  ondes  roussâtres  sur  le  dos  et  les 
épaules  ;  le  devant  du  cou ,  l'estomac  et  le  veçtre  blancs  ;  la 

foitrine  rousse  ;  la  gorge  noire  ;  les  grandes  couvertures  de 
aile  les  plus  proches  du  corps,  blanches,  ce  qui  fait  une 
tache  blanche  sur  l'aile  ;  cette  couleur  termine  aussi  les  pennes 
du  côté  intérieur,  et  plus  à  proportion  qu'elles  sont  plus  près 
du  corps;  ces  pennes  sont  noirâtres  dans  la  moitié  de  leur 
longueur ,  et  celles  de  la  queue  noires  ;  cette  couleur  teint  les 
pieds ,  les  ongles  et  le  bec.  (V^^ill.) 

FLABELLAIBE  j  Flaballaria,  genre  de  planteséuhlipaî^ 
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CkrhhSlèB,  et  contenant  une  espèce  figurée  pL  264  de  ses 
Dissertations',  mais  qui  depuis  a  été  réunie  aux  HuiÉES  de 
Jacquin.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLAGELLAIRE,  FlageUaria.  C'est  une  plante  de 
rhexandrie  trigynie  y  et  de  la  famille  des  Asperges  ^  qui  est 
remarquable  par  la  forme  assez  particulière  de  ses  feuilles  :  la 
tige  est  herbacée  >  feuillée  et  sarmenteuse  ;  les  feuilles  ^onl 
akemes^  engaînée^  à  leur  base,  et  terminées  par  une  vrille 
qui  se  roule  en  spirale  pour  s'accrocher  aux  branches  des 
arbres  ;  ces  feuilles  sonl  longues  y  glabres^  entières,  et  ont  sur 
leur  gaîne  un  avanc^ent  particulier  en  forme  de  lobef;  les 
fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminales  y  rameuses ,  et 
munies  à  leur  base  de  petites  écailles  minces  et  spathacées.    > 

Chaque  fleur  offre  une  corolle  urcéolée  et  un  peu  campa* 
nulée ,  divisée  en  six  découpures ,  dont  trois  intérieures  et 
plus  longues  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  supérieui^*  y  arrondi  ^ 
chargé  de  trois  styles  ,  grands  ^  épais ,  à  stigmates  velus  et 
lidnés  à  leur  côté  intérieur. 

Le  fruit  est  une  baie  arrondie,  ^abre,  et  qui  contient^ 
sous  unechair  peu  épaisse  >  une  semence  ronde  et  osseuse. 

Cette  plante ,  qui  est  figurée  pi.  366  des  Illustrations  de 
liamarck ,  croît  dans  les  Indes  et  dans  les  îles  qui  en  dé-^^ 
pendent  ;  on  la  trouve  aussi  à  Madagascar.  Elle  est  cultivée 
dans  quelques  jardins  d'Europe.  (B.) 

FLAMBANT,  la  couleur  d'un  rouge  vif  et  comme  flam- 
bant du  phœnicoptère ,  a  fait  appliquer  à  cet  oiseau  la  dé- 
nomination àQ  flambant,  dont  on  a  fait  ensuite  FiiAMMAifT. 
f^oyez  ce  mot.  (S.) 

FLAMBE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  i>'Iris« 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLAMBE ,  nom  donné  par  Geoffroi^  à  un  papiUon  que 
linnaeus  nomme  podalirius.  Voyez  Papillon.  (L.) 

FLAMBEAU ,  nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  Ci- 
FOLB ,  Cepola  tœnia  Linn.  Voyez  au  mot  Cépole.  (B.) 

FLAMBEAU  DU  PÉROU.  C'est  le  cacte  du  Pérou.  Voye» 
AU  mot  Cacte.  (B.) 

FLAMBERGENT.  Voyez^viT^mK.  (S.) 

FLAMBO.  Voyez  Flambeau.  (S.) 

FLAMBOYANTE,  coquiUe  du  genre  cône  y  ainsi  aj^- 
lée,  à  cause  des  flammes  rouges  qu'on  voit  sur  sa  robe.  C'est  le 
conua generàlis  de  Linnseus.  Voyezle  mot  Cône.  (B.) 

FLAMETTE  ,  nom  qu'on,  donne ,  dans  quelques,  ports 
de  mer,  à  la  Mactre  poivrer  {Voyez  ce  mot.),  parce  qu'elle 
«emble  brûler  la  bouche  lorsqu'on  la  mange.  (6.) 


Digitized 


by  Google 


49^  F  L  A 

FLAMMANT  (  PhœnicopUruâ  ruhêir ,  gelire  del'ordi^ 
des  Palmifèuss.  F'oyez  ce  mot.).  Caractèreê  :  le  bec  dentelé^ 
Ia  mandibule  sapérieure  flexible  tout  d'un  coup  par  une  forte 
courbure  à  son  milieu ,  et  de  convexe  qu'elle  étoit ,  devient 
tme  lame  plate;  l'inférieure  de  même  forme  ,  et  beaucoup 
plus  lai^e;  les  narines*  linéaires  ;  la  langue  cartilagineuse  et 
|K>intue  à  son  extrémité  ;  le  milieu  musculaire  ^  et  la  base 
glandulaire  ;  le  cou  très-long  ;  les  jambes  et  le  tarse  d'un» 
extrême  longueur  ;  les  trois  doigts  en  avant  palmés;  le  doigi 
postériem*tr^petit.  (Latb.) 

Celte  singulière  espèce  doit  son  nom  dtflammant  à  sa  cou- 
leur rouge  de  feu  et  de  flamme;  elle  est  répandue  dans  l'an- 
cien et  le  nouveau  continent  ;  sur  le  premier^  elle  ne  s'avance 
guère  vers  le  Nord  au-delà  de  nos  contrées  méridionales  ; 
et  sur  le  second  ^  on  ne  la  voit  pas  au-delà  de  la  Caroline» 
Par-tout  \e%  fiammantê  vivent  en  fiimilie^  fréquentent  les 
bords  de  la  mer ,  les  marais  qui  l'avoisinent,  les  lacs  salés  et 
les  lagunes.  Ces  oiseaux  sont  toujours  en  troupes,  et  pour 
pécher^  ils  se  rangent  en  file^  ce  qui^  de  Icnn^  le»  fe^oit  pren- 
dre pour  un  escadron  rangé  en  bataSke  ;  ce  goût  de  s'aligner 
leur  reste  Inême  lorsqu'ils  se  reposent  sur  la  plage;  mais  cette 
assertion  est  tropgén^alisée  ^  puisque  Sonnini  a  vu  en  Egypte 
les  fbammant9  presque  toujoiov  ncdés ,  sur  -  toitt  lor^qu  ik 
s'avancent  dans  l'intérieur  des  terres.  Soit  qu'ils  reposent , 
soit  qu'ils  pèchent^  ils  établissent  des  sentinelles,  qui  font 
alors  une  espèce  de  garde;  et  si  quelque  chose  alarme  celui 
qui  est  en  vedette  ^ette  un  cri  bruyant^  qui  s'entend  de  trèa^ 
loin  y  et  qui  est  assez  semblable  au  son  d'une  trompette;  dès- 
lors  ,  il  s'envole  le  premier  ^  to«is  les  autres  le  suivent  ^  et  ob- 
servent dans  leur  vol  un  ordre  semblable  à  celui  des  §ruet. 
Ils  ont  f ouïe  et  l'odomt  si  subtils  >  qu'ils  éventent  de  loin 
les  chasseurs  et  le»  armes  à  feu;  et  pouf  éviter  toute  surprise, 
ilâ  Ke  posent  le  plus  souvent  dans  le»  lieux  découverts  et  au 
milieu  des  marécages;  aussi  nos  ancièA»  bcaicaniers^  pour 
les  tuer  ,  se  couvroient  d'une  j^au  de  beeuf^  et  en  prenant 
le  dessous  du  vent;  les  approcBoient  facilement,  ce  Un  homme, 
en  se  cachant ,  dit  Catesby ,  de  manière  qu'ib  ne  puissent  le 
voir ,  en  peut  tuer  un  grand  nombre  ;  car  fe  bruit  du  fusil  ne 
leur  fait  pas  changer  de  j^ace^  ni  la  Vue  de  Ceux  qui  sont  tué» 
au  milieu  d'efex  n'est  pas  capable  d'épouvanter  1^  autres,  ni 
lie  le»avevtir  du  danger  oè?  ils  Kmyf;  mais  its  demeurent  le» 
yeux  fixé»^  et  pmn*  ainsi  dSre  éton!nés,  jusqu'à  ce  qu^ils  soient 
tb*w  tttés,  ou  d«a  ihein»  Is^i^upart  ».  Par-tout  ces  cwseaux 
fuient  les  lieux  habités,  et  ne  fréquentent  que  les  rivages  so- 
lilaires  ;  on  les  voit  à  Gayeuné  el  dans  la  Guiane^  dsms  pre»^ 
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iqiietoi»  les  temps  de  l'année.  Les  naturels  du  paya  leur  don- 
nent le  nom  de  tocpco.  On  les  trouve  sur  la  vase  molle  que  I9 
reflux  laisse  à  découvert;  ils  y  enfoncent  leur  gros  et  singulier 
bec  pour  en  tirer  de  petits  poissons^  que  les  pécheurs  du  pay» 
appellent  appâts  ;  ils  se  nourrissent  aussi  de  coquillages  ^ 
dœufs  de  poissons  et  d'insectes  aquatiques  qu'ils  cherchent 
dans  la  vase  >  en  y  plongeant  une  partie  de  leur  tête  ,  et  en 
même  temps  ils  remuent  continuellement  les  pieds  de  haut 
en  bas,  pour  porter  la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec  ^ 
dont  la  dentelure  sert  à  la  retenir;  c'est  pourquoi  l'on  trouvQ 
aussi  dans  leur  estomac  de  la  vase  et  du  sable  fin.  l4or8que  le 
fiammant  veut  manger,  fli  tourne  son  cou  et  sa  tête ,  de  Taçoii 
que  la  partie  plate  de  la  mandibule  supérieure  touche  la 
terre,  ensuite  d  remue  la  tête  de  côté  et  d'autre;,  c'est  ainsi 
qu'il  saisit  sa  proie  ;  lorsqu'il  dort,  il  ne  s'acouve  point ,  il 
retire  un  de  ses  pieds  sous  lui ,  reste  debout  sur  l'autre ,  pose 
son  coït  sur  le  dos,  et  cache  sa  tête  entre  le  bout  de  son  aile 
et  son  corps ,  mais  toujours  du  côté  opposé  à  la  jambe  q^ui  est 
pliée.  Ces  oiseaux  font  leur  nid  à  terre;  mais  comme  ils  ne 
peuvent  ni  s'accroupir ,  ni  reployer  leurs  grandes  jambes  > 
la  nature  leur  a  donné  l'instinct  de  le  faire  de  manière  à  pou- 
voir couver  leurs  œufs  sans  les  endommager.  Us  le  font  dans 
les  marais  où  il  y  a  beaucoup  de  fange,  qu'ils  amoncèlent 
avec  leurs  pieds ,  et  en  font  de  petites  hauteurs,  qm  ressem- 
blent à  de  petites  îles ,  et  qui  paroissent  hors  de  1  eau ,  d'un 
pied  et  demi  de  haut;  ils  donnent  à  la  base  beaucoup  de  lar- 
geur; et  rélèvent  toujours  en  diminuant  jusqu'au  sommet , 
où  ils  laissent  un  petit  trou  dans'  lequel  la  femelle  dépose  ses 
œùifs,  et  qu'elle  couve  en  se  tenant  debout,  les  jambes  à  terre 
et  dans  l'eau ,  se  reposant  contre  le  nid ,  et  le  couvrant  du 
bas- ventre  et  de  la  queue.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs 
au  plus  ;  ces  œufs  sont  blancs,  gros  comme  ceux  de  Voie ,  et 
un  peu  plus  alongés  \  les  petits  courent  avec  une  vitesse  sin- 
gulière peu  de  jours  après  leur  naissance ,  et  ne  commen- 
i^ent  à  voler  que  lorsqu'ils  ont  acquis  presque  toute  leur  gran- 
deur. Leur  {fumage  est  d'abord  gris  clair  (  blanc  selon  d'au- 
tres )  ;  il  rougit  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge;  mais  il  leur 
faut  dix  à  douze  mois  pour  l'entier  accroissement  de  leur 
corps,  et  c'est  alors  qu'ils  cémmencent  à  prendre  leur  belle 
couleur.  Catesby  et  pu4ertre  ont  remarque  qu'elle  n'acquiert 
toute  sa  vivacité  qu'an  bout  de  deux  ans  ;  eBè  puroît  d'abord 
sur  l'aile,  où  le  rou^e  est  tat^joers  pte»  éclatait;  eBe  s'étend 
ensuite  sur  le  croupion,  pui»  sur  te  dos  et  la  poitrine,  et  jus- 
que sur  le  coi^  ;  sur  le»  uns  les  nu^uices  varient ,  sur  d'autres 
elles  sont  plus  foncées.  Ou  a  remarqué  ^ue  dans  hfiamtrumê 
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dw  Sénégal',  il  est  plus  ponceau  ;  et  dans  cehii  de  Cayeim» 
plus  orangé  \  ce  qui  a  donné  lieu  à  Barrère  d'en  faire  deux 
espèces. 

Leur  chair  est  un  mets  recherché  ;  Cateshy  la  compare  , 
pour  sa  délicatesse^  à  celle  de  la  perdrix;  Dampière  dit 
qu'elle  est  de  fort  bon  goût ,  quoique  maigre  ;  Duterlre  Ta 
trouvée  excellente ,  malgré  un  petit  goût  de  marais  ;jplusieurs 
autres  voyageursla  trouvent  de  même  :  les  anciens  regardoienf 
le  flammant  comme  an  gibier  exquis;  mais  Lapeirec  dit 
qu'elle  est  mauvaise^  et  Sonninîl'a  trouvée  huileuse ,  et  ayant 
presque  toujours  une  odeur  désagréable  de  marais.  Il  paroît 
qu'on  regarde  sa  langue  comme  le  morceau  le  j^lus  ûiand 
qui  puisse  être  mangé  ^  elle  est  fort  grosse  ^  et  il  y  a  vers 
la  racine  un  peloton  de  graisse  qui  fait  un  excellent  mor- 
ceau. 

Les  flammants  varient  en  grandeur,  en  grosseur  ef  en 
couleurs  ;  mais  toutes  ces  différences  tiennent  à  l'âge.  Lors- 
qu'ils sont  dans  leur  état  parfait,  ils  ont  plus  de  quatre  pieds 
de  longueur  du  bouta  du  bec  celui  de  la  queue ,  et  près  de 
six  pieds  jusqu'à,  l'extrémité  des  ongles  ;  le  bec  est  long  à.% 
quatre  pouces  trois  lignes ,  et  l'envergure  de  cinq  pieds  ;  son 
plumage  est  entièrement  d'un  rouge  vif,  excepté  la  plupart 
des  plumes  de  Faile,  qui  sont  noires;  les  uns  ont  le  bec  rouge, 
d'autres  jaune,  et  tous  l'extrémité  noire;  la  teinte  rouge  est  en- 
core celle  des  jambes  et  des  pieds. 

Le  FiiAMMANT  DES  Bois^nomque  Ton  donnera  Cayenne, 
au  CouRiiis  DES  BOIS.  Voyez  ce  mot. 

Le  Flammant  du  Chili  (  Phœnicopterus  ruber  remigibus 
albis  Lath.  ).  Cette  espèce  diffère  de  celle  des  autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale ,  par  1^  blancheur  des  grandes  pen- 
nes des  ailes  que  l'autre  a  noires.  Sa  longueur  totale ,  de  k 
pointe  du  bec  au  bout  des  ongles,  est  de  cinq  pieds;  le  corps 
seul  a  tout  au  plus  un  pied  de  long  ;  le  bec ,.  recouvert  par 
une  pellicule  rougeâtre,  est  de  cinq  pouces;  la  tête  petite, 
oblongue,  est  couronné^  par  une  espèce  de  huppe  ;  les  yeux 
sont  petits  et  assez  vifs  ;  les  plumes  du  dos  ,  ainsi  que  les. 
couvertures  de  l'aile ,  sont , d'une  belle  couleur  de  feu  ;  le  restt 
du  plumage  est  d'un  beau  blanc. 

Ce  flammant  ne  fréquente  que  les  eaux  douces,  et  on  nr 
le  voit  jamais  sur  le  rivage  de  k*mer;  il  est  très-farouche,  et 
ne  se  laisse  que  rarement  approcher  à  la  portée  du  fiisiL 
Ses  plumes  sont  recherchées  par  les  Arauques,  peuple  du 
Chili ,  qui  les  emploient  pour  orner  leurs  casques  et  \&  houfc 
de  leurs  lances.. 
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Xe.FtiAMMAKT  GRIS ,  nom  donn^ ,  en  Gaiane>  an  Çou^- 
K<I8  SRUN.  Voyez  ce  mot.  (Vieill.) 

FLAMME,  fluide  lumineux  qui  émane  des  corps  en 
déflagration ,  et  qui  résulte  de  l'embrasement  des  parties  vo*- 
laliles  de  ces  corps.  (Pat.) 

FLAMME.  C'est  le  nom  vulgaire  du  cepole  tœnia.,  pois- 
sop  de  nos  mei^s  ,  que  sa  couleur  rouge ,  et  la  vivacité  de  ses 
mouvemens ,  fait  paroître  comme  une  flamme  légère,  Voyez 
9lm  mot  CipoLE.  (B.) 

FLAMMÉ  BLANCHE  et  FLAMME  FlETIDE,  nom 
vulgaire  de  deux  espèces  d'iAis.  Voyez  ce  mot.  (B.)' 

FLAMULE.  C'est  la  Clématite  droite.  Voyez  c% 
mot.  (B.) 

FLASCOPSARO  ,  nom  vulgaire  du  téûrodôn  hérissé. 
^Voyez  au  mot  Tetrodon*  (R) 

FLASSADE.  Voyez  Fi^ossade.  (S.) 

FLATE  ,  Flata,  insectes.  Voyez  Pœkilloptere.  (L.) 

FLATRURE  {Vénerie)  ,  l'endroit  où  le  lièvre  et  le  hup , 
lorsqu'ils  sont  chassés,  s'arrêtent  et  se  couchent  sur  le  ventr«, 
ce  qui  s'appeUe  se  flairer  en  terme  de  chasse.  (S.) 

FLAVÉOLE(  Emberiza  flaueola  Latfa.  ;  genre  du 
Bruant,  de  l'ordre  des  Passereaux.  Voyez  çes'deux  mots.). 
Ce  bruant  a  le  front  et  la  gorge  jaunes  ;  le  reste  du  plumage 
cris  ;  la  taîlle  à-peu-près  du  Utrin.  Linnseus ,  qui  a  fait  con- 
noître  cet  oiseau ,  ne  dit  pas  quel  pays  il  habite.  (Vieill.) 

FLAVERIE ,  Flaveria  ,  genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  nécessaire ,  établi  par  Jussieu  ,  mais  qu'on  a  re- 
connu depuis  devoir  être  réuni  aux  !^llerie6.  (  Voyez  ce 
dernier  mot.)  Ventenat  pense  qu'on  doit  conserver  ce  genre, 
mais  en  lui  enlevant  l'espèce  sur  laquelle  il  a  été  fait,  c'est-à- 
dire  le  contrayerba  ^  figuré  pi.  ,4  des  Plantas  Hispaniœ  de 
Cavanilles.  (B.) 

FLAVERT  {Loxia  canadensis  Lath.  ;  ordre  Passereaux, 
genre  du  Gros-bec.  Voyez  ces  mots.  ).  Pennant  a  placé  co 
gros-bec  dans  sa  Zoologie  arctique ,  d'après  [Linnaeus ,  qui 
nous  l'indique  comme  un  oiseau  du  Canada.  Il  doit  y  être 
très-rare,  car  aucun  voyageur  ne  l'a  rencontré  dans  cette 
contrée  ni  dans  les  Etats-Unis  ;  on  le  trouve  communément 
à  Cayenne.  U  est  un  peu  plus  gros  que  le  moineau ,  et  il  a  six 
pouces  trois  lignes  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps ,  les  couvertures  supérieures  ,  et  le  bord  extérieur  des 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  vert  d'olive  ;  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  jaune  olivâtre  ;  le  bec  cendré  >  et  les 
pieds  8ont|;^ris, 
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Lathmi  fidt  mentkm  d'une  variété  qui  se  tronveà  Cayenne* 
Elle  a  le  dessus  du  corps  d'un  giis  bleu  qui  tend  au  rert 
d'olive  ;  le  dessous  d'un  ^ris  pâle  inclinant  au  jaunâtre.  La 
femelle  de  cette  race  ,  voisine  de  la  précédente ,  est  d'un  cen< 
dré  brun  où  le  mâle  est  gris  bleu  ,  et  d'une  couleur  plus  pâle 
•ur  les  autres  parties  du  corps.  (Yieill.) 

FLEAU.  Fcfez  le  mot  Fubole.  (B.) 

FLÈCHE  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Cal- 
l«ioNYMF..  Voyez  ce  dernier  mot.  (B.) 

FLÈCHE  D'EAU.  C'est  la  même  chose  que  Fjl£chi£R£. 
Voyez  ci-après.  (B.) 

FLÈCHE  DE  MER ,  nom  vulgaire  du  Dauphin  cétacé, 
Fojf«s  ce.mot.  (S.) 

FLÈCHE  DE  PIERRE.  On  a  anciennement  donné  oe 
nom  aux  Bélemnites.  Voyez  ce  mot.  (B) 

FLÈCHES.  Voyez  à  l'article  Armes.  (S.) 

FLÉCHIÈRE  i  Sagittaria  ,  genre  déplantes  unilol>ees> 
de  la  monoécie  polyandrie^  et  de  la  famille  des  Alismoïdes, 
dont  le  caraclère  se  compose  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  fe- 
melles sur  te  même  pied ,  présentant  im  calice  de  trois  folio- 
les ovales ,  concaves  et  persistantes  ;  trois  pétales  plus  grands^ 
mais  de  même  forme  ^  les  premiers  supérieurs,  avec  un 
grand  nombre  d'étamines  ;  les  seconds  ini^eur^  ,  avec  un 
grand  nombre  d'ovaires ,  ramassés  sur  un  réceptacle  com- 
mun ,  globuleux  ,  pourvu  chacun  d'un  style  extrêmement 
court« 

Le  fruit  comaiste  en  quantité  de  capsules  monospermes  et 
évalves. 

Ce  genre ,  qui  est  figiiffé  pi.  776  des  lUnétrations  de  La* 
marclE;,TenfermeGittq  a  vcl  espèces*  Ce  sent  àe^  plantes  aqua- 
tiques, à  feuilles  plus  ou  moins  sagittées ,  et  à  fleurs  verli- 
cillées  par  étage. 

La  seule  dans  le  cas  d'être  citée,  est  la  Fi^scinèRE  i>'£u- 
llOFE ,  Sagùiaria  eagittifolia  Linn.  ,  dont  les  feuilles  sont 
sagittées  ,  et  les  capsules  comprimées  ,  recourbées  et  aiguës. 
On  la  trouve  c^mn^unément  dan»  les  étangs  ,  les  jRMsés,  et 
sur  le  bord  des  rivières.  (B.) 

FLÉOI^  yPkleum,  geni^e  de  plantes  à  fleurs  unilobées, 
de  la  triandrie  digynie,  et  de  la  famille  des  Gramitiéi», 
dont,  la  fleur  oSiv  une  baie  calicinale  ,  sessile ,  uniflore ,  Ih- 
valve^  oblongoo,  comprimée,  et  comme  tronquée  à  son  sem- 
met  »  qui  se  termine  sur  les  côtés  par  deux  angles  aigus  ;  une 
baZe  intérieure  également  bivalve  ^  plus  com  te  que  l'autre^ 
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trois  éunnines  ;  un  ovairo  supérieur ,  chargé  de  deux  atylea  à 
«tigmates  plumeux. 

Lie  fruit  est  une  semence  enreloppée  par  la  baie  florale. 

Ce  genre  ,  qui  est  figuré  pi.  49  des  Illustrations  de  La- 
marck ,  contient  quatre  à  cinq  espèces  ,  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  épi  serré.  La  plus  commune  çst  la  Fléols  des 
TKÉs,  qui  a  répi  cylindrique, très-long ,  cilié ,  et  la  tigedroite. 
£Ub  est  viyace  et  se  trouve  dans  tous  les  prés  gras.  C'est  uti 
excédent  fourrage  qui  se  fauche  deux  fois ,  et  peut  encore, 
avant  l'hiver ,  servir  de  pâture  aux  vaches  ou  aux  chevaux. 

lia  Fleole  noueuse  a  la  racine  bulbeuse  et  la  tige  cou- 
chée à  sa  base.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  marécageux ,  et 
fournil  également  un  très --bon  fourrage ,  mais  qui  foisonna 
moins  que  celui  de  la  précédente. 

La  Fr^ÉoiiE  africaine  a  Fépi  cylindrique,  les épillets rap« 
proches ,  les  pédoncules  trifldres  et  velus.  Elle  vient  dans 
r Afrique  orientale ,  où  on  emploie  ses  semences  à  faire  deà 
gâteaux  et  de  la  bouillie ,  qui  servent  de  nourriture  aux  ne-» 
grès.  (B.) 

FLET  ou  FLEZ ,  nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre 
PiiEUHONECTB .  plêwonectes  flesus  Linn.,  qu'on  trouve  dans 
nos  mers  ,  et  qu'on  confond  fréquemment  avec  \e  fleteîeù  , 
flétan  y  ou  fleton ,  ou  pôle  ,  pleuronectes  fhippoglossus  Lintu 
J^c>y^«aumotPLEURONECTE.  (B.) 

FLETELET.  Toy^z  à  Tarticle  précédent.  (B.) 

FLÉTON.  Foyez  Flet.  (S.) 

FLEURS.  La  fleur  est  l'ensemMe  des  parties  qui  compo- 
sent le  lit  nuptial  des  plantes.  Son  histoire  est  celle  du  bouton 
qui  la  renferme  avant  qu'elle  épanouisse  à  la  lumière,  celle 
du  pédoncule  sur  lequel  elle  est  posée  ,  celle  du  calice  ^  de  la 
corolle  et  des  nectaires  qui  l'accompagnent  ,  et  celle  des  éta-» 
'mines  et  du  pistil  qui  la  composent  essentiellement ,  parce 

3ue  leur  présence  est  nécessaire  pour  la  concours  de  la  fècon- 
ation  9  qui  est  le  but  de  la  nature  dans  la  production  des 
fleurs  y  soit  que  cette  fonction  impérieuse ,  daas  tous  les  corps 
vivans ,  s'accomplisse  dans  les  pentes ,  au  moyen  des  sexes 
réunis  dans  les  fleurs  Tiêrmaphrodites  y  ou  séparés  dans  celles 
qui  habitent  sur  des  rameaux  ou  des  indmdus  différons  d'una 
même  espèce  de  plante» 

Du  Bouton  à  flmup%m 

En  parlant  àsh  feuilles,  et  des  boutons  qui  les  renfer* 
ment  dans  leur  état  primitif,  no^is  avons  indiqué  lesdifié;- 
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rences  et  Tanatomie  des  boutons  mixiês ,  àfeuîUes ,  h  fruité  et 
à  fleurs  ;  il  doit  suffire  de  dire  ici  que  l'histoire  particulière 
des  fleurs,  considérées  dans  tous  les  états  ^  est  tàle  qu'elles 
existent  d'abord  dessinées  en  miniature  dans  un  bouton  qui  a 
une  forme  constante  dans  le  même  végétal^  et  qui  renferme' 
sous  ses  écaiUes  les  élamines  ^  le  pistil ,  et  les  parties  accessoires  ' 
de  la  fructification ,  qui  paroitront  au  jour  lorsque  la  saison 
et  les  circonstances  nécessaires  viendront  déterminer  leur 
évolution  des  nombreuses  couches  d'écaillés  superposées  qui 
les  resserrent  et  les  protègent  contre  l'action  des  corps  actifii 
de  l'atmosphère. 

Des  Fleurs  épanouies  ,  ou  de  la  Fleuraison. 

L'époque  de  la  dilatation  des  boutons  surrivée ,  les  fleurs 
•'en  épanouMssent  pour  former  le  lit  nuptial  dont  les  orne* 
mens  se  composent  de  couleurs  riches  et  variées ,  du  parfum 
le  plus  doux  et  des  formes  les  plus  élégantes.  A  cette  époque, 
étalant  dans  l'air  leurs  nombreuses  surfaces  ,  elles  jouissent 
du  stimulus  atmosphérique ,  et  accomplissent  ainsi  l'acte  de 
la  fructification  :  elles  protègent  encore  pendant  ce  temps , 
plus  ou  moins  long  ,  l'oeuf  fécondé  ^  et  se  flétrissent  enfin 
quand  la  reproduction  est  assurée  par  la  formation  complète 
de  la  semence  qui  en  est  le  résultat.  Les  couleurs ,  les  formes 
et  les  difféi'ences  systématiques  et  caractéristiques  des  fleurs 
seront  indiquées  en  parlant  de»  fleurs  en  particulier  ;  et  à  l'al- 
phabet des  termes  de  botanique ,  leur  histoire  anatomique  et 
i}hysiologique  rentre  dans  l'examen  séparé  des  parties  qui 
es  composent  ,  qui  fera  suite  aux  considérations  générales 
dans  lesquelles  nous  aUons  entrer. 

Jjes  fleurs^  considérées  dans  leurs  rapports  avec  l'hygièno 
ou  les  besoins  de  la  vie  ,  ne  présentent  pas  de  sujets  de  mé^ 
ditation  d'un  aussi  grand  intérêt  que  les  feuilles.  Lorsqu'elles 
paroissent  dans  nos  jardins  ,  ou  qu'au  printemps  elles  vien* 
nent  faire  le  plus  bel  ornement  de  la  végétation  ,  et  embellir 
tous  les  lieux  peuplés  de  végétaux  ^  elles  nous  inspirent  des 
sentimens  pleins  de  charmes  par  l'harmonie  de  leurs  cou- 
leurs et  la  douceur  de  leur  parfum  ;  mais  il  ne  succède  pas  à 
ces  sensations  agréables  d'idées  sublimes ,  de  rapports ,  de 
modifications  ou  d'influences  sur  les  corps  atmosphériques, 
sur  la  décomposition  de  l'eau  ,  la  production  de  l'air  exclu- 
sivement susceptible  d'entretenir  la  vie  animale.  L'attraction 
de  la  foudre ,  et  l'origine  des  sources  qui  sourdent  en  canaux 
d'abondance  des  flancs  des  montagnes  ornées  de  forêts,  pour 
porter  la  fertilité  daus  les  plaines  coi^crées  à  la  culUurô  des 
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pknteâ  alimentaires^  Ces  attributions ,  clont  les  conséquences 
sur  les  besoins  des  hommes  sont  faciles  à  sentir  ,  et  d'une  ap- 
plication si  nécessaire  ,  SL^pairiienneat  aux  feuilles,  lues  fleurs  ^ 
au  contraire ,  dégagent  ^  dans  toutes  les  circonstances  ,  des 
gaz  délétères  et  nuisibles  à  l'existence  animale ,  et  des  arômes 
plus  ou  moins  contraires  à  l'organisation ,  par  la  manière 
dont  ils  Taffectent.  Si  les  odeurs  suaves  de  la  tubéreuse ,  du 
jasmin  /  de  Thélioti^ope  ^  du  réséda  et  de  la  rose ,  stimulent 
agréablement  les  nerfs  olfactifs  et  plaisent  à  Todorat  ^  elles 
peuvent ,  rassemblées  dans  les  habitations ,  nuire  à  la  santé', 
en  aftectant  le  système  sensible.  C'est  une  erreur  populaire 
de  croire  qu'elles  purifient  l'air  des  appartemens;  car ,  au 
lieu  de  le  neutraliser  ,  elles  en  masquent  les  mélanges  perni- 
cieux à  l'économie  animale  vivante  ;  toutefois  elles  ne  pro* 
duisent  cet  effet  nuisible  que  lorsqu'elles  sont  enfermées  dans 
un  local  où  l'air  atmosphérique  ne  peut  arriver  et  neutraliser 
les  gaz  impurs  qu'elles  dégagent^  et  que  leurs  odeurs  envelop- 
peut  tellement^  que^  charmant  nos  sens,  elles  nous  trompent 
sur  le  danger  qui  nous  menace.  ^ 

Considérées  dans  leurs  effets  généraux  sur  l'économie  ani- 
male ^  les  émanations  des  fleurs  produisent  des  sensations  qui 
calment  les  sens;  la  vue  d'une  prairie  émaillée  de  fleurs,  pro- 
duit en  nous  un  sentiment  subit  et  déUcieux,  qui  fait  dispa- 
roilre  le  malaise  physique  et  moral.  £t  la  première  sensation 
que  fait  sur  nous  le  spectacle  des  arbres  fruitiers  chargés  de 
fleurs ,  est  plus  vive  que  celle  de  leurs  fruits  destinés  à  nous 
nourrir.  La  sensation  la  plus  susceptible  de  produire  un  effet 
constant ,  et  toujours  agréable ,  est  celle  qui  compose  son 
action  d'un  juste  mélange  d'odeurs  suaves  végétales^  dissoutes 
dans  un  air  chaud ,  et  légèrement  rafraîchi  par  les  émanatiomi 
des  plantes.  Les  médecins  de  l'antiquité  recommandoient  pour 
la  guérison  de  la  mélancolie,  des  promenades  fréquentes  dans 
les  jardins  ornés  de  plantes  variées,  parce  que  le  stimulus  que 
l'arôme  des  f^urs  produit  sur  les  sens,  a  une  action  douce ^ 
égale,  constante,  et  qui  s'accompagne  du  plus  ravissant  des 
spectacles,  sans  offrir  le  tableau  des  misères  physiques  et  mo- 
rales attachées  à  l'existence  animale.  Ce  sont  sans  doute  les 
effets  des  fleuré  sur  la  santé  qui  invitent  si  impérieusement  à 
la  vie  agraire,  ou  au  moins  à  la  culture  d'un  petit  jardin  orné 
de  fleurs  dans  le  *sein  des  villes,  les  hommes  accablés  par  le 
malheur ,  et  ceux  auxquels  de  plus  heureuses  destinées  ont 
permis  de  s'accompagner  dans  le  cours  de  leur  vie  des  hon- 
neurs et  de  la  fortune.  Ainsi  les  hommes  qui,  dans  tous  les 
genres,  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de  prospérité  et  de 
gloire ,  et  ceux  qu'une  destinfe  contraire  a  plongés  dans  l'in- 
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fortune  ou  aliandonnés  dans  Icbscurité ,  cliercheht ,  ^ec lét 
sages  de  tous  les  âges,  à  imiter  la  simple  condition  du  labou- 
reur ou  dujardinier ,  pour  Jouir  des  riches  présens  de  Florc^ 
fétablir  leur  santé ,  et  prolonger  leur  existence  dans  l'étude 
et  la  contemplation  de  la  natiire ,  parce  que  les  travaux  atta- 
chés à  la  ^juflure  des  jardins^  exerçant  d'une  manière  égale 
toutes  les  paifties  du  corps ,  en  facilitent  tes  fonctions^  et  parce 
que  les  émanations  des  fieurs  répandent  un  baume  salutaire 
sur  le  système  sensible,  et  calment  les  maladies  de  Tesprit 
et  les  plaies  de  cœur.  Tels  sont  les  bienfaits  irrésistibles  pour 
la  santé  attachés  à  la  culture  àen  fleura,  pour  quiconque  les 
considère  sous  le  rapport  ^hygiémque;  mais  elles,  deviennent 
pour  celui  qui  étudie  leur  organisation ,  ou  quien  calcule  lei 
nombreuses  espèces  et  variétés,  une  source  féconde  de  jouis- 
sances  les  plus  déhcieuses.  Le  botaniste  trouve  dans  la  cons» 
tance  du  nombre  et  des  formes  des  parties  des  fleiirs  y,de$ 
moyens  certains  d'enchaîner  dans  un  système  remjpire  de 
Flore,  et  d'en  classer  les  sujets  dans  sa  mémoire.  Le  physiolo- 
giste des  plantes,  étudiant  leurs  formes ,  leur  organisation  et 
leurs  fonctions ,  saisit  les  rapports  qui  les  lient  au  système 
organique  général,  et  avec  nos  goûts  et  nos  sensations.  Ainsi 
la  jeune  beauté  contemple  quelquefois,  sans  oser  les  cueillir, 
les  fleurs  Planches ,  légèrement  teintes  de  rose,  et  hss. fleurs 
prinûanièrea  qui  ont  des  nuances  plus  vives  et  plus  variées 
que  les  automnales  ;  et  si  parmi  celles-ci  il  s'en  trouve  d'odo- 
rantes, elle  les  offre  k  sa  mèi^,  qui  est  plus«ensible  à  l'im- 
pression de  Todorai  qu'à  l'harmonie  des  couleurs  ;  et  le  res- 
Ïeotable  vieillard  que  la  sagesse  a  ramené  du  soin  tumultueux 
es  villes  dans  les  jai^dins ,  trouve  un  charme  singuHer  à  con* 
tempkr,  à  une  certaine  distance,  des  groupes  de  fleurs  les 
plus  colorées ,  et  dont  la  fleùraison  soit  longue  et  se  succède 
sans  interruption ,  comme  si  les  couleurs  tendres  et  les  fleurs 

J)assagères,  n'étant  plus  en  harmonie  avec  ses  regards,  la 
brce  et  la  constance  de  son  caractère ,  lui  rappeloient  la  fra- 
gihté  des  corps  doués  de  la  vie ,  et  la  versatilité,  dont  ^# 
s'accompagne  da|is  son  printemps. 

Les  fleurs  vénéneuses  ont  un  aspect  repoussant  ;  celles  des 
solanées,  des  phisalis,  des  belladones,  de  la  ciguë ,  et  les  fleurs 
noires  de  la  jusquiame,  répugnent  à  nos  regards,  et  semblent 
nous  avertir  qu  elles  sont  contraires  à  notre  organisation.  Les* 
formes,  les  nuances  des  fleurs  ,  et  la  physionomie  entière  des 
plantes  nutritives ,  nous  invitent  au  coiitraire  à^n  approcher. 
Les  arômes  que  les  fleurs  répandent,  et  qui  plaisent  à  l'odo- 
rat, peuvent  être  conservés  apvèia  la  décadence  des  fleurs ,  et 
en  perpétuer  .ainiâ  la  jouissance  et  le  souvenir.  Les  fleurs 
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«Aises  \5ft  mFusîoii  dans  les  huiles  volailles  fet  Pesprît-cle-vin , 
cèdeïït  leur  principe  odorant  à  ces  fluides  :  celles  du  xeran^ 
themum  annuiun  plongées  un  moment  dans  l'esprit- de-viu  ^ 
ne  perdant  plus  leurs  couleurs,  ont  élé  appelées  immortelles, 
et  cette  expression  est  consacrée  parmi  les  fleuristes.  L'arôme 
des  fiènrs  de  la  capucine  et  de  la  fraxinelle ,  est  inflammable, 
et  produit  une  flamme  odoï'ante  d'un  effet  très-agréable  la 
nuit,  quand  on  y  met  le  feu  5  cet  arôme  se  reproduit  le  lende- 
main sans  que  les  plantes  en  souffrent  :  celui  des  plantes 
crucifères  est  piquant  et  ammoniacal.  La  nature  chimique  de 
l'arôme  des  fleurn  est  inconnue  dans  tous  les  végétaux  ;  ce 
n'est  point  un  gaz  identique  :  il  paroît  au  contraire  être  une 
dissolution  partielle  de  la  plante ,  puisque  chacune  d'elles  a 
Une  odeur  qui  lui  est  particulière,  qui  esl  d'autant  plus  abon- 
dante ,  que  la  lumière  et  la  chaleur  sont  plus  intenses.  Celui 
que  dégagent  les  labiées,  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  éma- 
nations du  camphre. 

La  culture  et  la  qualité  du  sol  influent  beaucoup  sur  les 
fleutBy  qu'elles  déforment  souvent  et  qu'elles  rendent  stériles. 
Ces  monstruosités  et  ces  maladies  des  fleurs  constituent  une 
foule  de  variétés,  de  formes  et  de  nuances,  qui  font  les  délices 
des  florimanes.  L'œillet  cultivé  dans  une  terre  forte  et  légère- 
ment saline,  a  produit  des  variétés  incalculables,  et  dont  le 
pinceau  le  plus  délicat  des  peintres  de^  fleurs  ne  peut  esquisseï^ 
les  nuances  multipliées ,  sans  signaler  l'insuffisance  de  celui 
qui  lé  dirige  :  l'histoire  de  hi  fleur  de  l'œillet  de  Flandres  > 
considérée  sous  ce  point  de  vue ,  est  celle  des  fameuses  jacintes 
et  des  tulipes  à  grands  vases  de  Harlem,  des  narcisses  d'Italie, 
des  iris  d'Angleterre ,  des  lis,  des  renoncules ,  des  anémones^ 
des  auricules,  des  amaryllis  et  des  primevères  de  France,  qui 
constituent  des  variétés  à  l'infini ,  par  la  communication  des 
poussières  fécondantes,  la  qualité  du  sol,  et  la  manière  dont 
elles  sont  exposées  pour  réfléchir  les  rayons  lumineux^  Celles 
de  ces  fleurs  qui  restent  simples ,  continuent  de  fournir  de» 
graines,  et  se  reproduisent  avec  leurs  nombreuses  variétés,  si 
elles  sont  cultivées  avec  soin  :  mais  celles  dont  les  étamines  et 
les  pistils  se  changent  en  pétales  >  deviennent  stériles ,  et  se 
multiplient  par  boutures,  marcottes ,  câyfeux  ou  racines  ;  on 
peut  ajouter  à  ces  fleurs,  pour  l'ornement  des  jardins,  celles 
des  giroflées,  des  amai'anthes,  des  reines- marguerites,  des 
pavots,  des  dephinium,  des  balsamines,  des  hespéris,  des 
ancholies,  et  de  plusieurs  autres  fleurs  multiples,  comme 
les  poiriers,  les  pêchers,  les  aniandiers,  les  rosiers,  et  un© 
foule  d'autres  qui  servent  à  la  parure  des  jardins,  sans  avoir 
d'autre  objet  d'utilité  que  celui  de  plaire  à  l'odorat  pu  de  flatter 
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nos  regards.  On  multiplie  les  nombretises  variétés  iesjlem, 
en  déterminant  dans  les  plantes  des  fécondations  arliticielles 
et  adultérines.  Une  fleur  de  pavot  noir,  bien  épanouie ,  agitée 
Bur  une  fleur  de  pavot  blanc ,  y  donne  lieu ,  et  Tannée  sui- 
vante les  semences  du  pavot   Uanc  |H*oduisent  toutes  h 
nuancçs  intermédiaires  entre  le  blanc  et  le  noir  :  il  en  est  de 
même  pour  toutes  les  auti^esy^étz^^.  Si  ces  fécondations  ^  au  lieu 
de  se  faire  sur  des  variétés  d'une  même  plante  >  se  font  m 
deuA  espèces  d'un  même  genre ,  elles  forment  des  plantes 
hybrides,  de  même  qu'on  voit  des  mulets  dans  les  animanx; 
mais  dans  ceux-ci,  la  génération  successive  a  rarement  lieu, 
tandis  que  dans  les  plantes  les  Hybrides  se  multiplient,  et 
conservent  un  caractère  constant >  et  qui  porte  l'empreinte 
moyenne  entre  les  deux  espèces  dont  elles  se  composept^  mais 
la  nature  ayant  permis  que  les  plantes  variassent  quelquefois, 
n'a  pas  voulu  étendre  les  variétés  et  les  hybrides  sur  loutesles 
espèces  ;  et  afin  d'assurer  la  permanence  des  couleurs  et  des 
formes  primordiales  des  fleurs,  elle  a  calibré  les  poussières 
fécondantes  avec  la  forme  des  tubes  séminifères  dès  pistibqui 
les  portent  à  l'ovaire*  Jamais  les  générations  hybrides  ne  s'ob- 
servent sur  des  plantes  de  deux  genres  différens,  mais  seule- 
ment sur  deux  espèces  du  même  genre.,  et  la  plante  qui  en 
naît  ne  peut  se  féconder  avec  une  troisième  du  même  gente. 
Les  étamines  enlevées  à  la  nicotiane,  et  ses  pistils  fécondes 
avec  le  pollen  du  nicotiana  paniculata,  il  résulta  de  cette 
fécondation  artificielle  une  nicotiane  hybride.  Koelreuter  fil 
la  même  expérience  sur  les  digitales  pourpres  et  jaunes,  et 
obtint  une  digitale  hybride;  mais  ses  eÔbrts  furent  vains poui' 
marier  cette  plante  avec  l'une  des  deux  espèces  qui  lui  avoienl 
donné  naissance.  La  plante  hybride  étoit  plus  forte  que  b 
digitales  mères ,  et  le  rapport  entre  les  calibres  du  tube  des 
pistils  et  le  volume  des  poussières  fécondantes  étant  détruit, 
la  communication  séminale  ne  peut  avoir  lieu  entre  les  an- 
thères de  l'une ,  et  les  ovaires  des  autres.  Pour  que  les  mous* 
truosités  des  fleurs  nuisent  à  la  formation  des  semences,» 
faut  qu'elles  aient  lieu  sur  les  parties  essentielles  de  la  fruc- 
tification ,  comme  les  étamines  et  les  pistils.  Les  pai'ties  acces- 
soires de  la  couche  nuptiale  peuvent  devenir  doubles  sans 
nuire  à  la  reproduction.  La  plénitude  des  feuilles  du  calice, 
et  l'augmtentation  du  nombre  des  nectaires  de  la  nigelle  et  de 
Tançolie,  et  celle  des  pétales  dans  une  foule  de  plantes,  ne 
troublent  point  la  fécondation  ;  mais  dans  les  fleurs  prolifj^^^ 
et  celles  qui  sont  totalement  pleines  et  dépourvues  d'étamines 
et  de  pistils  changés  en  pétales,  la  stérilité  est  certaine:!^ 
rçses  et  le»  jaciutes  eu  fournissent  des  exemples. 
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Ijesjtéurs  sont^Gomme  dit  Sénebi^les  Berceaux  desgrai-^ 
laes^et  celles  -  ci  i^sleroient  stériles  aans  les  ovaires,  où  elle» 
préexistent  >  si  on  retranchoit  les  éta mines  et  les  pistils.  Le 
même  phénomène  auroit  lieu  si  on  coupoit  seulement  les  éta-^ 
mines ,  les  graines  qui  succèderoient  khi /leur ,  ainsi  mutilée, 
He  seroient  pas  susceptibles  de  germination.  Les  seules  {Jante» 
à  pistils  donnent  des  fruils^;  mais  pour  que  ceux-ci  soient 
Secondés ,  il  faut  le  concours  des  étamines ,  soit  que  les  pistils- 
et  les  étamines  habitent  dans  une  ukémiàfteur  ,  ou  séparément 
dans  des  ^£fr«  mâles  et  femelles,  sur  d^s  rameaux  différens 
d'une  même  plante ,  ou  sur  deux  individus  de  deux  sexes, 
d'un  même  végétal.  Dans  le  premier  cas ,  si  le  stigmate  est 
plus  élevé  que  les  étamines,  il  se  plie  de  manière  à  être  atteint 
par  le  pollen  ,  et  il  s'ouvre  au  moment  de  la  fécondation  ; 
dans  le  deuxième  et  le  troisième  y  leajleurs  se  fécondent  par. 
la  dissémination  du  pollen  dans  Tair ,  et  il  est  digne  de  re- 
marque ,  que  ,dans  cette  circonstance, les^i^rs femelles  soient 
toujours  placées  dans  les  plantes  monoïques ,  plus  inférieure- 
xnent  que  les  mâles  ^  afin  de  recevoir  plus  sûrement  llnfluen ce 
du  pollen. 

La  fécondation  artificielle  peut  avoir  lieu  à  de  très-grandes 
distances.  Despabniers  étoient  constamment  stériles  à  Berlin; 
gn  les  fit  fructifier  avec  des  poussières  fécondantes  qu'on  y  en- 
voya de  Dresde,  sans  autre  soin  que  celui  de  les  mettre  dans 
une  lettre ,  et  de  confier  celle-ci  à  la  poste.  La  nature  est  aussi 
prodigue  de, poussière  fécondante ,  que  libérale  dans  la  pro- 
duction des  semences.  Kœlreuter  observe  qu'un  anthère  d'hy- 
biscus  syriacus,  qui  contient  quatre  raille  huit' cent  soixante 
ti'ois  grains  de  pollen  ,  a  été  fécondé  artificiellement  avec  cin- 
quante de  ces  molécules  séminales  répandues  sur  ses  fleurs. 
Cette  profusion  de  matière  fécondante  étoit  nécessaire ,  parce 
que  la  pluie,  les  animaux,  et  une  foule  d'autres  circonstances, 
pourroient  en  priver  les  fleurs ,  si  elle  n'y  étoit  abondamment 
répandue  ;  elle  favorise  d'ailleurs  la  fécondation  des  plantes 
à  sexes  séparés ,  à  de  très-longues  distances  :  elle  peut  aussi 
abandonner  les  plantes  q^uand  elles.  ;M>nt  malades  ,  «ur-lout 
par  une  suite  d'une  débdilé  des  parties  de  la  fructification 
qui  réclame  pour  traitement  un  concours  de  forces  vitales  , 
nelerminé  vers  ces  parties  par  un  moyen  quelconque  >  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  Voyez  Makiâies  des  Plantes.  Sterimté. 

Il  faut ,  pour  que  la  fleuraison  et  la  fructification  ayent  lieu, 
lin  degré  déterminé  de  lumière  et  de  calorique  ;  les  plante» 
étiolées  élevées  dans  les  caves ,.  les  appartemens  et  les  serres  , 
où  elles  ne  jouissent  pas  pleinement  des  bienfaits  de  lalumièi^, 
fleurissent  mal,;  et  fructifient  rarement.  Les'^<?Mr5  qui ,  au 
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Sénégal  s^onTrent  i  sii^lieures  du  matin  ^  ne  s'épdnouîsseiit 

3u'à  huit  ou  neuf  à  Paris  ^  et  à  dix  en  Suède  ;  et  celles  qui , 
ans  le  climat  brûlant  du  Sénégal  ,  fleiu-issent  à  midi  ,  no 
fleurissent  jamais  en  France. 

C'est  peut-être  moins  le  calorique  qui  manque  aux  plantes 
exotiques  ^ui  ne  fructifient  pas  dans  les  serres  chaude» ,  et 
BOUS  les  Titrages  des  châssis^  que  la  lumière.  Nous  pouvons 
bien  donner  aux  plantes  dea  pays  chauds  un  degré  de^ba- 
leur  égal  à  celui  de  leur  climat  ;  mais  il  n'est  pas  en  noire  pou- 
voir de  leur  donner  la  composition  atmosphérique ,  les  éma- 
nations Toisines^  et  sui>-tout  l'intensité  de  la  lumière  du  sol 
où  la  nature  les  avoit  placées.  Non-seulement  la  lumière , 
agissant  en  totalité^  a  une  action  déterminée  sur  la  fleuraison; 
mais  ses  rayons  influent  différemment  sur  la  même  jdante.. 
Sénebier  observe  que  des  haricots  éclairés  par  les  rayons  rou- 
ges, fleurirent  dix  jours  plus  tard  que  ceux  qui  furent  éclairés 
par  les  rayons  violets  ,  ou  exposés  en  pleine  lumière. 

Il  existe  des  plantes  qui  se  fécondent  sans  doute  ,  et  se  pro- 
pagent dans  le  sein  de  la  terre,  sans  jouir ,  à  aucune  époque 
de  leur  vie,  de  la  présence  de  la  lumière,  telles  que  les  truffe^;. 
d'autres ,  comme  le  zannichellia  palustris ,  et  le  calUtricht 
vfrna ,  fleurissent  sous  Teau  douce;  d'autres  enfin,  fixées  aux 
parois  du  lit  de  l'Océan ,  et  dont  les  fleurs  sont  exposées  aux 
mouvemens  des  eaux  de  la  mer,  fructifient  sans  qu'iaucune 
cause  atmosphérique  y  concoure. 

Certain  es  ^^MT*  sont  météoriques,  et  se  ferment  à  rappro- 
che de  la  pluie,  dont  elles  indiquent  les  averses;  d'autres, 
non  susceptibles  d'être  affectées  de  cette  manière  par  les  corps 
atmosphériques ,  s'oux'rent  le  matin  et  se  ferment  le  soir  ; 
d'autres  sont  équinoxîales,  et  suivent,  dans  leur  fleuraison,, 
la  division  des  heures.  Linnseus,  Horologium  Fiorœ ^  les  distin- 
gue, diaprés  ces  considérations,  en  météoiîques,  en  tropique» 
et  en  équinoxiales.  Vlwûeurs  fleurs  sont  héliotropes  r  ce  phé- 
nomène s'observe  particulièrement  sur  les  semi-fiosculeuses^ 
et  la  cause  organique  de  cet  héliotropisme  est  inconnue. 

Si  les  fleurs  nous  plaisent  par  la  variété  de  leurs  couleurs 
et  leur  parfum ,  elles  ne  sont  pas  moins  utiles  dans  îa  matière- 
médicale.  La  médecine  emploie  avec  avantage  celles  dé  ca- 
momille, de  tussilage,  de  mauve,  de  tilleul,  de  guimauve, 
de  violettes  ,  de  tubéreuses ,  de  pêches ,  de  fasmin ,  et  une 
foule  d'autres  dont  l'indication  appartient  à  un  traité  de  ma- 
tière médicale;  celles  du  sa&an  sont  pour  la  France  un  objet 
important  de  commerce:  l'art  du  distillateur  qui  s'occupe  d©^ 
l'cxtraclion  du  principe  aromatique^  s'alimente  par  ce  genrft 
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priiib^ipe  odorant  des  /leurs* 

L'examen  des  parties  des  Jleiirs  ,  considérées  isolément , 
et  qui  -va-  suivre ,  fera  connoître  leur  mode  de^  digestion  ,  de 
respiration  et  de  sécrétions,  ainsi  que  leurs  rapports  parti-^ 
culiera  avec  les  corps- atmosphériques. 

Dfi^pf^r£ies.  d^kk  Fleur ^  confiidérées^^spusles  rapports  physiQ'% 
Içgiques  et  anatomdquee. 

Du  Pédoncule*^ 

Bç  pédoncule' est  le  support  dfes  fleurs  et  des  fruits.  C^Sst,* 
dit-H>n ,  un  prolongement  de  la  lige  Aesftèursoxx  des  rameaux 
qui  portent  les  fruits  :  sa  structure  est  telle ,  qu'il  est  plus  vo- 
lumineux, aux  extrémités  qu'au  centre;. et  examiné  anato- 
miqiiement ,  il  présente  toutes  les  parties  qu'on  trouve  dans 
1^9  tiges  r  l'expansion  en  surfaces  applaties  de,  son  écorce 
forme  lé  calice  ;  et  ses  parties  plus  intérieures ,  en,  s^épa- 
nouissant ,  forment  tes  parties  de  \^  fleur  que  irevêt  le  calice  : 
il  est  facile  de  suivre,  dâfns  les  fruits  palpèux,  lié&,fîbres  du 
pédoncule  qui  s'ihsinueilt  et  se  continuent  dans  leur  pulpe. 

-  Du  Réceptacle,  ^ 

Le  réceptacle  est  lextcémité  supérieure  du  pédoncule  sur 
bq^ellet  rejposent  l^ileur  gX  Ip,  fruit.  C'e^jt  le  placenta  dès  se- 
mences. Sa  forme  varie  lM»aucoup..  Il  est ccm cave,  convexe, 
soyeux  ,  hérissé  ,  mamel<}nné^  alvéolaire,  charnu,  ligneux, 
Qu  succulent ,  comme  dans  les  cynarées ,  où  il  e&l  très-gros. 
Bjceç^it  Iç»  vaisseaux  ombilicaux  d.es  jsemences. . 

Du  Ckdiôe  et  de  ses,JEspèces.[ 

En  examiiiant  une  /Ifii*r-  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  la 
première  partie  qiiifon  observe  est  le  calice,  qui  est  un  prc^on  - 
gement  de  l'écoi^e  qui  s'épanouit  à  la  partie  supérieure  du 
pédoncule,  pour  former  lea  rideaux  du  lit  nuptial;  qu'il;  en- 
veloppe et  qu'il  protège  dans  la  plupart  deS' plantes.  Les 
fermes  qu'iLprésente  sont  très-variées,  mais  cependant  il  en 
observe  de  constantes,  x[ui  oat  servi  à  classer  les  végétaux  et 
à  formeB  les  méthodes  caltcinales  (^l^oy.  Botanique.  ).  Les 
diverses  formes  de  calice  les  ont  fait-  diviser  en  iH)lpe  ou  co- 
lioe  des  champignons ,  dont  il  enveloppe  la  partie  inférieure; 
en  coiffe  ou  €iaUce  desnioussès.,  dont  le  capuchon  infundibu- 
lifbvme  est  le  calice  qui  recouvre  l'urne  qui  renferme  les  se- 
tioences^^eu  spate^  qulest  une  envelopi)e  continuequi  voile 
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)a  fleur  dea  pahniov  et  de  pIosieuFB  liUaeite,  qui  Ta  rompent 
pour  youir  de  l'influence  des  stimulus  atmosphériques^  et 
accomplir  la  fonction  de  la  fructification  ;  en  baie  ou  glume , 
qui  est  le  calice  propre  des  planies  culmifères»  dans  lesqudles 
U  fait  fonction  de  corolle  >  dont  elles  manquent ,  et  qu*il 
remplace  pour  protéger  dans  les  graminées  ceréctiea,  les 
semences  nutritives  et  féculentes  du  froment ,  de  l'orge ,  de 
l-avoine ,  du  riz  ^  des  festuca ,  des  panicum ,  des  milium ,  et 
des  holcus  dont  se  nourrissent  tous  les  peuples.  Il  est  digne  de 
remarque  que  la  famille  nombreuse  des  graminées  n'ait  pas 
de  corolle,  et  que  ces  plantes  aient ,  au  contraire,  des  calices 
d'une  couleur  verte  ,  et  soient  par  conséquent  plus  résineux 
et  plus  susceptibles  de  modifier  Faction  des  rayons  solaires  > 
dont  l'influence  trop  active  eût  sans  doute  nui  à  des  semences 
destinées  aux  premiers  besoins  des  hommes  ;  mais  celte  cou- 
leur et  cette  qualité  résineuse  ne  sont  pas  les  seuls  attributs 
de  préférence  des  calices  des  gramens»  La  plupart  ont ,  en 
outre,  des  épines  qui  naissent  du  dos,  du  sommet  ou  des 
bords  de  leurs  valves  ,  pour  les  protéger  contre  les  attaques 
des  animaux.  Le  calice  est  l'o^ement  le  plus  utile  et  le  plus 
durable  de  la  couche  nuptiale.  La  corolle  n'est  qu'un  orne- 
ment momentané  qui  préside  aux  noces  des  plantes ,  taudis 
que  le  calice  précède  la  fructification  et  en  protège  encore  les 
résukats. 

La  famille  des  omhellées  a  un  calice  particulier ,  qu'on 
nomme  involucre ,  et  qui  se  subdivise  en  involucelles-  Les 
plantes  amentacées  ont  un  calice  que  Linnseus  appelle  cha- 
'  ion^  et  que  les  botanistes  modernes  placent  parmi  les  siip^ 
po^.  Enfin',  le  co/ieele  plus  commun  au  plus  grand  nombre 
des  plantes,  s'appelle  périanthe  ;  et  ses  rapports  sont  tels  &ve» 
la  fleur ,  qu'il  l'enveloppe  tou/ours.  Celui-ci  prend  les  noms 
de  calice  imbriqué ,  simple,  double,  dii^isé ,  monophylle , 8cc« 
quelquefois  il  est  chaiTin  ,  et  il  devient  alors  alimentaire  ;  tels 
sont  les  calices  imbriqués  des  cynara ,  des  onoperdon  ,  dont  la 
culture  assidue  a  accru  nos  richesses  géoponiques. 

Le  calice  oSve  toutes  les  parties  qu^on  retrouve  dans  l'écorce» 
Sou  épidermé  est  quelquelois  coloré  ;  mais  le  plus  ordinai- 
rement il  est  vert,  et  toujours  plus  poli  du  côté  de  la  corolle 
que  du  côté  extérieur ,  où  il  est  souvent  glanduleux,,  aoyeux,. 
armé  d'épines  ou  d'aiguillons ,  hérissé  de  poils  >  ou  nu  ,  pré* 
sentant  au  toucher  une  surface  douce  ou  rude>  sèche  ou  vis-^ 

Sueuse  ;  il  possède  exclusivement  à  toutes  les  autres  parties 
e  la  fructification ,  la  propriété  d'attirer  Teau  aimasphé- 
rique ,  de  la  décomposer  ,  de  dégager  du  gaz  oxigèn  e^ 
4'^\'cjir  toutes  les  propriétés  des  leuues  exposéea  aux  rayona 
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«olaires.  Sans  que  des  expériences  fussent  venues  m'éclairer 
sur  ce  point ,  j  avois  dit  en  Tan  6 ,  dans  un  Mémoire  lu  à  la 
société  médicale  de  Paris ,  que  la  couleur  verte  des  calices  im^ 
briquée ,  des  cardiuicèea  et  des  inpolucrea  des  ombellées  ,  me 
portoit  à  ci^ii'e  que  ces  parties  jouissoient  de  toutes  les  pro- 
priétés dès  feuilles ,  do  même  que  les  stipules  et  les  bractées  ; 
mais  le  savant  Senebier,  auquel  la  physiologie  végétale  est 
là  redevable^  m'a  confirmé  dans  mon  opinion  par  ses  expé-^ 
tiences. 

Des  Bractées.^ 

Les  hraotèes  ou  feuilles  florales ,  qu'on  confond  souvent 
avec  les  calices  parce?  quelles  naissent  près  àes  fleurs ^  ne 
doivent  point  trouver  place  ici ,  parce  qu'elles  rentrent  dana 
rbistoire  des  feuilles,  dont  elles  partagent  toutes  lesattiibu- 
tions.  Voyez  Feuilles  et  Bractées. 

Des  PéSales, 

Ijes  pétales  sont  les  parties  accessoires  de  la  génération  de« 
plantes,  dont  l'ensemble  compose  la  corolle ,  qui  affecte  des 
formes  très-mullip!iées,  et  dont  les  diSerences  ont  fourni  à 
Tournefort  la  basé  de  sa  méthode,  lia  corolle  n'est  qu'ua 
ornement  momentané  de  la  fleur,  dont  elle  compose  les 
riches  couleurs  qui  font  les  délices  des  florimanes.  En  exa- 
minant à  la  loupe  les /7^^/o^«  des  oreilles  d'oursf,  de  la  pensée  y 
du  laurier  rose  ,  on  voit  des  mamelons  coniques  et  prisma* 
tiques  qui  s'élèvent  plus  ou  moins  ^  et  qui  forment  des  angles 
et  des  espaces  dans  lesquels  la  lumière  se  réflécliit  pour 
produire  les  riches  couleurs  de  ces  plantes.  C'est  sans  doute 
à  la  même  dis{>osition  qu'il  faut  attribuer  les  riches  couleurs 
des  oeillets  de  Flandres,  les  veloutés  des  renoncules^  les  nuances 
des  primevères,  des  jacinthes,  ^s anémones  et  des  tulipes; 
mais  on  ne  peut  trouver  dans  cette  disposition  la  cause  des  trois 
couleurs  tranchées  que  présentent  les  oeillets  dans  un  seul 
pétale.  La  lumière  y  influe  sans  doute  ;  mais  pourquoi  le 
fluide  lumineux ,  qui  agit  avec  une  force  égale  sur  le  même 
pétale  ,  le  colore-t-il  de  plusieurs  nuances  tranchées,  au  lieu 
de  le  colorer  d'une  seule  ? 

L'épiderme  des  pétales  est  le  plus  souvent  de  la  couleur  de 
son  parenchyme.  Cependant  il  est  des  plantes  dans  lesquelles 
ces  deux  parties  offrent  des  couleurs  différentes.  Dans  le 
viola-tricolor  ou  pensée  ,  et  dans  la  balsamine  des  jardins  , 
l'épiderme  est  coloré  de  diverses  nuances^  et  recouvre  toujours 
un  parenchyme  incolore. 
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On  ne  trouve  jamais  dans  les  pétales  âe  glande»  aériennes  > 
comme  dans  les  feuilles  et  les  calices  ;  et  si  on  considère  qu'ils 
ne  sont  pas  destinés  à  dégager  Tair  vital  ^  ainsi  que  le  démonti'e 
Texpérience ,  on  trouvera  une  raison  suffisante  de  Tabsence 
de  ces  vésicules  glanduleuses^  puis(|ue  leur  parenchyme  ne 
devoit  point  élaborer  d'oxigène.  Grew  et  Malpighi  ont  ap- 
perçw  des  trachées  dans  les  pétales ^  ce  qui  avoit  fondé  ces 
physiciens  à  dire  qu'ils  étoient  un  épanouissement  du  liber. 
Les  pétales  ont  des  rapports  très-marqués  avec  les  parties, 
essentielles  de  la  génération.  Dans  les  fleurs  multiples,  ils  sont 
formés  par  les  étaminé^^  et  la  plante  devient  "Stérile.  Dans  le»' 
fleurs  fécondes ,  ils  sécrètent  des  fluides  nécessaires  à  la  fécon- 
dation des  graines,  puisque^  quand  on  les  coupe ^  les  ovaires 
restent  stériles.  Bonnet  a  démontré  qu'ils  aspiroient  Teau^par 
leurs  surfaces.  Ce  fluide  est  sans  doute  élaboré  dans  leur  pa- 
renchyme, qui,  au  lieu  de  dégager  l'air  vital  sous  Teau  et 
à  la  lumière ,  comme  les  feuilles ,  dégagent  dans  toutes  les 
circonstances  des  gaz  non  respirables,  et  un  arôme  quel' 
conque.  On  connoît  les  expériences  de  Haies,  qui  démontrent 
que  les  fleurs  ,  les  racines  et  les  fruits  mûrs ,  dégagent  n.uit  et 
jour  des  gaz  délétères,  et  que  ces  pai^ties  absorbent  l'air  pur 
qui  les  environne  ;  ainsi ,  en  outre  du  principe  odorant  qui 
«flecte  nos  organes ,  quand  on  s'environne  de  fleurs  dans  les 
appartemens,  il  existe  encore  une  cause  plus  nuisible  ,  qui  est 
la  propriété  de  ces  fleurs  d'absorber  l'air  pur  et  d'en  dégager 
d'impur.  On  voit  que  ce  mode  de  respiration  dea  fleuri  est 
analogue  à  la  respiration  animale. 

Des  Nectaires^ 

On  appelle  nectaires  un  organe  qui,,  dans  certaines  fleurs ^ 
fournit  la  liqueur  douce  et  mielleuse  qu'on  y  trouve.  Les. 
nectaires  sont  sessiles  ou  pédicules,  et  ils  occupent  di- 
verses parties  des  fleurs.  Le  fluide  des  nectaires  est  utile  pour 
la»  fécondation  de  certaines  plantes,  puisque,  l'aconitum  lu- 
leum,  privé  de  son  nectar  par  l'ablation  totale  des  nectaires,. 
n'a  donné  aucune  semence  féconde.  Les  abeilles  recher- 
chent le  nectar  pour  préparer  la  cire  ;  mais  le  fluide  sucré 
qu'elles  recueillent  sur  toutes  les  plantes  n'est  pas  toujours  du 
nectar ,  puisque  beaucoup  de  fleurs  sont  dépourvues  de  nec^ 
taires.  Le  nectar  des  fleurs  de  mélianthe  se  dissout  dans  J'eau 
et  dans  l'esprit-de-vin.  Koelreuter  a  retiré  trente  grammes 
de  nectar  de  qiiarante-six  fleurs  de  couronnes  imjpériales, 
qui ,  évaporé ,  donna  une  liqueur  mielleuse»  Homnann  a 
reconnu ,  dans  le  nectar  de  l'agave  ang^ricana ,  des  marques 
d'^cidké.  Il  rougissoit  la  teinture  de  .tournesol;  et  abandonné 
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à  la  fermentation  ^  il  se  changea  en  vînàigi'é.  On  trouve  du 
sucre  cristallisé  dans  les  nectaires  de  plusieurs  plantes. 

J^es  Etamines» 

Les  é famines  sont  les  parties  mâles  de  la  génération  ;  leur 
anatomie  est  peu  connue  ;  celles  de  la  tulipe  sont  renflées  à 
leur  partie  inférieure,  et  creusées  en  tubes  irréguliers  dans 
toute  leur  longueur ,  selon  les  recherches  de  Sénebier.  Mal- 
pighi  a  dit  que  les  filets  renfermoient  des  fibres  ligneuses,  et 
que  celles-ci  étaient  une  production  du  bois.  Le  professeur 
IDesfontaines  a  observé  les  étamines  de  Tazarum  s'échapper 
par  les  fibres  ligneuses  de  celte  plante.  Dans  la  plupart  des 
étamines ,  le  sommet  est  terminé  par  deux  capsules  ovoïdes 
qu'on  remarque  à  la  loupe,  et  qui  sont  séparées  par  une 
ïnembrane  moyenne.  On  ;remarque  des  vaisseaux  spiraux 
dans  les  étamines,  sur-tout  dans  celles  qui  sont  irritables, 
comme  le  berheris  et  Vopontia ,  et  on  a  dit  que  ces  vaisseaux 
spiraux  étoient  le  siège  de  Tirrilabililé  de  ces  filamens.  Celte 
opinion  a  été  émise  par  le  professeur  Desfontaiues  ;  d'autres 
physiciens,  sans  se  prononcer  sur  la  cause  du  mouvement 
«pontané  des  étamines,  accordent  celle  propriété  aux  filamens 
de  toutes  les  plantes.  Le  docteur  Tessier  la  prouvé  pour  les 
céréales  dont  les  anthères  s'inclinent  aii  lever  du  soleil  vers  le 
pistil,  qu'ils  fécondent  en  laissant  échapper  de  leurs  bourses 
9uvertes  le  pollen  qui  jaillit  et  s'élance  jusqu'à  l'ovaii'e;  ainsi 
l'astre  du  jour  signale  chaque  matin  ses  premiers  bienfaits  en 
éclairant  Thyménée  de  la  tribu  immense  des  graines  qui 
nourrissent  presque  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Le  sentiment  du  docteur  Desfontaines,  qui  place  le  siège 
de  l'irrilabililé  des  étamines  dans  les  vaisseaux  spiraux,  est 
confirmé  par  les  expériences  de  Comparetti  sur  les  filamens 
de  l'urtica  et  de  la  pariétaire  :  Smilh  place  le  siège  de  cette 
irritabilité  à  la  base  des  filamens;  d'autres  botanistes  pensent 
que  l^r  mouvement  est  mécanique,  et  qu'il  dépend  des  fluides 
contenus  dans  leurs  vaisseaux ,  que  la  température  dilate  ou 
resserre  selon  les  proportions  du  calorique  ;  mais  ce  dernier 
sentiment,  que  nous  sommes  loin  de  partager,  nous  replonge 
dans  les  premiers  temps  de  la  physiologie  végétale,  qu'on, 
expliquoit  l'ascension  et  les  mouvemens  des  fluides  végétaux 
pai»  la  dilatation  et  le  resserrement  réciproque  des  vaisseaux 
longs,  continus,  lymphatiques  et  aérien^,  conducteurs  de  la 
fiève  et  de  l'air  qu'on  trouve  dans  les  plantes  ;  d'ailleurs  l'exis-- 
tence  de  ces  vaisseaux  n'a  pas  été  démontrée,  et  nous  paroit 
absolument  gratuite.  Ces  idée^  étoient  bonnes  d^ns  un  temps 
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oi'i  le»  flnides  animés  étoient  soumis  aux  loîx  et  aux  c^Hl&ife- 
rhydrostatique,  sans  s'occuper  du  principe  inconnu  d'ani^ 
inalion  et  de  conservation  qui  présiae  à  toutes  les  époques  det 
la  vie  des  plantes  et  dea  animaux. 

Des  jifUhèrea  et  <bê  PoUen  ou  Poussière  fécondante. 

Les  anthères  occupent  le  sommet  des  étamines  y  et  sont  les^ 
rentables  organes  de  la  fructificalion  ;  elles  affectent  diverses, 
formes,  et  sont  composées  de  cellules  séparées  par  une  cloison^, 
et  renfermant  un  pollen  plus  ou  moins  abcmdant^  plus  ou 
moins  dense ,  visqueux  ou  pulvérulent. 

Les  poussières  des  anthères  sont  le  sperme  végétal  ;  elks. 
ont  occupé  les  botanistes  les  plus  distingués;  leur  découverte 
est  une  des  plus  belles  époques  de  la  physiologie  végétale.  Les 
anciens  n'avoient  que  des  idées  obscures  sur  la  fécondation 
A^^  plantes  :  Grew,  Malpighi,  Linnseus^  Greoffroy  et  Levail- 
la nt  s'en  occupèrent  les  premiers.  Micheli  découvrit  les  pous- 
sières des  champignons  en  1729  y  et  Jussieu  cdOles  Aes  fougères 
en  1 759.  Le  pollen  est  susceptible  de  se  conserver  long-(emps 
sans  perdi'e  sa  vertu  de  fécondation;  il  peut-être  enlevé  des 
organes  mâles  qui  le  contiennent^  et  transporté  sur  les  organes 
femelles  des  plantes,  quoiqu'à  de  très-longues  distances.  Il 
suffit,  pour  opérer  cette  fécondation  artificielle ,  de  le  semer 
5ur  les  fleurs  femelles;  sa  divisibilité  et  sa  voIatiUté  sont  telles, 
dans  certaines  plantes  dioïques  et  polygames ,  qu^il  féconde  les 
individus  femelles  à  de  très-grandes  distances.  La  nature  est 
aussi  abondante  dans  les  moyens  que  dans  les  résultats  de  la 
reproduction ,  et  on  ne  conçoit  cette  fécondation  naturelle 
des  plantes  à  de  longues  distances  ,  qu'en  supposant  le  pollen 
de  ces  végétaux  dissous  et  suspendu  dans  Tair,  et  fécondant 
les  pistils  par-tout  où  il  les  rencontre.  Les  poussières  des 
anthères  sont  les  parties  végétales  les  plus  animalisées  après  le 
gluten  ou  matière  végéto-animale  du  froment;  elles  ont  été 
analysées  par  le  docteur  Tessier,  et  lui  ont  offert  pour  résultais 
ime  matière  résineuse  et  des  produits  ammoniacaux,  tels  que 
les  offrent  les  matières  animales  traitées  chimiquement. 

Le  pollen  a  été  examiné  au  microscope  par  !Bulliard  et 
d'autres  physiciens,  qui  ont  calculé  ses  formes  et  la  quantité  de 
molécules  que  chaque  bourse  en  renferme.  Ces  détails  et  ces 
recherches  microscopiques  n'ont  rien  appris  sur  sa  composi- 
-lion  vitale^  et  nos  connoissances  sur  cet  objet  sont  aussi 
obscures  que  celles  qui  ont  signalé  et  le  génie  et  l'insuffisance 
des  naturalistes  et  des  physiciens  dans  leurs  recherches  sur  la 
natm*e  du  sperme  des  animaux. 
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Des  Pistils, 

Les  pistils  sont  les  parties  femelles  de  la  g4nération  des 
piailles;  ils  sont  aussi  nombreux  que  les  semences  auxquelles 
ils  correspondent ,  car  quoique  certaines  plantes  i^  ayent 
qu'un  style  et  plusieui^s  semences,  si  on  examine  avec  soin  le 
style  ^  on  le  trouve  composé  d'autant  de  pièces  qui  aboutissent 
à  l'ovaire  :  le  nombre  des  stignpiates,  au  contraire,  est  toujours 
%al  à  celui  des  loges  contenues  dans  Tovaire.  Le  pistil  est 
parenchymaleux  dans  presque  toute  sa  longueur  :  on  y  voit 
des  pores  qui  suintent  l'humeur  visqueuse  qui  l'humecte  dans 
tous  les  temps  :  c'est  la  seule  partie  de  la  plante  qui  soit  dé- 
pourvue d'épiderme  ;  comme  si  la  nature  avoit  voulu  que  cet 
organe  glanduleux  ne  fût  recouvert  d'aucuns  tégumens,  afin 
que  son  imprégnation  par  les  poussières  fécondantes  devînt 
plus  facile.  L'ovaire  est  la  partie  la  plus  inférieure  dupistil;  il 
est  divisé  dans  la  plupart  des  plantes  en  plusieurs  loges  qui  ren- 
ferment les  rudimens  des  semences.  Le  style  est  le  trait  d'union 
de  l'ovaire  au  stigmate  ;  il  se  compose  d'autant  de  vaisseaux  que 
l'ovaire  renferme  de  semences  auxquelles  ces  vaisseaux  com- 
muniquent. C'est  un  point  de  physiologie  encore  à  prouver, 
que  la  tubulure  du  style.  Bonnet  a  vu  dans  le  lis  orangé  et 
dans  le  tilleul,  une  ouverture  entre  les  pièces  du  stigmate  qui 
se  continuoit  dans  le  pistil,  et  arrivoit  jusqu'aux  semences, 
laquelle  donaoit  un  passage  suffisant  aux  poussières  fécon- 
dantes. Au  moment  de  la  fécondation ,  cette  ouverture  qui 
fait  fonction  de  canal  déférent  se  dilate  en  entonnoir,  et 
l'orgasme  des  parties  génitales  cessant ,  elle  disparoît  par  le 
rapprochement  des  pièces  du  stigmate.  Aussi  l'ovaire,  le  style 
et  le  stigmate,  dont  la  continuité/orme  le  pistil,  sont  formés 
de  pièces  mobiles  qui,  à  l'époque  de  la  fécondation  ,  jouissent 
d'un  ressort  suffisant  pour  ouvrir  et  fermer  ensuite  un  canal 
séminifère,  continu  du  stigmate  à  l'ovaire.  Linnseus  avx>it 
soupçonné  ce  canal  sans  en  avoir  démontré  le  mécanisme. 
Spallanzani  l'a  vu;  mais  cet  auteur  dit  que  souvent  il  n'a  pu 
le  suivre  que  jusques  vers  le  milieu  du  style,  et  que  dans  cer- 
taines plantes  il  n'a  j^u  l'appercevoir  avec  les  meilleurs  instru- 
mens.  Hill  annonce  qu'il  l'a  apperçu  par-tout  avec  le  mi- 
croscope; enfin  Adanson,  ne  trouvant  ce  tube  que  dans 
quelques  styles,  suppose  que  dans  ceux  où  il  manque  ,  la 
fécondation  se  fait  par  les  trachées  qui  aboutissent  au  stigmate 
et  à  Tovaire;  mais  çà  été  ailleurs  pour  nous  un  point  de  dis- 
cussion très-délicat ,  que  de  déterminer  à  les  trachée«  étoieut 
tUes-mêmes  des  tubes. 
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Linnasus»  Sponsaîia  plantarum  y  pense  que  quelque  petite 
que  sôit  la  tubulure  du  style ,  elJe  existe  dans  toutes  les  plantes: 
cette  opinion  est  vraisemblable.  On  conçoit  que  s'il  y  a  des 
poussières  fécondantes  si  déliées  qu'on  ne  puisse  les  apperce- 
voir ,  ni  en  déterminer  la  forme  avec  les  meilleurs  verres,  il 
existe  des  tubes  déférens,  invisibles  pour  nos  sens,  même 
avec  les  secours  de  l'optique,  et  qui  conduisent  le  pollen,  du 
stigmate  à  l'ovaire ,  par  autant  de  canaux  qu'il  y  a  de  graines  à 
féconder  :  ce  n'est  pas  le  seul  point  de  physique  animé  ou 
l'optique  soit  en  défaut.  Sénebier  suppose  que  dans  les  styles 
non  tubulésy  la  communication  du  pollen  se  fait  à  travers  le 
corps  poreux  qui  les  compose ,  par  le  même  mécanisme  que 
celui  de  l'ascension  de  l'eau  colorée  que  BuUiard  a  fait  péné- 
trer dans  toutes  les  parties  du  style  de  Tiiémérocale  ;  mais 
cette  infiltration  lente  et  successive  du  sperme  végétal  nous 
paroît  invraisemblable.  Dans  la  fonction  impérieuse  de  la 
j"eproduction ,  tous  les  mouvemens  sont  précipités,  et  celte 
loi  est  commune  à  tous  les  corps  vivans.  Les  mouvemens  si 
marqués  dans  les  parties  sexuelles  de  plusieurs  plantes  au 
moment  de  la  fécondation ,  l'opinion  de  Linnaeus,  les  recher- 
ches de  Bonnet  et  les  découvertes  microscopiques  de  Hill, 
portent  à  croire  que  la  poussière  fécondante  des  semences  est 
portée  du  stigmate  jusqu'à  l'ovaire  par  un  canal  non  inter- 
rompu, souvent  invisible,  mais  susceptible  de  dilatation  au 
moment  de  l'orgasme  des  parties  sexuelles.  Le  style  n'est  pai 
une  partie  essentiellement  nécessaire  à  la  vie  végétale;  plu- 
sieurs plantes  en  sont  privées,  et  se  fécondent  directementdu 
stigmate  à  l'ovaire. 

Les  parties  sexuelles  des  plantes  ont  fourni  au  célèbre 
Linnseus  les  fondemens  de  son  Système,  qui  parut  en  1757» 
dont  Gresner  et  Caesalpin  a  voient  indiqué  l'importance  et 
posé  les  fondemens.  Tua  en  i56o  et  l'autre  en  1687.  Ces 
auteurs  annoncèrent  que  les  parties  de  la  fructification  four- 
nissoient  les  caractères  les  plus  certains  et  les  plus  constans 
pour  classer  et  arriver  à  la  connoissance  des  plantes.  Cette  idée 
heureuse,  abandonnée  pendant  long-teraps,  fut  reproduite 
par  Linnaeus ,  fructifia  par  son  vaste  génie ,  et  devint  la  bas» 
fondamentale  d'un  système  séduisant,  qui  de  voit  coordonner 
et  enchaîner  dans  un  ordre  artificiel  presque  tous  les  végétaux 
connus  alors;  mais  dilacérant  plusieurs  familles  naturelles 
établies  par  Jussieu,  il  devoit  succomber  plus  tard  à  un 
examen  exact  des  rapports  des  plantes  qui  constituent  des 
familles,  dont  la  connoissance  plus  approfondie  un  jour  sera 
le  complément  de  la  science  des  botanistes.  (Toix.) 
.FLEUR  DU  CDEL.  ^a  Trjsmelle  nostoc  {Foy.  ce  mot) 
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a  reçu  ce  wom ,  parce  que  Ton  croit  ^  dans  quelques  cantons^ 
que  cette  piaille  ^  qui  paroît  sur  la  terre  immédiatement  après 
la  pluie  ,  est  tombée  du  ciel  avec  elle.  (R) 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  LaLvcHNiDE  cal- 
CËDONJQUE  {F'oyez  ce  mot.)^  porte  ce  nom  dans  les  jar- 
dins. (B.) 

FLEUR  DE  COUCOU,  nom  spécifique  d'une  espèce  de 
Lychnide.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLEUR  DORÉE.  C'est  le  chrysanthemumx:oronariumA% 
Linnaeus.  Voyez  au  mot  Chrysanthème.  (B.) 

FLEUR  D'EPONGE.  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à  une  espèce  ^éponge  rameuse  très-fine ,  distincte  de  Véponge 
officinale ,  et  par  suite  aux  morceaux  les  plus  fins  de  cette  der- 
nière., Voyez  au  mot  Eponge.  (B.) 

FLEUR  DE  FER.  Voyez  F1.08  perm,  (Pat.) 

FLEUR  DE  GRAND  SEIGNEUR.  La  centaurée  mus^ 
quée  porte  vulgairement  ce  nom.  Voyez  au  mot  Centau- 
rée. (B.) 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  C'est  une  espèce  d'AMARAN- 
THE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLEUR  D'UN  JOUR.  Voyez  le  mot  Hémerocale.  (B.) 

FLEUR  DE  MIDI.  C'est  le  Ficoïde.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLEUR  MIELLÉE,  nom  vulgaire  du  Mjêlianthe  py- 
ramidal. Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLEUR  DE  MUSCADE.  C'est  la  .seconde  écorce  du  fruit 
du  Muscadier.  {J^oy,  ce  mot.)  On  l'appelle  aussi  macis,  (B.) 

PLEUR  DE  PAON.  La  Poincillade  {Voyez  ce  mot,) 
porte  ce  nom  aux  Antilles.  (B.) 

FLEUR  DE  PARADIS.  C'est  encore  la  Poincillade. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLEUR  DU  PARNASSE.  Toy^zau  mot  Parnâs8ie.(B.) 

FLEUR  DE  LA  PASSION.  Les  Espagnols  ont  donne  ce 
nom  à  la  Grenadjlle  beeue.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLEUR  DE  SABATE.  C'est  la  Ketmie  rose.  Voyez  ce 
mot.  (B;) 

FLEUR  DE  SAINT-JACQUES,  ^ojeff  au  mot  Jaco- 

BÉE.  (B.) 

FLEUR  DE  SAINT-LOUIS.  C'est  la  Ketmie  liliplore. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 
FLEUR  DE  SAINT-THÔME.  C'est  le  Guettard  dr 

lâ'lNDE.  (B.) 

FLEUR  DE  SANG.  C'est  I'Hemanthe.  Voyez  ce  mot. 

(B.) 
FLEUR  DE  SEL  MARIN,  écume  salée  qui  s'attache  aux 
végétaux  ^  sur  le  bord  de  la  mer.  (Pat.) 
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FLEUR  DU  SOLEIL.  C'est  le  Ciste  héliantsèmb,  et 
VHÈHAUTHkuz  ANNUEL.  F^oyez  ces  mots.  (B.) 

FLEUR  DE  SOUI  RE  NATIVE.  C  est  le  soufre  sublimé 
parla  nature^  dans  les  fissures  des  matières  volcaniques.  On 
en  trouve  abondamment  à  la  Folfatare  ,  près  de  Naples,  et 
dans  le  voisinage  des  eaux  thermales  sulfureuses.  Voyez  Sou-> 
yRE.  (Pat.) 

FLEURILARDE ,  nom  donné  par  Dicquemar  à  une  Ao- 
ioturie  qu'il  a  décrite  dans  le  Journal  de  Physique ,  d'octobre 
iyyS.  C^st  probablement  Yholoturie  mamelonnée  de  Muller^ 
Voyez  au  mot  Holoturie.  (B.) 

FLEURETTE,  petite  fleur  complète,  qui  entre  dans  la 
structure  d'une  fleur  agrégée  ;  telles  sont  les  fleurette»  qui 
composent  la  fleur  de  scainèuse.  Voyez  Fjleur.  (D.) 

FLEURON  ,  petite  fleur  incomplète ,  qui  entre  dans  la 
structure  d'une  fleur  composée.  On  distingue  deux  sortes  de 
fleurons;  savoii*  :  les  fleurons,  proprement  dits  >  et  les  demi' 
fleurons.  Les  uns  et  les  autres  ont  une  corolle  monopélale  ; 
mais,  dans  les  premiers,  la  corolle^est  régulière  et  en  en- 
tonnoir, avec  un  limbe  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties; 
dans  les  demi-fleurons,  elle  est  formée  d'un  tube  court  qui  se 
prolonge  extérieurement  en  une  lame  étroite,  quelquefois 
dentée  au  sommet ,  appelée  languette.  Lorsque  les  fleurons 
sont  mêlés  aux  demi-fleurons,  dans  la  même  fleur,  elle  porte 
le  nom  de  fleur  radiée;  ceux-là  occupent  alors  le  centre,  et 
les  autres  la  circonférence.  S'il  ne  s'y  trouve  que  des  fle^ 
rons ,  on  Vapjpelle  fleurflosculeuse  ,  ou  semiflosciùeuse  ,  quand 
elle  ne  contient  que  des  demirfleurons.  Voyez  le  mot  Fleub, 
et  à  l'article  Botanique  ,  le  développement  du  système  d» 
Ihurnefort.  (D.)      , 

FLEURS  MINERALES.  On  donne  le  nom  àe  fleurs  aux 
substances  minérales,  et  sur-tout  métalliques,  qui,  par  TefiFet 
de  la  sublimation  ou  de  la  décomposition,  se  trouvent  dans 
un  état  pulvérulent ,  qui  les  fait  ressembler,  pour  la  finesse,  à 
hi  fleur  de  farine.  Telles  sont  les  substances  suivantes  : 

FiiEURs  d'antimoine.  Elles  sont  ordinairement  le  pro- 
duit de  l'art  ;  cependant  on  trouve  dans  une  mine  delà  Daon- 
rie ,  un  sulfure  d'antimoine  aurifère ,  qui  se  décompose  en 
une  poussière  jaunâtre ,  à  laquelle  on  pourroit  donner  ce 
npm. 

Fleurs  d'arsenic.  C'est  l'arsenic  sublimé ,  sous  la  forme 
d'une  poussière  blanche  :  on  peut  en  trouver  dans  les  volcans', 
mais  ce  minéral  y  est  ordinairement  combiné  avec  le  soufre, 
et  à  l'état  d'orpiment  ou  de  réalgar. 

Fleurs  de  bismut^.  Cest  un  oxide  de  bismuth  pdtyéru* 


Digitized 


by  Google 


F  L  E  6,5 

I      lent ,  «t  sous  la  formé  d'une  efflorescence  ]aune  verdâtre ,  qui 

se  trouve  à  la  surface  du  minerai  de  bismuth, 
i         Fleurs  bb  cinabhe  ,  ou  VERMiiiLON  natif.  C'est  un  sul- 
t      fure  de  mercure ,  sous  la  forme  d'une  poussière  d'un  très- 
beau  rouge  y  qm  se  trouve  quelquefois  à  la  surface  du  cinabre 
strié. 

Fleurs  de  cobalt,  efflorescence  de  cpuleur  lilas ,  qui  se 

formé  à  la  surface  des  minerais  de  cobalt;  c'est  une  combi^ 

naison  de  ce  métal  avw  l'acide  arsénique  ;  lesfiêufs  de  cùbali 

i      sont  rarement  dans  un  état  tout-à-fait  pulvérulent^  mais  sous 

la  forme  de  petits  cristaux  disposés  en^  étoiles. 

¥j.eursi}E  CVIYRB.BI4I&VBS ybleu de  montagne  j^nWérulent, 
ou  en  petits  filets  ;  c'est  un  carbonate  de  cuivre ,  qu'on  sup- 
pose moins  oxidé  que  le  vert  de  montagne.  Cependant,  j'ai 
des  échantillons  de  ces  carbonates  de  cuivre  de  Sibérie  y  oii 
le  carbonate  vert  est  recouveH  par  le  carbonate  bleu. 

Quand  \qb  fleurs  de  céivre  bleues  sont  cristallisées  d'une 
manière  un  peu  distincte^  on  leur  donne  le  nom  de  cristaux 
d'azur, 

F1.EUR8  DE  cuiTRE  ROUGES,  oxide  de  cuivre  d'une  belle 
couleur  de  vermillon ,  tantôt  à  l'état  pulvérulent ,  et  tantôt 
en  filets,  ordinairement  croisés  les  uns  sur  les  autres.  / 

Fleurs- DB  cuivre  vertes  ou  vert  de  montagne  pul- 
vérulent. C'est  un  carbonate  de  cuivre  de  couleur  verte. 
Quand  il  est  en  filets  capillaires,  il  prend  le  nom  de  mine  dm 
ctUvte  soyeuse  ou  satinée  ;  ces  filets  sont  demi-transparens  ^ 
et  d'une  superbe  couleur  d'émeraude. 

FiiEURs  DE  SOUFRE.  C'est  le  soufre  sublimé^  par  la  chaleur, 

sous  la  forme  de  petites  aiguilles  microscopiques.  On  le  trouve 

fréquemment  dans  les  fissures  des  cratères,  où  il  se  sublime 

pendant  le  temps  de  repos  des  volcans.  La  Solfatare  dePouz- 

zole  en  produit  en  abondance;  quoique  cet  ancien  volcan  ne 

fasse  plus  d'éruption,  il  conserve  encore  un  reste  d'activité. 

.  .  ^        ^  (Pat. 

FLEUVE ,  courant  d'eau  très-puissant ,  qui  prend  sa  source 

dans  de  grandes  chaînes  de  montagnes,  et  qui,  après  un  cours 

ordinairement  fort  étendu,  se  jette  dans  la  raer.  C'est  sur-tout 

cette  dernière  circons(ance  qui  caractérise  le  fleuve  ;  ainsi , 

toute  grande  rivière  qui  se  jette  dans  la  mèr,  est  un  fleuve.  On 

accorde  néanmoins  quelquefois  ce  nom  à  des  rivières  d'une 

immense  étendue ,  quoiqu'elles  se  jettent  dans  un  smire  fleuve, 

C^est  ainsi  que  l'on  compte  parmi  Itafleut^es  de  Sibérie,  Vlrti^ 

che,  qui  sejette  dan;*  rOb,après  un  cours  de  plus  de  5oo  heues, 

et  qui  est  si  considérable,  qu'à  400  lieues  au-dessus  de  sou 

enabouchure;  je  lui  ai  trouvé  plus  de  iîoo  toises  de  large. 
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lia  plupart  Aesjteuifes  sont  fort  peu  de  chose  près  de  leur 
«ource  y  et  n'acquièrent  un  volume  considérable  que  par  les 
rivières  qu'ils  reçoivent  dans  leurs  cours.  La  Seine,  par  exem^ 

?le,  qui  prend  sa  source  près  de  Chanceau ,  à  huit  lieue» 
i*.  O.  de  Dijon  ^  serpente  long* temps  dans  des  prairies, 
comme  im  foible  ruisseau  qu'on  peut  franchir  d'une  en- 
jambée. :       / 

Les  sources  des  fleuves  se  trouvent  communément  à  une 
grande  élévation  dans  las  montagnes.  La  Garonne  vient  des 
•ommets  les  plus  élevés  des  Pyrénées.  Les  sources  du  Rhin 
sont  dans  la  partie  orientale  du  mont  Saint-GrOthard  ,  à  plus 
de  mille  toises  au-dessus  de  la  mer.  Celles  du  Rhône  sont  sur 
la  montagne  de  la  Fourche,  dans  la  partie  occidentale  du 
Saint-Gothard ,  à  une  élévation  de  neuf  cents  toises.  Elles  sont 
remarquables»  en  ce  qu'elles  sont  toujours  à  la  température 
de  quatorze  degrés  ,  quoique  toutes  les  autres  eaux  du  voisi- 
nage Aoient  presque  toujours  à  là  température  de  la  glace. 

Les  fleuves  conservent  pour  l'ordinaire  leur  nom  depuis 
leur  embouchure  jusqu'à  leur  source ,  comme  le  Rhin ,  le 
Rhône,  le  Danube,  &c.  Quelquefois  ils  ne  commencent  à  le 

S  rendre  qu'à  la  réunion  de  deux  rivières ,  dont  le  nom  est 
iiférent  du  leui*;  c'est  ainsi  que  la  Gironde  est  formée  par  la 
réunion  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  ;  le  fleuve  Amour, 
par  la  jonction  de  l'Argoun  et  de  la  Chilia ,  6cc. 

Le  nombre  des  fleuves  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
est  considérable  ;  on  en  compte  plus  de  six  cents ,  dont  en- 
viron quatre  cents  trente  sont  dans  l'ancien  continent,  et 
environ  cent  quatre-vingts  en  Amérique.  Et  quoique  dans  ce 
nombre  il  y  en  ait  de  très-grands ,  et  que  l'eau  qu'ils  portent 
tous  ensemble  à  la  mer ,  semble  devoir  former  un  volume 
immense ,  cependant  BufiTon  a  trouvé,  par  des  calculs  ap- 
proximatifs ,  qu'il  leur  faudroit  huit  cent  douze  ans  pour 
remplir  le  lit  de  l'Océan,  en  lui  supposant  une  profondeur 
moyenne  de  deux  cent  trente  toises. 

Il  a  pareillement  calculé  que  Févaporation  qui  se  fait  an- 
nuellement de  toutes  les  eaux  du  globe,  pourroit  former  une 
couche  djeau  de  vingt-neuf  pouces ,  et  que  les  eaux  que 
roulent  toutes  les  rivières ,  ne  formeroient  qu'une  couche 
de  vingt -un  pouces  ;  d'où  il  conclut  que  Tévaporation  est 
plus  que  suffisante  pour  alimenter  continuellement  les  sources 
de  toutes  les  rivières;  car  il  est  aujourd'hui  bien  reconnu 
que  toutes  les  sources  tirent  leur  origine  des  vapeurs  de 
l'atmosphère.  Foyes  Source. 

Les  principaux  fleuves  d'Europe  sont  le  Volga,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne  ;  le  Danube  et  le  Nièpre^  dans 
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la  mer  Noire  ;  le  Dan,  dans  la  mer  d'Azof;  la  Duina,  dans 
la  mer  Blanche ,  au-dessous  d'Archangel. 

Un  grand  nombre  de  rivières  considérables  se  Jettent  dans 
eeajleuuea  ;  le  Danube  en  reçoit  environ  trente  ;  le  Volga  ,  - 
trente-deux  ou.  trente-trois  ;  le  Don ,  cinq  ou  six  ;  le  Nièpre  , 
*      dix-neuf  ou  vingt;  la  i>p£/»a,  onze  ou  douze,  .         ^ 

I/e  cours  du  Volga  est  de  65o  lieues  ;  celui  du  Danube ,  . 
de  460  ;  celui  du  Don ,  d'environ  400  ;  celui  du  Nièpre , 
d'environ  35o  ;  celui  de  la  Dvina,  d'environ  3oo, 

Buffon ,  porté  par  son  génie  à  tout  généraliser ,  avoit  con-  , 
clu  de  quelques  observations  particulières  ,  que  dans  l'an- 
cien  continent  les  fleuves  couloient  parallèlement  aux  grandes 
chahies  de  montagnes  ;  tandis  qu'en  Amérique  ib  s'éloignent 
à-peu-près  à  angles  droits  des  Cordilières  ,  où  la  plupart 
d'entre  eux  prennent  leurs  sources. 

Mais  dans  l'ancien  comme  dans  le  Nouveau-Monde  les 
fleuves  et  les  rivières  suivent  la  même  marche ,  et  il  ne  sau- 
roit  en  être  autrement.  Les  chaînes  ou  les  groupes  de  mon- 
tagnes d'où  les  plus  grandes  rivières  tirent  leurs  sources  , 
forment  la  partie  la  plus  élevée  d'une  contrée  ^  et  il  faut  bien 
que  les  eaux  qui  en  descendent  prennent  la  route  la  plus 
directe  pour  suivre  la  pente  du  sol. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  l'Asie  boréale,  on  voit  qu'elle  est 
traversée  de  Pouest  à  l'est  par  une  vaste  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  d'où  sortent  les  grands  fleuves  de  Sibérie ,  qui  cou- 
lent* du  sud  au'nord ,  et  se  jettent  dans  la  mer  Glaciale. 

lies  grands  ^i^f^«  de  l'Inde  tirent  leur  source  du  plateau 
très-élevé  du  Thibet ,  qui  s'étend ,  ccnnme  les  montagnes  de 
Sibérie  ,  de  l'est  à  l'ouest  ;  et  ces  fleuves  s'en  éloignent  direc- 
tement en  coulant  à-peu-près  au  sud ,  pour  se  jeter  dans 
l'Océan  Indien. 

La  croupe  orientale  de  ce  plateau  fournit  le  Hoang  et  le 
JS^ianff  \  qui  <K)ulent  à  l'est ,  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer 
du  Japon  ,  après  ^voir  travei^  toute  la  Chine  ;  et  la  croupe 
orientée  de  la  grande  chaîne  de  Sibérie  donne  naissance  au 
Jleuife  ^mour ,  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  de  Kamschatka. 
Ainsi  ces  trois  grands  fleuves  suivent  la  même  loi  que  tous 
les  autres  ,  en  s^éloignant  directement  de  leur  source. 

Xia  même  chose  s'observe  dans  \e8flfeuves  d'Afrique  ^  et 
sur-tout  à  l'égard  du  Nil ,  qui  semble  fuir  l'Abyssinie  par  la 
route  la  plus  courte  ,■  en  dirigeant  directement  sa  mardhe 
vers  le  nord.  Ainsi ,  je  le  répète  y  le  cours  des  fleuves  de  l'an- 
cien continent  n'a  rien  qui  le  distingue  du  cours  deafleuvesf 
d'Anxérique. 

JBu^zx  fosoit  ^ans^i  pour  principe  ^up  les  fleuves  ont  un, 
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cours  d'autant  plus  nnueux,  qu'ils  approchent  davantage  ie 
leur  emboucliure  j  mais  c'est  encore  une  supposition  l6ut4- 
fait  dénuée  de  fondement ,  et  sans  soi^  de  France ,  nous 
avons  la  preuve  manifeste  du  contraire. 

Le  Rhône  est  sinueud:  au-dessus  de  Lyon  ^  mais  depuis 
cette  ville  ju^u'auprès  de  ses  embouchures ,  soj^  cours  est 
d'une  régularité  peu  commune. 

La  Loire  est  également  sinueuse  jusqu'auprès  d'Angers  f 
de  là  jusqu'à  la  mer  elle  coule  en  ligne  droite>  La  Garonne  , 
quoique  sinueuse  d'abord  ,  ne  fait  plus  de  détours  depuis 
Agen  jusqu'à  Bordeaux.  Si  le  cours  de  la  Seine  est  tortueux 
près  de  Rouen  ,  il  Test  bien  davantage  encore  aux  environs 
même  de  Paris.  Ainsi  il  n^y  a  nulle  conséquence  générale  à 
tirer  sur  la  direction  que  suit  le  cours  àe^fleuy çs  ^soiï  dans 
leur  partie  supérieure  ,,  sait  dans  ïe  voisinage  dé  W  mer. 

\  Mais  il  y  a  une  remarque  a  faire  ,  qui  est  bien  plus  inUl-^ 
rêssante ,  et  qui  nouj»  révèle  un  grand  fait  géologique  ,  auquel 
on  n'a  pas  ,  à  beaucot^p  près ,  donné  l'attenlion  qu'il  mérite  : 
c'est  que  les  mon,tagnes  ont  été  jadis  incon;iparablement  plut 
élevées  qu'aujourd'hui  ;  les  fleuves  en,  <}onne^t  la  preuve 
évidente ,  par  Timmensité  des  débris  qu'ils  en  ont  détachés , 
dont,  ils  ont  rempli  les  vallées^j  el  qu'Us.qni  ^nsuit^  eutraîné* 
juscju'à  la  mer ,  où.  ils  onj;  forpué  cesi  aftéris^^mnen^  »  qu'on^ 
.voit  tçMJours  à  ieuu  eI^bpucniU]:e.. 

Tous  les  flmve^  onit  ^issé  d^s^  tfii^Qes,  i^^çpi^t^sltiblfês  qui 
attestent Ifiur ancienne  puifSSfù^tce^.et  q»iiwiï«y^tf,qifc'il3  rem- 
jdissoient  en  entier  le  ba^i^  4eii  l^ges  vaUé^s:  ^.  où  ils^  nj$  font 
plus  que  serpftntev  a^oi^^'hiiiii^  I^e;  ^v^Qt^  ingéaiettr.  Pasu- 
içiotareconnM  ,  pî^r  te^irijloi:^  qi^ie  poirteiïl  en^çore  tes  uodhes 
de  la  forêt  de  Rougeau  y  que  la  Seine  les  baignoitantrofiMsà 
quatie-vingts  pieds.pli:is  haut  qju/aujoui^'bui  >  et  saocTcdum^^ 
nécesf^reipent  propqrtiQnné  à  ÇQ^0  élévfUion:>  l'c^mporti^it 
în£nime|it  sur  celui  q^  l^i  iie^e« 

Que  l'on  compare  aiùsile  Rhône  actuel  avec  ce  qu'il  fut 
dans  ces  temps  reculés  oix  il  renxphssotl  de  galet»  quartseux 
ime  vallée  de  trois  à  quatre  lôeués  de  large ,  et*  que  bordent 
encore  aujourd'hui  des  collines  composées  de  ces  galets^  t^oi 
«'élèvent  à  plus  de  cepit  cinqiilante  toises  au-'dessus  de  i&n  lit 
actueL 

Un  observateur  bien  célèbre  éloit- tellement  fka^pé  de 
Fénormité  de  ces  débris ,  qu'il  étoil  ten^é  de  les  altiibuer  à 
une  débâcle  de  yOëéan;  mais  qÉtandoh  viehtf  à -les  examiner^ 
et  qu*on  voit  qu'ils  forment  une  multitude  prodigieuse  de 
eo«idh0B  distiQCtés ,  '^l^tie  d-aiUeùrs  tous  îés  ^Slè^sé'nt  par- 
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fieusfe  ,  continué  pendant  une  Ipngue  série  de  siècles, 
.  .  ii$  dép^t  de  cçUe  nature  ^  le  j^  frappant  peut-être  :  qui 
existe  ,  c'est  celui  dont  est  composée  cette  vaste  montagno^ 
jt^mniée  le  ^igikerg  ^  qu-onyoîtiiiur^Ie  bord  du  lac  de  Lu- 
cerne,  au  débouché  de  la  grande  vallée  du  Mutterillial  ;  ëlla 
A  huit  jiièueà  ^e  çi|ic0irféirenc6  sur  piës  de  qliiatre*  milifi  cinq 
pents  pieds  ^u-dessus  du  lac  :  toute,  sa  masse  est  composée  de 
cdiUoiix  roulés  y  disposés  en  couchées  bcmzontales  >  qike  âau9- 
•^ure  ^  recQtinu^  pauréti*e  des  débris  dje8|montagheiB.  même  qui 
bordent  la, vftUéew..  . 

;  Qu'on  juge  maintenant  quelle  a, dâ  être  l'élévation' de  ces 
montagnes ,  et  en  même  temps  la  puissance  de  ce  courtmt  , 
4qm  i^emplissoil  t<H*tê  cette  gran^  vallée  ,  et  qui  Favoit  com- 
blée des 'debrijv^ue  ses  eaux  «nrachoient  des  senumités  d'où 
jse, précipitaient  «es  flols  et  ceux  dos  'lorbenaqui  venbieni  de 
ipv^* parte. «'y» joindre.  ;      -^      iq  -./:;  :     -     . 

, .  Qiiant  âl'origine  des  Jkuv&s  et  des  lïi^ièrBSi^  Yoyel»  $aiJSr- 

CJ:s.   (Pat»),  -r  ...       ,'   ,.••.-       ^  ^   -.   [  ^-j;:/   ■•    -  ri'  V    : 

FhEZ  QU;  FJjET  >  nom  vwJgaire.d'ime  eépeoe  de .  Pi.Eir- 

XIONEÇTB,  fCàyézce  toOtj(B.);  '  ■    '       ;';  *  . 

FIJLQN^  ,  jSpnl  qu'on  donne  ,  .dtns  quelques  ports  de 
:  saér ,  ji  des  coquiUest  bivalves  du  genre.des  Tbi^lthes.  (B^)  ^ 

FliCmAiSQN  ouiFLEURAiaCW  ^  ^ioreêceniia,  époque 
<m  ehaquié!e$pèj3e  de  plante  B^ûriuJToyeîiile  mot  FiiBUfi.{D.) 
j  FIjCMRJB^  viKom  dônàé  par  les  Iratanistes  à  un  caitalogue 
.descrîptifidbla >|)rlupart.ttes  plaifies:  qui  «rcnsfent  nat^relle^ 
4ne)ilfdftiM:ui%fpa)rj».d4te6miné.  .C!estminsi>qu'on  dit  la^Vdr^ 
des  environs  de  Paris  ;  la  Èlore  des  Alpes  /  la  Flore  du^JPé^ 

.    FXiORËË  £l1N£DBi  On  donne  ce  nom  »dans  lë  commen^^ 

à  la  fécule  pi-éparée  du  PAôTBi/./^ofe^c&raot  (B.))  \   >:^^.  -^w 

FJjQRlFORMB ^ noni donné  parDioqnemate  à  la  tàba- 

iaire  entière^  qu'il  adéel'ite  dans*  le  Journal  de  physique  é» 

juin  1779«,  Pjc^eff^^u  lootTuBUiiAiRE.  (Bk)  '  •     >    * 

'  FliORiPONDio^  noin  esp^nol  dèiafleurdekârRAi- 

MOIKH    ARBORJUiCXNTJË.   ^0/02  èe   mot.  (B;) 

.  FliOSCDPE^  Fhsc&pa  ,,  adbrîsseaa  grimpant;^  simple  , 
sans  vrilles .,  à  feuillesjalteme^ ,  lancéoiées  ^  Hifeièiœs  ,  en^^  . 
liantes^  polyspermes^  ciliées  à  leur  base,  faéras8écs.^u  desâns, 
A  fleura  petites  ,  vi<dettes  ,  réunies  en  épis  'fasàioaI^9  qui 
fbi^me  un  genre  dans  rhe2:andiie  monogynié.  : 
.  Ce  .genre  offre  pour  caraot^e  un  calice  tubulaux  persiff-* 
tant,. velu  ,  colora  >  divisé  en  trois  découpures  recourbées  ; 
aune  corolle  de  trois  pétales  ovales ,  dmtes  ;  iix  étamines  ^  oot 
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ovaire  snpérieur ,  comprimé  ^  bilobé  ^  surinonfé  â^un  stylé 
oblique  à  sUgmale  épais. 

Le  fruit  est  une  cs^sule  jn*esqae  ovale  ^garnie  de  beau- 
coup de  sillons. 

Ltufloscope  se  trouve  dans  les  montâgnea  de  la  Cocbin'' 
.  chine.  (B.) 

FLOS-FERRI  ou  FLEUR  DE  FER,  végétations pieiw 
reuses  de  nature  calcaire ,  qu'où  titmve  dans  les  souterrains 
de  quelques  montagnes  qm  contiennent  des  filons  de  mine 
.de  fer.  spathique  y  ce  qui  fait  présumer  qu^eUes  doivent  leur 
existence  à  cette  mine  de  fer ,  quoique  pour  ^ordinaire  elles 
'  ne  contiennent  que  fort  peu  de  métaî>  ou  même  point  du 
tout. 

Ces  végétations  forment  des  touffes  qui  ont  quelquefois  plu- 
sieurs pieds  de  circonférence  ;  leurs  rameaux  n'exeèaënt 
guère  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume  ,  mais  ils  att^gnent 
jusqu'à  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur  et  même  davan- 
tage^ et  conservent  le  mâme^diamèlre  dans  toute  leur  éten- 
due ;  ils  sont  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  comme  les 
•^rameaux  d^un  buissofi  y  sans  janiais  seco'nfôndre  \  et  souvent 
ils  sont  bifurques  comme  les  bi^anches  des  arbrisseaux. 
.    Qiœlquefr  aut^irsiont  voulu  regarder  le  fios-rferri  comme 
tine  simple  stalactite'^  qui  nfest^^  suivant  eux  ^  que  le  produit 
f  d'un  dépôt  mécanique  y' fc^htié  -^ar  des-eaux  ehàrgées  de  mo- 
.^ules  calcaires  ;  maïs  la^cônfbirinàtion  dé* cette  substance  ns 
•aumk  s'accorder  dvod^^eiemblaUe  idée  r  autant  vaudroil 
direique  leis  touifie»  de  guy  »  qui  Tégètent  sur  leâ  vieux  arbres , 
'  j&é'soBt  produitesique  par  un  simple  épancbeinentivs^eaii^iir 
-^eJeàr  sève.        ^   .  i,  ^. . .  .■  '  i  \  ^  .  ..    :  ,  ■.  ■  -  ^\   :..  •: ■ 

La  structure  végétale  est  tellement  évidente  dans  le  fioê- 
jfem^if i que  Romé^Débde  l'a. désigné  Ini-ôoîâméisous  le  nom 
de  spaik  calcaire  en  pègètation,     '        '    *  • 

'NeieroitTce  pav:yetr>efi^tyse  refuser  au  lémô^nage  même 
de.se^  yelix  <et  de  sa^isbn?^  que  de  regarde^  comme  Fefifet 
d^unè  simple  stiJMion  des  eaux  y  lemer  production  qui  se 
4rouye  nonnsedleoiient  à  la  voâte  desTsotièèn'tfiiis^  mais  aussi 
sur  leurs  parois  lati^ales ,  où  l'on  voitases  rameaux  se  diriger 
.aussi,  bien  Vers  le  baut  que  vieifs  le  bas  eften  tp^  sens ,  comme 
les  polypodes  et  les  capiUaii^s^  qui  croissent  dans^  les  grottes 
extérieures  des  mon  tagnes.  > 

.  Le  flos*-ferri  se  trouve  en  divers  endroits^  en  Saxe,  à 
Schemnitz  en  Hongrie ,  à  iSainte-Marie^aux^Mines  dan«  le» 
•Vosges  ;  mais  on  en  distingue  sur-*tont  deux  belles  variétés, 
xmi  se  trouvent ,  l'une  dans^  les  Py reniées  >  au  Canigou,  près 
de  l'abbaye  de  Sainte-^arthe  ,  et  dsuos  les  mines  de  fer  d« 
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Yic-Dessos  ;  Vautre  en  Sline ,  dans  la  montagne  d'-^rlzberg , 
près  d'Eisen-^rtz. 

Jjàflos'ferri  des  Pyrénées  est  d'une  couleur  gris  de  perle  ^ 
et  ses  rameaux  sont  couverts  d'un  bout  à  l'autre  d'une  infi* 
nité  de  pelitea aiguilles  fort  courtes, semblables  aux  piquans 
de  certaines  plantes. 

Celui  de  Stirie  est  d'une  blancheur  parfaite  ;  ne%  jeune» 
l'ameaux  sont  couverts  d'un  duvet  tomenteux ,  comme  le» 
nouvelles  pousses  des  végétaux  y  ou  comme  le  bois  naissant 
d'un  cerf;  mais  à  mesure  qu'ils  ^ndissent^  leur  écorce  de- 
vient lisse,  et  même  un  peu  luisante.  Leur  intérieur  offre 
une  structure  remarquable  ;  ^uand  on  casse  un  rameau  >  l'on 
voit  qu'il  est  composé  de  petits  cônesr  ou  entonnoirs  dont  la 
pointe  est  tournée  vers  la  racine,,  et  qui  s'emboîtent  les  un» 
dans  les  autres ,.  comme  les  calbtes  empilées  des  bélemnites 
décrite»  par  Sage  {Journ.  de  Phys^ ,  finictidor  an  ix ,.  pi.  1 1  ^ 
iig.  G  et  H.).  On  apperçoit  de  même  un  petit  sipbon  dans  le 
centre.  On  observe  une  structure  toute  semblable  dans  une^ 
caryophillîe  figurée  dans  les  Mém.  de  Guetâard ,  t  a  ,  p.  38  , 
fig.  3.  Une  infinité  d'exemples  prouvent  que  les  productions 
marines  forment  le  lien  qui  unît  ensemble  les  différens  rè- 
gnes de  la  nature.. 

D'après  tous  les  caractères  que  présentent  le»  tiges  ànflos^ 
ferri, Von  ne  sauroit,  ce  me  semble,,  leur  refuser  leshonneurs 
de  l'organisation  ;  et  si  quelque  natursdiste  prenoit  la  peine 
d'observer  avec  le  microscope  leur  structure  intérieure  à  l'ins- 
tant même  où  elles  sont  détachées  de  leur  base,  peut-être  y 
trouveroit-il  quelques  indices  de  leur  vie  végéto-minérate. 

Le  savant  observateur  Jars  a  vu  avec  admiration  les  belles 
touffes  de^5-y^m  des  mines  d'Eisen-^ffirtz.  Après  avoir  parlé 
des  stalactite&ordinaires  qu'on  voit  dans  quelques-uns  de  ces 
souterrains ,  il  ajoute  ;  a  Dans  d'autres  endroits ,  cela  ferme 
y>  comme  des  végétations,  et  ramificatiàns  ;  il  y  en  a  sur-tout 
y>  dans  deux  anciens  ouvrages,  quiont  des  configurations  très- 
y>  belles  ;  leur  grande  blancheur  en  rend  le  coup-d'œil  très*- 
»  agréable  ;  on  a  mis  des  portes  à  ces  deux  endroits ,  que  l'on; 
»  nomme  chambre  du  trésor  /.  c'est  le  directeur  général  de» . 
»  mines  de  la  Stirie  qui  en  a  les  cle&  :  on  conserve  ce  trésor 
•»  naturel  SLvec  soin ,  pour  satisfaire  lai  curiosité  des  étrangers))» 

Ce  n'est  pas  sans  motif  qu'on  a  décoré  cette  belle  produc- 
tion de  la  nature  du  nom  de  fieur-^de^fir^  Gn  avoit  observé 
que  la  mine  de  fer  spathique  qui  se  trouvoit  ex^sée  à  l'air  ^ 
[ perdoit  avec  le  temps  une  portion  de  sa  terre  calcaire,  et  de- 
▼enoil  en  même  temps  plus  riche  en  métal  ;  et  comme  on  vit 
q[ue  cette  même  terre ,  après  avoir  été  élaborée ,  animée  par 
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la  lumière  et  les  antres  fluides  de  Tatmosphère^  alloit  format 
ces  belles  végétations ,  on  la  considéra  relativement  au  fer, 
comme  unejïeur  à  laquelle  succède  le  fnut.  (Pat.) 

FLOSSADE,  nom  vulgaire  de  la  Raie  au  i^ong  bec. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

FLOT  on  FLUX,  marée  montante.  Toy.  Marée.  (Pat.) 

FLOUVË ,  Anthoxanûmm ,  genre  de  plantes  qnilobées, 
de  la  diandrie  digynie,  et  de  la  famille  des  GaAMiNÉES,  dont 
la  fructification  présente  une  baie  calicinale  uniflore ,  formée 
de  deux  valves  oblongues ,  pointues,  concaves  et  inégales; 
une  baie  intérieure  à  deux  valves  égales ,  et  ayant  une  baibe 
insérée  sur  leur  dos  ;  deux  écailles  très^petites ,  inégales,  ob- 
tuses ,  opposées ,  qui  embrassent  la  base  des  parties  génitales; 
deux  étamines;  un  ovaire  supérieur,  charge  de  deux  styles 
vdus. 

Le  fruit  est  une  semence  pnesqae  cjHiindrique,  pointue 
aux  deux  bouts ,  et  enveloppée  de  la  baie  florale. 

Ce  genre  comprend  quatre  à  cinq  espèces ,  dont  les  fleurs 
sont  en  épis  paniculés ,  ^t  dont  une  seule  est  commpne^  C'jeat 
la  FiiOUVE  onpRANTK,  figurée  p),  3$  des  Illi494ration8  de 
Liamarck,  et  qu'on  tnmve  dans  tous  les  prés  étales  bois  qui 
ne  sont  pas  trop  aquatiques*  Ses  feuilles ,  ses  tiges  et  jmncipa- 
lement  aes  racines ,  ont  une  odeur  et  une  saveur  agréalAies. 
Aussi  les  bestiaux  les  broutent-ils  avec  plaisir.  Qn  ne  peut 
deviner  sur  quel  fondement  on  a  cru  que  cette  plante  pou- 
voit  causer  des  maladies  dans  le  temps  de  sa  floraison^  Ses 
e^dialaisons  odorantes  sont  fpibles  ,  et  plutôt  balsamiques 
que  délétères. 

On  a  placé,  pendant  qudque  temps,  dan»  ce  genre ,  les 
plantes  actuellement  copm)es  sous  le  nom  de  C^YiroffiSS. 
f^oyes  ce  mot.  (B.) 

FLUATE ,  combinaison  de  Facide  fluorique;  avec  une 
base  terreuse,  métallique  ou  saline.  Il  paroit  que  la  nature 
est  avare  de  ces  sortes  de  combinaisons  ^  car  jusqu'à  présent 
on  n^en  connoit  que  deux  ;  lefluate  de  chaux  ou  spath  fiuor, 
qui  se  trouve  assez  abondamment  dans  presqi^  tous  les  pays 
de  mines ,  sur-tout  dans  le  Derbyshire  ;  et  le  fiante  d'alunUne 
on  cryolitJie ,  dont  on  n*a  vu  que  quelques  petits  fragmens 
rapportés  du  Groenland.  Voyez  Aciius  fluorique  ,  Cr\o- 
liiTHE  et  Spat»  FiiUOR.  (Pat.) 

FLUORS  MINÉRAUX ,  FLUORS  SPATHIQUES, 

nom  que  Ton  doni\oit  autrefois  au  fluate  de  chaux,  Voyez 
Spath  ïTiUOR.  (PÂt,.) 
FLUSS ,  nom  allemand  du  Spath  flvok.  (Pat.) 
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FLUSTRE  ,  Fluétra ,  genre  de  polypiers,  crustacés  ou 
foliacés ,  simplement  cornés ,  ou  presque  membraneux,  con- 
sistant en  cellules  tubulées^  courtes ,  irrégulières  en  leur  bord , 
polypifères>  placées  les  unes  à  côté  des  autres  ,  et  disposées 
par  séries^  soit  sur  un  seul  plan,  soit  sur  deux  plans  op- 
posés. 

Les y^rz^s^r^fi,  confondus  avec  les  escharfi,  par  Ray  et  Ellis, 
sont  interméctiaires ,  âoit  par  la  nature  de  leur  composition*, 
soit  par  la  forme  de  leurs  cellules  entre  les  CëliiULaires  et 
les  CelIiÉfores.  (^o^éz  ces  mots.)  Elles  diffèrent  des  premières 
en  ce  qu'elles  n'ont  point,  dans  leur  intérieur,  des  corps  de 
conlexture  différente  de  la  surface  ;et  des  secondes ,  en  ce  que 
leurs  cellules  ne  sont  point  saillantes  et  arrondies.  On  ne  peut 
.mieux  les  comparer  qu'à  un  gâteau  d'abeilles  ou  de  guêpes. 
En  effet,  leurs  cellules  sont  rangées  régulièrement ,  et  tou- 
jours inclinées  au  plan  de  leur  base.  Celles  d'un  côté  sont 
souvent  alternes  à  celles  de  l'autre.  Il  en  est  où  elles  se  toi»- 
cbént;  il  en  est  où  eUes  sont  séparées.  1. 

Ces  polypiers  forment  donc  des  expansions  extrêmement 
minces ,  plus  ou  moins  grandes,  dont  les  unes  se  fixent  par 
un  pied  et  même  quelquefois  par  des  filets  radiciformes;  les 
autres  s'appliquent  sur  les  corps  solides,  teb  que  lès  rochers , 
les  coquilles,  les  bois  Hottans ,  les  varecs ,  &c.  qui  se  trouvent 
dans  lajner.  Dans  ce  dernier  cas,  comme  on  le  conçoit  bien, 
il  iHy  a  qu'une  surface  garnie  de  cellules. 

La  nature  des  fiustres  est  d'être  moins  calcaire)  que  les 
Maï>R£FOB£s,  mais  un  peu  plus  que  les  Gorgones.  (  Voyez 
ces  mots.  )  Elles  se  brisent  avec  quelques  difficultés  enti-e  les 
doigts ,  sur-tout  lorsqu'elles  sont  fraîches. 

Les  animaux  qui  les  habitent  et  les  forment ,  sont  des  po- 
lypes à  dis  ou  douze  tentacules  médiocrement  longs ,  dont  le 
corps  ne  s'élève  pas  hors  de  la  cellule  au  tiers  de  la  longueur 
totaijè.  Ils  sont  ordinairement  blancs ,  et  dans  quelques  cir- 
constances, phosphoriques  pendar*  ^^  ""^*  ' 

Quoique  j'aie  eu  occasion  d'obs 
Aefliistres ,  je  ri^ai  jamais  vu  les  ovfi 
Liunseiis ,  mais  je  ne  nie  pas  pour 
doit  préjuger,  par  analogie,  que  la 
maux  se  fait  comme  celle  de  tous  l 

Ellis  a  observé  que  les  polypiers  d( 
leur  extrémité  et  jjar  de  nouveaux  i 
leurs  côtés  ,  mais  qu'il  ne  se  forme  ^ 

fioit  sur  la  tige  principale^  soit  sur  ses  rameaux.  Je  puis  con- 
firmer cette  observation ,  et  l'étendre  même  sur  les  flmtreê 
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rampantes,  dans  lesquelles  je  n'ai  jamais  ru  de  noovdles  cef^ 
Iules  dans  le  voisinage  des  {>lus  anciennes. 

ljesfiiMtre$  se  conservent  assez  bien  en  état  de  dessîcation , 
aussi  en  voit-on  souvent  dans  les  cabinets.  Elles  se  conservent 
encore  mieux  dans  Tespril-de-vin ,  et  c'est  ainsi  qu'elles  doi^ 
vent  être  envoyées  de  préférence.  Foyez  au  mol  PoIjYpe. 

On  connoît  dix* huit  espèces  àeflustres  ,\a.  plupart  desmeri 
d'£urope^  et  figurées  par  Ellis  sous  le  nom  ^eschara  ou  escars^ 
dans  son  Traité  des  Coralines.  Les  plus  remarquables  sont: 

La  Flustre  foliacée  ,  qui  est  foliacée,  rameuse  ,  et  dont 
les  branches  sont  cunéiformes  et  arrondies.  Elle  est  figurée 
dans  Eihs^  pi.  29  ,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  tronquée  est  foliacée ,  dichotome  ,  et  a  lest 
décQupures  linéaires  tronquées.  Elle  est  figurée  dans  Ëllis, 
pL  a8,  fig.  A.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  a  poils  est  foliacée ,  rameuse,  et  le  bordinfé- 
rieur  des  cellules  a  une  dent  sétacée.  Elle  est  figurée  dant 
Ellis ,  tab.  5i ,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  FiiUSTRE  TUBERcuLÉE  cst  toujours  incrustée  ,  c'est-à- 
dire  appliquée  sur  les  corps  solides.  Les  cellules  sont  ovales^^ 
avec  cnacune  trois  dents,  et  un  bourrelet  à  leur  ouverture 
Elle  a  été  figurée  par  Muller,  pL  gS^fig.  i  et  â  de  la  Zoologie 
danoise»  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  ,  et  en  im- 
mense quantité,  sur  les  varecs  qui  flottent  sur  l'Atlantique  où  je 
Fai  observée. 

La  FiiUSTRE  DENTÉE  est  incrustée,  souvent  foliacée  ,  al» 
cellules  presque  ov^des,  luisantes  et  dentées  en  leurs  bord». 
Elle  est  figurée  dans  Mlis  ,  pi.  29 ,  fig.  D  ,  et  se  trouve  dan» 
les  mers  d'Europe. 

La  Flustrb  tubuleuse  est  incrustée;  ses  cellules  sont 
simples  et  saillantes ,  avec  l'ouverture  presque  pentagone  el 
marginée.  Elle  est  figurée  pi.  3o ,  fig.  a  de  VHist.  nat.  des  Vers, 
faisant  suite  au  Bunbn ,  édition  de  Déterville.  Elle  se  trouve 
avec  la  précédente,  sur  les  varecs  de  l'Atlantique,  où  je  l'ai  ob- 
servée. (B.) 

FLUTE ^  lïom  vidgaire  d'un  poisson,  de  la  Murène  hé* 
XiÈ.HE.  Foyez  au  mot  Murène.  (B.) 

FLÎJTEAU,  Alisma  ,  genre  de  plantes  unilobées>  de 
rhexandriepolyginie,  et  de  la  famille  des  AiiisMOÏDEs^dont 
^a  fleur  offre  un  calice  de  trois  folioles  concaves,  ovales, per- 
.  aistantes;  trois  pjêtales  arrondis^  planes,  ouverts  et  plus  grand» 
que  le  calice  ;  six  étamines  (  rarement  davantage  )  ;  plus  de 
'  cinq  ovaires  supérieurs,  ramassés,  munis  chacun  ^iia  styl^ 
simple ,  à  stigmate  obtus. 
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'  Ije irait  oonsislé  en  plus  de  cinq  capsules  mcnospermes  ou 
polyspermes  y  ramassées  en  tête  ou  disposées  en  étoÛe. 

Ce  genre  est  figuré  pi.  272  des  Illustrations  de  Lamarck. 
Il  comprend  neuf  à  dix  espèces ,  dont  la  moilié  propres  à 
r£urope.  Ce  sont  des  plantes  aquatiques ,  dont  les  feuilies  sont 
simples ,  ovales  y  lancéolées^  et  dont  les  fleurs  viennent  en  om- 
belles ,  ou  sont  paniculées  ou  verlicillées. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  : 
•  lie  FiiUTEAU  WiANTAGiNÉ ,  dout  Ics  feuilles  sont  ovales  , 
aiguës  y  les  tiges  paniculées ,  et  les  fruits  obtusément  trigones. 
iElle  croit  dans  les  mares  y  les  étangs  et  le  bord  des  rivières. 
Dliè  est  acre  et  est  rebutée  par  les  bestiaux  y  qu'on  dit  qu'elle 
J)eut  faire  mourir.  On  l'appelle  vulgairement  le  plantain  d'eau^ 
parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celle  du  plantain. 

Le  FiiUTËÀU  KAG£ANT  a  les  tiges  filiformes  y  les  feuilles 
aradicales  graminiformes  et  les  caulinaires  ovales  y  pétioléeï 
et  nageantes,  ^e  se  trouve  dans  les  étangs  et  les  fosses  pleins 
d'eau. 

licFiiUTEAU  iroiLé^  Alisma  damasonium  Lînn.^  a  lesfeuîl- 
les  oblongues^  en  cœur^  et  les  capsules  au  nombre  de  six. 
On  le  trouve  stu*  le  bord  des  étangs^  dans  les  lieux  aquatiques. 
Ce  dernier  sert  de  type  au  genre  damasone ,  renouvelé  par 
Jussieu.  Voyez  au  mot  Damason£.  (B.) 
^  FLUTEURouLUTHKUR,  nom  vulgaire  du  cujelier 
dans  la  Sologne.  {Voyez  Cujelier.).  Dans  quelques  lieux  de 
la  France  oii  donne  aussi  le  nom  de  fluteur  au  Bouvreuil. 
I^oyez  ce  moi.  {S,) 

FLUTEUR  (ordre  Passereaux ^  genre  du  Merle.  Voy, 
ces  vaoXsyHist.  nati  de  Buffbn  yèdiûon  dé  Sonnini*)-  Le  brun 
plus  ou  moins/noir^  teint  toutes  les  pallies  supérieures  du 
corps  de  cet  oiseau  ,  ainsi  que  les  barbes  extérieures  des  pen- 
nes des  ailés  et  toute  la  queue;  des  marques  longues^  étroites, 
et  d'un  brun  noir,  occupent  la  tête  ;  des  taches  plus  grandes 
se  voient  sur  le  derrière  du  Cou  ,  proche  les  scapulaires,  sut 
celles-ci^  les  couveitures  des  ailes,  le  croupion  9  sur  les  c6ié$ 
«t  le  long  dés  cuisses  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  ftiuve 
clair,  plus  blanchâtre  sur  le  cou  et  la  poitrine  ;  la  gorge  >esf 
tacheté^  légèrement  de  noir  ;  les  pieds ,  le  bec  et  les  barbe» 
intérieures  des  ailes  sont  brunâtres  ;  l'oeil  est  de  couleur  de 
noisette  ;  la  queue  longue ,  étagée,  pointue  >  usée  à  son  bout 
«t  sur  ses  côté»,  les  barbes  étant  clair-semées  à  son  extrémité , 
laissent  entr'elles  la  place  d'une  penne. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  sa  queue 
n'est  point  aussi  longue  ;  les  coideurs  de  son  manteau  sont 
moins  prononcées  ,.et  elle  n'a  point  dç  taches  à  la  gorge. 
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Cette  espèce,  que  Von  trouve  au  Cap  de  BoiHie-Espâtuice^ 
a  les  marnes  habitudes  que  la  rousserole  ;  cofûme  celle-ci^  die 
n'habite  que  les  roseaux,  le  bord  ^e  Teau  et  les  marais;  mais  le 
mâle  en  diffère  par  sa  voix ,  qui  eat  grave  et  flnlée.  (  Vuiiix.) 

FLUTEUSE,  nom  d'une  espèce  de  Rain£.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

FLUVIALES,  Ëimille  de  plantes  appelée  naides  pu* 
Jussieu,  et  qui  offre  pour  caractère  un  calice  entier  di- 
yisé ,  rarement.  OLÛl.<  Des  étamines  en  nombre  déterminé 
ou  indéterminé.; un  ovaire  supérieur  ^.multiple ,  à  stylet 
quelquefois  nuls,  et  à  stigmates  simples;  des  capsules  on  noix 
nniloculaires  et  monospermes  ;  le  périspeTine  nul  ;renibiyon 
courbé. 

Les  plantes  de  cette  Emilie  vivent  tontes  dans  les  lieux 
^uàtiquea,  ont  des  racines  fibreuses  et  une:  tige  herbacée; 
leurs^feuiUes  sont  ordinairement  engainantes  ,  presque  toip  » 
JLOurs  opposées  ou  verticiUees  ;  leurs  ffeurs  hermaphrodites 
ou  déclinées,  terminales  ou  axilkires ,  quelquefois  solitaires^ 
plus  Souvent  disposées  «n  épis  ou  jxirtées  sur  un  spadix. 
.  Yentenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  caractères  ,  rapporte 
quatre  genres  de  cette  faonlle ,  qui  est  la  première  de  la  se^ 
conde.  classe  de  son  Tableau  du  règne  végétai,  et  doàt  les  ca« 
ractères  sont  figurés  pi.  ^  ,  ji^  5  du  ikiême  ouvrs^. 

Ces  ^nres  sont  Potamot  >  Rvpur  >  Zâ^iciuBi.i.i£ ,  et  Zos- 
TÂius. /^(]^^s  ces  mots.  (Ji) 

.  FLUX  oa  FONDANT,,  ^atièi^a  très- fusibles  ,  qu'on 
joint  aux  minerais  dans  les  opérations  métallurgiques ,  afin 
d'en  rendre  la  fusion  plias  facdeet  ^Inâ  complète  dans  les 
grands &urnieiiU3U C'est  sur«-toutlà  piei^Ncalcaire  et  largile 
qu'on  emplcne  comme  fondans;  la  première  lest  appelée  cai^ 
tine,VwxXre  herbue.  ,'.',.■ 

Dans  les  opérations  docimastk[ue»,  oh  se  sert  de  plusîeon 
espèces  de  flux.  Ce  qu'on  nomme  \eflux  cru  est  un  mélange 
de  trois  parties  de  tartre  cru  et  d'une  partie  de  nitre.  Lors- 
qu'on fait  calciner,  oe  mélange  daite  des  vaisseaux  dos  ,  il  se 
rédutit  en  charbon ,  let.  forme  alon  ce  qu'on  appelle^/#x  nain 
Si  l'on  fait  détonner  le  nitre  eu  y  projetant  du  tartre,  on 
obtient  ce  qu'^n;  appelle  flux  blanc  y  qni  paroh  différer  peu 
de  la  potasse  caustique.:  (Pat.) 

FLUX  ou  MARJÉE  MONTANTE ,  appelée  aussi  Ys^fl^u 
On  nomme,  reflux^  l'aetion  des  eaux  qui  se  retirent*  La  mer 
n'est  pas  la  seulç  masse  d'eau  qui  présente  ce  phénomène;  on 
l'observe  aussi  .daiis  ^ptelques  lacs.  Le  lac  Léman  a  un  7?^^  et 
nn  reflux ,  mais^ui  n'a  liêtt  que  dans  les  temps  orageux*  On 
Voit  alors  l'eàu  ihi  lac  s'élever  brusquement  de  quatre  à  cinq 
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Sîeds ,  et  s'abaisser  aussi  TÎte.  Ces  alternatives  subsistent  pen- 
ant quelques  heures^  on  les  nomme  sèches  à  Genève,  où 
elles  se  manifestent  avec  le  plus  de  force  (  Saussure  )  Voya^^ 
5.  30  et  suiv.).  A  l'égard  Awflux  et  du  reflux  de  l'Océan,  voyez 
jMarée.  (Pat.) 

FLYNDRE  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
PjiiEURONECTE,  Voye%  ce  mo^CB.) 

FOC  A,  fruit  de  Tilé  Formose,  dont  on  vante  le  goût.  Ou 
ne  sait  â  quel  genre  de  plante  il  appartient.  C'est  peut-être 
une  espèce  de  Melon.  (B,) 

FODIE,  Fodia,  genre  de  vers  mollusques  nus ,  qui  a  pour 
caractère  un  manteau  ouvert  de  part  en  part ,  et  fixé  par  sa 
base  ;  là  cavilé  intérieure  partagée  en  deux  tubes  inégauit  par 
tin  diaphragme  perperïdicttlaire  qui  contient  les  organes  de 
la  digestion. 

Ce  nouveau  genre  a  été  découvert  par  moi ,  sur  les  côtes  de 
FAmérîque  septentrionale  ,  et  se  rapproche  beaucoup  des 
ascidies  ;  mais  il  s'en  éloigne  aussi  par  deux  caractères  biéii 
importans  ,  les  ouvertures  longitudinales  du  sac  et  la  position 
perpendiculaire  de  l'estomac.  Voyez  au  mot  Ascidie. 

La  seule  espèce  que  j^ai  observée  ,  est  membrano^arlilagi- 
neuse,  presque  cylindrique ,  arrondie  à  son  sommet,  ridée  à 
sa  surface  y  rougeàtre  ,  parsemée  de  points  plus  rouges.  Les 
bords  supérieurs  des  trous  ne  sont  point  saîllans ,  et  au  con- 
traire ils  sont  un  peu  rentrans ,  irrégulièrement  dentés  oii 
caroncules ,  et  les  bords  inférieurs  sont  garnis  d'un  bourrelet 
Susceptible  des'applatir  et  de  se  fixer  sur  les  corps  durs.  Ces 
trous  ne  sont  égaux  ni  en  longueur  ni  en  largeur.  Le  plus 
large  est  en  même  temps  le  plus  court  ;  il  a  intérieurement  des 
stries  et  de  petits  tubercules  qui  s'étendent  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  excepté  contre  le  diaphragme ,  où  on  ne  voit  qu'une 
tache  longitudinale  qui  indique  l'estomac.  L'autre  est  parfais 
tement  uni  dans  son  intérieur, 

JjB,fbdie  se  fixe  ,  par  sa  base ,  sur  les  pierres ,  les  morceaux 
de  l^ois,  les  coquillages  qui  se  trouvent  enterrés  dans  le  sablé 
du  rivage ,  et  alors  elle  devient  une  vériiable  Ascidie  (  Voy^ 
ce  mot.  )  ;  c'est-à-dire  qu'elle  absorbe  et  rejet.'e  l'eau  de  la 
Imême  manière.  Lorsque  la  mer  a  abandonné  la  place  où  elle 
«e  trouve ,  elle  forme  ,  comme  la  plupart  des  coquillages  ,  une 
fontaine  jaillissante^  qui  indique  le  lieu  où  il  faut  la  clierôher^ 

Cet  animal  a  été  figuré  pi.  4 ,  fig.  2,  3  et  4  du  premier  vol, 
de  V Histoire  iiaturelle  des  vers ,  faisant  suite  au  Buffbn  édi- 
tion de  Détervîlle ,  et  L'eit  encore  dans  les  planches  jointes  k 
•cet  ouvrage.  (B.)  i 
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FCBNE  MARISQUE ,  espèce  de  plante  aqualique  du  genit 
Choik.  Voyex  ce  mot  (S.) 

F(BN£ ,  Fœnus ,  genre  d'insectes  de  Tordre  des  Hyv £- 
KOPTBRES  y  désigné  sous  ce  nom  par  M.  Fabricîus. 

Je  suis  le  premier  qui  aye  formé  ce  genre  ;  mais  lui  ayant 
donné  la  dénomination  trop  dure  de  gaatèruptwn  ,  j'adopte 
avec  plaisir  celle  de  l'entomologiste  de  Kiell. 

Jjesfœnea  appartiennent  à  ma  famille  des  'Evaniaulz, 
et  sont  ainsi  caractérisés  :  tarière  dans  les  femelles  ;  abdomen 
tenant  au  corcelet  par  un  espace  beaucoup  plus  é|roit  que  son 
plus  grand  diamètre  ;  antennes  droites,  avancées  ,  et  insensi^ 
blement  renfilées  vers  leur  extrémité  ,  de  quatorze  articles 
serrés  dans  les  femelles  ;  mandibules  tronquées  et  dentées  aa 
bout;  palpes  filiformes^  de  six  articles  presque  égaux;  les  la- 
biaux de  quatre;  lèvre  inférieiune  entière  au  bord  aupé- 
rieur. 

Ces  insectes  ont  le  corps  alongé  ;  la  tête  ronde  et  portée  sur 
un  cou  y  avec  les  yeux  entiers  ;  le  corcelet  comprime ,  arrondi 
en  devant  y  et  dont  le  premier  segment  est  presque  nul  ;  l'ab- 
domen inséré  près  de  l'écusson  ,  en  massue  ou  alongé  ^  com- 
primé et  aminci  peu  à  peu  vers  sa  naissance  ;  une  tarière  de 
trois  filets  saillans  dans  les  femelles  ;  les  pattes  postérieures 
grandes ,  avec  les  hanches  alongées ,  et  les  jambes  renflées. 

Jjeafienea  vivent  sur  les  fleurs  ^  et  y  étant  posés ,  relèvent 
souvent  leur  abdomen.  La  nuit,  ou  lorsque  le  temps  est  mau* 
vais,  ils  se  tiennent  accrochés  par  leurs  mandibules^  et  pres^ 
que  perpendiculairement ,  aux  tiges  des  difierentes  plantes. 
On  les  rencontre  encore  voltigeans  dans  les  lieux  secs  et  sa- 
blonneux ,  avec  des  abeiUes  solitaires  et  des  sphex  ;  mais  ce 
n'est  pas  pour  y  construire  des  nids  à  leurs  petits  ,  c'est  afin 
de  s'emparer,*  au  contraire,  de  ceux  que  les  insectes  précé- 
dens  ont  formés ,  ou  c'est  du  moins  pour  détruire  leurs  es- 
pérances, en  déposant  leurs  œufs  soit  à  côté  des  leurs,  soit 
sur  leur  larves  ;  les  petits  deafœnea  venant  à  édore  dévore- 
ront ces  larves,  et  subiront  leurs  métamorphoses  dans.cesxs' 
traites  usurpées. 

Le  FiBNE  JACULATEUR ,  fœnus  jacidatoT ,  de  M.  Fabri- 
cîus ,  est  l'espèce  la  plus  connue  ;  il  est  long  d'environ  six  à 
sept  lignes  y  d'un  noir  obscur  avec  un  peu  de  cendré  ;  le  des- 
sus du  corcelet  a  quelques  stries,  peu  marquées  et  très-fines; 
les  ailes  supérieures  sont  transparentes ,  avec  les  nervures 
noires  ;  l'abdomen  est  long ,  menu  ,  Irès-rétréci.vers  sa  nais- 
sance ,  avec  la  moitié  postérieure  du  premier  anneau  ;  le  se* 
cond  et  le  troisième  rouge^âtres  ;  la  tarière  des  femeUes  est 
presque  de  la  longueur  du  corps;  les  filets  latéraux  sont 
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noirs  ;  rintermédiaire  bu  la  tarière  véritable  est  roussâtre  ; 
les  jambes  ont  un  petit  anneau  blanc  à  leur  base  ;  les  posté- 
rieures sont  en  massue  comprimée  ;  le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  est  blanc. 

Cette  espèce  est  Yichneumon  tout  noir  à  pattes  postée 
rieurea  très-loTigues  et  grosses,  de  Geofiroi.  Hist.  des  insectes  , 
tant.  3 ,  page  828. 

Ije  fœne  que  M.Fabricius  nomme  assectator  ,  est  plus  petit 
que  lé  précédent ,  et  n'a  pas  d'anneaux  blancs  aux  pattes; 
la  tarière  de  la  jtemelle  est  courte.  Geoffroi  Ta  nommé  , 
ichneumon  noir  à  pattes  postérieures  grosses  et  milieu  du 
ventre  fauve.  (£1.) 

FCBRLUS  ou  FCBRLCER.  C'est  le  nom  islandais  de  Xhip^ 
pohosque^xkvcLOvXoUy  ou  du  moins  d'une  espèce  voisine.  Voy* 

MÉLOPHAGE.  (O.) 

FCBTUS.  (  Voyez  Embryon.  )  On  donne  ce  nom  à  l'ani- 
mal déjà  formé  dans  la  matrice.  U embryon  n'en  est  que  la 
première  trame ,  le  rudiment  primitif;  lejœtus ,  au  contraire  , 
est  l'animal  entièrement  uni  et  prêt  à  être  mis  au  jour  ;  ce- 
pendant ces  deux  termes  se  prennent  quelquefois  indiiiérem- 
ment  l'un  pour  l'autre. 

.  L'accroissement  Arx  fœtus  des  animaux  ovipares  et  v  i  vipares 
est  très-rapide  ;  mais  plus  il  s'approche  du  terme  dv'  l'accouche- 
ment ,  moins  il  est  considérable  ;  il  est  d'abord  comme  1 : 5, 
les  jours  suivans  :  :  1 : 4  ^  puis  1 : 3 ,  ensuite  :  :  2 : 5  , 4 : 6 ,  enfin. 
1  o  :  âo ,  &c.  Cette  remarque  est  facile  à  faire  sur  le  poulet  dans 
l'œuf.  L'irritabilité  diminue  aussi  dans  une  progression  analo- 
gue. L'expansion ,  TaUraction^  la  pression ,  jouent  lun  grand  • 
rôle  dans  la  conformation  A\\ fœtus;  mais  la  puissance  vitale  en 
détei*mine  la  première  ébauche.  Les  molécules  nutritives  que  a 
le  sang  de  la  mère  apporte  au  fœtus  ,  viennent  remplir  les 
mailles  du  tissu  de  fibres^  et  ossifier  peu  à  peu  la  gelée  des  os. 

L'œuf  humain ,  c'est-à-dire  l'embryon  entouré  de  ses 
membranes  9  a  près  de  six  lignes  le  vingt-unième  jour  ;  il  a  un 
pouce  le  trentième ,  et  deux  le  quarantième  ;  il  est  alors  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Arrivé  au  terme,  le  fœtus  pèse 
ordinairement  six  y  sept,  huit  ou  même  neuf  livres ,  et  sa  lon- 
gueur est  de  vingt-un  pouces.  Il  est  contracté  en  boule  dans 
la  matrice ,  sa  tête  est  appuyée  sur  ses  genoux,  et  ses  pieds  lou- 
chent ses  fesses  ;  sa  tête,  q ui est  d'abord  une  bulle  mem braneuscj, 
se  durcit  peu  à  peu  ;  les  os  de  Touïe  et  de  la  mâchoire  sont 
formés  les  premiers.  En  général  la  tête  et  le  corps  sont  consi- 
dérables àsm&Xe  fœtus ,  si  on  les  compare  aux  membres  ;  les 
yeux  sont  grands ,  la  bouche  est  large  et  le  cerveau  fort  gros  , 
relativement  à  tout  le  corps.  La,  poitrine  e^tencore  petite ,  la 
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glande  du  thymut  gonflée  et  remplie  d'un  fOc  lacté^  le  vietrtre 
gros  ainsi  que  le  foie  ;  car  toute  rorg^aisation  tend  à  la  nutri- 
tion y  qui  est  rapide  et  proportionnée  à  raccjroissement.  Nons 
naissons  afiamés>  pour  ainsi  dire ,  et  nou4  mourons  dans  k 
vieillesse  pour  nous  être  trop  alimentés. 

La  pluj»  grande  partie  du  sang  àufœluê  passe  de  ses  artk«i 
iliaques  dans  les  veines  ombilicales ,  pour  s'insinuer  dans  le 
placenta ,  s'y  mêler  au  sac  nourricier  que  la  mère  y  envcHc» 
et  retourner  ensuite  dansle^^e^iM  par  les  yeines  ombfitcales  ; 
de  là  il  passe  dans  la  veine  cave,  qui  le  transmet  au  cœiar  »  déirt 
le  trou  ovale  est  ouvert  ;  il  en  sort  pour  être  distriboé  par  les 
artères  à  tout  le  corps.  Le  fœtus  ne  respire  pas ,  car  il  n'a 
point  de  communication  avec  Tair ,  étant  entouré  d'eau  et 
plongé  dans  ce  fluide  au  milieu  de  l'amnios  et  du  clicmoQ , 
membranes  qui  l'enveloppent. 

La  matrice^  forcée  de  s'étendre  par  Taccroiasement  dufœ" 
tus  ,  le  fait  sortir  au  neuvième  mois ,  rarement  plutôt  dans 
l'espèce  humaine.  La  durée  de  la  gestation  varie  suivant  les 
ftnimsiux  :  les  petits  oiseaux  >  les  poissons  ,  les  serpens  et  les 
insectes  sortent  de  l'œuf  d'eux-mêmes  ;  mais  les  vivipaires  ao- 
'  couchent  avec  plus  ou  moins  de  peine ,  cependant  lea  ani- 
maux n'éprouvent  jamais  dans  leur  accouchement  lea  cruelles 
douleura  des  femmes  à  un  aussi  haut  degré. 

Les  jumeaux  ne  sont  pas  très-rares  dans  l'espèce  homaine, 
mais  dans  les  animaux  le  nombre  des  petits  varie  k  l'infini; 
de  sorte  qu'on  ne  peut  établir  aucune  règle  fixe  à  cet  égard. 

Voyez  Génération  ,  £&lbayom  ,  Homm£  ,  Vivipabe  , 

OVIFARE  ,  &c. 

Les  signes  de  la  conception ,  dans  la  fftnme,  sont  un  froid 
convulsif ^  un  saisûsement  spasmodique ,  ou  un  frisson  (honi'' 
j>ilatio);  cependant,  qu^iies-unes  prétendent  n'avoir  res- 
senti qu'un  épanouissement  intime  de  rolupté.  On  pense  que 
la  semence  de  l'homme  cause  à  la  matidoe  u|ie  irritation  par- 
ticulière, lui  communique  une  sorte  de  turgescence  et  c/'in- 
flammation  vitale;  on  admet  qu'elle  pénèti*e  jusques  dans  les 
trompes  de  Fallope  ,  dont  les  pavillons  frangés  s'appliquent 
aux  ovaires.  La  matrice  de  la  femme  est  un  visoère  creux, 
dont  la  forme  approche  de  celle  d'une  poii-e  dont  la  pointe 
est  en  bas ,  et  percée  d'une  petite  fente  qui  aboutit  au  fond  du 
vagin.  Aux  deux  côtés  de  la  matrice ,  dans  sa  partie  supé- 
rieure ,  sont  deux  tubes  coniques,  comme  deux  cornets  dont 
la  pointe  s'attache  à  la  matrice ,  et  dont  le  pavillon  s'étend 
duns  la  cavité  du  bas- ventre ,  près  des  ovaires.  Ceux-cd  con- 
tiennent de  petites  vésicules ,  qu'on  regarde  comme  des  oenfs, 
l>e8  auteurs  prétendent  que  la  semence  vient  en  féconder  un 
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d^entr'eux,  qui  se  détache ,  et  descend  par  le  tube  de  FaIlor>e 
dans  la  matrice;  d'autres  pensent  cjne  ces  ovaires  ou  testicules 
fournissent  le  sperme  féminin ,  qui  vient  se  mêler  à  celui  du 
mâle  reçu  dans  la  matrice.  L'œuf  se  transforme  en  corps 
jaune ,  peu  de  temps  après  la  conception.  On  a  trouvé  quel- 
quefois des  fœtus  dans  les  ovaires  et  dans  les  trompes  de  Fal- 
lope.  11  paroit  ainsi,  que  la  conception  a  lieu  dans  les  ovaires 
plutôt  que  dans  la  matrice.  Les  commencemens  de  la  forma- 
tion du  fœtus  sont  si  petits  et  si  délicats,  qu'on  ne  peut  pas 
les  appercevoir.  On  remarque  à  peine  quelques  fîlamens,  des 
fibres  qui  s'entre-croisent ,  une  sorte  de  tissu  ramifié  qui 
s'attache  à  la^atrice  pour  former  le  placenta.  Une  substance 
muqueuse  s'entoure  de  fines  mem bimanes,  et  prend  peu  à  peu 
une  forme  globuleuse  ;  à  l'âge  d'un  mois  ou  cinq  semaines  , 
le  jeune  embryon  est  bien  visible ,  sa  tête  a  la  taille  d'un  petit 
pois ,  les  yeu/s.  y  sont  marqués,  les  côtes  commencent  à  se  mon* 
'trer ,  et  le.  corps  est  long  d'environ  sept  lignes  ;  il  est  ordinai-^ 
rement  recourbé  et  enveloppé  dans  une  substance  molle  et 
spongieuse  ,  au  milieu  d'une  mucosité  délicate.  (  Voyez  Blu- 
menhach ,  Spec.pkfsioLcomp, ,  Gott.  1 799,  m-4®.  p.  1 1,  Us,  1 .) 
L'embryon  humain  n'est  guère  visible  avant  le  vingtième 
jour;  avant  cette  époque,  sa  substance  est  trop  gélatineuse  et 
trop  transparente  pour  être  apperçue.  Dans  l'œuf,  le  poulet 
n'est  "visible  qu'après  lehuitièmejour ,  qui  correspond  au  com- 
mencement de  la  seizième  semaine  pour  la  femme. 

L'œuf  humain  est  ordinairement  couvert  d'une  villosilé  qui 
s'attache  au  fond  de  la  matrice ,  pour  former  le  placenta.  Son 
intérieur  renferme  une  liqueur  albumineuse  et  gélatineuse, 
considérable  par  rapport  an  fœtus.  Dans  un  œuf  de  quaranto 
jours  ,  il  y  a  près  de  quatre  onces  de  liquide,  quoique  l'em- 
bryon ne  soit  guère  plus  gros  qu'une  mouche,  et  ressemble  à 
une  fourmi.  De  même  que  les  poules  font  quelquefois  des  œufs 
sans  germe ,  les  femmes  produisent  aussi  des  œuSa  inféconds, 
qui  avortent ,  et  qu'on  prend  pour  des  hydatides  ;  c'est  un  môle  , 
ou  un  faux  germe.  Ils  ont  ordinairement  la  grosseur  d'un  petit 
œufdepotfle.  Enfin ,  au  boutde  quarante-cinq  jours,  les  mem- 
bres du  fœtus  sont  bien  visibles.  On  a  exprimé  le  premier  dé-, 
veloppement  de  l'embryon  humain ,  par  ces  deux  vers  : 

Sex  in  lacté  dies  ,  ter  sunt  in  sangnine  f erni , 
Bis  senum  carnes ,  ter  sennm  membra  figurant. 

c'e«t— à*dire,quela  semence  est  six  jours  sous  une  forme  géla- 
tineuse ou  laiteuse ,  ensuite  neuf  jours  dans  un  état  sangiu'no- 
\ent ,  puis  se  congèle  en  chair  dans  l'espace  de  douze  jours^ 
iriii.  i*  1 
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et  enfin ,  trois  semaines  après  les  membres  sont  figurés;  es 
qui  donne  en  iont  quarante-cinq  jours.  Lorsqu'il  y  a  un  faux 
germe,  il  sort  communément  à  ces  époques^  et  souvent  les 
vrais  germes  peuvent  se  détacher  alors  par  quelques  secousses^ 
ou  éprouver  quelque  dérangement  qm  les  désorganise^  les  ^t 
>ivorter ,  et  oblige  ensuite  la  matrice  à  les  expulser  ;  c'est  ce 
qu'on  nomme  une  fausser-couche ,  un  auortemerU. 

L'œuf  humain  est  composé  d'un  tissu  parench3rmateux, 
qui  s'attache  par  un  chevelu  à  la  matrice  ,  et  eu  suce  les  ha* 
tueurs  pour  les  transmettre  au  cordon  ombilical,  par  lequel 
elles  descendent  dans  le  )eune fœtus.  Ensuite,  il  y  a  deux  en- 
veloppes membraneuses  dont  lextérieur  est  le  chorion , l'in- 
térieur est  l'amnios;  celle-ci  contient  la  liqueur  dans  laquelle 
nage  l'embryon  ;  il  y  est  reployé  sur  lui-même  en  bouk. 

On  a  dit  que  le  punctum  saliens  ,  le  point  saillant ,  ou  le 
cœur  étoit  le  premier  organe  formé  dans  l'animal ,  qu'il  en« 
voyoit  ensuite  des  ramifications  vasculaires,  ou  des  vaisseaux 
sanguins  dans  la  masse  muqueuse  qui  l'entouroit ,  et  qu'il  loi 
communiquoitla  vie  et  l'organisation.  L'épine  dorsale  et  la  tête 
sont  visibles  aussi-tôt  que  le  cœur  ;  mais  il  paroît  plus  probaUe 
que  tous  les  organes  sont  déjà  formés  avant  qu'on  puisselesap- 
percevoir ,  et  ceux  qu'on  voit  les  premiers  sont  les  plus  opaf- 
ques.  Ce  n'est  guère  que  vers  le  trentième  ou  quarantième  jocir 
que  le  cœiir  commence  à  battre  dans  l'embryon  ;  à  deux  mois, 
\e fœtus  a,  un  pouce  et  demi  de  longueur,  et  à  trois  mois  l'ossi*- 
£cation  commence  à  se  faire;  à  quatre  mois ,  la  mère  sent  re- 
muer le  fœtus  ;  il  a  près  de  quatre  pouces ,  et  pèse  environ 
hx>is  onces.  Il  nage  dans  la  liqueur  de  l'amnios;  c'est  un  fluide 
transparent  jaunâtre,  un  peu  albumineux  et  gélatineux,  d'uns 
«aveur  douce ,  un  peu  salée ,  et  sans  odeur;  il  est  plus  abon- 
dant à  mesure  que  l'embryon  et  plus  petit.  Des  auteurs  ont 
pensé  que  le  fœtus  s'en  nourrissoit ,  ce  que  d'autres  ont  nîs 
avec  raison.  Nous  parlerons  ailleurs  du  Nombril  {^oyez  ce 
mot.),  qui  apporte  les  humeurs  nourricières  de  la  mère  au 
fœtus,  par  la  médiation  du  placenta, 

A  sept  mois^  le  fœtus  est  viable;  cependant  son  existencs 
est  plus  exposée  que  celle  Au.  fœtus  à  terme.  La  matrice  se  dii^ 
tend  à  mesure  que  le  fœtus  grossit  :  enfin,  l'œuf  humain» 
c'est-à-dire ,  l'embryon  ,  dans  ses  enveloppes  acquiert  sa  ma- 
turité, et  se'  détache  de  la  matrice,  comme  un  fruit  mâr  as 
sépare  de  la  branche ,  ou  la  feuille  de  la  tige.  Le  col  de  la  nuK 
tnce  se  dilate ,  s'ouvre,  le  fœtus  fait  efiForl  pour  briser  ses  en- 
veloppes, à  l'aide  des  contractions  de  la  matrice,  les  eaux  de 
l'amnios  s'écoulent  ;  le  fœtus  présente  ordinairement  sa  tête 
1»  première  ^  et  il  est  poussé  peu  à  peu  hors  du  sein  matemeL 
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Dans  les  oiseaux,  le  jeune  poussia  a  sur  le  bec  une  excrois- 
sance osseuse  de  forme  conique,  avec  laquelle  il  raye  la  coque 
de  Fœuf  qui  le  renferme ,  et  la  fend  bientôt.  Les  jeunes  pois- 
sons sortent  de  leur  œuf,  la  queue  la  première.  Lorsqu'on  nd 
peut  pas  faire  sortir  le  foetus^  à  cause  de  Télroitesse  du  bassin  , 
on  est  obligé  d'ouvrir  la  matrice  au-dessus  des  os  pubis;  c'est 
ce  qu'on  nomme  l'opération  césarienne  ;  d  autres  accou- 
cheurs ont  proposé  de  diviser  la  sypphise  des  os  pubis,  pour 
élargir  la  sortie  du  bassin.  Dans  des  cas  moins  urgens ,  on  ex- 
trait le  fœtus  parle  moyen  d'une  pince  appelée  ybre^/?*;,  et 
l'on  peut  voir  dans  les  ouvrages  des  accoucheurs,  les  diffé- 
-  rentes  pratiques  mises  en  usage  dans  de  semblables  occasions* 
Consultez  les  mots  Embryon,  Homme,  Génération,  Ar- 
BiÈRE-FAix  ,  Nombril  ou  Cordon  oMBiiiicAi-,  &c.  (V.) 

FOIE,  Hépar^  C'est  un  très-gros  viscère  du  bas-ventre ,  et 
qui  ne  manque  jamais  dans  l'homme  ;  les  quadrupèdes ,  le» 
cétacés ,  les  oiseaux ,  les  reptiles ,  les  poissons ,  les  mollusques, 
et  même  les  crustacés, ont  des  viscères  analogues;  maison  n'eu 
trouve  pas  chez  les  insectes,  les  vers  et  les  zoophytes  ,  parc© 
qu'il  n'existe  chez  eux  ni  cœur,  ni  circulation ,  ni  respiration 
par  des  poumons  ou  des  branchies  ;  dispositions  qui  pa- 
roissent  être  nécessaires  à  Texistence  du  système  hépatique» 
Dans  la  jeunesse  ,  le  foie  des  animaux  est  plus  gros  que 
dans  la  vieillesse  ;  il  devient  considérable  dans  les  animaux  à 
fibres  molles ,  el  très-huileux  chez  les  poissons.  L'on  en  ex- 
trait même  beaucoup  d'huile.  Les  animaux  actifs  et  vigou-» 
reuxonlunpetitybie.  Dansrhomme,il  est  divisé  en  deuxlobeaj 
principaux;  dans  les  carnivores,  leiiombredes  lobes  est  con- 
sidérable ;  il  y  en  a  sjx  dans  le  loup  et  le  chien ,  cinq  ou  huit 
dans  le  lion.  Il  n'existe  que  deux  lobes  dans  les  aigles,  les  per-^ 
roquets ,  les  cigognes ,  les  vipères  et  le  crocodile.  La  vésicula 
du  fiel  est  placée  en  dessous  (  Voyez  Fiel.  )  La  capsule  de 
Glisson  est  une  tunique  continue  au  péritoine,  qui  renferme  lea 
rameaux  de  la  veine-porte  dans  \efoie.  Celui-ci  reçoit  àes  ra- 
aneaux  artériels  de  la  cœliaque,  des  artères  cystiques,  des  d^a- 
phragmatiques,  et  quelquefois  de  la  mésentérique  supérieure; 
ses  nerfs  lui  viennent  du  plexus  hépatique ,  du  grand  inter- 
costal >  ou  triisplanch nique.  Il  a  des  pores  biliaires*,  ou  le  coil- 
duit  cystique  et  le  canal  cholédoque  pour  dégorger  la  bile.  La 
substance  de  cette  grosse  glande  est  vasculaire.  A  gauche  de  ce 
viscère  est  placée  la  rate  ;  il  paroit  que  le ^£^  contribue  puis- 
samment à  la  nutrition  et  à  la  formation  de  la  graisse  ;  il  a  des 
connexions  de  fonctions  avec  les  organes  pulmonaires  et  le 
système  de  la  circulation.  Voyez  Poumons.  (V.) 

FOIN  ,  Fœnum,  On  appelle  ainsi,  eu  agriculture,  l'herbe 
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des  prairies  naturelles^  qui  a  été  fauchée  ^  sèchèe-^  et  que  l'on 
conserve  en  meules  ou  dans  un  lieu  couvert.  C'est  un  dea 
principaux  aHmens  des  chevaux  et  des  bœufs.  La  première 
coupe  de  Therbè  n'a  point  d'autre  nom  ;  la  seconde,  la  troi* 
aième  ,  &c. ,  se  nomment  regains. 

On  ne  peut  pas  prescrire  d'époque  fixe  pour  la  fauchaison» 
Celle  époque  varie  selon  le  cbmat^  le  pays,  le  sol,  Texpo- 
fiilion  et  la  saison.  Il  faut  donc  consulter  la  nature.  Comme 
c^est  rherbe  qu'on  veut  avoir  dans  le  fourrage  ,  et  non  pas  le 
grain ,  on  doit  saisir  le  moment  où  la  plus  forte  masse  d'herbe 
contient  le  plus  de  priûcipes  nutritif  ;  et  ce  moment  est 
celui  où  la  fleur  noue  et  où  le  grain  se  forme.  Auparavant 
l^erbc  est  sansgoùt:  après  cet  instant,  elle  perd  bientôt  celui 
qu'elle  avoit  acquis ,  et  tous  les  sucs  se  portent  au  grain  pour 
le  mûrir.  Si  on  coupe  donc  les  foins  trop  tôt  ou  trop  tard  ,  il 
y  a  perte.  En  les  coupant  irpp  tôt ,  la  perte  est  compensée  par 
tes  secondes  coupes.  En  Angleterre  ,  pour  s'assurer  des  re- 

f%ins ,  ou  pour  en  avoir  plusieurs ,  on  fauche  de  très-bonne 
eiu-e  ;  le  climat  de  cette  île,  naturellement  humide  ,  favori» 
cette  méthode  :  elle  serbit  pernicieuse  dans  une  grandepartio 
de  la  France.  Parmi  nous ,  on  attend  communément  que 
Fhcrbe  jaunisse  pour  faucher.  Cette  couleur  dénote  pourtant 
qu'elle  a  déjà  perdu  de  sa  qtialité. 

Autant  qu  on  le  peut  ,  on  choisît  pour  la  fauchaison  un 
temps  sec  et  un  beau  soleil.  La  rosée  décolore  l'herbe  comme 
les  toiles;  il  est  donc  essentiel  d'attendre  qu'elle  soit  passée 
avant  de  manier  la  faux.  Autrement  là  première  herbe  cou- 
pée ,  surchargée  elle-même  de  rosée,  et  tombant  sur  un  champ 
qui  en  est  couvert,  contractera tme  humidité  qui  se  dissipera 
difficilement.  Les  principes  colorans  et  odofàns  au  foin  se-. 
ront  altérés. 

L'herbe  fauchée  se  tro'uVe  rangée  d'elle-même  sur  le  sol  en 
bndains.  Il  faut  la  laisser  ainài  toiile  la  journée  exposée  à  l'ar- 
deur du  soleil,  et  là  rassembler  le  soir  en  petits  tas.  Le  len- 
demain on  réparpille ,  on  la  retourne  plusieurs  fois  avec  des 
fourches,  en  présentant  alternativement  toutes  sessurfiicesà 
faction  de  l'air  et  de  l'astre  du  jour  ;  par  ce  moyen  elle  sèche 
plus  tôt  et  plus  facilement.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on 
met  le  foin  en  sillons  ou  en  petits  tas  ;  on  en  fait  des  meolea 
hautes  et  rondeà ,  et  on  le  laisse  suer ,  puis  on  en  forme  des 
bottes  sut  le  pré ,  et  enfin  on  le  serre  dans  le  fénil.  U  y  a  des 

Says  où  on  serre  le  foin  sans  le  bolteler.  L'aire  et  les  mur» 
u  fénil  doivent  être  balayés  et  nettoyés  avec  soin  ;  on  doit 
en  ôter  tout  ràncien  fotirragejet  le  nouveau  ^m  qu'on  y 
pfewe  doit  être  sietré  parfaitement  sec  ;  c'est  une  précaution 
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indispensable.  Pour  peu  que  le  foin  sok  humide ,  il  s'échauffe^ 
fermente,  et  dévient  une .  très-mauvaise  nourriture  pour  lea 
animaux ,  à  laquelle  il  faut  attribuer  quelquefois  leurs  mala^ 
dies.  Bailleurs  le  foin  trpp  échauffé ,  peut  mettre  le  feu  aU 
grenier.  On  prévient  cet  accident  en  établissant  un  courant 
d'air  au  centre  du  tas  ;  on  y  pl^ce  à  cet  effet  quelques  fagots  d'é^ 
pines;  on  y  pratique  avec  une  ou  plusieurs  perches^des  trous  ou 
cheminées  qui  fournissent  une  issue  aux  exhalaisons  malsaines» 
Quand  on  n'a  pas  de  greniers,  les  meules  y  suppléent.  On 
appelé  meule,  du Jbin  réuni  et  rangé  en  grande  masse  sous  la 
-forme  d'un  cône ,  ou  sous  toute  autre  ferme.  Le  point  essen- 
•tîel ,  en  faisant  ces  meules ,  est  de  les  «disposer  de  manière  qiio 
le  Jbin  y  soit  garanti  de  toute  humidité ,  et  ne  puisse  pas  s'é- 
chauffer. Leur  base  doit  reposer  sur  un  sdLu^  peu  bombé  ou 
garni  de  pièces  de  b<Ms ,  et  leur  sommet  doit  être  couvert- 
Dans  l'intérieur  on  peut  mettre  quelques  lits  de  paille  bien 
sèclie  ,  entre  ceux  aejhin.  La  paille  tassant  moins  que  la 
Jbin  ,  offre  à  l'air  du  dehors  une  entrée  plus  facile.  Les  meule» 
sont  établies  sur  le  pré  même ,  ou  a  quelque  distance  de  Tha- 
.bitation.  Il  seroit  prudent  dé  ne  pas  trop  les  rapprocher  le» 
unes  des  autres,  afin  de  pouvoir  en  sauver  au  moins  une 

£ai*tie  dans  le  cas  où  le  feu  pren droit  à  l'une  d'elles.   Fbyes^ 
s  mots  Prairie  et  Fourrage.  (D.^) 
"eOl^^yoyez  Canche.  (S.) 

FOIN  (  GROS  y  Dans  les  campagnes,  on  donne  quelque^ 
fois  ce  nom  au  Sainfoin.  Voyez  ce  mot.  (S.) 

FOIN  DE  MER ,  dénomination  vulgaire  du  Vaiiec.  Voy^ 
ce  mot.  (S.) 

FOIN  A ,  en  latin  moderne,  c'est  le  nom  de  k  Fouine. 
Voyez  ce  mot.  (S.) 

FOLE  ;  suivant  d'anciens  Toyageurs  ,  les  habitans  du 
royaume  de  Gama  ont  appelé  foie  un  animal  à  forme  hu- 
maine et  velu  ;  ses  bras  sont  très^longs ,  et  il  est  ti'ès'-léger  à  1^ 
course.  L'on  retrouve  là  une  indication  d'une  grande  espèce 
de  singe- ;^  mais  lorsque  les  mêmes  rédacteurs  ajoutent  que  le 
foie  dévore  les  hommes  en  riant,  l'on  est  tenté  de  rire  de  leur 
crédulité.  (S.) 

FOLIATION  )  Foliatio ,  disposition  ou  arrangement  de»- 
feuilles  dans  le  bouton ,  ayant  son  développement.  Voyez 
Tarticle  FisuitiLE.  (D.) 

FOLIOLES ,  petites  feuilles  disposées  sur  un  pétiole  com- 
mun ,  et  qui  tombent  avec  lui.  (D.) 

FOLLETTE.  C'est  une  espèce  de  plante ,  du  genre  aroche  ^ 
q[u*on  cultive  pour  manger  en  guise  d'épinards.iTojrffz  au  moi 
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FOLLICULE,  péricarpe  sec  ,  alongé ,  membraneux, 
•'ouvrant  longitudinalement  d'un  seul  côté,  et  auquel  les 
semences  ne  sont  point  adhérentes.  Ce  péricarpe  est' ordi- 
nairement gonflé  par  Tair  qui  s'y  dilate.  Voyez  le  mot 
Fruit.  (D.) 

FOLLICULE  DE  SÉNÉ.  On  appelle  ainsi ,  dans  le  com- 
merce ,  des  valves  desséchées  du  légume  de  la  casse  séné. 
Voyez  au  mot  Casse,  (B,) 

FONDRIERE.  On  donne  ce  nom  aux  teireins  dont  k 
furface  paroit  ferme  et  solide ,  mais  dont  l'intérieur  est  telle- 
ment imbibé  d'eau ,  que  les  hommes  et  les  animaux  qui  mar- 
chent dessus,  risquent  d'être  engloutis.  On  trouve  des  fon- 
drières dans  les  sables  du  rivage  de  la  mer;  dans  certains  ma- 
rais couverts  de  tourbe  ,  &c.  On  appelle  s{ussi  fondrières,  des 
enfoncemens  remplis  de  neige,  où  les  voyageurs  peuvent  se 
perdre.  C'est  si|r-tout  pour  prévenir  ce  malheur  qu'ont  été 
établis  les  hospices  du  Grand-Saint-Bernard  ,  du  Simplon  ^ 
du  Grimsel,  du  Saint-Golhard ,  &c.  (Pat.) 

FONET.  Adanson  nomme  ainsi  une  espèce  de  moule, 
qu'il  a  figurée  pi.  1 5  de  son  Histoire  des  Coquillages.  C'est  k 
moule  unie  de  Gmelin.  Voyez  au  mot  Moule.  (B.) 

FONGIE ,  genre  de  polypiers  pierreux ,  établi  par  La^ 
marck ,  aux  dépens  des  madrépores  de  Linnasus.  Il  comprend 
les  madrépores  qui  sont  libres,  orbiculaires,  ou  hémisphéri- 
ques ou  oblongs,  convexes  et  lamelleux  en  dessus,  avec  un 
sillon  ou  enfoncement  au  centre,  concaves  et  raboteux  en 
dessous,  et  qui  n'ont  qu'une  seule  étoile  lamelleuse ,  subpro- 
lifêre,  dont  les  lames  sont  dentées  ou  hérissées  latéralement 

Ce  genrQ  comprend  un  petit  j^ombie  d'espèces,  dont  fe 
Madrépore  fongite  de  Linuaeus  peut  être  regardé  comme 
le  type.  Les  madrépores  connus  en  français  sous  les  noms 
de  taupe  de  mer  el  de  bonnet  de  Neptune ,  sont  àesfbngies. 
Voyez  au  mot  Madrépore.  (B.) 

FONGIPORE,  nom  que  les  anciens  naturalistes  don- 
noienl  aux  madrépores  non  raraeux,  c'est-à-dire  à  ceux  qui, 
par  leur  surface  arrondie ,  ou  leur  forme  feuillée ,  imitoient  le 
plus  les  champignons.  Il  y  avoil  desfonglpores  marins  et  de? 
fongipores  fossiles.  Ce  nom  est  actuellement  abandonné.  Foy, 
au  mot  Madrépore.  (B.) 

FONGITE.  Gueltard  a  appelé  ainsi  des  madrépores  fossiles 
en  entonnoir;  ce  sont  des  espèces  àes  genres  Fongie  et  Ca- 
kyophylue  de  Lamarck.  {Voyez  ces  mots.)  On  trouve  de  ces 
madrépores  dans  les  pierres  calcaires  secondaires,  comme 
dans  les  dépôts  tertiaires.  Voyez  au  mot  FossiiiE.  (B,) 
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FONKËS.  7ean  Ludolph  ,  dans  son  Histoire  d^Ethiopie  , 
a  donné  ,  sous  le  nom  definkas,  la  description  et  la  figure 
d'un  animal  qu'ayant  Edwaixls  les  naturalistes  prenoient 
pour  l'ouistiti;  mais  cet  auteur  %  prouvé  que  c'étoit  une  er* 
i-eur.  En  eQei  ,Voui8Hti  ne  se  trouve  point  en  Abyssinie ,  ni  en 
aucune  autre  contrée  de  l'Afrique.  L'on  peut  conjecturer ,  . 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  lejbnkea  om guereza 
de  Ludolph  est,  ou  le  Mococo  ou  le  Loris.  jToy,  ces  mots.  (Si) 

FONTAINE,  source  dont  les  eaux  se  réunissent  dans  un 
bassin  creusé  par  les  mains  de  Ik  nature.  Cette  eau  est  pour 
l'ordinaire  parfaitement  pure  et  timpide.  Aussi  dit-on ,  en 
style  poétique ,  que  les  nymphes  viennent  se  niirer  dans  le 
cr\s\jûàes fontaines.  L'une  des  plus  célèbres  est  celle  de  F^au^ 
cluse ,  à  quatre  lieues  à  l'est  d'Avignon.  On  en  peut  voii? 
une  belle  description ,  donnée  par  le  D.  Bourdois ,  à  la  suite 
du  voyage  de  Pasumot ,  dans  les  Pyrénées.  Sea  abondantes 
eaux  lui  sont  fournie^  parle  mont  Ventoux ,  montagne  très- 
élevée,  située  à  quelques  lieues  au  N.  E.  de  la  fontaine  ,  où 
elles  sont  amenées  par  des  canaux  souterrains.  Foy.  Source*. 

(Pat.) 

FONTAINE  DE  MER.  Kolb  donne  ce  nom  à  une  cs-^ 
pèce  d'actinie  de  couleur  verte ,  à  raison  des  jets  d*èau  qu'elle 
lance  lorsqu'on  la  touche.  F'oy,  au.  mot  Actinjb.  (B.) 

FONTAÏNESE;  Fontanesia ,  arbrisseau  à  rameaux  qua- 
drangulaires,  à  feuilles  opposées  ;t  ovales ,  oblpngues,  toujours 
vertes,  et  â  fleurs  disposées  en  petites  grappes  axillaires,  qui 
forme  u/i  genre  dans  la.  diandrie  monogynie  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  LiLI AGEES. 

Sa  fleur  offre  pour  caractère  un  caHcé  divisé  en  quatre 
parlies  ;  une  corolle  à  quatre  divisions,  dont  deux  très-pro- 
fondes; deux  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle;  un 
ovaire  supérieur,  ovale,  à  style  comprimé,  e^  à  deux  stigmates 
aigus  et  courbés  en  dedans^ 

Le  fruit  est  une  capsule  comprimée  ,  échancrée,  presque 
ovale ,^  ordinairtîiiient  bilocuhure ,  et  contenant  une  semence 
dans  chaque  loge. 

Cet  arbuste,  a. été  découvert  par  la  Billardière ,  sur  les  bords 
de  la  mer  de  Syrie.  Michaux  rapporte  que  les  Anglais  cou- 
pent son  bois  pour  teindre  en  jaune.  H  vient  fort  bien  en. 
France ,  et  peut-être  seroit-il  avantageux  de  Vy  multiplier 
pour  cet  usage.  (B.) 

FONTINALE,  Fontinalis,  genre  de  plantes  cryptoga*. 
mes,  dé  la  famille  des  Mousses,  dont  le  caractère  est  d'avoii; 
la  çaîue  éçjàUeuse  en  godet;  l'urne  axiUaii-e,.  sessile  ou.presr- 
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queaeêsî^e;  le  péristome  cilié;  l'opercule acnfoiné;  la  coiffe 

libse;  et  les  rosettes  nulles  ou  point  visibles. 

Ce  genre  cpntient  sept  à  huit  espèces^  dont  une  est  figurée 
pi.  873  des  Illustrations  de  Lamarck.  Ce  sont  des  plantes 
aquatiques^  qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  hypnes  y  et 
qui  sont  souvent  rameuses.  La  plus  commune  est  la  Fon- 
TiNALE  INCOMBUSTIBLE ,  dont  le:i  feuilles  sont  aiguës >  caré* 
nées ,  imbriquées  sur  trois  rangées ,  et  les  urnes  latérales. 

Bile  croît  dans  les  fontaines,  autour  des  roues  de  mou- 
lins, sur  les  pierres  des  torrens.  Elle  brûle  diflScilement ,  à  rai- 
son de  rhumidilé  qu'elle  conserve  ;  mais  elle  n*est  point  in- 
combustible, comme  on  l'a  dit.  On  l'emploie,  en  Lapo- 
nie,  pour  garnir  les  câtés  des  cheminées  de  bois,  et  empê- 
cher la  communication  du  feu. 

Bridel  donne  pour  caractère  à  ce  genre ,  dans  son  grand  tra- 
vail sur  les  mousses ,  à! îivoïr  un  péristome  double  ;  l'externe  a 
seize  dents,  larges,  aiguës  ;  l'interne  en  réseau  ;  des  fleurs  mo- 
noïques ,  dont  les  mâles  sont  en  bourgeons.  Ces  caractères  cir- 
conscrivent plus  le  genre  que  ceux  précédemment  énoncés, 
lies  espèces  qui  en  sortent,  enti-ent  dans  les  nouveaux  genres 
Keckeb,  Thichostome,  ^c.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

F  ON  TON.  Dapper  indique  sous  ce  nom,  avec  quel- 
ques circonstances  fabuleuses,  un  oiseau  de  l'intérieur  de 
1  Afrique ,  qui  me  paroit  être  le  coucou  i^idicateur.  Voyez  au 
mot  Coucou.  (S.) 

FORAS  EL  BAHR ,  nom  que  Yhippopotame  porte  en 
Egypte.  (S.) 

FORBICINE  ,  Forbicina ,  insectes.  Voyez  LÉPiSMiiNES , 
Lefisme  et  Machii<e.  (L.) 

FORCEAU.  C'est  ainsi  que  les  chasseurs  appellent  un  pi- 
quet fiché  solidement  en  terre ,  pom*  retenir  un  filet  ou  un 

piège.  (S.) 

FORÊT,  nom  donné,  parles  mai*chands,  à  une  espèce 
de  coquille  du  genre  des  vis  y  qui  est  figurée  pi.  1 1,  fig.-R.  delà 
Conchyliologie  de  Dargenville.  C'est  le  Murex  strigillatum  de 
Linn.  Voyez  au  mot  Vis.  (B.) 

FORÊTS,  Sylvœ.  Voyez  l'article  Bois.  (D.) 

FORFICULE ,  Forficula,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
Orthoptères  ,  et  dont  les  caractères  sont  :  tarses  à  trois  ar- 
ticles ,  dont  le  pénultième  bilobé  ;  antennes  filiformes ,  de  onze 
articles,  ou  plus  distinctes  et  cylindriques;  mandibules  refen- 
dues à  leur  pointe  ;  palpes  filiformes;  lèvre  inférieure  à  deux 
divisions. 

Ces  insectes  tiennent  des  coléoptères  ;  avec  lesquek  quelques 
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imleur»  les  ont  rangés ,  et  des  orthoptères.  Leurs  ély très  ont 
la  suture  droite^  et  leurs  aileS  sont  pliées  transversalement 
comme  dans  les  premiers;  mais  ces  mêmes  ailes  sont  aussi 
pliées  longiludinalement  ou  en  éventafl  dans  une  portion  de 
leur  étendue^  de  même  que  les  seconds.  La  tête  àeh  forficides 
est  ^dépourvue  de  petits  yeux  lisses ,  caractère  qui  est  propre 
aux  coléoptères  :  la  f^rme  du  corcelet  est  la  même  que  celle  de 
ceux-ci  ;  mais  l'organisation  de  la  bouche  des  forficules  y  les 
appendices  qu'ils  portent  à  l'extrémité  du  corps ,  leurs  mé- 
tamorphoses plus  que  d'autres  caractères ,  les  éloignent  des 
insectes  de  cet  ordre.  Ils  semblent  faire  un  genre  isolé  et  in- 
termédiaire entre  les  coléoptères  elles  orthoptères  :  il  m'a  paru 
diiEcile  de  les  reporter  à  une  famille  de  ce  dernier  ordre ,  et 
c'est  pour  cela  que  je  les  ai  placés,  ainsi  que  les  blattes,  dans  une 
section  particulière.  Si  on  se  guidoit  d'après  le  nombre  d'ar- 
ticles des  tarses,  on  les  rejetteroit  loin  de  leur  place  naturelle , 
puisqu'on  les  associeroit  aux  criikjuets. 

ïjes  forficules  ont  le  corps  alongé,  étroit,  presque  de  la 
même  largeur  par-tout ,  et  déprimé  ;  la  tête  presque  trian- 
gulaire ,  sans  petits  yeux  lisses  ;  le  corcelet  plat,  carré  ;  les 
ély  1res,  très-courtes,  horizontales,  presque  carrées,  sdns  écus- 
son  apparent ,  intermédiaire  ;  le  bout  des  ailes  coriace ,  dépas- 
sant les  élytres  dans  le  repos;  l'abdomen  fort  long ,  obtus  ou 
tronqué  au  bout,  terminé  par  deux  crochets  écailleux  formant 
une  pince,  difiPérant  un  peu  suivant  les  sexes;  les  pattes  courtes^ 
assez  grêles ,  comprimées,  sans  épines;  leurs  tarses  n'ont  point 
de  pelote  entre  les  crochets. 

Leur  bouche  nous  présente  une  lèvre  supérieure  coriacée, 
grande,  saillante ,  presque  semi-circulaire;  deux  mandibules 
cornées ,  refendues  à  la  pointe  ;  deux  mâchoires  terminées 
par  une  pièce  cornée  et  arquée,  pointue,  entière  ou  simple- 
ment bifide ,  et  surmontée  a  une  galète  et  d'un  palpe  de  cinq 
articles  ;  une  lèvre  inférieure  coriacée  à  sa  base ,  membraneuse 
et  bifide  ensuite ,  avec  deux  palpes  de  trois  articles. 

Nous  avons  dit  que  les  forficules  mâles  diflFéroient  un  peu 
des  femelles  par  la  pince  de  leur  abdomen  ;  c'est  du  moins  ce 
qu'on  a  remarqué  dans  l'espèce  appelée  Auriculaire  ,  et  qui 
est  la  plus  commune.  Les  branches  de  cette  pince  sont  plus 
grandes  et  plus  arquées  dans  les  individus  du  premier  sexe 
que  dans  les  seconds.  Degéer  a  vu  leur  accouplement.  Le  mâle 
s  approche  à  reculons  de  la  femelle,  dont  il  tâte  le  ventre  avec 
sa  pince  pour  se  mettre  dans  une  position  favorable,  et  s'unit 
à  elle  ,  en  faisant  sortir  de  l'avant -dernier  anneau  de  son  ab- 
domen un  pièce  qui  caractérise  son  sexe.  Les  deux  insectes 
restent  ainsi  t^ranquJUemeut,  les  deux  pièces  appliquées  respec- 
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tivement  contre  leur  ventre  ;ils  sont  alors  dans  une  mêmehgné 
et  opposés  l'un  à  l'autre ,  leurs  têles  formant  les  deux  bouts 
de  la  Ugne. 

On  rencontre  fréquemment  leajorficules  ,  spit  à  ten^ ,  soit 
sur  les  plantes^  et  principalement  sous  les  écorces  des  arbres^ 
où  ils  s  assemblent  souvent  en  grande  société.  Ils  se  nourris- 
sent de  diverses  matières  soit  animales^  soit  végétales.  La  forme 
de  leurs  mandibules  dénote  suffisamment  qu'ils  sont  rongeurs; 
ilsfont  beaucoup  de  tort  aux  fruits^  aux  fleurs  d'oeillet  sur-tout 

Frisch  et  Degéer  ont  observé  que  la  femelle  veilloit  avec 
tous  les  soins  possibles  à  la  garde  de  ses^ufs ,  que  l'on  trouve 
au  commencement  d'avril  dans  des  lieux  firais^sous  des  pierres, 
et  qui  sont  rassemblés  par  tas.  L'observateur  Suédois  ayant 
rencontré  une  femelle  po$ée  sur  ses  œuEs^la  prit  avec  eux^  et 
la  plaça  dans  un  poudrier  rempli  à  demi  de  terre  ûtiicbe. 
Les  œufs  dispersés  çà  et  là ,  furent^  au  bout  de  quelques  jours^ 
rassemblés  pai-  la  soucieuse  mère  qui  les  avoit  portés  un  à  un 
avec  ses  mandibules,  ils  étoient  sur  la  surface  de  la  terre  dii 
poudrier;  la  mère  placée  sur  eux  comme  une  poule  qui  couYe> 
ne  les  quitta  pas  un  instant. 

Ces  œufs  sont  assez  grands,  blancs^  lisses^  et  éclosent  au 
mois  de  mai.  Les  petits  paroissent  très-grands  relativement  au 
volume  de  l'œuf,  ce  qiu  suppose  qu'ils  y  sont  très-comprimei. 
Le  mouvement  du  vaisseau  dorsal  est  très  -  sensible  dans  les 
jeunes  larves,  qui  n'ont  ni  élylres  ,  ni  ailes,  de  même  que  toulei 
les  autres  larves  ;  leur  corps  est  moins  gros  aux  deux  bouts 
et  de  treize  anneaux  ;  les  trois  premières  portent  chacune  une 
paire  de  pattes,  et  répondent  au  corcelet  et  à  la  poitrine.  Les 
deux  pièces  de  la  pince  sont  coniques  et  un  peu  divergente»; 
les  antennes  n'ont  encore  que  huit  articulations  ;  les  palpes 
et  les  pattes  sont  renflés. 

Degéer  nourrit  pendant  quelques  temps  avec  dea  morceaux 
de  pomme,  les  petits  qu'il  avoit  obtenus.  Ils  muèrent  plur 
sieurs  fois.  Leurs  antennes  s'alongèrent  et  crûrent  en  articu- 
la Lions  ;  les  anneaux  du  corcelet  furent  mieux  marqués,  et 
leur  figure  commença  à  se  rapprocher  de  celle  qui  leur  est 
propre  lorsque  ces  insectes  sont  adultes  ;  les  deux  branches  de 
la  pmce  étoient  plus  fortes,  et  leur  extrémité  étoit  déjà  un  peu 
arquée.  Ces  larves,  dont  D^éer  preuoit  soin,  périrent  peu 
à  peu ,  à  l'exception  d'une  qui  se  changea  en  nymphe  au  mois 
de  juillet.  Le  corcelet  étoit  distinct  dans  cette  nymphe  ;  les 
fourreaux  des  élytrea  et  des  ailes  étoient  plats  et.  colles  sur  h 
dos.  Les  deux  pièces  de  la  pinceavciient  leur  courbure  ordi- 
naire. La  mère  étoit  morte  auparavant ,  et  Degéer  la  trouva 
à  demi  mangée.Xie  besoin  avoit  sans  doute  forcé  les  petitsAt^s^ 
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venir  à  cette  extrémité ,  car  on  n'a  pas  l^emarqué  que  ces  in-i 
aectes  se  dévorassent  les  uns  les  autres.  * 

Cette  tendresse  de  la  mère  poiu'  ses  petits  est  appuyée  d'un 
autre  fait.  Le  même  observateur  trouva ,  au  commencement 
de  juin ^  sous  une  pierre,  une  femelle  de  cesforficules ,  ayant 
autour  d'elle  ses  petits.  Ils  ne  la  quittoient  point,  se  plaçoient 
même  sous  son  ventre ,  de  même  que  les  poussins  le  font  avec 
le  poule.  La  mère  se  tenoit  tranquillement  sur  eux  des  heures 
entières. 

En  admirant  la  prévoyance  maternelle  de  ces  insectes ,  nous 
sommes  cependant  obligés  de  leur  faire  la  guerre  et  de  cher- 
cher à  les  détruire ,  puisqu'ils  nousson  t  pernicieux.  Le  jardinier 
doit  sur-tout  s'occuper  de  cette  chasse  ;  c'est  lui  qui  a  le  plus  à 
«e  plaindre.  Il  est  nécessaire  qu'il  visite  exactement  les  arbres 
dont  l'écorce  se  détache,  les  parties  des  murs  de  son  jardin, 
qui ,  parles  séparations  des  pierres ,  le  mauvais  état  de  l'enduit, 
offrent  à  ces  insectes  des  retraites  ou  un  abri  :  il  doit  de  tempis 
en  temps  changer  les  pots  à  fleurs  de  place ,  examiner  Tintée 
rieur  de  ceux  qui  sont  vides  ou  qu'il  a  abandonnés;  il  peiit 
placer  de  distance  en  distance  des  tuyaux  de  bois  ou  de  terrç 
pour  y  attirer  ces  insectes  et  lesy  surprendre.  C'est  par  sa^seule 
vigilance  et  son  activité ,  qu'il  se  préservera  des  ravages  de  ces 
animaux.  Jusqu'à  ce  que  des  expériences  long-temps  répétées 
nous  aient  fait  connoître  des  moyens  plus  simples,  je  regar- 
derai les  autres  comme  douteux  ou  peu  efficaces  ,  car  il  y  a 
par-tout  du  charlatanisme.  * 

FoRPictriiE  AUBicuiiAiRE ,  Forficula  auricularia  Linn. 
Cette  espèce  est  connue  de  tout  le  monde  en  Europe.  Elle  a 
environ  un  demi-pouce  de  long  ;  le  corps  est  d'un  brun  fer- 
rugineux ;  les  antennes  sont  d'un  jaune  fauve  pâle ,  com- 
posées de  treize  h  quatorze  articles  ;  la  tête  est  d'un  fauve 
foncé ,  avec  les  yeux  noirs  ;  le  corcelet  est  obscur  au  milieu 
avec  les  côtés  jaunâtres  ;  les  élytres  sont  d'un  fauve  pâle  ;  les 
pièces  de  la  pince  sont  d'un  jaune  brun,  rapprochées  et 
dentées  à  leur  base ,  arquées  ensuite ,  simples  et  sans  dente- 
lures ;  les  pattes  sont  pâles. 

FoRPicuiiE  GIGANTESQUE ,  Forficula  gigantea  Fab.  Il  a 
environ  un  pouce  de  longueur.  Son  corps  est  d'un  jaunâtre 
pâle ,  tacheté  de  noirâtre;  les  antennes  ont  vingt-neuf  articles; 
l'abdomen  est  obtus  avec  les  côtés  pâles  :  le  dernier  anneau 
de  l'un  des  sexes  a  deux  dents  aiguës  ;  les  branches  de  la  pince 
Bont  d'un  jaune  brun,  grandes,  peu  arquées,  légèrement 
dentelées,  ariaées  d'une  dent  obtuse,  un  peu  au-delà  de  leur 
xnilieû,  et  ont  leur  extrémité  noire. 

FoRFicuJUE  NAIN ,  Forficula  minor  Linn.  II  n'a  pas  plus  de 
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trois  lignes  de  long  ;  il  est  brun ,  arec  la  tète  et  le  corcel^ 
noirs  ;  les  élytres  rougej^tres  ;  la  ]>oitrine  et  les  pattes  pâles ,  et 
la  pince  d'un  brun  fauve ,  à  peine  arquée  ,  et  dentelée  dans 
l'un  des  sexes;  les  antennes  n'ont  que  onze  articles. 

Il  se  trouve  dans  toute  l'Europe ,  particuli^ment  autour 
des  fumiers.  H  entre  dans  les  maisons  la  nuit ,  attiré  sans  ddats 
par  rédat  de  la  lumière* 

Ce  genre  ^  quoique  peu  nombreux  >  est  répandu  dans  tout 
le  monde.  On  en  trouve  des  espèces  en  Asie ,  en  Afrique^  en 
Amérique,  et  jusque  dans  l'ile  d'Otaïti.  (L.) 

FORGERON ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  ^ , 
zeusfaber  lÀnn. ,  et  d'un  chétodon.  Voyez  aux  mots  2iâE  et 
Chjbtodon.  (B.) 

FORGESIE,  Forgesia ,  genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie ,  établi  par  Jussieu.  C'est  le  même  que  celui  ap- 
pelé EscAiiONE  parles  autres  botanistes.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

F  O  R  H  U  Çvénerie,  )  ,  ton  du  cor  ,  pour  rappeler  les 
Chiens.  (S.) 

FORHÙS  (  vénerie,  ).  Ce  sont'les  intestins  et  la  carcasse  du 
c^/jT,  que  l'on  donne  aux  chiens  pour  curée,  (S.) 

FORLONGER  (  vénerie.  ).  Un  cerf  forlonge  quand  3 
quitte  son  canton  ou  pays  ,  et  lorsqu'il  laisse  fort  loin  les 
chiens  derrière  lui.  (S.) 

FORME  (  chasse  ),  terrein  que  recouvre  un  filet  :  c'est  aussi 
le  gile  du  lièvre.  (S.) 

FORMES  (fauconnerie,  ).  Ce  sont  les  femelles  des  oiseaux 
de  vol  :  les  maies  se  nomment  tiercelets,  (S.) 

FORMI  (fauconnerie.^,  maladie  qui  attaque  le  bec  des 
oiseaux  de  vol.  Voyez  l'article  Fauconnerie.  (S.) 

FORMIC  AIRES ,  Formicariœ ,  famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  Hyménoptères  ,  et  ayant  pour  caractères  :  un  aiguillon 
dans  les  femelles  et  les  mulets  ;  lèvre  inférieure  très--courte  y 
arrondie  en  cuiller ,  et  dont  la  gaine  est  conique  ;  antennes 
filiformes ,  ou  un  peu  renflées  k  leur  extrémité  ,  de  douze  s 
treize  articles  y  dont  le  premier  très-long ,  et  le  second  aussi 
long  que  le  suivant ,  conique  ;  mandibules  saillantes  et  très- 
fortes  ;  palpes  filiformes  ;  maxillaires  fort  longs  ^  de  six  articles 
inégaux  ;  les  labiaux  de  quati^. 

Ces  insectes  vivent  en  grande  société ,  composée  de  troîf 
individus,  d'ouvrières  ou  de  nmlets  (femelles  dont  les 
organes  de  la  génération  ne  sont  pas  développés) ,  et  qui  n'ont 
pas  d'ailes ,  de  femelles  et  de  mâles  ailés.  Le  corcelet  des 
mulets  est  toujours  plus  étroit  que  celui  des  autres  individus, 
et  souvent  figuré  différemment  j  leur  tête  est  proportionneUe- 
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ment  plus  grande ,  et  souvent  dépourvue  de  petits  yeux  lisses  ; 
dans  tous ,  le  corps  est  alongé  et  formé  de  quatre  à  cinq  arti- 
culations principales,  au  Ueu  de  trois  ;  le  pnemier  anneau  de 
l'abdomen,  même  quelquefois  le  second ,  ressemblant  à  une 
écaille  ou  à  un  nœud  ;  les  yeux  sont  entiers ,  plus  gros  dans 
les  mâles ,  qui  ont  la  tête  plus  petite  que  les  autres  individus  ; 
les  pattes  n'ont  pas  d'épines  remarquables;  les  jambes  ont 
leurs  éperons  courts. 

Cette  famiite  comprend  les  genres  Fourmi  et  Crypto- 
eÈRE.  (L.) 

FORMICA-LEO,  nom  latin  du  Fourmi-Lion.  Voyez  ce 
mot.  (S.) 

FORinCA-VULPES,  nom  donné  à  une  larve  de  diptère, 
qui  a  les  habitudes  de  celle  qu'on  norraxie  fourmi-lion.  Nous 
la  décrirons  à  l'article  Rhagion.  Voyez  ce  mot.  (L.) 

FORMICO-ÏCHNEUMONS.  Voyez  Psoque  ,  genre  qui 
comprend  un  insecte  désigné  par  jidusieurs  auteurs^  sous  le 
nom  dé  Pou  j!)E  bois.  (L.) 

FORSKALE ,  Forshalea ,  genre  de  plantes  à  fleurs  incom- 
plètes, dé  la  monoécie  monandrîe,  et  de  la  famille  des  Urti- 
cÉES ,  qui  a  pour  caractère  un  involucre  de  cinq  à  six  divi- 
sions, laineux,  turbiné  ^  multiflore,  monoïque;  neuf  à  dix 
fleurs  mâles ,  situées  à  la  circonférence  ,  trois  à  cinq  femelles 
au  centre  ;  chaque  fleur  ^&le  ayant  un  calice  squamiforme  , 
courbé  en  dedans ,  à  limbe  entier  et  denté,  et  une  étamiue  à 
filamens  élastiques  \  chaque  fleur  femelle  ayant  un  ovaire  à 
style  droit,  à  stigmate  simple,  comprimé,  entouré  de  laine, 
qui  fait  les  fonctions  de  calice. 

Le  fruit  consiste  en  une  semence  ovale ,  comprimée  ,  lai- 
heuse ,  à  embryon  droit. 

Ces  caractères  ,  dont  l'observation  est  fort  difficile ,  à  raison 
de  la  laine  dans  laquelle  ils  sont  placés ,  ont  été  figurés  par 
Lamarck ,  pi.  588  de  ses  Illustrations.  Ils  appartiennent  à  des 
plantes  annuelles ,  hérissées  dans  toutes  leurs  parties  de  poils 
roides ,  et  dont  les  feuilles  sont  simples ,  aîteraes ,  et  les 
fleurs  petites  et  iaxillaires.  Elles  viennent  des  parties  les  ^lus 
chaudes  de  TAM^ùe ,  et  on  les  cultive  dans  les  jardins  dé 
botanique  de  Pans.  On  en  compte  trois  ou  quàtfe  espèces, 
qui  ne  présentent  rien  d'intéressant.  (B.) 

FORSTÈÏIE,  F(/rstera,  petite  plante  à  fleurs  monopé- 
talées,  de  la  gynandrie  dyandrie ,  et  de  la  famille  des  Capri- 
roLiACÉEs ,  qui  forme  seule  un  genre ,  dont  les  caractères 
sont  :  calice  double,  dont  l'extérieur,  inférieur,  est  plus  court , 
situé  d'un  seul  côté ,  et  formé  de  trois  folioles  oblongues  ; 
Undis  querintérietir,supérieur,est  mouophyUe,cyUndriq'ue, 
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diviflé  profondément  en  cinq  découpures;  une  corolle  mono^ 
pétale ,  campanulée ,  à  limbe  à  six  di^âsions  égales  et  obtuses; 
deux  écailles  ovoïdes ,  pétaUformes ,  atlachées ,  de  chaque  côlé, 
sur  le  style  au-dessous  du  stigmate  ;  deux  étamines  à  filameiu 
très-courts ,  qui  s'insèrent  sur  le  style  entre  le  stigmate  et  une 
des  écailles;  un  ovaire  ovale  à  style  droit,  terminé  par  deux 
stigmates  larges  et  un  peu  barbus. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  uniloculaire ,  et  qui  con- 
tient des  semences  nombreuses ,  attachées  à  un  placenta 
central. 

Cette  plante  croît  dans  la  Nouvelle-Ziélande,  sur  le  sommet 
des  montagnes.  Sa  tige  est  herbacée ,  en  partie  couchée ,  ra- 
meuse, et  haute  de  quatre  à  cinq  lignes;  ses  feuilles  sont 
petites ,  nombreuses,  presque  imbriquées ,  alternes  ;  ses  fleurs 
sont  blanches  exténeurement ,  rouges  intérieurement ,  et 
portées  sur  des  pédoncules  terminaux  et  solitaires.  Elle  e^t 
figurée  vol.  3 ,  tao.  9  des  Actes  (TUpsal. 

11  y  a  eu  une  autre  forstère ,  à  laquelle  Gsertner  a  donné 
le  nom  à'athecie.  (B.) 

FORSYTHiE,  Forsythia,  genre  de  plantes  établi  par 
Walter,  dans  la  polyandrie  monogynie,  et  que  j'ai  prouvé 
être  le  même  que  le  genre  décmnaire  de  Linnaeus.  Ployez  au 
mot  DeCU  MAIRE.  (B.) 

PORT (  vénerie),  endroit  du  bois  épais  et  fourré.  (S.) 

FOSSA.  Les  habitans  de  File  de  Madagascar  donnent  ce 
nom  à  la  Fossane.  Voyez  ce  mot  (Desm.) 

FOSSANE  (  yiperra  fossana  Linn.  Voyez  tom.  5i ,  pag.  1 
de  V/Iist.  nat.  des  Quadr.  de  Buffon ,  édit.  de  Sonnmi.), 
quadrupède  du  genre  Civette  ,  et  de  là  famille  des  Chats, 
ordre  des  Carnivores,  sous-ordre  des  Carnassiers.  Voyn 
ces  mots.  '  ^ 

Xjsl  fossane  est  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de  la  Genettjb; 
elle  lui  ressemble  aussi  par  la  couleur  de  son  poil  et  par  quel- 
ques autres  caractères  ;  mais  elle  en  diffère  par  le  défaut  de  la 
poche  odoriférante ,  qui  ,  dans  la  genette ,  est  un  caractère 
essentiel.  On  assure  cependant  que  la  fossane  mâle  étant  eu 
chaleur ,  répand  une  forte  odeur  de  musc. 

Cet  animal  a  les  mœurs  de  la  fouine  :  il  mange  de  la  viande 
et  des  fruits,  mais  il  préfère  \es  derniers ,  sur-toùl  les  bananes. 
Il  est  très-sauvage ,  fort  difficile  à  apprivoiser  ;  et  quoique 
élevé  jeune ,  il  conserve  toujours  un  air  et  un  caractère  de 
férocité  remarquable  dans  un  animal  qui  se  nourrit  plulot 
de  £l  uits  que  de  proie  vivante. 

Cette  espèce  se  trouye  en  Afrique ;»  en  Asie  et  &  Mada*% 
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gascar.  Elle  a  reçu  de  quelques-uns  le  nom  de  geneite  de 
Madagaacar.  (Des m.) 

FOSS  AR,  Adanson  a  appelé  ainsi  xin^  coquille  du  Sénégal , 
uî ,  par  ses  caractères ,  est  intermédiaire  entre  les  hélices  et 
es  natices  :  c'est  cependant  dans  ce  dernier  genre  qu'elle  doil 
être  placée.  Voyez  au  mot  Natjce.  (B.) 

FOSSELINIE,  Fosselinia,  nom  donné  par  Allioni  à  U 
plante  qui  forme  seule >  actuellement,  le  genre  CiiYPÉOLE, 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

FOSSILES,  nom  que  les  minéralogistes  allemands  et  quel- 
ques autres  naturalistes  donnent  à  toutes  les  substances  qu'on 
tire  du  sein  de  la  terre,  quelle  que  soit  leur  nature  et  leur 
origine,  pierres,  métaux,  pétrifications,  &c.  Mais  les  natu- 
ralistes français  désignent  spécialement  sous  le  nom  de  fos- 
siles, lea  corps  organisés  qu'on  trouve  enfouis  dans  les  couches 
de  la  terre  depuis  des  temps  dont  on  ne  peut  que  soupçonner 
l'ancienneté,  la  plupart  même  paroissent  fort  antérieurs  à 
l'existence  de  Tespèce  humaine. 

Ces  fossiles  sont  ou  pétrifiés  ou  pénétrés  de  bitumes , 
d'oxides  métalliques,  de  matières  pyriteiises,  salines,  &c.  ;  ou 
bien  ils  sont  encore  dan^  leur  état  naturel,  mais  pour  l'ordi- 
naire plus  ou  moins  décomposés. 

Les  fossiles  qui  sont  incomparablement  plus  multipliés 
que  tous  les  autres ,  sont  les  coquilles  et  autres  productions 
marines  ;  elles  forment  à  elles  seules  une  portion  considérable 
de  la  matière  calcaire  dont  les  couches  les  plus  récentes  sont 
composées ,  ce  qui  a  fait  penser  à  Bufibn  et  à  quelques  autres 
auteurs,  que  toute  matière  calcaire  provenoit  des  débris  de 
corps  marins;  mais  cette  hypothèse  est  complètement  dé- 
truite par  l'observation,  car,  indépendamment  des  roches 
cslcairea  primiHi^es  qui  sont  évidemment  antérieures  à  toutes 
espèce  d'oi^anisation  animale  ou  végétale,  et  dont  l'existencd 
remonte  à  Tépoque  même  de  la  formation  du  globe  terrestre, 
on  observe  que  les  couches  calcaires  secondaires  les  plus 
anciennes,  et  qui  sont  en  même  temps  les  plus  puissantes,  ne 
contiennent  que  des  vestiges  extrêmement  rares  de  corps 
marins,  dont  l'existence  commençoit  à  peine  quand  ces 
premières  couches  ont  été  formées. 

Le  nombre  des  corps  mai*ins  augmente  ensuite  graduelle- 
ment, de  sorte  que  l'abondanoe  de  ces  fossiles  est,  suivant  la 
remarque  de  Saussure  (  {•  6o5  ) ,  en  raison  inverse  de  l'ancien- 
neté des  couches  qui  les  contiennent.  Une  autre  observation 
curieuse  qui  a  été  faite  par  Cuvier,  c'est  que  les  corps  org*» 
uidés  fo^il^^  de  toute  espèce^  digèrent  d'autant  pU^  de  cqmc^ 
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qui  vivent  an jqurd'hoi  ^  que  les  couches  où  ils  se  trouvent 
«ont  d'une  plus  haute  antiquité.  La  plupart  des  fossiles  un 
peu  anciens  n'ont  plus  d'analogues  vivans,  et  ceux  qui  se 
rapprochent  des  espèces  actuelleâ  parleurs  formes^  lep  sur- 
passent de  beaucoup  en  grandeur  ;  parmi  les  poissons  sur- 
tout ,  celle  différence  de  volume  est  quelquefois  énorme.  {F'oy, 
au  mot  Requin.)  Enfin  les  analogues  vivans  dea  fossiles  de 
nos  contrées  ne  se  trouvent  guère  qu'entre  les  tropiques. 

Ces  divers  faits  ont  donné  naissance  à  beaucoup  d'hypo- 
thèses de  révolutions  et  de  catastrophes^  tandis  que  ce  ne  sont 
que  de  simples  effets  des  changemens  graduels  et  insensibles 
arrivés  à  la  surface  du  globe  terrestre,  et  sur-tout  de  la  dimi- 
nution de  l'Océan,  opérée  par  la  décomposition  continueile 
de  ses  eaux.  Fbyet  Volcans. 

Lies  fossiles,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire 
de  la  terre,  se  divisent  suivant  l'ordre  des  temps  où  ils  ont 
commencé  d'exister. 

Il  paroit  que  les  premiers  êtres  vivans  qui  se  formèrent  dans 
l'Océan  furent  quelqqes  petits  coquillages  ;  ce  sont  du  mmns 
les  seuls  animaux  qui  nous  aient  laissé  des  traces  certaines  ds 
leur  existence  dans  les  plus  anciennes  couches  secondaireê* 
Il  est  probable  aussi  qu'il  existoit  en  même  temps  quelques 
petits  zoophytes  d'une  consistance  molle  ou  gélatineuse^ 
comme  les  holothuries  et  les  orties  de  mer,  dont  la  décom- 
position a  formé  les  rognons  de  pyrites  qu'on  trouve  dissémi^ 
nés  dans  les  anciennes  couches  argileuses,  mais  bien  plot 
rarement  que  dans  les  couches  plus  modernes. 

Quand  la  surface  de  l'Océan  se  fut  assez  abaissée  pour 
permettre  à  la  lumière  de  parvenir  aux  sommités  des  mon* 
tagnes ,  il  s'y  forma  quelques  zooph3rtes  à  corps  scdide  et  à 
demeure  fixe;  et  ceux-ci  se  multiplièrent  ensuite  Taco^cesà^ 
vement ,  de  même  que  les  coquillages ,  à  mesure  que  les  rayons 
solaires  purent  exercer  leur  acdbn  vivifiante  sur  des  espaces 
plus  étendus  dans  le  fond  des  mers« 

Parurent  ensuite  les  poissons ,,  et  en&n  les  amphibies, 
liorsque,  par  l'abaissement  graduel  de  la  mer,  les  terrekis 
les  plus  élevés  eurent  été  mis  à  découvert ,  ils  prodninreDl 
d'abord  des  fougères ,  des  roseaux ,  et  quelques  autres  plantes 
de  cette  nature  :  ce  sont  les  plus  anciens  végétaux  dont  il 
reste  des  vestiges;  on  les  trouve  communément  dans  les 
schistes  bitumineux  qui  accompagnent  les  couches  de  honilk 
ou  de  charbon  de  terre.  Voyez  HouiiiLE, 

Les  grands  végétaux,  les  arbustes  et  les  arbres,  n'ont  élé 
ibrmés  que  lorsqu'une  partie  considérable  des  éminences  du 
^lobe  ont  étç  abandonnées  par  \^  mer ,  etl6n^4empse2|>06é€i  ^ 
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•ux  influences  de  Fatmosphère  et  des  eaux  courantes  om* 
commençoient  a  ruisseler  de  toutes  parts.  ^ 

C'estàlamêmeépoqueoùcommençalerègnedesanimaux 
terrestres  ;  aussi  les  débns  des  uns  et  des  autres  ne  se  trouvent 
Us  que  dans  les  couches  les  plus  modernes. 

L'esp^e  humaine,  qui  est  la  plus  récente  comme  la  plus 
parfaite  des  productions  delà  nature,  n'a  paru  qu'après  tous 
les  autres  corps  organ«és  et  l'on  n'a  pas'^un  «ul  «empïê 
d  ossemens  humains  trouvés  dans  les  couches  formées  par  la 
mer.  Ceux  qu'on  avoit  regardés  comme  téb,  ont  été  reconnu, 
pour  des  os  de  cétacées. 

Coquilles  JbaaUea. 

Lee  couches  calcaires  qui  reposent  immédiatement  sur  les 
roche,  pnmitives  ne  contiennent  qu'un  fort  petit  nombre  de 
coquilles  éparses  ça  et  1*-:  ce  sont  ou  des  eomea  d^ Amman  oa 
des  béltmmtes,  on  dea  griphifes ,  ou  des  térébrafuUs  ' 
'  Ces  quatre  genres  de  coquiUe»  sont  les  plus  anciens,  et  sont 
ceux  qui  ont  persiste  le  plus  long-temps,  car  on  en  trouve 
ïus^ues  dans  les  dépôts  marins  les  plus  récens:  mais  leurs 
espèces  ont  été  fort  nombreuses,  sur-tout  dans  les  corne* 
HAmnton.  Il  y  en  a  plus  de  vingt  bien  distinctes,  Buffon 
môme  en  portât  le  nombre  à  plus  de  cent  ;  elles  varient  pro- 
digwusement  pour  le  volnme;  elles  «mt  depuis  deux  ou  u-ot* 
lignes,  ;usqu  a  plusieurs  pieds  de  diamètre  :  les  unes  ne  pèsent 
que  quelques  grains,  les  antn»  vont  à  plusieu»  centai^  de 
livres,  ■ 

«,  ^' l!!  *'**"''.''^  récentes,  ces  coquilles  sont  quelquefois  si 
multipliées,  qu'elles  en  forment  la  principale  maûère.  Ce 
fait  ta.  sur-tout  remafquable  dans  quelques  mines  de  fer  de 
lespèce  quon  nomme  limoneuse.  L.e  minerai  d'Etiuev  ea 
Bourgogne ,  près  des  forges  de  BuflFon ,  est  presque  totalement 
tomposé  de  &,mee  d'Ammon,  qui  semblent  être  convertieè 
en  oxide  de  fer.  Il  en  est  de  même  à  Conflan*  en  Lorraine 
ou  le  mmerai  ferrugineux  n'est  presque  formé  que  de  cornel 
a  Amman  et  de  békmniies. 

««i^-ir""*T'*î'**  '^T  "^  ^f"  ?«"»*"  ^  coquilles,  qui 
ont  daiUeurs  entr'^ux  de  grands  rapports,  se  trouvent  sou- 
ventreums  en  quantité  sans  aucun  autre  mélange;  c'est  ainsi 
que  )•  1«,  ai  vus  dans  les  couches  superficieUes  l'argile  pyri- 
teuse  qm  bordent  la  nvière  de  Moscou  dans  le  voisinage  de 
«elle  captale.  " 

Ijeagriphifes  sont  également  d'une  abondance  prodigieuse 
<»an8  les  couches  calcaires  et  argileuses  qui  ne  sont  pas  de  là 
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plus  Iiaule  antiquité.  Bosc  a  observé  que  les  concbes  d'^gilt 
schisteuse  des  environs  d'Autun  sont  tellement  remplies  de 
griphites,  que  celles-ci  surpassent  en  masse  Targile  qui  Isa  ren- 
ferme. Elles  sont  aussi  fort  nombreuses  dans  le  marbre  de 
Choin  qui  se  trouve  aux  environs  de  Lyon.  On  connoîl  huit 
ou  dix  espèces  de  ces  griphites  fossiles. 

Les  cornes  d^Amnion   et  les  hélemnUes  n'existent  pluir 

Ïarmi  les  êtres  vivans,  cfijwnt  des  famill^  éteintes  -,  le  docteur 
iancbi  avoît  cru  reconnoître  des  cornes  d'Amman  dans  les 
coquilles  microscopiques  de  la  mer  Adriatique^  mais  la  chose 
est  au  moins  douteuse.  Les  griphites  sont  à-peu-près  dans  le 
même  cas ,  du  moins  n'a*t-on  jamais  vu  qu'un  seul  individu 

3ui  puisse  se  rapporter  à  ce  genre  ;  il  a  été  trouvé  dans  la  mer 
eslndes^ 

Quant  aiix  térébratules ,  il  en  existe  encore  plusieurs  espèœs 
dans  les  mers  d'Europe  et  duns  celles  des  Tropiques;  mais 
parmi  les  douze  ou  quinze  esfpècea  fossiles  qu'on  trouve  en 
Europe ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  (  la  térébratule  dorsale  )  dont 
on  connoisse  l'analogue  vivant ,  et  il  habite  le  détroit  de  Mat* 
gellan.  Cette  cofuille fossile  se  trouve  fréquemment  en  France» 

Les  naturalistes  ont  donné  à  ce&  coquilles  d'ancienne  for- 
mation >  le  nom  de  Pélagiennes  ou  habitantes  de  la  haute 
mer,  parce  qu'il  paroît  qu  elles  ont  vécu  dans  les  profondeurs 
de  l'Océan ,  lorsqu'il  déposoit  les  plus  anciennes  couches 
secondaires  9  qui  sont  surmontées  par  un  grand  nombre  ds 
couches  postérieures. 

Il  y  a  encore  un  genre  de  oorps  marins  ^«^î^^^  dont  les 
espèces  sont  très-multipliées;  cesonileaporpites,  qu'on  désigne 
communément  sous  le  nom  de  pierres  lenticulaires  à  cause  de 
leur  forme.  On  les  trouve  à  des  hauteui^  fort  différentes,  et  en 
immense  quantité,  dans  les  montagnes  d'Europe,  d'Asie  et 
d* Afrique.  F'oyez  LENTicuiiAiRES. 

L'observation  prouve  que  divers  genres  de  coquilles  et  de 
soophites  ont  existé  dans  les  temps  où  la  mer  eouvroit  les 

5 lus  hautes  montagnes  du  globe.  Don  Ulloa  dit  qu'on  trouve 
es  coquilles  dans  des  bancs  de  pierre  voisins  de  la  mine  de 
Guanca-F'élica  au  Pérou,  à  la  hauteur  de  plus  de  quatorao 
mille  pieds  perpendiculaires ,  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
l'Océan.  Ramond  a  trouvé  des  coquilles  et  des  zoophites  sur 
les  plus  hautes  sommités  des  Pyrénées.  D'autres  naturalistes 
ont  vu  des  strombites  et  autres  coquilles  au  sommet  des  Dia*- 
blerets,  dans  le  voisinage  de  Bex  en  Suisse. 

A  mesure  que  l'Océan  s'abaissoit,  toutes  les  circonstances 
locales  éprouvoient  des  changemens  considérables  qui ,  venant 
k  modifier  succesâivement  les'êtres  animés^  produisirent  des 
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«3pèce8  sans  nombre^  qui  par  de  noinreUe»  modific&tiont 
forraèrent  divers  genres  nouveaux* 

Ces  changemens ,  opérés  sur-tout  par  la  combinaison  de  la 
lumière  avec  les  substances  qui  çoi3;^ppsent  la  sur/ace  du 
globe ,  furent  singulièrement  £avpr0l>les  à  la  propagation  de^ 
êtres  vivans;  aussi  leur  nombre;  s!açcrut-il  d'une  manière 
incroyable.  Les  couches  sablonneuse  et  superficielles  dti 
nord  de  l'Europe  oifrent  une  prodigieuse  quantité  de  zoo-* 
phites  de  toute  espèce ,  qui  sont  pour  la  plupart  convertis  eit 
agate  ou  en  silex.  J'ai  vu  à  Grodnq,  en  Lithuanien  de 
superbes  coUec  lions  en  ce  genre  >  qui  ayoient  été  formées  pur 
mon  savant  ami  Gilibert^  lorsqu'il  étoit  directeur  de  l'acadé-> 
mie  des  sciences  établie  dans  cette  viUçp 

J'en  ai  vu  pareillement  les  champs.couyerts  sur  la  route  de 
Pétersbourg  a  Moscou ,'  sur-tout  au-delà  de  Valdaï.  On  y 
trouveentr  autres  des  mî^jDor^^^  dont  les  tubes  capillaires  sont 
remplis  d'une  substance  quartzeuse  parfaitement  limpide ^  et 
qui  étant  coupés  transversalement  font  le  plus  joli  efiet 

Nous  voyons  >  sur-tout  dans  les  temps  actuels ,  cette  multi- 
plication prodigieuse  des  zoophites  dans  les  mers  des  Tror 
piques ,  ou  les  îles  et  les  rochers  sont  bordés  de  réci£i  formés 
par  d'énormes  entassemens  de  madrépores,  de  coraux^  de 
vers  à  tuyaux ,  et  autres  animaux  à  enveloppe  calcaire. 

C'est  celte  multiplication  moderne  des  animaux  de  cette 
nature  qui  avoit  fait  ^nser  à  BoSbn  que  toute  la  matière 
calcaire  qui  existe  étoit  leur  ouvrage^  mais  cette  hypothèse 
est  détruite  par  l'observation ,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  plus 
haut^  car  l'épaisseur  des  couches  augmente  et  l'abondance 
des  corps  marins  diminue  k  mesure  qu'on  rétrograde  vers  les 
premiers  âges  du  monde. 

Les  couches  les  plus  récentes  sont  donc  celles  où  les  piccK 

ductions  marines  sont  le»  plua  multipiiées;  c'est  aussi  là  qu'on 

trouve  les  coquilles  dont  les  analogues  existent  encore.  I^ujas 

a  reconnu  dans  la  montagne  de  Maéstiicht,  quaranle^pnè 

espèces  de  coquilles  qu'on  pèche  encore  aujourd'hui  dans  les 

différentes  mers.  Cette  montagne  composée  d'un  gréa  calcaire 

très-friablè,  est  un  des  derniers  dépôts  de  l'Océan  ^.pu^qu'oB 

y  trouve  des  restes  d'amphibies.  ^  .  :  .     :    . 

Il  est  infiniment  probable  que  la  surface  entière  4n  glob^ 

^  terrestre  a  été  couverte  de  dépôts.marins^  et  de  couches  coqu^r 

^  lièresplus  ou  moins  abondantes:  on  en  trouve  également  dai^s 

^  les  deux  hémisphères.  Bougainville  a  vu  dans  le  déti*oi.t  de  Ma* 

gellan,  un  cap  élevé  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  au«-dessu8 

.de  la  mer,  composé  en  entier  de  couches  de  coquilles  fossiles . 

^^  Mais  les  contrées  les  plus  élevées  ,  et  qui  ont  été  le»  |>remière« 
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aphère^  en  sont  auJQurd'lmi  presqu 'entièrement  dépouillées. 
*  Cest  ainsi  que' dans  tout  ïe  vaste  plateau  de  l'Asie  boréale, 
ft  peine  troure-t-on  qucl^ties  Vestiges  de  couches  mai*ines,  que 
leur  situation,  entre  dîès^^.rtlônlagnes  primitives,  a  préservées 
de  fa  destruction  générale:  D  en  est  de  même  dans  l'Asie  mé- 
ridionale :  les  Indes  sortt  tellement  dépourvues  de  coucbes 
Calcaires,  qu'on  a  transporté  d'Europe  les  matériaux  des  muw 
de  Pondîchéiy. 

Paï^mi  les  couches  les  plus  récentes ,  on  remarque  assex 
«ouvenl  un  fait  qui  paroît  shigulier;  c'est  de  voir  des  couches 
orgHeuses,  des  couchés  dataairea  et  des  couches  sableuses 
qui  se  touchent,  et  qui  néanmoins  contiennent  chacune  des 
toqùiHés  'différentes  ;  mais  cela  tient  à  la  même  eâùse ,  qui  &it 
J^rodaitle  des  plantes  particulières  à  chaque  espèce  de  sol.  Ce 
•ont  de  ces  faits  qu'on  observe  chaque  jour,  mais  dont  les 
causes  sont  tellement  obscures,  qu'il  nous  seroit  impossible 
d'en  rendre  compte. 

"  Les  coquilles  fossiles ,  sur-tout  les  uniimîves ,  se  trouvent 
dftns  trois  états  difiërens  dans  la  même  couche  :  les  unes  sont 
vides  ;  les  autres  sont  remplies  de  la  matière  qui  compose  la 
tcouche  dà'elles  se  trouvent  :  d'autres  enfin  sont  converties  en 
silex.  Dans  les  dfeux  premières ,  l'animal  étoit  mort  et  décom- 
posé, lorsque  la  couche  qli.i  a  recouvert  la  coquille  a  été  for- 
*née.  Celles  dont  le  noyau  est  siliceux  avoient  été  ensevelies 
%ous  le  dépôt  terreux-,  tandis  que  l'animal  vivoit  encore,  ou 
<du  moins  n*ctoit  pas  encore  détruit  ;  et  c'est  par  une  opératioa 
'<îKimique  de  la  nature ,  que  cette  substance  animale  a  élé,  non 
*()as  remplacée,  comme  on  le  xKt  communément,  par  uno 
matière  quarlzeuse,  mais  véritablement  convertie  en  âlex. 
•f^dye«"  PÎtRiriCATiON.  ' 

A  l'égard  du  têt,  ou  dé  la' coquille  proprement  dite  (que 
■Je  regàrdte^  tomrtie  la  partie  oisseuse  de  ces' mollusques,  et  que 
^e  ne  crdiàf  fias  plus  dépourvue  d'organisation  que  la  coque 
^àes  crustacés  et  "^  '6s  des  autres  animaux  ),  cette  coquille  étant 
^resique  totalement  composée  de  matière  terï-eusé,  n'éprouve 
wafuipe  dhangeriientMqufe  celui  qui  résulte  de  1a  simple  dé- 
composition. ^  ou  bijçn  elle  est  convertie  en  spath  calcaire ,  et 
^kh^  Vîe^  cas  ;  hà  tùnitltxttcè  est  totalement  changée  :  au  lieu 
-làhètré  fortnée  de  jgratidësr  Istiftes  parallèles  au  corps  de  l'ani- 
^inal,  comme  oh  r6bser\'«"dâns  les  coquilles  qui  se  déconar 
-j>oseîil>  te  têt  n'est:  ]^li;iff  fot-ttré  que  de  petites  lames  rhoin- 
*iioYdtdéé'  disposées  tout  autrement ,  et  qui ,  bien  loin  d'être 
•parallèles  ^ux  surfaces  de  la  coquille,  leur  sont  au  contraire 
'^nesque' J)èrpèndiculaire»i ^  sorte  que  c'est  réjf)aisseu*r  delà 
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«oquille  qui  âélierminela  grandeur  des  lames, 
tires  des  craies  de  Champagne,  dont  la  'coqu< 
structure ,  et  a  pris  environ  une  ligne  d'épaiss< 
est  rempli  d'une  craie  friable ,  comme  celle  qi 
De  toutes  les  coquillé^s ,  celle  qui  me  paroîl 
ii  éprouver  cette  modification ,  c'est  la  bélem 
dans  beaucoup  d'endroits,  mais  sur-tout*  une 
tité  dans  les  couches  crayeuses  des  bords  delà 
Sendomir  :  elles  sont  de  couleur  d'hyacinthe 
rentes ,  striées  du  centre  à  la  circonférence,  et  toutes  conver- 
ties en  spath  calcaire. 

Les  coquilles  fossiles  présentent  un  fait  qui  paroit  embar- 
rassant au  premier  coup-d'oeil,  et  qui  a  fait,  suivant  l'usage^ 
supposer  des  révolutions  dans  le  globe  terrestre.  Ce  fait  con- 
siste à  trouver  des  couches  qui  contiennent  des  coquilles  fluvia" 
tiles ,  et  qui  sont  surmontées  par  des  couches  qui  contiennent 
des  coquilles  marines»  C'est  ce  qu'on  observe  notamment  aux 
environs  de  Soissons  et  de  Noyon,  où  l'on  voit  des  couche» 
de  tourbe  qui  alternent  avec  des  couches  d'argile  et  de  sable  ^ 
et  au-dessus  desquelles  sont  des  couches  qui  contiennent  des 
coquilles  marines ,  soit  entières,  soit  brisées. 

Il  me  semble  qu'on  peut  expliquer  ce  fait  d'une  manière 
lumple  ,  en  disant  que  les  plaines  où  coulent  aujourd'hui 
l'Oise,  l'Aisne,  la  Vesle,  la  Marne,  furent  jadis  un  golfe  de 
l'Océan ,  qui  a  été  comblé  par  les  atterrissemens  apportés  par 
ces  rivières  qui  ven oient  s'y  jeter,  et  qui  étoient,  comme 
toutes  les  autres ,  incomparablement  plus  puissantes  qu'au- 
jourd'hui. Quand  il  arrivoit  des  débordemens  extraordinaire» 
à  cçs  rivières ,  elles  se  répaudoient  dans  les  campagnes  voi- 
sines, dans  les  marais,  dans  les  tourbières;  elles  entraînoienjt 
les  végétaux,  soit  vivans,  soit  à  demi  décomposés ,  pêle-mêle 
avec  les  coquilles  d'eau  douce,  qui  se  trouvoient  dans  ce» 
xnarais  et  dans  le  lit  des  ruisseaux  voisins  ;  elles  transportoienf; 
ces  productions  continentales  jusqu'à  leur  embouchure  dans 
le  golfe,  dont  les  eaux  tranquilles  permettoient  à  ces  diverse^ 
matières  de  se  déposer  successivement,  suivant  leur  degré  de 
pesanteur,  de  sorte  que  les  substances  de  la  même  natm*e 
foiTuoient  chacune  des  couches  distinctes. 

Ces  couches  fluvia tiles  une  fois  déposées ,  il  n'est  pas  plu» 
extraordinaire  de  les  voir  recouvertes  par  des  couches  ma- 
rines, qu'il  ne  l'est  de  voir  des  bancs  composés  alternative- 
ment de  coulées  de  lave  et  de  couches  calcaires  coquiUières^ 
comme  on  l'observe  dans  le  voisinage  de  plusieurs  volcans. 

Quant  aux  coquilles  marines  brisées  qu'on  trouve  dan» 
quelques-une«  de  ces  couches  ^  elles  soi^t  d'une  d^ate  bien  arjLr 
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térieure  à  celles  qui  se  trouvent  là  dans  leur  lieu  natal.  EBei 
ont  été  détachées  d'anciennes  couches  des  montagnes  du  con- 
tinent ,  et  transportées  à  la  mer  par  les  rivières.  Ce  sont  ces 
anciennes  coquilles  remaniées  par  les  eaux  y  qu'on  trouve 
souvent  mêlées  avec  des  restes  ae  quadrupèdes  ^  qui  onl  fait 
regarder  comme  fort  extraordinaires^  des  faits  qui  sont  fort 
simples ,  dès  qu'on  les  considère  sous  leur  véritable  point 
de  vue. 

IchtyolUhea,  ou  Poissons  Jhssîîe^,    . 

Quelque  prodigieux  que  soit  le  nombre  des  poissons  qai 
peuplent  l'Océan^  leurs restesyb««i/?5  sont  incomparablement 
moins  fréquens  que  ceux  des  coquillages^  des  zoophites^et 
même  des  crustacés  ;  et  la  raison  en  est  palpable  :  ceux  qui 
meurent  de  leur  mort  naturelle,  montent  sur-le-champ  ib 
surface  de  l'eau,  par  la  dilatation  qu'éprouve  leur  vessie  na- 
tatoire dès  qu'ils  cessent  de  vivre.  Ils  deviennent  alors  la  proie 
d'une  foule  d'assaillans  de  toute  espèce ,  qui  mettent  leur 
cadavre  en  pièces  pour  en  faire  leur  pâture. 

Ce  n'est  donc  que  par  la  réunion  de  plusieurs  circonstances 
particulières»  et  par  l'effet  d'un  événement  subit,  qu'il  a  pu 
arriver  que  des  poissons  fussent  conservés  dans  les  couches  de 
la  terre.  El  pour  que  ces  circonstances  aient  pu  se  rencontrer, 
il  a  fallu  que  nos  cohtinens  fussent  déjà  en  partie  mis  à  d^ 
couvert  par  la  diminution  de  l'Océan  :  aussi  les  poissons  en- 
tiers ne  se  rencontrent-ils  jamais  que  dans  les  couches  les 
moins  anciennes. 

Tout  annonce  que  ces  poissons  setronvoient  dans  des  anse 
ou  des  golfes,  à  l'entrée  desquels  il  existoit  des  volcans,  soit 
dans  les  pointes  qui  formoient  la  passe,  soit  dans  quelquîie» 
comme  on  voit  1  iïq  vofcaniqiie  d*Ischia ,  à  l'entrée  du  golfe 
de  Naples.  Dans  une  pareille  circonstance  ,  il  est  aisé  de  con- 
cevoir que,  dans  le  temps  d'une  éruption,  lorsque  des ga« 
sulfureux ,  et  autres  émanations  délétères  s'échappoienl  i^ 
bases  soumarines  du  volcan ,  elles  suffoquoient  les  poissons 
qui  se  trouvcnent  dans  le  golfe,  et  qui  ne  pouvoient  échapper 
par  son  enti-ée  où  ces  émanations  étoient  les  plus  abondantes. 
Les  corps  de  ces  poissons  flotf  oient  donc  à  la  sui'fece  desesox 
du  golfe  ;  mais  bientôt  les  pluies  de  cendres,  qui  sont  si  abon- 
dantes au  commencement  et  à  la  fin  des  éruptions,  et  qw»® 
tardoient  pas  à  couvrir  ces  corps  flottans,  les  rendoient  trsp 
pesans  pour  qu'ils  pussent  surnager  long-temp  ;  il»  descen- 
doient  au  fond  où  ils  achevoient  d'être  ensevelis  sous  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse^  formée,  soit  par  la  ctni^i 


Digitized 


by  Google 


F  O  s  55i 

»oit  par  (Pauftres  matières  provenant  des  émanations  vol- 
caniques. 

Si  Teau  du  golfe  avoit  peu  dé^rofôûdeur,  çtque  les  éjec-^ 
tions  fussent  abondantes^  il  se.trouvoit  à-peu -près  comble  ; 
'  et ,  dans  ce  cas ,  lé  phénomène  des  poissons  ensevelis  n'avoit 
lieu  qu'une  fois,  et  dans  une  seule  et  même  couche,  comme 
on  Tobservé  en  certains  lieux.  Dans  d'autres  circonstances , 
le  même  fait  a  pu  se  répéter ,. et  Ton  voit  plusieurs  couches^ 
ô^ichtyolithes  ij^^icèes  au-dessus  les  unes  dès  autres,  et  sépa» 
rées  par  des  couches  qui  n^ea  contiennent  aucun  vestige. 
Celles-ci  sont  le  produit,  de  la  même  éruption  qui  a  donné  la 
Biort  aux  poissons  qu'elles  ont  recouverts. 

J'ai  dit  que  ces  faits  n'avoient  pu  avoir  lieu  que  lorsque  lèa 
eontihens  etoient  déjà  suffisamment  découverts  pour  qu'il 
y  eût  des  golfes  et  dès  baies  dont  l'enceinte,  élevée  au-dessus 
de  la  surface  des  eaux ,  servît  de,  barrière  aux  poissons;  car  il 
est  évident  que  si  celte  enceinte  eût  encore  été  couverte  par 
les  flots ,  les  poissons  se  seroient  échappés  à  droite  et  à  gauche 
dès  qu'ils  auroient  éprouvé  l'atteinte  dès  gaz  suflFoquans. 

Plusieurs  considérations  viennent  à  Tappui  de  cette  hypo- 
thèse sur  l'origine  des  ichtyolithes  :  i^^Qe  n'est  que  dans  uii 
assez  petit  nombre  de  localités  que  Ton  trouve  des  poissons 
fossiles;  et  toujours  la  disposition?  des  lieux  y  montre  l'exis- 
tence d'un  ancien  golfe*  2^.  Les  corps  de  ces.  poissons  se 
trouvent  tous  parfaitement  entiers  et  disposés  sur  une  même 
couche ,  souvent  même  réunis  par  familles ,  ce  qui  annonce 
qu'ils  sont  morts  ensemble  subitement ,  et  qu'ils  ont  été  aussi- 
tôt ensevelis  sous  la  couche  qui  les  couvre.  3**.  Il  n'est  pas  rare 
da  les  voir  dans  une  attitiide  évidemment  violente,  et  qvi 
prouve  qu'ils  sont  morts  dans  des  angoisses  convulsive». 
4®.  Enfin  ,  ce  n'est ,  comme  je  l'ai  dit  y  qpie  dans  les  couches 
les  plus  récentes  qu'ils  se  trouvent ,  tandis  que  s'ils  avoient  pu 
être  conservés  dans  les  circonstances  ordinaii:es.>.  comme  les 
coquilles  et  les  zoopfaites,  on  les  trouveroit  de  même  dans  une 
infinité  d'endroits  ,  et  dans  des  couches  bien  plus  ancienne» 
que  celles  où  ils  sont. 

Ainsi ,  tout  concourt  à  prouver  que  c'est  par  des^xiiroon- 
atanciôsparticulière&et  par  des-événemens  subits  que  ces  pois- 
sons ont  dû  cesser- de  vivre  tous  ensemble  en  même  temps, 
et  être  ensevelis  de  même  ;  et  ces  événemens  ne  sauroient  être 
que  dea  éruptions  volcaniques  <ou  des  émanations  soumarines 
tout-à-fait  analogues  à  ce»  éruptions.  Ne  sait-on  pas  que  sou- 
vent il  arrive  que  lorsque  le  Vésuve  éprouve  quelque  crise 
plus  on  moins  violente,,  la  mer  se  trouve  couverte  de  pois- 
son» morts  ;  ainsi  donc  il  peut  très -bien  arriver,  même  de  tlosl 
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jours  s  que  ces  poissons  soient  précipitas  au  fond  pa*  de» 

pluies  de  cendres^  et  forment  des  ichtyoliéhea ,  qm  seroni 

^  découverts  par  les  races  futures  ^  quand  la  mer  se  sei»  retirée 
du  golfe  de  Naples. 

I^  localités  les  plus  célèbres  par  ce  genre  de  fossiles, 
sont  les  plâtrièrea  éT^ix  en  Provence  ;  les  carrières  d*  (Eningue 
sur  le  lac  de  Constance  ;  les  mines  de  mera^  du  pays  de 
Deux'PorUs;  le  mont  Bolca  près  de  Vérone  ;  latnontagne  de 
J^ietra-Roia  dans  la  Campanie  ;  et  toutes  ces  contrées  furent 
anciennement  volcanisées.  On  en  trouve  aussi  dans  quelque» 

'  endroits  en  Allemagne^  où  les  neptunistes  ne  veulent  pas  re- 
connoStre  les  traces  des  volcans;  mais^  indépendamment  des 
autres  preuves^  la  présence  de  ces  ichtyoUthes  en  doit  être 
«ne  démonstration  complète^  car  dans  toute  autre  hypolièse, 
il  paroît  impossible  d'en  donner  une  explication  vraisem- 
blable. 

Comme  rien  ne  sainroit  être  plus  intéressant  relativement 
aux  ichtyoUthes,  que  la  connoissance  des  circonstances  géo- 
logiques qui  les  accompagnent ,  je  rappellerai  ce  que  dit 
Saussure  ae  quelques-uns  des  ^tes  qui  renferment  ces/w- 
siles. 

Ichtyoliihes  des  Plâtrières  d'Aîx, 

A  trois  quarts  de  lieue  d' Aix ,  sur  la  route  de  Lambesc ,  an 
baut  d'un  chemin  en  pente  rapide  ^  qui  se  nomme  la  moni^ 
d'Avigfèon  y  sont  les  plâtrières  ou  carrières  de  gypse,  danJ 
lesquelles  on  trouve  des  ichthyopètres  (ou  ichtyoUÙies) 

On  descend  dans  l'intérieur  de  la  montagne  par  cent 
dix  marches  d'environ  six  pouces  chacune.  On  traverse  sept 
couches  différentes,  auxquelles  les  ouvriers  donnent  les  nom» 
suivans  : 

1^.  ArgUe feuilletée, 

a®.  Pierre  blanche, 

3^.  Argile  dure, 

4®.  Pierre  noire, 

5^.  Couche  des  poisson», 

e^''.  Plâtre. 

7®.  Pierre  froide, 

JJ argile,  n®  i,  est  une  marne  schîsteuse'de  coufenr  brane- 
isabelle ,  qui  se  divise  dans  Teau  en  feuillets  extrêmement 
minces. 

La  pierre  blanche,  n®  a ,  est  une  espèce  de  craie  qd ,  «^^^ 
dissoute  d^ns  les  acides,  laisse  une  assez  grande  quantité  daf" 
gile  d'un  gris-brun, 

11! argile  dure  et  la  pierre  froide  ,  n^*  3  et  7 ,  se  ressembla 
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beaucoup  ;  leur  couleur  est  d'un  blanc-grîsâtre  ;  leur  casôure 
presque  conchoïde  ;  elles  happent  très-peu  à  la  langue  ,  et 
«ont  sensiblement  froides  au  toucher.  L'une  et  l'autre  se  dis- 
solvent avec  eflfervescence ,  mais  laissent  en  arrière  beaucoup 
d'argile. 

Lia  pierre  noire  ,  n®  4 ,  est  sous  la  forme  d'une  marne  schis- 
teuse parfaitement  semblable  au  n®  1 ,  mais  parsemée  de  cris- 
taux rhomboïdaux  de  sélénite.  . 

lia  pierre  schisteuse ,  n®  5 ,  où  sont  les  empreintes  de» 
poissons^  est  d'un  gris-fauve;  elle  est  tendre,  un  peu  ta- 
chante ,  et  se  divise  en  feuillets  d'une  demi-b'gne  d'épais- 
seur ;  elle  exhale  ,  quand  on  la  racle,  une  légère  odeur  bitu- 
mineuse. 

JLes  poissons  imprimés  sur  cette  pierre  sont  couchés  sur 
le  côté ,  dans  la  situation  qu'ils  auraient  s'ils  étaient  morts' 
sur  la  place  qu'ils  occupent. 

Quant  aux  espèces  de  ces  poissons ,  Darluc  dit  qu'on  y 
trouve  des  mulets-barbus,  la,  grande  dorade,  des  loups,  des 
merlans  ,  et  un  malarmat  qui  lui  a  paru  difierent  de  celui 
qui  vit  aujourd'hui  sur  les  côles  de  I^ovence. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  couche  schisteuse  où  sont 
ces  empreintes ,  on  trouve  le  gypse ,  et  au-dessous  du  gypse 
^st  la  couche  Ae  pierre  froide. 

Plus  bas  sont  des  alternanceâi  de  couches  semblables  aux 
précédentes;  mais  on  n'y  trouve  plus  d'empreintes  de  pois- 
sons ;  elles  ne  se  rencontrent  absolument  qu'au-dessus  de  la 
première  couche  de  pierre  à  plâtre,  (jj.  i53i.) 

Il  me  semble  qu'on  peut  donner  une  explication  probable 
de  ces  divers  faits,  en  disant  que  les  poissons  ont  été  suffoqués 
par  les  émanations  sulfureuses  qui  ont  formé  la  couche  supé- 
rieure de  gypse,  par  leur  combinaison  avec  la  matière  cal- 
caire ;  mais  que  dans  le  temps  où  des  émanations  semblables 
ont  formé  les  couches  de  gypse  plus  anciennes ,  les  eaux  de 
l'Océan  surmontoient  encore  les  terreins  qui  environnoient 
ce  local  ;  de  sorte  que  les  poissons  ont  pu  s'échapper ,  et  qu'il 
n'y  en  a  eu  de  suffoqués  que  lorsque  ,  par  l'abaissement  de 
la  mer ,  ce  même  local  s'est  trouvé  environné  de  côtes  qui 
ont  opposé  un  obstacle  à  la  fuite  des  poissons. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  Saussure  rappelle  lui-même  un 
fait  qui  vient  complètement  à  l'appui  de  mon  opinion  ;  c'est 
qu'il  exista  jadis  de  puissans  volcans  dans  cette  contrée ,  et 
notamment  près  du  château  de  Beàulieu,  qui  se  trouve, 
comme  les  plâtrières ,  au  N.  O.  de  la  ville  d' Aix. 
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IcthyoUthea  d'(Enmguei 

Le  même  observatcuir  noua  a  donné  la  description  i& 
carrières  à'icthyolithes  d'Œningue,  qui  sont  sur  la  rive  dmte 
du  Rhin ,  près  de  sa  sortie  du  lac  de  Constance ,  à  cent  toises 
au-dessus  de  son  niveau  actuel..On  sait  que  toute  celte  contrée 
fut  jadis  volcanisée  ,  ainsi  que  Tatteslent  les  observations  è 
Diétrich  et  de  Saussure  (lourn.  de  Phys,  ,  floréal  an  a.).  J'ai 
moi-même  observé  sur  la.  route  de  Schaifliouse  à  Ëngen^  oo 

Eu  avant  cette  petite  ville ,  sept  à  huit  collines  coniques,  iso- 
)s  y  qui  sont  toutes  composées  de  matières  volcaniques. 

La  carrière  d*(Bningue  s'exploite  au  jour  ;  sous  la  terre  vé- 
gétale y  qui  est  blanche  et  argileuse^  on  trouve  : 

1°,  Une  couche  épaisse  a  un  pouce,  d'un  grès  tendre^ 
très-fin ,  composé  de  grains  de  quartz  transparens,  à  angb 
vifs  y  liés  par  un  mélange  d'argile  et  de  terre  calcaire.u 

a^.  Unft  couche  de  quat],*e  pouces  d'arg^e  compacte  ^e§rr 
vcscente. 

5°.  Une  couche  de  vingt-six  pouces  d'argile  feuiDetfe, 
mêlée  de  terre  calcaire ,  et  un  peu  bitumineuse. 

4®.  Une  couche  d'un  pied  ,  d'un  schiste  calcaire  gris-jau- 
nâtre y  mêlé  de  feuillets  argileux  d'un  gris  obscur.  Ce  schiste 
est  également  un  peu  bitumineux» 

5".  Banc  de  huit  pieds  d'épaisseur  ,  composé  de  coucbes 
schisteuses  à  feuillets  minces^  qui  alternent  avec  de&coucks 
d'argile  tendre  et  non  feuilletée. 

6®.  Suivent  les  couches  de  bonne  pierre  j^où  se  trouvent  le» 
empreintes  de  poissons. 

Ces  couches  forment  une  épaisseur  de  douze  pied»  ;  1^ 
trois  pi*emières  ont.  ensemble  sept  pieds  et  demi  îles  suivani» 
sont  fort  mincea,  mais  parfaitement  planes  et  très-solip» 
Chaque  couche  est  séparée  des  autres  par  une  matière  un  peu 
bitumineuse.. 

Des  raies  droites  de  diflférentes  nuances,  qu'on  apperçoitsw 
la  tranche  de  ces  différentes  couches ,  indiquent  le  ^ 
schisteux  de  la  pierre  ,  et  on  la  divise  facilement  en  dall» 
planes  et  assez  unies. 

C'est  en  la  divisant  ainsi  ,^  qu'on  met  au  jour  les  empreinte» 
de  poissons  ,  d'amphibies  ,  de  coquilles ,  d'insectes  et  o^ 
feuiUes  qu'elle  renferme.  Cette  pierre  est  tendre,  quoiqu'au«i 
sonore  qu'une  brique  bien  cuite  ;  elle  happe  fortementa  » 
langue,  et  laisse  beaucoup  d'argile  quand  on  k  dissout  dan? 
les  acides. 

Sous  ces  douze  pieds  de  bonfie  pierre ,  il  y  a  quatre  fonc» 
defeuilletis ,  qui  ne  renfenne  aucune  empreinte^ 
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Le  D*"  Lavater  poasédoit  une  riche  colleclion  d'eippreinlea 
d'CBningue,  où  U  avoit  reconnu  les  trente  espèces  de  pois- 
sons suivantes  :  ^, 

Petromyzon  flimatilis  ,  la  petite  lamproie, 
Murœna  anguilla ,  Tanguille. 
CoUus  gobio ,  le  chabot. 
Pleuronectes  rhombuê  ,  la  barbue. 
Scomher  trachurus ,  le  maquereau  bâtarde 
Trigla  catap /i  roc  ta ,  le  malsir  mai. 

.  lucerna,  . .  . 

CohiHs  tœnia ,  la  loche  de  rivière. 

■  barbatnla  ,  la  loche  franche. 
tSalmo  fario ,  la  truite. 

JSsox  lucius ,  le  brochet. 

Clupea  harengus  ,  le  hareng. 
a/o«a ,  Talose. 

CyprinuB  brama ,  la  brème. 

■  phoxinus ,  le  véron. 

■  dobula  ,  la  dobule. 

■  carassius  ,  le  carassin. 
'  blica ,  la  bordelière. 

— ' bipunctatus  ,  le  spii^lin. 

amarus ,  la  bouvière. 

■ ■ •  lisella,  ... 

'  cephalus, ... 

— rutilus,  la  rosse. 

— — -  grislagine. . . . 

■  alburnus  ,  Table. 
^— ^—  leuciscus ,  la  vandoise. 

'■  ■  tinca ,  la  tanche.  » 

"  nasus  ,  le  nase. 

carpio ,  la  carpe. 

■  gobio  y  le  goujon. 

On  voit  que  parmi  ces  poissons  il  n'y  en  a  que  six  ou  sept 
qui  vivent  dans  la  mer,  tous  le^  autres  sont  des  poissons  d'eau 
douce  ;  ce  qui  prouve  qu'il  se  jetoit  une  grande  rivière  dans 
le  golfe  au  bord  duquel  étoit  le  volcan  ,  et  que  les  mofette» 
volcaniques  se  sont  fait  jour  principalement  sous  le  lit  du 
fleuve ,  qui  est  le  Rhin  d'aujcmrd'hui. 

Saussure  ajoute  que  ces  pierres  présentent  aussi  des  em- 
preintes d'insectes  très- variées  et  très-nombreuses.  La  plupart 
sont  aquatiques  ;  mais  il  y  en  a  aussi  de  terrestres,  et  même 
de  contrées  plus  chaudes  que  ne  sont  actuellement  les  envi^ 
rons  d^CBningue^  comme  la  mante  religieuse. 
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]>  plupart  des  feuilles  sont  d'arbres  et  de  plantes  aqna-^ 
tiques  ,  roseaux  y  saules ,  peupliers ,  &c.  U  y  en  a  aussi  de 
pommiers  9  de  poiriers ,  de  frênes ,  et  même  de  noyers  ,  quoi- 
que le  noyer  ne  croisse  point  aujourd'hiù  en  Suisse  ni  eu 
Allemagne^  ce  que  Saussure  regarde  avec  raison  comme  une 
chose  bien  remarquable. 

Mais  elle  n'est  point  e?:traordinaire ,  elle  est  an  contraire 
une  suite  toute  naturelle  des  circonstances  où  se  trou  voit  alors 
cette  contrée  :  elle  formoit  le  rivage  de  TOcéan  ,  elle  devoit 
donc  être  d'une  température  plus  chaude  qu'aujourd'hui. 

Et  ce  qui  ne  laisse  pas  douter  que  cette  contrée  ne  fût  alors 
au  bord  de  l'Océan  ,  c'est  que  Saussure  nous  apprend  qu'on 
trouve  aussi  dans  cette  carrière  desi  crabes  parjailemeni  con- 
servés et  indubitablement  marins.  Ainsi  toutes  les  circons- 
tances concourent  à  prouver  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le 
local  qu'occupe  la  carrière  à*<Eningue  ^  étoit  anciennement 
un  golfe  de  TOcéan  ,  où  les  rivières  transportoient  leurs  pois- 
sons morts  avec  les  feuilles  et  les  insectes  qui  tomboient  dans 
leurs  eaux. 

•     Icthyolithes  de  Vérone. 

Le  mont  Boîca ,  près  de  Véix>ne ,  est  un  des  plus  riches 
dépôts  d'icthyolithes  que  l'on  connoisse^  et  je  n'ai  pas  besoin 
de  rappeler  que  le  pays  où. il  se  trouve  est  volcanise  :  on  con- 
noît  assez  les  productions  volcaniques  qui  couvrent  le  Vé- 
renais^  le  Vicentin ,  et  d'autres  parties  des  états  de  Venise. 

Le  savant  naturaliste  Séguier  ,  de  Nîmes ,  donne  ^  dans 
une  lettre  que  Faujas  a  rapportée  dans  ses  notes  sur  PalL^y , 
une  description  exacte  du  mont  Bolca  ,  qu'il  avoit  observé 
pendant  long-temps^ et  d'où  il  avoit  rapporté  de  nombreuses 
empreintes  de  poissons  et  de  plantes. 

Le  mont  Bolca  est  à  trois  lieues  au  nord -est  de  Vérone, 
sur  les  confins  du  Vicentin  ;  ce  n'est  qu'une  asses  petite  col- 
Une  adossée  à  de  hautes  montagnes  calcaires ,  à  couches  co- 
quillières ,  mais  qui  sont  évidemment  d'une  formation  beau- 
coup plus  ancienne.  Le  Bolca  est  aussi  calcaire  et  formé  de 
couches  un  peu  inclinées ,  et  qui  ne  contiennent  point  de 
coquilles.  Les  couches  inférieures  ,  qui  sont  compactes  y  ne 
renferment  aucune  espèce  de  fossile.  Les  icthyolithes  se 
trouvent  dans  un  banc  schisteux  de  deux  pieds  d'épaisseur , 
d'une  pierre  à-peu-près  semblable  à  celle  d'(Kningue  ,  qm 
se  sépare  de  même  en  dalles  fermes  et  sonores  ,  de  deux  à 
trois  pouces  d'épaisseur ,  qui  peuvent  elles-mêmes  se  diviser 
en  feuillets ,  entre  lesquels  se  trouvent  les  empreintes  de  poisr 
sons. 
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Ces  mêmes  feuillets  présentent  aussi  des  empreintes  de  di-^ 
verses  plantes  :  Séguier  en  avoit  dessiné  plus  de  trente  es- 
pèces ;  mais  il  ne  les  nomme  pas  dans  ^lettre. 

Quand  Saussure  fut  le  voir  a  Nîmes^  en.  1776  ^  illui  nion-* 
tra  sa  collection  àHcJityoîithes ,  formée  de  toutes  Im  em- 
preintes qull  avoit  pu  se  procurer  dfe  diverses  contrées  :  elle 
étoit  alors  la  plus  riche  de  l'Europe  ;  elle  ofiProit  quatre-vingt- 
trois  espèces  ,  dont  trente-trois  eloient  du  mont  Bolca. 

Depuis  cette  époque  ,  Séraphin  Volta  s'étant  hvré  à  do 
nouvelles  recherches  dans  cette  colline ,  est  parvenu  à  y  dé- 
couvrir cent  cinq  espèces  de  poissons  ,  où  Ton  a  xiètoxmsi,  à 
ce  qu'on  prétend  , 

Vingt-sept  espèces  des  mers  d'Europe» 

Trente-neuf  des  mers  d'Asie.  , 

Trois  de  la  mer  d'Afiique. 

Dix-huit  de  l'Amérique  méridionale. 

Onze  de  l'Amérique  septentrionale. 

Sept  d*eau  douce.  , 

.  Lie  savant  comte  Çazzolf^  en  a  encore  augmenté  le  nom- 
bre ,  et  en  a  formé  une  superhe  collection ,  qu'on  voit  maîii-^ 
tenant  à  Paris  au  MMséum  d'histoire  naturdle  ,  par  Iqs  soins 
Je  Bonaparte, 

Comme  l'existence  de  ces  ichtyolithes  est  un  des  faits  les  plus 
intéreissans  et  les  plus  instructifs  pour  Fhiajtoire  de  la  Terre , 
Saussure  a  cherché  à  en  donner  l'explication  ;  et  pour  ceia 
il  suppose  que  les  carrières  qui  les  renferment  furent  ancien- 
nement le  fond  de  quelques  grands  lacs ,  qui\,  par'  différentes 
révolutions,  ètbient tantôt  remplie  d^eau^ucé,  tantôt  rem- 

Ïlis  d'eau  salée ,  tantôt  à  sec  ,  et  quand  leâ  eaux  se  retiroient, 
^s  poissons  demeurpieiit  ensevehs  dans  la  vase. 
.    Mais  cet  iUusti^  observateur  étoit  lui-même  si  peu  satisfait 
de  cette  hypothèse ,  qu'il  ne  l'a  donnée  que  comme  un  Essai 
d'explication,  (J.  l536-)  ' 

Xjne  observation  fort  curieuse  ,  qui  a  été  faite  par  les  plus 
célèbres  naturalistes  modernes  ,  relativeméiit  aux  poissons 
^fossiles  y  c'est  qu'il  s'en  trouve  dont  l'espèce  a  totalement  dis- 
paru ,  et  d'autres  qui  ont  prodigieusement  diminué  de  gran- 
deur. '  ' 

Si  Fon  juge  des  anciens  requins  par  leurs  dents  fossiles- ,  iU 
ont  dû  8Ui*passer  en  volume  au  moins  douze  fois  les  requifis 
actuels.  Mais  une  réduction  plus  frappante  encoi::e ,  est  celle 
Iqu'auroit  éprouvée  la  roussette ,  à  en  |uger  par  des  denta 
*Jbssiles  semblables  pour  la  forme  à  celles  de  ce  poisson  ;  car 
ces  dents  o^t  appartenu  A  des  individus  qtù  dévoient  être 


Digitized 


by  Google 


558  F  O  5 

environ  deux  mille  .fois  plus  grands  que  les  roussettes  mo*' 

demes.  (  Jourh,  dephys, ,  brumaire  an  9^  p.  Sgo.) 

On  sait  qu'en  général  les  poissons  deviennent  d'autant 
plus  grands,  que  les  eaux  où  ils  vivent  sont  plus  étendues.  J'ai 
moi-même  observé ,  pendant  mon  séjour  en  Sibérie  ,  que  les 
^poissons  des  grands  fleuves  et  des  vastes  lacs  de  cette  conti-ée, 
étoient  en  général  cinq  à  six  fois  plus  gros  que  ceux  d&  la 
même  espèce  qui  habitent  nos  rivières.  On  attribue  commu- 
nément cette  difiërence,  à  ce  qu'ils  y  trouvent  une  nourri- 
ture plus  abondante  ;  mais  cette  raison  ne  me  paroit  nulle- 
ment bonne  :  leur  quantité  est.  si  prodi^euse  dans  les  eaux 
du  Nord  y  que  chaque  individu  ne  sauroit  avoir  à  sa  disposi- 
tion autant  de  pâture  que  les  nôtres.  D'ailleurs  les  poissons 
de  nos  rivières  sont  tout  aussi  gras ,  tout  aussi  bien  nourris 
que  ceux  des  plus  grands  lacs.  C'est  donc  par  des  causes  qui 
nous  sont  inconnues  y  qu'il  exbte  des  rapports  entre  le  vo- 
lume des  poissons  et  celui  des  eaux  qu'ils  nabitent  y  conune 
il  en  existe  entre  la  grosseur  des  insectes  parasites^  et  celle  des 
animaux  aux  dépens  desquels  ils  vivent. 

Ce  seroit  donc  en  vertu  de  ce  rapport  secret  qui  existe 
entre  le  volume  des  eaux  et  la  grandeur  des  poissons ,  que 
cejtx  qui  ha  biloient  jadis  l'Océan  »loi*squ'il  couvroit  nos  mon- 
tagnes,  étoient  d'une  taille  si  foré  au-dessus  des  poissons  d  au« 
jourd'hui. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  relativement  aux  ipohaonsfossilei 
An  Palatinat  et  de  la  Hesse.  Ceux  du  Palatinat,  aux  environs 
de  Creutznach;,  sont  i:onvertis  en  minerai  de  mercure^  et  se 
trouvent  dans  des  couches  schisteuses  ;  et  comme  tous  les 
.environs  spnt  ev^mment  volcanisés^  un  très-habilé  obser- 
vateur, le  baron  de  Beroldingen,  qui  a  donné  une  excellente 
topographie  de  cette  contrée ,  n'héàite  pas  à  regarder  ce  mi^ 
nerai  comme  l'ouvrage  d'un  volcan.  (Journ,  des  Mines,  xvii, 
pag.  5a.)  ^ 

Ceux  de  Hesse  et  des  contrées  voisines  ^nt  dans/un  schiste 
marno-bitumineqx^  oa  ils  sont  convertis  en  minerai  de  cui- 
vre pyriteux  ;  et  comme  ils  sont  tous  dans  une  situation  forcét, 
qui  annonce  qu'ils  ont  péri  d'une  mort  violente,  quelques 
naturalistes  ont  pensé  que  cette  mort  étoit  due  au  cuivre  dont 
ils  sont  pénétrés  ;  mais  il  paroît  bien  diffiôile  d'admettre  que 
des  sources  cuivreuses  se  nissent  tout-à-coup  fait  jour  au  fond 
de  la  mer  dans  une  étendue  aussi  considérable  ;  car  les  mêmes 
coiiôhes  se  présentent ,  avec  les  mêmes  circonstances,  à  Rie- 
gebdorf,  à  Frankenberg,  près  de  Cassel,  à  Bieber  ,  dans  le 
comté  de  Hanau ,  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  dans  le  duché 
de  Magdebourg,  &c.  Il  est  donc  plus  probable  que  cespois-^ 
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sont  ont  été  suffoqués  comme  les  autres ,  par  une  mofette 
sulfureuse  ou  autre  gaz  délétère ,  et  qu'ils  ont  été  dans  là  suite 
minéralisés  en  cuivre  et  en  mercure  ,  par  une  suite  de  cett^ 
circulation  de  fluides  qui  passent  continuellement  de  l'atmo- 
sphère dans  le  sein  de  la  terre ,  d'où  ils  sortent  sous  diverse» 
fortnes ,  suivant  les  modifications  qu'ils  ont  éprouvées  ;  tout 
comme  les  humeurs  dans  les  animaux  et  la  sève  dans  les  vé-^ 
taux ,  forment  des  sécrétions  diflérentes  ,  suivant  les  organes 
qui  les  ont  élaborées.  Tel  est  le  travail  de  la  nature  dans  le 
sein  de  la  terre ,  d'où  résultent  presque  tous  les  phénomène^ 
géologiques ,  et  que  personne  n'avoit  soupçonné ,  ce  me  sem- 
ble, avant  la  publication  de  ma  Théorie  des  Volcans  (en  fé- 
vrier 1800.)  Voyez  Filons  et  Volcans. 

Ampliihiolith^B  y  ou  restes  d^ Amphibies  devenus  fossiles* 

Quoiqu'en  général  les  amphibies  fossiles  soient  assez  rares , 
on  trouve  néanmoins  les  reste» de  quelques-uns,  que  lasoli- 
Site  de  leur  enveloppe  a  préservés  d'une  destruction  totale  : 
ce  sont  sur-tout  les  crocodiles  et  les  tortues. 
'  Quelques  personnes  regardoient  autrefois  les  cornes  d'Am-- 
mon  comme  des  serpens  péti'ifiés ,  et  Faujas  de  Saint-Fond 
ïn'en  a  fait  voir  une  dont  il  a  fait  l'acquisition  en  Allemagne, 
à  l'extrémité  de  laquelle  on  avoit  sculpté  une  tète  de  serpent , 
probablement  pour  tromper  quelque  naturaliste  crédule  , 
comme  l'avoient  fait  les  élevés  de  Béringer  y  qui  eut  la  sim- 
plicité de  publier  les  jeux  de  leur  imagination ,  comme  de  vé- 
ritables productions  de  la  nature ,  dans  sa  Lithographie  d^ 
Wiwtziourg, 

On  a  trouvé  des  carapaces  de  tortues  dans  diverses  contrées 
de  l'Europe ,  notamment  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  ^ 
Voisiné  de  Mastrecht ,  et  aux  environs  d'Aix  en  Provence  : 
ces  dernières ,  qui  n'étoient  que  d'un  volume  médiocre  ,  fu- 
rent prises  d'abord  pour  des  têtes  humaines,  d'une  forme 
peu  commune. 

Plusieurs  têtes  et  autres  débiTs  de  crocodiles  ont  été  décou- 
verts aux  environs  d'AUorf ,  près  de  Nuremberg  ;  ils  sont 
d'une  espèce  fort  voisine  du  crocodile  du  Gange  à  museau 
éfilé ,  connu  sous  le  nom  de  gavial.  Celui  que  Cuvier  a  dé- 
couvert en  1800  près  de  Honfleur,  est  aussi  très- Voisin  du 
gavial,  de  même  que  celui  qu'on  avoit  anciennement  trouvé 
près  de  Dax ,  au  pied  des  Pyrénées  ,  dans  un  local  très-riche 
en  ossemens  fossiles. 

Tous  les  naturalistes  connoissent  la  g;rande  et  belle  tête  de 
crocodile,  d'une  espèce  mitoyenne  entré  le  gavial  et  le  crp- 
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codile  An  Nil ,  qui  (ut  trouvée  dans  la  montagne  de  l^aifU" 
Pierre ,  près  de  Mastrecht ,  et  qu'on  voit  maintenant  à  Parin, 
dans  le  Muséum  nationisd  d'histoire  natui-elle.  ËUeestcélèbre, 
«ur-tout  par  le  bel  ouvrage  de  Faujas^  où  il  donne  la  des- 
cription de  cette  montagne  et  des  nombreux ^««i/^^  qu'elle 
renferme ,  qui  la  rendent  un  des  monumens  les  plus  cuiieux 
^e  la  nature. 

Cette  montagne  est  composée  de  couches  de  sables  simple- 
inent  agglutinés  par  une  matière  marneuse ,  et  Ton  vcHt  qo'eOe 
est  d'une  formation  très-récente,  comparativement  aux  mon- 
tagnes coquillières  à  couches  solides  ;  car  c'est  une  remarque 
générale ,  que  les  amphibies  j  de  même  que  les  quadrupm 
viidparea ,  ne  se  trouvent  presque  jamais  que  dans  les  coûck 
mefM^  de  la  terre. 

F'égéiaux  fossiles ,  ou  Phytolithes. 

lies  plus  anciens  végétaux  fossiles  que  présentent  les  coq- 
ches  de  la  terre,  sont  ceux  qu'on  voit  dans  les  argiles  schis- 
teuses qui  servent  de  Ut  et  de  toit  aux  couches  de  charbon  de 
terre,  soit  que  ces  argiles  soient  bitumineuses  ou  non.  Ces 
plantes  sont  pour  la  plupart ,  des  fougères ,  des  capillaires, 
des  prêles,  des  roseaux  et  autres  plantes  aquatiques. 

Ce  sont  là  les  premières  productions  de  la  nature  dans  le 
règne  végétal  ;  elles  prirent  naissance  lorsque  les  points  les 
plus  élevés  du  globe  terrestre  furent  abandonnés  par  leseaux, 
et  commencèrent  à  jouir  de  l'action  vivifiante  des  rayonsso- 
laires  et  des  influences  directes  de  Tatmosphère. 

Toutes  ces  plantes  sont  différentes  de  celles  de  nos  climats, 
et  quelques-unes  semblent  avoir  leurs  analogues  vivansdans 
les  contrées  méridionales.  Mais  toutes  sont-elles ,  en  effet, 
exotiques  :  c'est  ce  qui  me  paroit  douteux.  Il  est  incontestable, 
comme  je  l'ai  déjà  observé ,  que  la  température  <Ie  nos  con- 
trées devoit  être ,  dans  ces  temps  recules ,  bien  plus  chaude 
qu'aujourd'hui ,  à  cause  du  peu  d'élévation  qu'elles  avoieflt 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Il  étoit  donc  naturel  qHekJ 
végétaux  qu'elles  produisoient  fussent  différens  de  ceitt 
qu  elles  produisent  maintena  nt,  et  plus  ou  moins  semblable* 
à  ceux  de  nos  contrées  méridionales. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  toutes  les  plantes  de  no» 
houillères  soient  des  produits  de  notre  sol  ;  il  peut  s'en  troo- 
ver  beaucoup  qui  viennent  de  diverses  contrées  fort  eloi* 
giiées. 

1  Quand  ces  houillères  ont  été  formées ,  le  sol  qu'eDes  occu- 
pent étoit  couvert  pair  les  eaux  de  TOoéan,  personne  rit^ 
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ilotite.  Or ,  on  sait  qu^enlre  les  tropiques ,  TOcéan  esl  porté 
d'orient  en  occident  contre  le  continent  de  FAmérique ,  et 
que ,  retenu  par  cette  barrière ,  il  reflue  en  sens  contraire 
dans  les  zones  tempérées^  et  que  aes  courans  reviennent  con- 
tre les  côtes  d'Europe ,  où  ils  rapportent  les  végétaux  floltana 
dans  les  parages  du  Nouveau-Monde ,  qu'il  rejette  encore 
aujourd'hui  sur  les  côtes  occidentales  d'Irlande  et  d'Ecosse  ; 
et  c'est  sur-tout  dans  les  goUes  et  les  culs-de-sac^que  ces  végé- 
taux ont  été  entassés. 

^Daiift  les  circonstances  ordinaires  ,  et  lorsque  rien  ne  ten- 
doit  à  lefe  enfouir,  ils  pourrissoient ,  et  leurs  parties  décom- 
posées et  dissoutes  dans  la  vaste  masse  des  eaux,  ne  laissoient 
,  aucun  vestige  de  leur  existence. 

Mais  lorsqu'il  arrivoit  quelqu'une  de  ces  éruptions  souma-' 
rines  qui  ont  formé  les  couches  de  charbon  de  terre ,  et  qui 
«ont  à-peu-près  de  la  même  nature  que  les  éruptions  des  vol- 
cans vaseux ,  alors  V argile  bitumineuse  vomie  du  sein  de  la 
terre ,  se  meloit  avec  les  eaux  de  ces  golfes  ;  ses  pt^rties  les  plus 
pesantes  se  précipitoient  les  premières  et  formoient  les  cou- 
ches de  houille ,  jtandis  que  les  molécules  les  plus  ténues ,  les 
plus  légères,  s'éle voient  jusqu'à  la  surface,  et  s'attachoient 
aux  plantes  et  aux  feuilles  qui  s'y  trouvoient  flottantes  :  cel- 
les-ci couloient  à  fcmd ,  ou  elles  étoient  recouvertes  par  le  . 
«édiment  argileux  qui  se  dépoeoit  peu  à  peu ,  et  qui  forme 
maintenant  le  toit  de  la  couche  de  houille.  Ce  sédim^it  étoit 
ensuite  couvert  lui-même ,  soit  par  les  sables  poussés  par  les^ 
marées ,  soit  par  ceux  qui  étoient  charriés  dans  le  golfe  par 
les  rivières  qui  s'y  jetoient. 

Après  un  certain  espace  de  temps ,  une  nouvelle  éruption 

Sroduisoit  une  nouvelle  couche  de  houille ,  avec  un  nouveau 
épôt  de  plantes ,  et  ainsi  successivement. 
Ces  plantes,  et  sur-tout  les  polypodes,  présentent  un  fait  qui 
a  foi:t  embaiTassé  les  naturalistes.  Quand  on  divise  les  schistes 
qui  les  renferment,  on  ne  voit  ordinairement  que  l'empreinte' 
de  leur  face  supérieure ,  tant  en  creux  qu'en  relief,  au  lieu 
qu'on  devroit ,  à  ce  qu'il  semble ,  voir  d'un  côté  l'empreinte 
de  la  face  supérieure,  et  de  l'autre  celle  du  revers  oi\  sont  lea 
petites  houppes  qui  contiennent  la  fructification. 

On  avoit  pensé  que  ce  phénomène  arrivoit  toujours ,  et  oiv 
l'attribuoit  à  ce  que  ces  petites  houppes  adhéroient  plus  for- 
tement que  la  face  unie ,  à  la  matière  de  la  couche  ;  mais  il 
faut  que  cette  raison  ne  soit  pas  la  véritable ,  quoiqu'elle  pa- 
roisse fort  spécieuse,  car  je  possède  un  très -grand*  nombre 
d'échantillons  de  ces  empreintes  de  polypodes  que  J'ai  recueilli^ 
dans  les  houillières  du  Forez ,  qui  présentent  le  côté  chargé  de 
viii.  N  n 
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Iractifications^  et  qui  adhèrent  au  schiste  par  leur  cftté  Sœ^ 
Ce  qui  me  fait  penser  que  le  côté  par  où  ces  fougères  adhèrent 
k  la  pierre ,  dépend  sur-tout  de  la  manière  dont  elles  étoient 
tournées  lorsquelles  ûottoient  sur  l'eau.  Or^  si  Ton  jette  le» 
yeux  sur  une  pièce  d'eau  couverte  de  feuilles,  on  observe  quô 
presque  toutes  ont  leur  face  supérieure  tournée  vers  le  ciel; 
cela  tient  à  leur  structure  et  à  la  pesanteur  de  leur  péliole  qui 
leur  fait  prendre  cette  situation.  On  remarque  en  même  tenijps 
que  si  l'eau  est  hourheuse  ,  toute  la  surface  de  la  feuille  qui  est 
«n  contact  avec  cette  eau ,  est  enduite  d'une  couche  de  luuon; 
de  sorte  que  quand  ces  feuiUea  viennent  à  couler  à  fond; 
cette  face^  qui  est  déjà  pénétrée  de^hmon ,  doit  se  coller  pb 
intimement  et  s'identifier  en  quelque  sorte  avec  k  matière  de 
h  couche  ;  tandis  que  l'autreiacfiLne  contracteraqu'uneadlié- 
xeQce  beaucoup  moindre.  C'est  ce  qui  est  arrivé auxpe^qf»i» 

3ui  présentent  leur  fructification  (  et  qui  tous  sont  dépourvo» 
e  pétiole  )  :  leur  fece  lisse  s'étoit  trouvée  tournée  en  contre- 
has  lorsqu'ib  étoient  à  la  surface  de  l'eau,  et  cette  face  imbibée 
de  limon ,  a  dû  contracter  plus  d'adhérence  que  l'autr?. 

Ces  mêmes  houillières  du  Forez  m'ont  présenté  dans  leiu» 
couches  supérieures,  et ,  par  conséquent  moins  anci^nnçsqQ^ 
les  autres,  deux  sortes  de  fruits  très-bien  caractérisés^  vm 
dont  les  analogues  ne  sont  point  connus. 

L'un  a  si  exactement  la  forme  et  la  grosseur  d'un  grain  de 
café ,  qu'un  célèbre  botaniste  le  jugea  tel  au  premier  coup- 
d'oeil;  mais  j'en  ai  trouvé  plusieurs  qui  sont  entouré»  d'un* 
aile  membraneuse  qui  me  les  fait  regarder  comme  le  uOit 
d'une  ombellifère  voisine  des  thapsies. 

L'autre  firuit  est  d'uji  pouce  de  large,  orbiculaire,  app^ 
avec  une  élévation  dans  le  milieu  ;  on  ne  sait  iquel  genre  de 
plantes  le  rapporter..  J'ai  fait  figurer  ces  deux  fruits  daBsOoa 
JFlist,  ncU.  des  Minéraux ,  jt.  v,  p.  536. 

On  a  vu  plus  haut,  que  les  carrières  d'(ffiningue  préseiiteB» 
des  feuilles  d'arbres  semblables  à  ceux  qui  existent  aujour- 
d'hui, ce  qui  propve  que  ces  carrières  ôUchtyolithei  ^^^ 
d'une  formation  beaucoup  moins  ancienne  que  les  bouillie 
du  Forez. 

On  rencontre  également  des  feuilles  d'arbres  au  montBolcat 
et  à  Festena  qui  n'en  est  pas  éloigné.  Les  unes  £t  les  auti« 
«ont  dans  des  schistes  marneux  et  bitumineux;  mais  ce8ae^ 
liières />fFrent  une  particularité  remarquable  :  c'est  que  »«^ 
schistes  qui  les  renferment  sont  recouverts  par  deslayes,  ain^ 
que  nous  l'apprend  Faujas.  (Journ.  de  Phys,  thermidor  ano- 

Ce  «célèbre  observateur  a  lui-même  découvert  parmik*^^ 
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cans  du  Viyarais ,  des  schistes  argileux  blanchâtres  qui  ren- 
ferment des  feuilles  de  châtaignier,  de  bouleau,  de  tremble > 
d'érable  de  Montpellier,  &c. ,  avec  quelques  insectes,  no- 
tamment Yhydrophile  commun  ,  tel  qu'on  le  trouve  encore 
aujourd'hui  dans  nos  fontaines.  Et  ces  schistes  à  empi^eintea 
sont  recouverts  d'une  masse  de  basalte  de  laoo  pieds  d'épais 
aeur ,  qui  a  même  pénétré  dans  leurs  interstices,  {fbid.) 

On  voit  évidemment  par  la  réunion  de  tous  ces  faits ,  qu'il 
existe  la  plus  étroite  connexilé  entre  les  volcans  et  les  émana- 
tions boueuses  qui  ont  formé  les  schistes  dont  il  s'agit  L'oni 
doit  en  être  d'autant  moins  surpris, qu'on  voit  fréquemment» 
8ur-tout  au  Pérou ,  les  volcans  ordinaires  produire  des  érup- 
tions boueuses  d'une  abondance  incalculable  ;  et  d'ailleurs  on 
sait  qu'il  existe  aujourd'hui ,  et  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles,  des  espèces  particulières  de  volcans  qui  ne  produi- 
sent d'autres  éjections  qu'une  argile  un  peu  bitumineuse  > 
précisément  comme  celle  des  carrières  à' Ichtyolithes.  C'est 
pour  cette  raison  qu'on  lerf  a  nommés  Volcans  vaseux. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  plantes  herbacées  et  des  por- 
tions de  végétaux  qu'on  trouve  enfouies  dans  le  sein  de  la  terre  ;. 
on  y  Voit  des  arbres  entiers  qui  sont  de^ns  différens  états ,  mai^ 
le  plus  souvent  pétrifiés.  Foyez  Pétrification. 

lia  sont  changés  en  agate  dans  les  couches  sablonneuses  des 
environs  de  Soissons,  d'Ëtampes,  de  Neauphle  près  Ver- 
sailles ,  et  sur-tout  des  environs  de  Cobourg  en  Franconie. 

Us  sont  changés  en  pech-stein  dans  les  màtièi^s  volcani- 
ques d'Auvergne  et  de  Hongrie  \  d'autres  en  tripoli ,  comme 
à  Poligné  en^i^etagne;  d*autres  en  grès  quartzeux  pénétré 
d'oxide  de  cuivre ,  comme  dans  la  contrée  située  entre  le 
Volga  et  les  monts  Oural;  d'autres  en  mine  de  fer ,  comme 
les  bouleaux  fossiles  de  Sibérie  ;  d'autres  en  minerai  auri- 
fère ,  comme  ceux  de  Vorospatak  en  Transylvanie  ;  d'autres 
en  terre  d'ombre,  comme  la  vaste  couche  de  hoia  fossile  des 
environs  de  Cologne,  décrite  par  Faujas;  d'autres  sont  de- 
venus pyriteus  ou  sont  pénétrés  de  bilume,  comme  ceux. 
qu'on  trouve  dans  certaines  couches  de  charbon  de  terre,  et. 
qui  ont  fait  penser  à  quelques  naturalistes  que  le  charbon  de 
terre  étoit  formé  de  végétaux  décomposés;  mais  je  fais  voir 
au  mot  Houille  ,  combien  peu  cette  opinion  est  fondée. 

Les  hoiafossiles  ont  été  pénétrés  d'une  manièi*e  étrangère, 
telle  que  le  pétrole  ^  qui  les  a  consei'vés  comme  le  sucre  cou-* 
serve  les  fruits ,  ou  bien  ils  ont  été  convertis  en  une  autre 
substance,  par  ,de  nouvelles  combinaisons  de  leurs  élémens.' 
£t  ce  qui  prouve  avec  évidence  que  les  bois  ne  sont  point 
capables  de  produire  du  bitume^  c'est  ce  prodigieux  amas  de 
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pliuiennlienes  d'étendue  sur  quarante  pieds  d'épaisseur,  qui 
esl  aux  environs  de  Cologne,  et  qui ,  d'après  robservation  de 
Faii^as , est  entièrement  formé  d'arbres  entassés,  mais  qui  ne 
présente  pas  le  moindre  indice  de  bitume  {Journal  des  Mines., 

EntomoUÛieê  ou  infectes  fossiles. 

Rien  n'est  plus  rare  que  de  tix>uyer  des  insectes  terrestre» 
devenus^ossi^s  .-  leur  tissu  frêle  est  trop  peu  capable  de  ré- 
sister à  la  destruction  ;  on  en  a  pourtant  quelques  exemples  ; 
mais  les  insectes  aquatiques  se  rencontrent  un  peu  plus  sou- 
vent dans  les  couches  marneuses ,  de  la  même  nature  que 
celles  qui  contiennent  les  poissons  du  mont  £olca  et  les  pby- 
tolites  du  Vivarais. 

Quant  aux  crustacés'  qui  sont  les  insectes  de  la  mer ,  on  les 
trouve  abondamment  en  divers  lieux,  comme  les  crabes  du 
Coix»mandel  et  de  l'île  de  Shepey,  les  crevettes  des  ardoisea 
d'Angers  ,  &c.  &c. 

Quadrupèdes  çiiHpares  fossiles. 

Les  quadrupèdes  vivipares  n'ayant  commencé  d'eiHler 
qu'après  la  formation  de  presque  tous  lea  autres  êtres  orga- 
nisés ,  et  lorsque  nos  conf inens  eurent  été  en  grande  partis 
abandonnés  par  l'Océan ,  on  ne  tronve  leurs  restes  que  dana 
les  couches  hieubies  de  la  terre ,  ou  du  moins  le  ccmiraire  est- 
fl  arrivé  très*rarement;  et  ye  doute  même  qu'il  sc»t  bien  cons- 
taté qu'on  en  ait  trouvé  dans  de  véritables  couche»  pierreiiaes 
de  formation  marine. 

Ces  fossiles  se  présentent  avec  deux  circonstances  remar» 
quables ,  qui  ont  beaucoup  embarrassé  les  naturalistes  ;  k  pre^ 
niière ,  c'est  que  ces  animaux  enfouis  ne  paixnssent  noliement 
propres  au  climat  des  contrées  où  on  les  trouve ,  et  semblent 
venir  de  pays  fort  éloignés.  Toute  la  partie  septentrionale  du 
globe  abonde  en  ossemens  d'animaux  des  Tropiques  :  élé« 
phans ,  rhinocéixM ,  tapirs ,  &c.  La  seconde  >  c'est  que  ce» 
restes  d'animaux  n'ont  jamais  une  ressemblance  exacte  avec 
les  parties  correspondantes  des  animaux  actuek  dont  ils  se 
rapprochent  le  plus ,  et  quelquefois  ils  les  surpassent  prodi- 
gieusement en  grandeur. 

Pour  rendi-e  raison  de  ces  faits ,  on  a  eu  recours  à  dîflfê- 
rentes  hypothèses.  Pour  expliquer  l'existence  des  animaux  de» 
Tropiques  dans  \e^  contrées  septentrionales^  Buffon  a  sup- 
posé qu'anciennement  le  globe  terrestre  avoil  une  chaleur 
iutéiieura  qui  rendoit  le  voisinage  du  pèle  habitable  «n» 
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dnim^ux  qui  ne  vivent  aujourd'hui  que  dans  la  zone  icu- 
ride. 

D'autres  écrivains  ont  dit  qu  apparemmentle  globe  terrestre 
avoit  un  mouvement,  iça  vertu  duquel  tous  les  points  de  sa  sur- 
face se  trouvoient  successivement  sous  toutes  les  latitudes,  et 
qu'il  fut  un  temps  où  les  régions  polaûnes  d'aufourdbui  se  trou- 
voient sous  réquateur. 

.  Ainsi  j  pour  expliquer  ce  fait  y  Von  a  commencé  par  iaii^ 
une  supposition  qui  est  évidemment  fausse;  c  est  que  les  ani- 
maux avouent  v^cu  dans  la  contrée  même  où  Ton  trouve  leurs 
restes^  taudis  qu'on  auroit  dû  dire ,  an  coxitraire  ,  que  puis^ 
qu'on  y  trouvoit  leurs  débris^  certainement  ce  n'étoit  pas  là 
qu'ils  avoient  vécu  ;  car  dea  cadavres  d'animaux  qui  demeur- 
rent  exposés  à  l'aclion  de  l'atmosplière  et  de  inille  agens 
extérieurs  ,  seraient  bien4iôt  décomposés  ,  et  au  bou^t  d'un 
temps  asses  court  il  n'en  resteroit  pas  le  moindre  vestige.  Ce 
ne  sont  que  œux  qui  ont  été  bientôt  enfouis  sous  une  couche 
de  terre  assez  considérable^  qui  oAt  élé  préservés  de  la  des-* 
trucdon  ;  et  ils  n'ont  pu  être  enfouis  que  par  Ub  eaux  qui  les 
ont  transportés  au  loin. 

Pour  expliquer  la  <di£Sarencede  conformation  qu'on  observe 
entre  les  ret^oê  fossiles  et  les  espèces  vivantes ,  on  a  supposé 
^ue  certaines  catastrophes  avoient  détruit  les  anciennes  es- 
pèces qui  avoient  été  remplacées.  p$M:  4^s  espèces  nouvelles; 
.  mais  la  nature  paroit  avoir  a  sa  disposition  des  moyens  moins 
TÎolens  pour  produire  ces  effets. 

^lAeucc  oà(  t^ntrofiueprincipeUeinêJU'des  restes  de  quadrupècfes 

fosMes. 

De  toutes  los  contrées  du  globe  yx\  n'en  est  pas  de  plus  cé- 
lèbre que  là  Sibérie^  par  les  fossiles  d 
Irotive ,  et  qui  ^  depuis  loii^-temps  ,  oi 
,  naturalistes  ^  soit  par  leur  abondance  ^ 
du  phénomène  ,  de  ne  présenter  dans 
.  des,  débris  d'animaux  de  la;i^ône  torrid 
le  rhinocéros ,  et  un  bufle  qui  ressetnb 

Dès  l'année  1732,  Pierre  le  Grand  ,< 
pire  par  la  nature ,  ayaut  appris  qu'on 

trées  les  {dus  voisines  de  la  mer  tjlaciale  ,  un  it^pire ybssiïe 
en  si  grande  abondance  >  qu'il  faisoit  un  objet  d'industrie  et 
.de  commerce  ,  fut  curieux  de  conBbcitre  à  quelle  espèce  d'a- 
nimal il  avoit  appartenu  ,  et  ii.ordonna  d'euvçyer  à  Pétew- 
bourg  ,  non-seulement  les  dents  d'ivoire^  mais  tous  les  oss«r 
JBiensyo«si;^«  qu'on  poarriût  découvrir. 
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L'animal  inconnu  auquel  avoient  appaHenu  ces  dèhrig, 
étoit  désigné  par  les  habitans  du  pays ,  sous  le  nom  de  Mam- 
MONT ,  et  Ton  croyoil  qu'il  vivoil  sous  terre ,  comme  les  taupes. 
On  appeloil  les  défenses  d'éléphant  cornes  ou  dent»  de  mam* 
mont. 

Gmdin  l'ancien  ,  qui  a  fait  en  Sibérie  un  voyage  de  dix 
ans  ,  qu'il  a  commence  en  1 753  y  nous  a  laissé  quelques  dé- 
tails curieux  ^  relativement  aux  recherches  qu'on  fit  de  cet 
ossemens  fossiles. 

a  En  1723 ,  dit-il,  un  cosaque  d'Yakoutsk  fit  à  la  chancel' 
9>  lerie  de  cette  ville,  la  déclaration  qu'il  s'étoit  transporté  aveo 
30  son  fils  vers  la  mer  (  Glaciale  ),  pour  chercher  des  os  de 
'/»  mammonty  et  qu'à  cinquante  lieues  avant  d'arriver  au  pro- 
y>  ihontoire  du  Svétoi^Nos ,  il  avoit  trouvé  dans  un  terrain 
T>  de  tourbe,  qui  est  le  ten*ein  ordinaire  de  ces  contrées ,  une 
»  tête  de  mammont ,  à  laquelle  tenoit  une  corne  ,  et  auprès 
»  de  laquelle  il  y  avoit  une  autre  corne  du  même  ammal; 
3)  qu*à  peu  de  distance  de  là ,  ils  avoient  tiré  de  terre  une 
j)  autre  tête  avec  des  cornes  d'un  animal  qui  leur  étoit  inconnu; 
y>  que  cette  tête  ressembloit  assez  à  une  tête  de  bœuf,  maif 
7)  qu'elle  avoit  les  cornes  au-dessus  bu  nez  »  :  (à  ce  caractère, 
'  il  est  aisé  de  reconnoître  que  c'étoit  une  tête  de  rhinocéros.) 

y>  Un  autre  habitant  d'Yakoutsk  ,  représenta  à  la  chancel* 
»  lerie  de  cette  ville ,  en  1734,  qu'il  avoit  fait  un  voyage  sur 
»  la  rivière  Yélon  (ou  Olon  ) ,  qui  se  jette  dans  l'Indigbirkai 
n  tout  près  de  son  embouchure  (  Ion git.  i6â  degrés^Iatitad. 
3D  7  a  deg.  7  ),  et  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  sur  cette 
»  rivière ,  dans  un  rivage  escarpé ,  une  tête  de  mammont 
3»  VRAicME ,  avec  toutes  ses  jparties  )>. 

Il  demanda  qu'il  lui  fût  accordé  deux  hommes  pour  l'aider 
dans  le  transport  de  cette  portion  d'animal ,  ce  qui  fut  fait  ; 
mais  il  paroît  qu'on  ne  prit  aucun  soin  pour  conserver  kg 
parties  molles ,  et  qu'on  s'en  tint  littéralement  au  texte  de 
l'oukase,  qui  ordonnoit  seulement  de  recueillir  les  dents ,  les 
cornes  et  les  os  de  mammont. - 

Gmelin  ajoute  que  dans  ces  contrées,  où  la  terre  reste  con- 
tinuellement gelée,  les  dents  d'éléphant  sont  conservées  très- 
saines;  de  là  peut ,  dit-il ,  dériver  la  fable  ^  qu'on  a  souvent 
trouvé  des  os  encore  ensanglantés. 

Mais  ce  que  Gmelin  traite  ici  de  £ible,  se  trouve  une  vé- 
rité bien'parfaitement  constatée,  par  la  découverte  faite  de  no» 
jours  ,  d'un  cadavre  entier  de  rhinocéi-os ,  dont  Pallas  a  en* 
voyé  à  Pétersbourg  la  tête  et  un  pied  ^.encore  revêtus  de 
leurs  parties  molles. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  habitans  de  ces  coB-^ 
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IréeSy  qui  trouvoient  des  restea  tout  fiais  de  ciB  animatix  gi« 
^antesquesy  qu'ils  n'avoient  jamais  vus  sur  la  surface  du  sol , 
•aient  pensé  qu'ils  vivoient  sous  terre  dans  le  voisinage  des  ri- 
vières ,  et  qu  a{>iés  leur  mort,  les  grandes  eaux  découvroient 
leurs  cadavres^  en  traînant  les  couches  de  sable  dont  les  riva- 
ges sont  composés. 

Je  reviens  au  rbinocéi'os  que  la  relation  de  Pallas  a  rendu 
«i  fameux.  Des  chasseurs  d'Yakoutsk^  ville  située  sur  la  Lena 
(  lat.  6:a  deg.  {),  trouvèrent,  dans  le  mois  de  décembre  1771 , 
le  cadavre  entier  ^e  cet  animal,  à  moitié  enseveli  dans  1& 
«able  glacé  au  bord  du  F'iloui,  qui  se  jette  dans  la  Lena, 
au-dessous  d'Yakoutsk.  L'ayant  mesuré,  ils  reconiiurent 
qu'il  avoit  trois  aTchines  et  trois  quarts ,  ou  environ  huit 
pieds  de  longueur,  et  ils  jugèrent  sa  hauteur  d'environ  sept 
pieds.  Ils  coupèrent  la  tête  et  les  pieds,  qu'ils  déposèrent  à  la 
chancellerie  d'Yakoutsk,  et  delà  ils  furent  envoyés  à  Ir- 
kouisk ,  près  du  Baïkal ,  où  PaKas  arriva  dans  le  mois  do 
mars  suivant,  ce  Je  vis,  dit-il,  à  Irkoutsk ,  la  tête  et  les  pieds; 
»  ils  me  parurent,  dès  le  premier  coup-d'œil,  appartenir  à 
y>  un  rÂinocéroa  qui  étoit  xians  toute  sa  force.  La  tète  sur-tout 
y>  étoit  fort  reconnoissable,  puisqu'elle  éloit  couverte  de  sa 
»  peau ,  qui  avoit  conservé  toute  son  organisation  extérieure; 
»  on  y  appercevoit  plusieurs  poil»  courts:  les  paupières  même 
7)  ne  paroissoient  pas  entièrement  tombées  en  corruption... 
»  Je  remarquai  aux  pieds  des  restes  très-sensibles  des.tendons 
»  et  des  cai:tilages  ,  où  il  ne  manquok  que  la  peau.  La  tête 
»  étoit  dégarnie  de  sa. corne,  et  les  pieds  de  leurs  sabots; 
y>  mais  la  p^ace  de  la;  corne,  marquée  par  le  rebord  de  la 
7>  p€»au.qui  entpuroit  sa  base ,  et  la  manière  dont  les  pieds  de 
y>  devant  et  de  derrière  soiit  divisés,  sont  des  preuves  certai- 
»  taines  que  cet  animal  étoit  un  rhinocéros».  (Pallas,  Voyage 
y>  t.  IV ,  £71-4® ,  p.  1 3o  et  suip.  ) 

Ce  savant  observateur  voulant  préserver  de  la  corruption , 
et  conserver,  autant  qu'il  étoit  possible,  un  monument  aussi 
précieux ,  fit  dessécher  avec  précaution  cette  tête ,  et  l'envoya 
à  Fétersbourg.  Je  l'ai  vue  uans  le  Muséum  de  l'académie  , 
«l  j'y  ai  apperçu  encore  les  cils  des  paupières. 

Quand  je  me  suis  trouvé  moi-même  à  Irkoutsk ,  quelques 
années  ensuite,  j'ai  demandé  à  quelques  marchands  de  four- 
rures, qui  fréquentoiant  les  contrées  les  plus  septentrionales  , 
js'ils  avoient  jamais  vu  des  cadavres  de  mammont ,  et  ils  m'ont 
dit  en  avoir  remarqué  des  portions  plus  ou  moi  us  conser- 
irées,  qui  se  montroient  au  jour  dans  les  escarpemens  sablon« 
neux  qui  forment  le  rivage  des  fleuves, 

Pom*  expliquer  comment  les  cadavres  des  animaux,  in--^ 
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«liens  ont  été  transportés  dan»  les  régions  pokires^  PatTiMi 
«uppoae  que  l'Arcmpel  indien  »  aoukvé  par  lea  feux  soûler- 
raiiu,  esl  sorti  tout-ÀH^oup  du  fond  de  l'OcéaD^dotit  les  eaux 
ont  couvert  les  plaines  de  l'Inde  ^  et  en  ont  tranaporCé  les  ani- 
maux jusque  dans  la  mer  Glaciafe. 

Cette  hypothèse  est  grande  et  belle ,  sans  doute  ;  mais  elle 
a  déià  été  remfdacée  JMir  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  mmns. 

Mais  voici  comment  il  m'a  paru  qu'on  pouvoit  expliquer 
les  faits  dont  il  s  a^ ,  d'une  manière  simple  >  qui  est  ordtnai^ 
rement  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  opérations  de  la 
nature^  et  que  j'ai  déjà  exposée  dans  mou  Ifisê.  nat.  des  Mi^ 
Tiéraux  ^  t.  v  ^  p.  Sqo  et  «mV. 

On  ne  sauroit  douter  que  les  montagnes  n'aient  été  fadis 
incomparablement  çlus  élevées  qu'aujourd'hui  ;  et  la  gran- 
deur des  nvières  étoit  proportionnée  k  l'élévation  des  mon- 
tagnes d'où  elles  tiroient  leurs  soui«ces» 

Tous  les  géologues  conviennent  que  le  milien  de  l'Asie  est 
la  partie  la  plus  élevée  du  globe ,  celle  qui  se  montra  la  pre- 
mière au-dessus  du  niveau  de  TOcéan  ;  et  lorsqu^ane  portion 
considérable  de  ce  continent  eut  été  mise  à  découvert^  la  main 
toule-puissante^  qui  organise  à  son  gré  la  matière,  peupk 
ces  régions  d'animaux  appropriés  au  climat ,  tels  que  les  âé- 
phansy  les  rhinocéros ,  les  bunes,  &c. 

Alors  les  mon  ternes  qui  couronnoient  le  vaste  plateau  élevé 
au  centre  de  l'Asie ,  envoyoient  hnmédiatensent  leurs  eaux 
abondantes  jusques  dans  les  mers  les  jdus  éloignées^  danskmer 
Glaciale  comme  dans  l'Océan  indirâ. 

Ces  immenses  rivières  ont  couvert  toute  l'Asie  boréale ^as 
sables  qu'elles  entraîncnent  avec  elles  ;  et  le»  fleuves  actuels , 
qui  ne  sont  que  de  foibles  restes  de  ces^anoiens  courans^  ont 
ereusé  leurs  lits  dans  cette  musse  incalculaUe  de  débris  des 
montagnes,  qui ,  dans  beaucoup  d'endiy)its,  forment  des  cn- 
tassemens  de  coucheR  de  sable ,  d'argile  et  de  gravier,  de  plu- 
sieurs centaines  de  piedsau-dessusdu  niveau  actuel  des  rivières, 

A  mesure  que  les  montagnes  du  centre  de  l'Asie  dimir 
nuoient  d'élévation ,  par  l'effet  de  leur  dégradation  journa- 
lière ,  les  rivières  qui  en  descendoient  diminuoient  aussi  de 
Îîuissance ,  %t  enfin  se  trouveienl  réduites  à  se  perdre  dans  les 
acs  qu'on  voit  aujourd'hui ,  où  l'évaporation- formant  l'équi- 
valent des  eaux  que  ces  nvières  y  apportent ,  elles  sont  à  ja- 
mais condamnées  à  n'en  plus  sortir,  et  elles  ne  peuvent  plu» 
aller  se  joindre  aux  rivières  qui  parviennent  à  la  mer» 

C'est  ainsi  que  les  fleuves  actuels  de  la  Sibérie  ont  insensi- 
blement perdu  leur  ancienîne  communication  avec  le  centre  de 
^'Asie  ;  mais  on  He  saurok  douter  que  l'Irlicbe  ,  qui  reœeal^ 
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meure  jusqu'au  quarante-deuxième  ou  quarante-troisième 
d^ré  ,  ainsi  que  les  autres  rivières  qui  tirent  leur  origine  des 
contrées  méridionales ,  n'aient  reçu  jadis  quelques-unes  de» 
rivières  qui  couloient  dans  des  pays  fréquentés  par  les  élé- 
phans  et  les  rhinocéros. 

Ce  fkit  est  d  autant  mmns  diiEcile  k  concevoir^  que  ces 
animaux  pouvoient  ^ilorç  vivre  à  des  latitudes  plus  élevées 
qu'aujourd'hui ,  aUendu  nue  TOcéan ,  plus  élevé  qu'il  n'est  à 
pissent ,  rendoit  la  température  des  pays  situés  sous  le  qua^. 
rantième  ou  le  quaranteK^inquième  degré  de  latitude  >  à^peu^ 
près  égale  à  celle  dont  jouissent  maintenant  les  contrées  qui 
«ont  sous  le  trentième  ou  le  trenks-cinquième ,  et  qui  sont 
Jiabitées  par  ces  grands  qnadiupèdes. 

Ceux-ci  se  trouvant  plus  resserrés  entre  les  montagnes  el 
l'Océan  qui  couvroit  «ïcoreuix.e  partie  d«s  plaines  de  l'Inde , 
dévoient  fréquenter  pins  souvent  les  hantes  vallées,  où  la  teoif 
pératuite  pou  voit  leur  éti*e  par&itement  convenable. 

Il  faut  considérer  enfin  que  les  animaux  sauvages,  quand 
ils  sentent  approcher  la  fin  de  leur  vie,  cherchent  les  retraites 
les  plus  solitaires ,  les  plus  cachées ,  pour  y  mourir  en  paix  ^ 
et  qu'iH  choisissent  par  préférence  le  voisinage  des  irvières  , 
«fin  <ie  s'y  déisaltérer  jvsqv'm  leurs  derniers  instant  Leur  ca^ 
^avre  on  ses  débris  sont  ensuite  entraînés  à  la  première  crue 
des  eaujT.  C'est  ainsi  que  .sont  parvenus ,  jusqu'aux  «ives  do 
la  mer  Olactale,  les  restes  de  ces  4mimatix  du  Midi, 

Leur  {dus  grande  abondance  se  trouve  dans  les  contrées 
les  plus  orientales ,  parce  qu'elles  correspondent  à  Te^Hioe 
vide  qui  existe  entre  la  'chaîne  des  Suyun^  et  les  nnmtaghes 
de  la  Daourie ,  etijui  permeltoit  aux  rivières  qui  descendoient 
du  grand  Thtbet ,  de  venir  passer  à  l'est  du  lac  Baïkal ,  et  se 
jeter  «duis  les  rivières  qui  tombent  dans  la  Lena ,  dans  l'In-^ 
dighirka ,  et  de  là  dans  la  mer  Glaciale.  Il  suffît  de  ieter  les 
yeoxnur  les  cartes  de  la  Tortarie ,  du  Thibet  et  de  la  Chine  , 
pour  voir  qu'au  nord  de  ces  contrées  il  existe  nne  foule  de 
rivières  qui  se  dirigent  vers  la  Sibérie ,  mais  qui  se  perdent 
aujourd'hui  dans  des  bas-fonds,  faute  d'une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  continuer  plus  loin  leur  cours. 

C'est  par  cette  ouverture  qu'ont  passé  tous  les  cadavres 
d'animaux  du  Midi ,  dont  on  trouve  les  restes  à  l'embouchure 
de  la  Lena  :  ils  ont  même  laissé  quelques  traces  sm*  la  route  » 
car  Pallas  a  trouvé  un  crâne  de  rninocéros  près  de  la  Sédenga^ 
à  l'est  du  Baïkal  (  lat.  5l^  > 

.  Il  eu  est  absolument  de  même  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Sibérie,  où  Fouverture  qui  existe  entre  la  chaîne  de  l'Oural 
et  la^  croupe  occidentale^  des  monts  Altaï  ^  donnoit  passage  à 


Digitized 


by  Google 


670  F  O  s 

•des  rivières  Venant  du  Midi ,  qui  se  joignoient  &  ricUm  et  aux 
autres  rivières  qui  se  jettent  dans  Tlrtiche^  et  de  la  dans  TOb, 
et  celui-ci  dans  la  mer  Glaciale. 

Ce  furent  donc  ces  rivières ,  aujourd'hui  presque  dessé- 
ebées^  qui  jadis  transportèrent  dans  les  contrées  boréales  h 
débris  d'animaux  du  Midi  ;  celles  qui'vèinoi^t  du  c6té  delà 
Chine  ^  les  portoient  dans  la- Lena  et  autres  rivières  onen- 
taies  ;  celles  qui  se  trou  voient  plus  à  rOccidénJt^  les  rouloient 
dans  rirtiche  ^et  de  là  dans  1  Ob.  Voilà  pourquoi  cesdélnv 
•e  trouvent  en  quantité  incomparablement  phis  grande  aux 
deux  extrémités  de  la  Sibérie  que  dans  les  parties  intermé- 
diaires, où  la  communication  avec  le  Midi  étoit  rendue  beau- 
coup plus  difficile  parTinterposilion  des  chaînes  de  montagnet 
des  Sayaneê  et  de  V Altaï. 

Pallas  ne  pouvant  aller  visiter  lui-même  les  conlrées  voi- 
sines de  l'embouchure  de  FOb ,  y  envoya  son  eïève  Som^f, 
qui  méritoit  toute  sa  confiance  ;  et  c'est  d'après  le  rapporté 
cet  observateur  qu'il  donne  les  détails  suivans:  ce  On  nàumt 
»  jamais  cru ,  dit-il ,  qu'il  existât  sous  le  pôle  Nord  de»  débm 
j»  d'éléphant  y  connu  en  Sibérie  sous  le  nom  de  w«w»»»Bt 
3»  Les  Samoïèdes  déteiTent  beaucoup  d'os  d'animaux  élran- 
]»  gers  dans  les  {daines  marécageuses  et  .les  collines  sablon- 
3D  neuses  des  contrées  septentrionales  ;  ils  y  rencontrent  fié' 
3»  quenunent  de  superbes  dents  d* ivoire  ,  qu'ils  livrent  à  la 
x>  caisse  où  se  paye  le  tribut ,  ou  qu'ils  écnangent  avec  h 
3>  Russes. . .  J'ai  été  aussi  possesseur ,  ajoute  J?allas^  d'un  cr&ne 
»  de  Rhinocjbros  ,  que  des  Samoïèdes  avoient  trouvé  suri» 
»  Toundra ,  près  de  l'Ob  ».  (  Voyage  ;  tome  4 ,  t/i-4®,  p»  4^;  ) 

M.  Souief  trouva  au  bord  de  l'Ob  ^  parmi  beaucoup  i'« 
de  mammonty  un  crâne  de  taureau ,  dont  les  comescouvroient 
entièrement  le  front,  et  dont  Pallas  nous  apprend  que  l'ana- 
logue vit  encore  dans  la  partie  méridionale  de  l'Asie. 

1^  Keu  où  abondent  le  plus  ces  débris  ^  est  au-dessous  de 
i'embouchùre  du  Kounovat,  qui  se  jette  dans  TOb,  prisd* 
cercle  polaire.  <c  De  hautes  colUnes  y  bordent.  l'Ob ,  el  lo> 
»  forment  des  rives  escarpées^  composiées  de  glaise^  desabfe 
»  Le  bas  du  rivage  est  rempli  de  ces  os  épars  çàet  là;  je* 
»  grandes  eaux ,  en  minant  les  collines ,  les  ont  tirés  du  lie» 
»  où  ils  étoient  enterrés.  J'ai  reçu  de  cette  contrée ,  dit  PaD»^» 
-»  un  très-gros  humérus  d'éléphant,  avec  des  articulations da 
jj  pied,  des  vertèbres,  des  côtes,  et  une  mâchoire  de  c«t 
»  animal,  ainsi  qu'un  crâne  énorme  de  la  structure  ordinaiw 
»  de  celui  du  bufle  ».  (  Ibid,  p.  5o.  ) 

Ces  rives  escarpées  dfe  l'Ob ,  composées  de  couches  argi- 
leuses et  sablonneuses ,  raccompagnent  tout  le  long  de  so» 
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cours.  Je  l'ai  suivi  dans  sa  partie  supérieure^  l'espace  de  plus 
de  cent  cinquante  lieues  ^  et  par-tout  j'ai  Vu  ^ece  terrein 
sablonneux  s'élève  considérablement^  eA,  jusqu^à'cinq  ou  $àtK 
cenls  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  fleuve:  Ces  couches 
présentent  quelquefois  des  troncs  d'arbres  réduits  en  matière 
charbonneuse ,  comme  Souief  l'a  observé  près  de  son  em« 
boucbure ,  et  comme  je  l'ai  vu  moi-même  à  cinq  cenls  lieueÉ 
au-dessus;  mais  on  n'y  découvre  jamais  le  moindre  vestige  de 
corps  marins  ^  et  tout  annonce  que  ces  couches  ^  qui  sont  ea 
général  peu  régulières ,  sont  des  dépéts  fluviatilés. 

Autant  les  débris  d'animaux  sont  abondans  vers  les  bords 
de  la  mer  Glaciale ,  autant  ils  sont  rares  dans  la  partie  supé* 
rieure  des  fleuves  ;  ils  n'y  sont  disséminés  que  de  loin  en  loin  , 
et  il  semble  que  la  nature  n'ait  voulu  qv»  jalonner  la  routé 
qu'ils  ont  tenue  pour  arriver  sous  le  cercle  polaire. 

J'avois  dit ,  dans  mon  Hisi.  nal.  des  Minéraux,  fondé  sur 
l'autorité  de  Pallas ,  et  d'après  mes  propres  observations  et 
les  renseignemens  que  j^ai  recueillis  pendant  huit  ans  à» 
voyages  eh  Sibérie  ^  que  ces  débris  de  quadrupèdes  ne  so 
.trouvent  que  dans  les  environs  des  grandes  rivières,,  et  non 
ailleurs  ;  sur  quoi  M.  Fortis ,  naturaliste  fort  célèbre,  mais,  à 
ce  qu'il  paroît ,  un  peu  vif  dans  ses  décisions,  prétend ,  dans 
les  Mémoires  qu'il  vient  de  publier  (  en  1 802  ) ,  que  tout  ce 
que  je  pouvois  assurer,  c'est  qu'il  y  en  a  le  long  des  rivières  j^ 
et  qu* il  est  absurde  d'en  refuser  au  reste  du  soi.  (  Mém.  &ur 
l'Italie ,  tome  2 ,  p.  3o3.  ) 

Mais  ce  savant  auroit  tenu,  je  pense,  un  langage  difie-* 
rent ,  s'il  eût  considéré  que  la  Sibérie  est  un  pays  de  mines  , 
où  il  y  a  par  conséquent  un  grand  nombre  d'hommes  que 
l'appât  des  récompenses  engage  à  faire  des  recherches  mul- 
tipliées, pour  découvrir  tout  ce  qui  tient  au  règne  minéral  ; 
aussi  n'est -il  pas  un  ravin  qui  n'ait  été  scrupuleusement  exa* 
miné,  et  l'on  n'auroit  pas  négligé  les  ossemens  fossiles  s'il  y 
en  avoit  eu. 

Pour  former  les  galeries  d'écoulement ,  on  a  percé  des 
couches  de  toute  espèce  avant  de  parvenir  au  noyau  primitif; 
et  dans  toutes  ces  couches  secondaires  ou  tertiaires^  on  n'a 
jamais  trouvé  à'ossernens. 

On  a  fait  une  infinité  d'excavations  dans  des  couches  àé 
transport,  .pour  exploiter  des  mines  de  fer  limoneuses  ;  oit 
y  a  trouvé  beaucoup  de  bois  minéralisé,  mais  point  d'o6«* 
semens. 

Bans  beaucoup  de  cantons  où  les  eaux  sont  saumàtres , 
on  creuse  des  espèces  de  puits  de  quinze  à  vingt  pieds  de 
^ofondeur^  où  l'on  conserve  d^  la  iieige  pour  les  besoiku 
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domestiques  ;  et  jâmsi»  y  en  creasant  ces  puits  ,  #n  n'a  trouré 

D'après  tous  ces  fiiîts ,  et  sans  parler  de  mes  propres  re- 
cherches y  il  m'a  semblé  qn'on  pouvoit  regarder  comme  bîea 
constant  que  les  oêuement  d'éfephans ,  de  liiinocérôs  et  de 
bufles  y  ne  se  trouvaient  pas  atiieura  qu'auk  environs  des 
grandes  rivières  y  et  que  c'étoîent  œs  rivières  eiles-mémes  qm 
les  avoient  transportés.  Ceci  est  prouvé  d'une  manière  éri- 
dente  par  la  quantité  prodigieuse  qui  s'en  tit^irre  à  leur  em- 
houchure ,  jnir-tout  à  celle  de  la  Lena ,  où  l'on  voit  des  ifes 
considérables  qui  en  sont  presque  entièrement  formées^  ainsi 
que  nous  l'apprend  i'excelleitte  Relation  du  J^oyage  à 
3f .  BiUings ,  qui  vient  de  paroitre  (  en  1 8oa  ).  Je  devois  élie 
moi*ménie  de  cette  expédition ,  comme  on  peut  le  voir  psr 
les  instructions  qui  in'étoient  adressées ,  et  qui  soin^  insérées 
dans  cette  Relation;  mais  en  1 786  ,  oà  ;fe  vis^  à  T*om^,  ces 
intrépides  voyageurs ,  j'étois  k  la  septième  année  de  mon  sé- 
jour en  Sibérie 9  et  ma  santé,  lout-a-iaît  perdue^  izie  meitoit 
luHTs  d'état  de  partager  lenrs  pénibles  ;^avaux. 

Voici  quelques  détaiis  intéressans  surces  âes  y  qne  M.  Samr, 
rédacteur  du  Woyage  de  BilUng»  y  tenoit  de  Protodiakonof, 
marchand  d' Yakoot^ ,  très-tntéll^ent  y  qui  les  avoit  plusieun 
ibis  visitées ,  et  qui  avoit  conservé  le  rapport  fait  par  l'ingé* 
nieur  eti  chef  Tchvornof ,  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  en 
lever  ia  carie. 

Elles  sont  situées  dans  la  mer  Glaciaie^  entre  remboucfaore 
delà  'Lena  et  câBe  de  i'indig^irka.  Cet  ingénieur  étant  arriré, 
le  %  mai  17769  àcelle  qui  se  tpouvoit  la  plus  voisine  du  con- 
tinent ,  il  reconnut  qu'elle  avoit  cent  cinquante  verslCT  (  en- 
viroti  trente-six  lieues  )  de  long  y  sur  une  largeur  ^ni  vandt 
depuis  cinq  jusqu'à  vingt  lieues.  <c  Toute  Ttie,  dit^  ,  àrexcep- 
»  tion  de  trois  ou  quatre  petites  montagnes  de  rochers ,  est 
»  un  mélange  de  glace  et  de  sable;  aussi ,  lorsque  ie  àh^  fàil 
»  ébouler  une  partie  du  rivage ,  on  y  trouve  en  abondance 
^>  des  dents  et  aes  os  de  mammont.  Suivant  Texpression  de 
»  l'ingénieur,  r^  eêt  formée  des  m  de  cet  animal  extraoi^ 
yydinaire,  de  contes  et  de  crânes  de  hufle ,  ou  d'un  animal 
»  gui  lui  ressemble ,  et  de  quelques  cornes  de  rhinocéros. 

»  La  seconde  tie,  ^tuée  cinq  lieues  plus  loin  que  la  pre- 
D  mière ,  est  basse  ;  elle  a  environ  douze  liôues  de  long  ««r 
»  cinq  à  six  de  large.  On  y  trouve  aussi  des  dents  et  des  os  de 
5>  mammont  et  d'autres  animaux  ». 

La  troisième  terre ,  qui  est  à  vingt-cinq  lieues  au  nord  des 
deux*  îles ,  et  qui  doit  être  fort  étendue ,  puisque  l'ingénieur 
y  vit  de  grandes  rivières^,  tf'off^it  plus  de  débria  d'animaux^ 
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mais  la  pbge  étoit  couverte  de  bois  que  les  flots  y  aYoient  ^eté. 
(  Voyage  de  Billings,  traduit  par  Caetera,  tome  1 ,  p.  19 1 
et  suiv.  ) 

M.  Sauer  apprit  de  Protodialcpiiof  que  »  pendant  le  mois 
de  mai,  les  cowrans  qui  régnent  entre  ces  îles  et  le  continent 
portent  à  l'ouest;  et  j'ai  appris  moi-même  que  pendant  l'au- 
tomne ils  portent  k  l'est ,  ce  qui  est  probablement  occasionné 
par  les  vents  d'ouest ,  qui  r^nent  alors  avec  la  dernière  vio- 
lence. Ainsi  il  paroSt  que  c  est  par  le  mouvement  alternatif 
de  ces  courans ,  combiné  avec  1  impulcâon  des  nvières  qui  se 
jettent  dans  cette  mer,  que  ces  ossemenssont  poussés  et  accu-> 
mules  sur  les  iles  voisines ,  où  l'on  voit  qu'ils  sont  d'autant 
plus  abondans ,  qu'elles  sont  situées  plus  près  de  la  cèle. 

D'après  toutes  ces  circonstances,  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  supposer  raisonnablement  que  ces  ossemens  étpient 
disséminés  dans  tout  le  sol  de  la  Sibérie ,  à  moins  qu'on  no 
suppose  que  ce  sol  en  soit  presque  entièrement  composé ,  car 
on  ne  voit  pas  comment  des  ossemens  qui  ne  seroient  qua 
dispersés  çà  et  là ,  pourroient  être  entraînés  par  les  rivière» 
en  assez  grande  abondance,  pour  former  presqu'à  eux  seul» 
ào»  atternssemens  considérables. 

Je  remarquerai  enfin,  comme  un  fait  très-important,  qu» 
les  ossemens  de  quadrupèdes  qui  se  trouvent  ensevelis  (dans 
les  couches  sablonneuses  qui  forment  les  rives  abruptes  Aq9 
fleuves  de  Sibérie,  sont  placés  à  toute  sorte  d'élévation ,  depuis- 
la  surface  du  sol  jusqu'au  niveau  actuel  des  rivières;  ce  qui 
démontre  assez  que  ces  débris  ont  été  déposés  successivement^ 
et  à  des  époques  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

A  l'égard  des  restes  de  ces  grands  animaux  qu'en  trouve 
dans  les  autres  contrées  du  globe,  je  ^isf(»1  éloigné  de  penser 
qu'ils  y  aient  élé  transportés  de  la  même  manière ,  la  chose  est 
évidemment  impossible;  aussi  avois-jedit  dans^mon  Histoirm 
naturelle  des  Minéraux,  tome  5 ,  page  394 ,  qu'«7  est  probable 
qu'ils  ont  été  roulés  à  la  mer  par  les  fleuves  de  l'Inde,  et  de  là 
transportés  ailleurs  par  les  flots»  Il  faut  se  rappeler,  ajoutois- 
je ,  qu'il  y  avoit  alors  bien  moins  de  terres  qu'à  présent,  eé 
qu^  une  partie  de  nos  continens  étoit  couverte  par  l'Océan. 

Or,  tous  les  faits  qui  ont  été  observés,  et  notamment  ceux 
que  rapporte  le  savant  Albert  Fortis  lui-même,  tendent  à 
démontrer  l'exactitude  de  cet  énoncé ,  et  à  prouver  que  les 
cadavres  de  ces  grands  animaux  ont  été  transportés  par  leff 
eaux  de  l'Océan ,  et  que  ces  eaux  couvroient  alors  en  grande 
partie  les  plaines  de  l'Europe.  Car  ce  n'est  point  dans  des  lieux 
oas,  et  encore  moins  à  l'embouchure  dc^s  fleuves,  qu'on  trouve 
leutv  squelettes;  mais  au  milieu  des  continens,  entre  des  ro^* 
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cben  et  des  montagnes,  et  dans  des  sites  fort  élevés  an-cteàu 
du  niveau  actuel  de  l'Océan.  '  . 

Ce  célèbre  o1>servateur  a  recueilli  les  faits  suivaos,.qii 
peuvent  jeter  du  jour  sur  le  grand  proUême  dont  il  s'agit,  et 
il  les  a  consignés  dans  les  sa  vans  mémoires  que  j'ai  cité  ploi 
haut  ;  il  est  vrai  qu'il  en  tire  des  conséquences  fort  différeotet 
des  miennes;  mais  çiuelfes  que  soient  les  unes  et  les  autres, iei 
finis  restent,  et  les  diverses  manières  de  les  considérer^  peu?eDt 
enfin  conduire  k  la  connoissance  de  leur  véritable  cimae. 

Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  on  découvrit  no 
squelette  entier  d'éléphant  enfoui  sous  une  épaisseur  de  vingt- 
quatre  nieds  de  terre,,  à  Tonnen  en  l!*huringe,,  au  cénbe 
jnéme  de  l'Allemagne. 

En  i663 ,  le  grand-duc  de  Toscane  Ferdinand  de  Médidi, 
en  fit  déterrer  un  autre  qu  on  avoit  trouvé  près  d'Arezzo,ia 
centre  de  l'Italie. 

M.  Fortis  ajoute  qu'on  a  pareillement  trouvé  des  restai 
d'éléphans  aux  environs  de  Pistoïa ,  de  Cortone  et  de  Todi. 
Or,  il  est  remarquable  que  ces  quatre  villes  sont  sur  une  mêino< 
ligne  d'environ  trente -cinq  lieues  de  longueur,  et  loutet 
quatre  enclavées  dans  la  mnde  chaîne  de  l'Apennin.  J'in- 
diquerai ci-après  les  conséquences  qui  en  résultent. 

Su  1739,  on  découvrit  un  troisième  squelette  entier d'âé* 
plianty.près  de  Wdfenbuttel,  dans  le  duclié  de  firons^i 
contrée  montueuse  et  célèbre  i^ar  ses  mines. 

En  1 749 ,  un  quatfîème  squelette  fut  trouvé  près  d'Ostende, 
dans  le  voisinage,  il  est  vrai,  du  rivage  actuel  de  l'Océan, 
mais  au  sommet  d'une  haute  monta£;ne ,  où  iji  étoit  ensereli 
dans  une  terre  marneuse,  qui  remplissoit  les  cavemositésdes 
roches  calcaires  dont  la  montagne  est  composée.  Voici  ceqQ« 
dit  Kcenig ,  en  parlant  de  ce  squelette  :  Repertum  erat  in  ait»' 
simis  lapidis  caJcarii  rupibua ,  et  qiddem  in  cavernit,  «> 
terra  quddam  margaced ,  qudagricolœ  hujue  vicMœ  campo$i 
locofindjpingues  reddere  soient. 

En  1 768 ,  on  découvrit,  près  de  Hertzberg,  dans  la  Haute- 
Saxe,  les  squelettes  de  cinq  rhinocéros  el  d'un  lion.  Hollman» 
?[ui  donne  la  description  du  local ,  dit  qu'ils  furent  trooré» 
comme  l'éléphant  d'Ostende  )  entre  des  rochers  mêlés  d'une 
Tase  marneuse ,  qui  couvrent  le  plateau  de  la  colline  de  Koo^ 
ner-Kopf,  sur  une  étendue  de  deux  lieues;  et  il  pense,  avec 
raison ,  que  les  cadavres  de  ces  animaux  avoieiit  été  tran»- 
portés  là  par  les  eaux. 

M.  Fortis  cite  encore  beaucoup  d'endroits  où  Ton  a  trouve 
des  restes  d'éléphans  en  Europe,  mais  nulle  part  ils  n'étowDt 
a  l'embouchure  des  rivières^  comme  ils  le  sont  en  Sibén^ 
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.  On  voyait  dans  la  collection  de  Targionî-Tozzelti,  un 
liumerus  d'éléphant  qui  avoit  été  trouvé  dans  une  couche  de 
vase  marine,  dans  levai  d*Arno  supérieur.  Il  étoit  chargé  de 
coquilles  d'huitres,  et  M.  Fortis  en  a  conclu  qu'il  étoit  d'une 
bien  plus  haute  antiquité  que  les  autres;  mais  ce  n'est  nulle- 
ment cette  circonstance  qui  prouveroit  cette  antiquité ,  puis* 
qu'on  voit  journellement  sur  nos  c^tes  des  objets  très-mo-», 
aernesy  tels  que  des  pots  cassés,  des  culs  de  bouteilles,  des 
crânes  humams,  &c.  qui  sont  chargés  d'huîtres.  C'est  le  degré ^ 
d'éléi^ation  où  Von  trouve  ces  oasemens  fossiles ,  au-dessus  dit 
niveau  actuel  de  l'Océan,  qui  paroit  être  la  véritable  échelle 
sur  laquelle  on  peut,  avec  le  plus  de  probabilité,  calculer 
l'ancienneté  relative  de  ces  di£férens  dépôts  d'ossemens.  Car 
ils  sont  évidemment  l'ouvrage  des  flots  de  la  mer  qui  les  ont 
poussés  à  la  côte ,  dans  le  fond  de  quelque  golfe  où  ils  ont  été 

S  lus  ou  moins  ballotés,  suivant  c[ue  le  rivage  étoit  en  pente 
ouGd  ou  rapide,  jusqu'il  ce  qu'ils  aient  été  ensevelis  sous  le 
sable  ou  da«^a.  vase. 

Rien  ne  sauroit  prouver  ce  fait  d'une  manière  plus  évi-, 
dente  ,  que  le  dépôt  remarquable  d'ossemens  d'éléphans  et 
d'autres  quadrupèdes ,  que  M.  Fortis  a  si  bien  observé  près, 
du  bourg  de  Romagnano,  à  trois  lieues  au  nord  de  Vérone» 
et  dont  il  donne  une  description  détaillée,  dans  le  mémoire 
qu'il  a  consacré  à  cet  objet. 

ce  Les  prolongemens,  dit-il,  des  montagnes  qui  aboutissent 
3)  à  Romagnano ,  au  sommet  cTun  desquels  se  trouve  Varna» . 
D»  des  grands  ossemens,  ont  tous  les  caractères  de  cette  dégra^ 
3»  dation,  qui  est  propre  aux  côtes  battues  sans  relâche  par  les 
7>  flots  de  la  mer  ».  \Mém. ,  tom.  2,  pag.  293.) 

Ce  sommet  de  montagne  est  composé  de  couches  de  pierre 
calcaire  coquillière.  Les  nombreux  ossemens  sont  accumulés, 
dans  les  cavités  qui  avoient  été  creusées  par  les  flots  ;  ils  y  sont 
i^glutinés  par  un  ciment  naturel  de  spath  calcaire,  et  recou^ 
verts  d'une  couche  de  terre-glaise  jaunâtre. 

Parmi  ces  ossemens  se  trouvoient  plusieurs  dents  molaires 
et  défenses  d'éléphans,  dont  quelques-unes  étoient  d'une 
grandeur  gigantesque  ;  une  de  ces  défenses  entr'autres,  quoi- 
que privée  d'environ  deux  pieds  de  sa  base,  ayoit  enviroa 
trente  pouces  de  circonférence  ;  et  l'on  jugea,  d'aprèales  tron- 
çons qui  restoient,  qu'elle  avoit  eu  douze  à  quatorze  pieds  de 
longueur  dans  son  état  natureL  (  Ibid.,  pag.  3io.  ) 

L'auteur  ajoute  que  ces  ossemens,  avant  d'avoir  été  réunis, 
ensemble^par  une  concrétion  pierreuse ,  avoient  déjà  souffert 
beaucoup ,  et  se  trouvoient  éparpillés  ;  il  paroit  même  que  le 
4«pôt  a  été  remué  et  bouleveisé  à  plusieurs  reprises;  que  lea 
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plus  mnds  os  ont  été  brisés  en  diffisrens  sens^  et  ensnîte  re- 
aoodes  par  des  croûtes  cristallisées  de  spath  calcaire  ;  el  que 
les  cayités  tubuleuses  de  ces  os  sont  remplies  d'un  mélange 

Î terreux  9  qui  renferme  une  quantité  proaigieuse  de  détritus 
e  moindres  ossemens.  (  Page  5tgS.  ) 

Tous  ces  faits  semblent  concourir  à  prouver,  comme  je  Fai 
dit^  que  ces  ossemens  ont  été  ballotés  par  les  flots  dans  le  fond 
d'un  cul-de-«ac  de  la  côte.  Cependant  M.  Fortis  en  tire  une 
autre  conséquence^  à  laquelle  sûrement  on  ne  s'attend  pas; 
c'est  que  ce  dépôt  d'ossemens  ett  F  ouvrage  des  hommes  ^  mais 
qui  n'étoientpas  assez  policés  pour  connaître  le  prix  de  npoire, 
(Page  3119.) 

ce  L'enfoncement  préparé  dans  ces  couches  pierreuses  pir 
iD  les  eaux  et  les  météores ,  a  été  choisi^  dit  ce  savant^  par  des 
»  hommes  encore  presque  sauvages,  pour  y  entasser  des  osse- 
9  mens  de  grands  quadrupèdes  et  de  petits  animaux  aussi  ;  et 
9  ils  y  en  ont  porte  à  diffîrentes  reprises.  La  raison  qui  les  a 
9  déterminés  à  ces  différentes  inhumations^  sera  toujours  un 
9  problème...  ».  {Ibid.,  page  334.) 

Il  ajoute  {  page  33o  )  que  a  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
9  que  r£spagne ,  le  Portugal ,  le  Languedoc ,  aussi  bien  que 
»  l'Allemagne,  la  Pologne ,  la  Hongrie ,  l'Italie ,  et  les  îles  de 
»  la  Méditerranée,  formèi-ent  autrefois  un  continent  uni,  et 

9  BIEN  PEUPLE  D'EliEPHANS  ». 

Quant  aux  ossemens  que  Fauteur  dit  avoir  été  trouvés  dans 
des  couches  marines  régulières,  il  nous  apprend  qu'ils  appar- 
lenoient  à  des  éléphans  qui  étoient  des  animaux  marins,  et 
que  «c  l'époque  de  leur  inhumation  se  perd  dans  les  ténèbres 
jf  de  ces  siècles  reculés,  où  la  presque  totalité  de  notre  g^ohe 
»  étoit  couverte  d'un  Océan  immense ,  peuplé  de  tout  ce  qui 
»  pivoit  alors  ».  (  Page  553.  ) 

Au  reste,  quand  M.  Fortis  pense  que  des  animaux,  d'abord 
•marins  y  se  sont  peu  à  peu  terrestrisés  pour  peupler  la  sur&ce 
du  globe ,  à  mesure  qu'dle  restoil  à  sec ,  nous  sommes  parfai- 
tement d'accord;  car  j'avois  même  donné  dans  ce  sens, et 
d'une  manière  fort  claire ,  la  filiation  des  êtres  organisés  (dans 
mon  Histoire  nat.  des  Minéraux  y  lom.  5 ,  pag.  388  et  suiv.), 
oà  je  disois  :  «c  C'est  dans  l'Océan  que  commença  le  règne  de 
»  la  vie  :  ses  premiers  habitans  furent  les  coquillages  ; ...  l'eiis- 
»  tence  des  poissons  succéda  ; ...  vinrent  ensuite  les  quadru- 
»  pèdes  ovipares;,,,  enfin  parurent  les  quadrupèdes  vivipares  ». 
J'ajoulois  (  page  Sgô  )  :  <c  L'analogie  me  porte  à  penser  que  le 
»  globe  terrestre,  ainsi  que  les  autres  corps  qui  peuplent  l'es- 
»  pace,  éprouvent  des  vicissitudes  graduelles,  aussi  bien  que 
»  les  individus  qui  couvrent  leur  surface  ;  vicissitudes  dont  la 
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%  lenteur  est  proportionnée  à  rimmensité  ie  ces  grands  corps. 
»  Eu  il  est  très-probable  que ,  suipant  les  divers  états  oà  ils 
D)  se  trouvent,  leurs  habitans  éprouvent  des  modifications  qui 
»  chan^^ent  graduellement  les  espèces,  au  point  déformer  des 
y>  espèces  absolument  distinctes  ». 

Oii  voit  bien,  d'après  cela  ,  que  j'avois  été  ,  plus  que  per- 
sonne, frappé -de  cette  grande  idée  de  la  modification  suc- 
cessive des  êtres  organisés  ;  mais  c'est  par  cela  même  que  jo 
m'élois  bien  gardé  de  tirer  Ja  même  conclusion  que  M.  For- 
tis,  relativement  aux  éléphans  dont  on  trouve  les  restes yàtf- 
siles,  soit  en  Sibérie ,  soit  en  Europe;  car  tout  démontre  que 
ces  dents ,  ces  défenses  ,  ces  ossemens  ,  ont  appartenu  à  des 
éléphans  très-semblables  à  celui  d'Asie,  ainsi  que  Pallas  l'a 
reconnu  ,  et  que ,  par  conséquent ,  ce  n'étoient  plus  des  ha- 
bitans de  rOcéan,  mais  des  animaux  depuis  long-temps  et 
bien  parfaitement  terrestrisés. 

Dans  plusieurs  endroits  du  même  ouvrage,  et  notamment 
.dans  V Histoire  des  couches  calcaires  (tom.  3 ,  p.  a 2  et  suiv.  ), 
j'avois  présenté  cette  succession  graduée  des  diiFérentes  fa- 
milles d'animaux  ,  qui  me  paroît  si  conforme  à  la  marche  de 
la  nature ,  que  je  ne  doute  nullement  que  cette  succession  n^ 
soit  un  jour  regardée  par  tous  les  naturalistes  comme  une  vé- 
rité incontestable. 

Outre  les  localités  ci-dessus  indiquées,  il  en  est  beaucoup 
d'autres  en  Europe  où  l'on  trouve  des  ossemens  d'animaux 
exotiques ,  notamment  aux  environs  de  Canstadt  en  Souabe. 
.Voici  les  détails  que  nous  devons  à  M.  Fortis  sur  ce  dépôt. 

<c  Les  exemples  que  le  duc  de  Saxe- Gotha  et  le  grand-duc 
»  de  Toscane  ont  donnés  dans  le  dix-septième  siècle ,  ont  été 
7>  imités  par  le  duc  de  Wirtemberg  au  commencement  du 
»  dix -huitième.  Ce  prince,  sur  l'indication  de  quelques  osse- 
3>  mens  d'éléphans  trouvés  par  hasard  dans  »ea  états ,  près  de 
T)  Canstadt,  y  fit  creuser  à  ses  frais  pendant  six  mois  de  suite. 
j>  Il  tira  de  dessous  terre  plus  de  soixante  défenses  d'éléphans  , 
7>  dont  quelques-Unes  avoient  dix  pied«  de  long,  un  grand 
a>  nombre  d'autres  ossemens,  et  des  dents  ^animaux  dont  les 
y>  races  sont  devenues  étrangères  à  nos  climats  ,  et  qui  ont 
•»  peut  -  être  absolument  cessé  d'exister ,  ou  ont  subi  des 
»  modifications  par  le  laps  des  siècles  y).  {Mémoires ,  t.  a^ 
p.  3o5.) 

Il  résulte  de  ce  passage,  que  l'opinion  de  M.  Fortis,  sur 
rinhumation  des  troupeaux  d'éléphans  par  la  main  des 
liommes ,  n'a  pas  beaucoup  de  vraisemblance.  Qui  est-ce  qui 
croira  que  des  hommes  [sauvages)  aient  enterré  dans  le  mêwie 
vallon  diverses  espèces  d'aînimaux ,  avec  plus  de  trente  élé* 
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pbans»  et  qu'ils  aient  ensuite^  et  à  plusieurs  reprises ,  comint 

a  Romagnano  y  boaleversé  ces  débiis  pour  les  enfouir  dt 

nouveau? 

£t  les  cinq  rhinocéros  avec  le  lion  ^  dont  on  a  trouvé  lei 
ossemens  sur  la  colline  de  HerUsbei^ ,  croira-t-on  aussi  que 
ce  soient  des  hommes  qui  leur  aient  aonné  les  honneurs  de  la 
sépulture? 

M-  Fortis  y  après  avoir  dit  ^  à  l'occasion  des  ossemens  de 
Romagnano  y  qu'il  seroit  absurde  d'imaginer  que  plusieun 
éléphans  eussent  été  frappés  de  mort  >  précisément  sur  on 
espace  si  resserré^  ajoute,  qu'il  seroit  plus  abnurde  encon 
dattribuer  aux  eaux  le  transport  de  leurs  restes.  {Ibid, 
pag.  3ai.) 

Cependant ,  malgré  cette  condamnation  sévère  de  num 
opinion ,  je  crois  encore  que  c'est  l'hypothèse  la  j^Uis  pro- 
bable, et  voici  sur  quoi  je  me  fonde. 

On  ne  niera  pas  que  les  fleuves  de  l'Inde  n'aient  transporté 

i'usqu'à  l'Océan  les  cadavres  qui  pouvoient  se  rencontrer  dans 
'étendue  de  leurs  débordemens  annuels. 

Cçs  cadavres ,  parvenus  à  la  mer  ,  8urn«|geoient  à  sa  surface 
par  l'effet  du  gonflement  de  leurs  parties  moUes;  et  ils  poa- 
voient  s'y  soutenir  un  espace  de  temps  d'autant  plus  considé- 
rable ,  qu'ils  éloient  revêtus  d'un  cuir  plus  épais  et  plus  fort 
L'expérience  journalière  prouve  même  que  dea  cadavret 
dépouillés  de  leur  peau ,  tels  que  ceux  des  chevaux  qu'on 
jette  dans  les  rivières  ,  peuvent  surnager  pendant  des  mois 
entiers  :  c'est  ce  que  j'ai  pu  observer  pendant  bien  des  anu^ 
A  demi-lieue  au-dessous  de  Lyon  ,  la  rive  droite  du  Rhône 
forme  un  coude  ,  une  espèce  de  petit  golfe  ,  où  vont  se  ré- 
duire la  plupart  des  cadavres  qu'on  jette  dans  ce  fleuve;  H 
quoique  la  putréfaction  qu'ils  éprouvent  pendant  les  dit- 
leurs  ,  infecte  lair  des  environs ,  et  qu'ik  soient  attaqués  par 
les  poissons  et  les  oiseau^  de  proie  ^  le  gonflement  de  leurs 
intestins  et  de  leurjs  muscles  lès  fait  surnager  jusqu'à  ce  qoe 
les  crues  d'eau  de  l'automne  les  dégagent  de  ce  golfe  et  lei 
entraînent  à  la  mer. 

Les  corps  des  éléphans  et  des  rhinocéros ,  transportés  daoi 
rOcéan,  pou  voient  donc  aisément  ilplter  à  sa  surface  pendant 
un  temj»  considérable ,  le  tissu  de  leur  cuir  étant  d'oos 
force  qui  le  fait  résister  à  la  décomposition  presqu'aulant  qui 
les  parties  solides. 

Ces  corps ,  flottans  à  la  surface  de  l'Océan^  devcM^t  nécet- 
saivement  obéir  à  l'impulsion  des  vents  et  des  courao»  :  or# 
les  vents  et  les  courans  les  pous^oient  droit  en  Europe. 

Qn  sait  que  les  veQts  alisses  régnent  sans  cesse  soua  réquf 
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teur,  où  ils  sonflicnt  directement  de  Test  à  Touest;  mais ,  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  de  cette  ligne ,  ils  divergent  de  part 
et  d'autre ,  et  se  dirigent  obliquement  vers  les  deux  pôles.  Le 
courant  ^néral  de  TOcéan  suit  la  même  dii'ection  que  les 
vents  alizés;  de  sorte  que  la  portion  de  ce  courant  et  celle 
des  vents  alizés  qui  se  trouvoient  au  nord  delà  ligne,  prenoient 
une  direction  moyenne  qui  les  portoit  du  sud-est  au  nord- 
ouest. 

Cette  marche  étoit  d'autant  plus  r^ulière ,  qu'elle  étoifc 
jadis  bien  moins  embarrassée  qu'aujourd'hui  par  des  terres 
qui  sont  maintenant  au-dessus  de  la  surface  de  l'Océan.  Et  il 
paroît  que  ce  coiirant ,  venant  du  sud-est ,  étoit  d  une  force 
extrême ,  puisqu'on  voit  clairement  qu'il  a  creusé  tous  lesr 
principaux  golfes  des  côtes  méridionales ,  qui  tous  sont  ou- 
verts au  sud-est ,  tels  que  les  golfes  de  Tonkui ,  de  Siam ,  du 
Bengale,  le  golfe  Fersique  et  la  mer  Rouge. 

Dans  les  temps  où  l'Océan  couvroit  encore  les  plaines  do 
l'Europe,  il  couvroit  également  les  terres  basses  de  l'Arabio 
et  de  1  Egypte ,  et  conséquemment  la  plaine  sablonneuse  qui 
forme  aujourd'hui  l'isthme  de  Suez ,  de  sorte  que  le  couranJ: 
qui  enfiloit  le  canal  de  la  mer  Rouge  n'étoit  arrêté  par  aucua^ 
obstacle  ;  et,  continuant  sa  marche  dans  la  même  direction 
du  sud-est  au  nord-ouest ,  il  venoit  sillonner  les  côtes  méri- 
dionales de  l'Europe ,  et  creuser  les  golfes  de  Tarente^  de 
Venise  et  de  Gênes. 

L'Italie  alors  ne  montroit  guère  aur-dessus  des  eaux  que  la 
chaîne  de  l'Apennin,  et  voila  pourquoi  l'on  trouve,  tout  le 
long  de  cette  chaîne ,  des  restes  d'animaux  indiens,  depuis 
la  Calabre  jusqu'aux  Alpes ,  et  de  là  dans  les  gorges  des  pays 
montueux  de  l'Allemagne  et  des  autres  contrées  &  l'Europe, 
où  ils  ont  été  tantôt  disséminés  çà  et  là ,  et  tantôt  accumulés 
dans  les  mêmes  localités ,  suivant  les  difféi'entes  époques ,  et 
suivant  que  les  courans  étoient  plus  libres  ou  plus  resserrés 
entre  des  chaînes  de  montagnes. 

Il  est  aisé  de  sentir ,  par  exemple ,  que  lorsque  l'Océan 
n'avoit  encore  laissé  à  découvert  que  les  sommités  de  l'Apen- 
Tkiit  et  des  montagnes  de  la  Dalmatie,  le  courant  qui 
transportoit  les  corps  flottans  pouvoit  les  déposer  sur  des 
points  dififérens  et  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  formés  les  dépôts  d^ossemens  divers  qu'on  trouve 
dans  les  îles  de  l'Archipel  et  du  golfe  de  Venise,  dont  je  par- 
lerai ci-après.  Mais  quand  ces  d^ux  chaînes  parallèles  se 
trouvèrent  découvertes  jusqu'auprès  de  leur  base ,  alors  la 
portion  du  courant  qui  se  trouvoit  resserrée  dans  ce  canal , 
i»t^t  obligée  d'apporter  jusque  dans  le  cul-de-sac  où  &c 
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trouve  aujourdlmi  Romagnano ,  les  cadavres  d'élépfaansef 

d'autres  animaux  qui  s'y  sont  accumulés  succes^vement 

Il  en  est  de  même  des  o^semens  entassés  dans  la  vallée  de 
Canstadten  Souabe^  et  dans  tous  les  autres  dépots  semblables: 
on  peut  aisément  suivre  la  trace  des  courans  qui  les  ont  ap- 
porlés^  et  même  ^  d'après  les  circonstances  locales  ^  indiquer 
avec  probabilité  l'époque  relatwe  où  ces  dépôts  ont  été  for- 
més. Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  ces  dé- 
tails. 

Osaemens  fossiles  d* Animaux  américains  trouvés  en  Europe, 

Les  animaux  d'Asie  ne  sont  pas  les  seuls  dont  on  trouve  lef 
restes  en  Europe  :  on  y  découvre  également  des  débris  de 
quadrupèdes  qui  paroissent  appartenir  au  Nouveau-Mondeu 
Les  carrières  de  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris  en 
ofirent  ime  quantité  considérable.  Ils  sont  toujours  dissémi- 
nés au  hasard^  et  séparés  les  uns  des  autres  ;  cependant >  l'in- 
fatigable Cuvier,  à  force  d'en  rassembler,  est  parvenu  à  for- 
mer les  squelettes  presque  complets  de  six  espèces  différentes 
qui  n'existent  plus ,  et  qui  semblent  fournir  la  preuve  des 
transitions  d'une  espèce  ou  d'un  genre  à  l'autre.  Ces  àx 
pèces  paroissent  être  mitoyennes  entre  le  rhinocéros  et  le 
tapir  ;  mais  la  grandeur  de  ces  animaux  difîere  prodigieuse- 
ment ;  les  uns  sont  de  la  taille  d'un  cheval ,  les  autres  de  celle 
d'un  lapin. 

On  voit  dans  la  riche  collection  de  Drée ,  une  mâchoire 
fossile  trouvée  en  Languedoc,  que  Cuvier  juge  également 
avoir  appartenu  à  un  animal  voisin  du  tapir. 

On  trouve  assez  fréquemment  en  Irlande  ,  et  même  dans 
quelques  parties  de  l'Angleterre,  des  ossem^ns  fossiles  d'une 
espèce  d'élan ,  d'une  grandeur  extraordinaire.  Son  boi^i  i 
jusqu'à  quatorze  pieds  d'ouverture  d'une  pointe  à  l'autre. 
C'est  probablement  de  cette  espèce  que  descend  Varignd 
qui  vit  aujourd'hui  dans  le  Canada. 

Ossemens  cPEléphans  en  Amérique. 

Si  l'Europe  a  des  ossemens  fossile*^  d'animaux  qui  pa* 
roissent  américains,  le  Nouveau-Monde,  à  son  tour,  en 
possède  qui  semblent  appartenir  à  ^es  animaux  de  TancieB 
C/ontinent. 

On  trouve  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  et  sur4ont  aux 
environs  de  New- York ,  et  sui*  les  bords  de  l'Ohio,  à  plu» 
de  deux  cents  lieues  de  la  mer,  une  prodigieuse  quantité  d  V 
swnens  d'un  quadrupède  gigantesque ,  du  genre  de  Véit- 
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pliant  Ses  défenses  et  ses  ossemens  sont  semlblaBles  à  ceu^ 
des  éléphans  d'aujourd'hui  ^  mais  ses  dents  molaires  sont  fort 
diflférenles,  et  semblent  se  rapprocher  davantage  de  celles 
de  rhippopotam«  -,  de  sorte  que  Daubenton  soupçonna  que 
l'animal  de  l'Ohio  pouvoil  êlre  mitoyen  entre  cts  deux  ani- 
maux. 

Mais  on  observe  même  aujourd'hui  des  différences  très- 
marquées  entre  les  dents  des  éléphans  des  Indes  et  celles-  des 
éléphans  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  et  si  l'on  n'avok  pas 
d'autres  termes  de  comparaison  que  les  dents  molaires  de  ces 
deux  espèces ,  on  les  rapporteront  facilement  à  deux  genres 
d'animaux  differens. 

Dans  V éléphant  d'Asie ,  la  couronne  des  dents  molaires 

}>résente  des  lignes  transversales  de  matière  émaâleuse.  Ces 
ignés ,  qui  sont  onduleuses  ,  parallèles  etitr'elles,  et  dispo- 
sées par  paires,  sont  quelquefoi» au  nombre  de  vingt  à  vingt- 
quatre,  et  même  davantage. 

..Dans  V éléphant  du  Cap,  la  nsatière émailleuse ,  au  lieu  de 
lignes  parallèles ,  ne  présente  que  cinq  à  six  grandes  losangea 
transversales  ;  et  Cuvier  a  observé  des^  denf s  molaires  d'un© 
troisième  espèce  d'éléphant  (  dont  on  ignore  la' patrie)  qui  me 
paroissent  tenir  le  miUeu  entre  les  deux  espèces  précédentes, 
car  leur  couronne  ne  présente  que  des  demi-losanges  trans- 
versales ou  des  triangles  très-obtus ,  dont  les  ba§es  qui  occu- 
pent tout  le  traverside  la  dent,  se  trouvent,  par  conséquent, 
parallèles  enlr'elles. 

Cuvier  remarquée,  d'après  le  rapport  de  tous  les  voyageurs,» 
que  les  élépihaiis  de  la  côte  orientale  d'Afrique  se  rappro- 
chent beaucoup  par  leur  structure  et  par  leurs  moeurs ,  de 
l'éléphant  des  Indes,  tandis  que  ceux  del»  côte  occidentale 
sont  à-peu-près  semblables  à  ceux  du  Capt 

D'où  l'on  paroît  fondé  à  conclure  que  l'es  modifications* 
içraduelles  qu  éprouvent  les  espèces,  peuvent  dépendre  defs^ 
influences  locales  ^  aussi  bien  que  de  hi  série  des  siècles. 

A  l'égard  de*  dents-  molaires  de  l'éléphant  de  TOhio  ,  leur 
couronne  présente  une  double  rangée  de  protubérances  co- 
niques dans  les  jeunes  sujets;  mais  lorsqu'elles  sont  usées,. 
la  base  de  ces  protubérances  forme  une  double  losange  assez* 
irrégulière.  Ces  dents  ne  pourroient-elles  pas  avoir  app  -^ 
tenu  à  d'anciens  éléphans  du  Cap  ou  de  l'Afrique  occidar^ 
taie  ,  qui  furent  jadis  transportés  par  le»  flots  jusqu'en  A  en- 
rique? 

Des  dents  semblables  à  celles-dè  Féléphant  del'Ohio  se  sont 
trouvées  foasilea^^xkVivoyL,  et  même  dans  quelques  contrée» 
derjBurope. 
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L'une  de»  plus ^^an des  que  Ton  conhoiaae  a  été  détend 
dans  la  petile  Tartarie.  Elle  pèse  onze  livres  quatre  onces  ;  elle 
est  au  muséum  d'histoire  naturelle  ,  et  Bnifon  en  a  donné  là 
figure  dans  ses  Epoqueê  de  la  Nature.  On  en  a  trouvé  uneaulr» 
aux  envii'ons  de  Trévoux  sur  la  Saône.  On  en  voit  une  très- 
belle  dans  lacolleciiondeLecamu»^  qui  vient  des  bords  d« 
Danube.  On  en  a  découvert  plusieurs  dan»  le  voisinage  de 
Simore  en  Gascogne,  sur  la  Gxmonne ,  qui  descend  de» 
Hautes-Pyrénées.  £Hes  avoient  été  colorées  en  vert  -psat  de» 
eaux  cuivreuse»  ^  et  on  le»  regardoit  comme  changées  en  tur- 
quoises. Le  même  local  présentoit  aussi  quelque»  défenses  da 
même  quadrupède. 

Comment  le^  Animaux  ont  pu  être  transportés  iTun  continent 
à  Vautre. 

Si  l'on  demande  maintenant  à»  oodle  manière  a  pu  i» 
£ure  le  mélange  des  animaux  des  deux  mondes  ,  yà  crois 
qii'ou  pourroit  en  rendre  compte  d'une  manière  |^robabie, 
sans  avmr  recours  à  ces  catastrophes^  à  œ»  révolutions ,  qui 
sont  sans  doute  fort  commode»  et  fort  séduisantes  >  ma»  qui 
ne  sont  point  du  tout  dans  le»  voie»  de  la  nature. 

J'ai  &)k  rappelé  que  l'Océan  ^  pai*  un  mouvement  ^ 
néral ,  ^  porte  à  Touest ,  et  couséquemmment  sur  les  côte» 
d'Amérique  :  ce  mouvement  est  direct  sous  l'éqnateur;  â 
devient  oblique  à  mesure  qu'on  f^en.  élcigae,  et  prend  oe 
plus  en  plus  sa  direction  au  nord-ouest. 

J'ai  fait  observer  que  c'étoient  les  conran»  dinsés  dans  ce 
sens  qui  noua  avoient  apporté  en  Europe  ks  élepfaans  de» 
Inde»;  et  comme  il  existe  des  courans  semblables  dans  la 
partie  de  l'Océan  qui  sépare  l'ancien  et  le  Nouveau-Monde,  il 
a  dû  arriver  que  lorsque  le»  fleuves  de  TAfrique  occidentale 
roulaient  dans  cette  mer  nuelque»  cadavre»  d'éléphan»  ,  ib 
fussent  tranftportés  au  nora-ouest  par  «es  conran»^  c'est4- 
dii-e  sur  les  cétes  de  rAméri(][ue  septentrionale  et  sur  k» 
terres  qui  forment  aujourd'hm  les  ÎËtats-  Unis ,  mais  qui 
pour  lors  étoient  encore  en  partie  couvertes  par  les  eaux  delà 
nrer.CcuB  courans  les  poussoient sur-tout  vers  les  parties  deli 
Ciote  qui  présentoient  des  enfoncemens  et  de» golfes, telle  que 
devoit  être  la  vallée  où  çoul^  aujourd'hui  TOmo. 

Quant  à  ceux  de  la  même  espèce  qu'on  rencontre  en  Eu- 
rope, les  éléphansà  qui  ils  ont  appartenu  avoient  été  pareil- 
lement ti^ansportés  jusqu'au  Nonveau-Mendè,  mais  dan»  de» 
parages  où  la  côte ,  plp»  élevée  qu'ailleurs ,  oflroit  brusque- 
pient  un  obstacle  au  courant^  qui^  se  trouvant  alors réflécU 
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sous  un  angle  à-peu^près  égal  à  celui  de  son  incidence  ,  re- 
fluoit  vers  l'Europe,  et  rapporloit  avec  lui /non-seulement 
les  corps  floltans  qu'il  avoit  amenas  d'Afrique,  mais  en- 
core ceux  qui  pouvoient  avoir  été  portés  à  la  mer  par  les  ri- 
vières du  Nouveau-Monde. 

.C'est  ainsi  que  les  courans  réfléchis  par  les  côtes  voisines 
de  la  Guiane  nous  rapportoient  des  corps  de  tapirs  roulés 
dans  la  mer  par  l'Orénoque  et  autres  rivières  de  TAmérique 
méridionale  ,  tandis  que  les  courans  qui  frappoient  les  côtes 
voisines  de  la  Floride ,  rapportoient  en  Irlande  les  orignal* 
entraînés  parles  fleuves  de  l'Amérique  septentrionale. 

Depuis  que  l'homme  s'occupe  à  détruire  les  animaux  pour 
en  faire  sa  proie ,  il  est  rare  de  voir  leurs  dépouilles  arriver 
d'Amérique  en  Europe  ;  mais  tous  les  ans  la  m.er  nous  en 
rapporte  des  fruits  à  écorce  ligneuse ,  et  l  on  ne  sauroit  douter 
que  des  cadavres  qui  seroient  revêtus  de  tous  leurs  iégumens, 
ne  pussent  faire  le  même  trajet»  On  voit  d'ailleurs  que  le* 
restes  de  ces  animaux  venus  d'Amérique  en  Europe ,  sont  in- 
comparablement plus  rares  que  ceux  des  éléphans  de  l'Inde 
qui  y  ont  été  transportés  par  une  voie  beaucoup  plus  di- 
recte. 

jtnimatdu  Paraguay^ 

Parmi  les  oasemens  foHsiîea  qu'on  a  troirréis  eu  Amérique, 
on  doit  sur- tout  remarquer  le  squelette  énorme  découvert  au 
Paraguay,  sur  les  rives  de  As  Plata,  oà  il  étoit  enseveli  sous 
des  couches  sablonneuses  de  cent  pieds  d^épaisseur. 

L'animal  avoit  douze  pieds  de  longueur  sur  six  de  haut  i 
ses  os  sont  d'une  forme  tellement  grossière  et  massive ,  qu'on 
voit  bien ,  comme  je  le  disois  dans  mon  Mist,  naL  des  Miné- 
raux, t.  5  ,  p.  396,  que  ce  n'étoit  que  l'ébauche  d'un  qua- 
drupède j  et  je  fe  regarde  ,  en  effet ,  comme  un  des  premier» 
animaux  terrestres  qui  aient  existé. 

Ce  squelette  entier  se  voit  maintenant  à  Madrid  dans  le 
cabinet  du  roi,  et  il  a  étédécrit  et  figuré  avec  toutltesoin  qu'il 
mérite.  Cuvier,  qui  nous  a  fait  connoître  ce  singtAer  monu- 
ment des  transitions  de  la  nature  dans  le  règne  animal ,  a 
trouvé  dans  cette  vaste  charpente  osseuse,  des  formes  qui  sont 
analogues  à  celles  des  paresseux  et  des  tatous  ;  mais  elle  en 
dififère  d'une  manière  frappante  par  ses  proportions  gigan- 
tesques ,  et  il  est  évident  que  cet  animal  constitue  un  genre 
particulier,  qu'il  a  désigne  sous  le  nom  de  Megatheriuiîh. 
^Jlagas.  EncycL,  t  1  ,  p.  5o8.) 

On  en  a  trouvé  des  ossemens  dispersés,  en  très-grande 
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abondance,  dans  diverses  contrées  des  Eiafs-Unis ^  snr-foiit 
dans  la  grande  vallée  de  VOhio,  et  dans  celles  des  rivières 
qui  se  jettent  dans  ce  fleuve,  à-peu-près  dans  les  mêmes  lieux 
où  Ton  déterre  les  défenses  et  les  ossemens  d'éléphant. 

Li'animal  du  Paraguay^  d*après  la  structure  remarquable  de 
•es  dernières  phalanges ,  a  dû  être  pourvu  d'ongles  extrême- 
ment grands  et  forts,  comme  ceux  du  paresseux ^  et  propor^ 
tionnâ  à  sa  taille  énorme  ;  c'est  pour  cela  que  M.  Jefiersou  Ta 
nommé  mégalonix  ou  le  grand  ongle» 

Il  me  paroil  ,  au  surplus  y  que  cet  animal  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale ,  comme  le  paresseux  et  les  autres 
genres  de  la  famille  des  édentés ,  et  que  l'individu  dont  on  a 
trouvé  le  squelette  dans  les  atterrissemens  de  la  Plata ,  y 
avoit  été  transporté  des  frontières  du  Pérou  par  les  eaux  de 
ce  fleuve  ,  et  enseveli  sous  ses  dépôts ,  comme  les  éléphans 
d'Asie  l'ont  été  par  les  fleuves  de  Sibérie. 

Si  Ton  trouve  infiniment  plus  de  débris  de  cet  animal  dans 
les  vallées  de  l'Amérique  septentrionale  que  dans  son  pays 
natal ,  c'est  qu'il  arrive,  mille  fois  pour  une ,  que  les  cadavres 
fiottans  sur  un  fleuve  sont  portés  à  la  mer ,  et  de  là  trans- 
portés ailleurs  par  les  courans ,  plutôt  que  d'être  ensevelis  en 
route  par  le  fleuve  qui  les  charioit.  Aussi  a-t-on  vu  plus 
haut  qu'il  existe  des  iles  dans  la  mer  Glaciale  dont  le  sol  est  en 
partie  composé  de  débris  d'ëléphans  et  de  rhinocéros ,  tandis 
qu'il  €sl  infiniment  rare  d'en  trouver  dans  les  régions  supé- 
rieures arrosées  par  ces  mêmes  fleuves  qui  les  ont  vomis  dans 
cette  mer. 

On  peut  faire  une  remarque  importante  sur  la  marche 
progressive  de  la  nature  dans  l'organisation  des  animaux , 
en  observant  que  les  plus  anciens  quadrupèdes  sont  tous  fru- 
givores, eide  races  qui  aiment  à  vivre  dans  le  voisinage  de» 
eaux.  Les  animaux  de  proie ,  dont  l'organisation  deyoil  être 
beaucoup  plus  perfectionnée ,  n'ont  paru  que  long-temps 
après; et  si  nous  n'appercevons pas distmctement  les  nuances 
intermédiaires  qui  lient  ces  extrêmes,  c'est  que  nous  n'avons 
de  ces  races  successives  que  des  débris  épars,  dont  on  ne  peut 
qu'avec  peine  former  des  squelettes  complets  ,  qui  ne  sau- 
roicnl  eux-mêmes  indiquer  que  d'une  manière  très-obscure 
les  transitions  qui  tiennent  aux  autres  parties  du  corps  de 
l'animal  ;  et  ces  squelettes  mêmes ,  à  moins  d'être  rassemblés 
par  une  main  ausi>i  exercée  que  celle  de  Cuvier,  pourroicnt 
être  infidèles  ^  et  formés  de  pièces  incohérentes  j  qui  ne  ser- 
vivoient  qu'à  noua  induire  en  erreiu:. 
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Restes  fossiles  d'animaux  carnivoreê. 

Les  ossemens  des  animaux  carnassiers  ne  se  trouvent  c(ue 
rdiTeiaeni  fossiles j  en  comparaison  de  ceux  des  frugivores; 
et  ce  n'est  presque  jamais  ailleurs  que  dans  c^es  cavernes  y  où 
leur  instinct  les  menoit  terminer  leur  vie ,  et  où  leurs  o^se- 
inens  ont  été  quelquefois  conservés  par  une  matière  stalac- 
lique  qui  les  euveloppoit,  comme  cela  est  arrivé  dans  les  ca- 
vernes de  Gœlenreuth  et  de  Muggendorfen  Franconie,  où 
Cuvier  nous  apprend  qu'on  a  trouvé  des  ossemens  de  deux 
espèces  d'ours,  qui  différent  sensiblement  de  tous  les  ours  que 
Ton  connoît  aujourd'hui.  Les  mêmes  cavernes  offrent  lei 
ossemens  d'un  autre  animal  féroce  ^  qui  paroit  intermédiaire 
entre  l'hyène  et  le  loup. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  autres  animaux  dont  la  struc- 
ture est  très-perfectionnée;  on  ne  les  trouve  nulle  part  à  l'état 
de  fossiles  proprement  dits,  c'est-à-dire  enfouis  dans  let 
couches  solides  de  la  terre. 

On  avoit  découvert  des  ossemens  de  singes  dans  la  mon- 
tagne de  Gibraltar ,  et  ce  fait  paroissoit  très-merveilleux  j 
mais  un  observateur  anglais  fort  éclairé,.  M.  Imrie,  à  qui 
nous  devons  une  description  très-détaillée  de  cette  vaste  mon- 
tagne, ainsi  que  de  ses  nombreuses  cavernes,  a  reconnu  que 
ces  ossemens ,  auxquels  sont  mêlés  des  os  de  petits  oiseaux  et 
des  coquilles  de  colimaçons  terrestres ,  ont  pénétré  dans  les 
cavernes  par  des  fissures  verticales  qui  se  prolongeiit  jusqu'à 
la  surface  de  la  montagne ,  et  qu'ils  ont  été  ensevelis  sous  le« 
débris  de  la  roche  et  agglutines  par  un  sédiment  pierreuj^. 
(JBibLbrit.n'^  rjQ,) 

Ces  ossemens ,  et  sur  -  tout  les  crânes ,  avoient  été  pri» 
d'abord  pour  des  restes  de  corps  humains  ;  mais  la  petitesse 
de  leur  volume  démontroit  la  fausseté  de  cette  supposition  : 
et  il  est  plus  que  probable  qu'ils  ont  appartenu  aux  singes  qui 
habitent  encore  aujourd'hui  cette  montagne.  Les  ossemens 
des  petits  oiseaux  n'ont  pas  une  origine  plus  extraordinaire  ? 
les  rochers  de  cette  montagne  étant  peuplés  d'oiseaux  de  proie 
qui  viennent  y  faire  leur  curée ,  les  os  qui  en  étoient  le  ré- 
sidu ,  ont  été  entraînés,  par  les  pluies ,  dans  les  fentes  du  ro- 
cher, avec  les  coques  de  limaçons.  Et  voilà  comme  l'obser- 
vateur sage  ne  manque  jamais  de  découvrir  que  tous  ces  phé- 
nomènes ,  annoncés  avec  tant  de  fracas  par  les  amateurs  du 
merveilleux^  se  réduisent  à  des  faits  extrêmement  simples» 
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'  Les  osaemens  d'oiseanx  finsiieê  sont  connus  sons  le  nom 
d*omitholiih^s  ;  ûs  sont  bien  phis  i*ares  que  les  restes  de  qua- 
drapèdes ,  soit  parce  qu'ils  sont  une  des  productions  les  plut 
récentes  du  règne  animal^  soit  parce  que  des  débris  d*oiseaux 
sont  incomparablement  plus  aisés  à  détruire  que  les  os  des 
amtres  animaux. 

Les  carrières  de  pierre  à  plâtre  de  Montmartre ,  près  de 
paris  ^  en  ont  offert  néanmoins  quelques  fragmens.  £n  iSoc, 
Cuvier  reçut  un  échantillon  de  celte  pierre ,  qu'on  lui  dit 
^enir  des  carrières  situées  sur  le  chemin  de  Cb'gnancourt ,  qui 
présentoit  une  moitié  de  fémur  d'oiseau,  un  tibia,  un  os  da 
tarse ,  trois  doigts  entiers  et  un  vestiee  dejwuce  ;  ces  différente* 
pièces  aToient  conservé  leurs  articulations  et  leur  position 
naturdle. 

En  comparant  ce  pied  d^oiseau  fossile  avec  les  squelettes 
d'un  grand  nombre  d'oiseaux ,  Cuvier  reconnut  qu'il  appar- 
fenoit  à  !&  petite  hirondelle  de  mer.  [Journ.  de  Phys*  thermid. 
in  vin.  ) 

Lamétherie  à  faTt  fi^ui^er ,  dans  le  même  cahier  ,  d'autre» 
échantillons  venant  au^  de  Montmartre^  dont  les  uns  offrent 
les  deux  contre-parties  d«  l'empreinte  du  corp»  assez  défiguré 
d'un  petit  oiseau  ,  et  les  autres  présentent  deux  pieds  d'un 
oiseau  plus  grand;  l'ingénieur  des  mines,  Baillet,  a  vu  le» 
morceaux  mêmes  dans  le  cabinet  d'Elluin  d'Abbeville ,  qui 
en  a  donné  le  dessin. 

Lamélherie  a  reçu  deux  échantillons  de  pierre  à  plâtre, 
dont  l'un  présente  un  humérus  entier  >  le  ra<£us  et  le  cubitus 
d  une  aile  d'oiseau;  Taulre  contient  une  jambe  et  un  pied  ou 
Ton  voit  distinctement  le  pouce  et  trois  doigts.  Ce  morceau 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Cuvier ,  mais  les  os  sont  d'une 
dimension  un  peu  plus  forte  ;  il  a  été  trouvé  dans  les  mêmes 
carrières.  {Jourh.  de  Phjrs.  messidor  an  X.) 
;  La  découverte  d©  cea  oiseaux  de  mer  dans  les  couches  de» 
environs  de  Paris ,  prouve  que  lorsquç  les  rivières  formoient 
les  dépôts  qui  constrtuent  aujourd'hui  les  colline»  de  pierre* 
plâtre  de  cette  contrée ,  la  mer  en  ét^it  encore  très-voisin»^ 
•ar  on  sait  que  ces  oise^u;^  s'éloignent  peu  de  sea  rivages. 

iBu^s  fissile». 

On  Ironve  quelquefois  des  œufs  à^oiae^xoifi^ilea  y  mais  le 
«as  est  fort  rare.  En  1801  ^  Proust  a  envoyé  à  Lamétherit 
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âenx  œufs  qui  paroîssent  être  de»  œufs  de  perdrix  ;  ils  ont  été 
trouvés  sous  des  éboulemens  près  de  Téruel  en  Aragon.  Je  le» 
ai  vu»  ;  l'un  est  entier^  l'autre  a  été  scié  transversalement^  et 
l'on  voit  que  toute  sa  surface  intérieure  est  tapissée  de  cristaux 
de  spath  calcaire. 

Comme  il  paroit  impossible  de  supposer  que  ce  soit  un 
liquide  chargé  de  terre  calcaire  qui  ait  pénétré  dan»  l'intérieur 
de  cet  œuf  ^  non-seulement  parce  que  les  coques  d'œufi  sont 
imperméables  aux  liquides,  mais  sur- tout ^  parce  que  ce 
liquide  apathique  auroit  formé  une  enveloppe  pierreuse  au* 
tour  de  ces  œufs  qui  n'en  présentent  pas  le  momdre  vestige^ 
ce  fait  confirme  pleinement  ce  que  j'ai  dit  en  parlant  des  bois 
pétrifiés  qu'on  trouve  dans  les  couches  de  sable  qui  est  de- 
meuré parfaitement  incohérent  tout  autour  de  ces  bois  9  quô 
Idipéirification  ne  s'opère  nullement  par  le  moyen  d'un  liquide 
chargé  de  molécules  terreuses,  comme  on  Ta  toujours  sou- 
lena^  mais  par  des  fluides  aériformes ,  qui  prennent  la  nature 
pierreuse  en  se  combinant  avec  les  élemens  des  corps  orga- 
nisés. Voyez  PETRIFICATION. 

Osaemena  humains  fossiles, 

CTest  une  chose  aujourd'hui  généralement  reconnue,  qu'on 
ne  trouve  point  d^assemens  humains  dans  les  couches  régu- 
lières de  la  terre.  Tous  ceux  qu'on  a  trouvés  enveloppés  de 
matières  pierreuses  étoient  simplement  incrustés  par  une  sta- 
lactite calcaire ,  comme  les  ossemens  des  singes  de  Gibraltar. 
Tels  sont  les  ossemens  humains  (ou  réputés  tels)  qu'on  a  dé- 
couverts depuis  peu  dans  une  caverne  du  comté  de  Sommer- 
set.  (Bibl.  brit.  n*  108,  p^g.  a83.) 

Telles  sont  encore  les  deux  têtes  humaines  qu'on  voit  i 
Paris,  Tune  qui  avoit  appartenu  k  Romé-D^lisle ,  et  que  pos- 
sède auJQurd^ui  l'un  de  nos  plus  exceUens  minéralogistes  , 
Gilet  de  Laumont,  acquéreur  de  sa  précieuse  collection; 
l'autre  dans  le  cabinet  du  célèbre  Antoine-Laurent  de  Jussieu  ^ 
l'une  et  l'autre  ont  été  simplement  incrustées  d'Une  matière 
calcaire,  mais  par  un  procédé  diflérent.  Voy^z  Incrus- 
tation. 

M.  Fortis  nous  apprend ,  il  est  vrai,  que  les  iTes  et  les  rivage» 
du  golfe  de  Venise,  de  F  Archipel  et  de  la  Méditerranée,' 
olTrent  un  grand  nombre  de  dépôts  d'ossemens ,  qui  n'ont 
pas  encore  été  bien  examinés,  mais  où  Donati ,  Spallanzani 
et  d'autre»  savans  natujralisie»  ont  prétendu  reconnoitre  des  o» 
iumainê.  Lw^méme  a  visité  ces  divers  parages ji  et  notamment 
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File  d'Otéro',  vomne  des  côtes  de  Tlstrie  ^  où  se  tronvenl  cf« 
nombreux  dépots  d'ossemens;  mais  il  n'oseroit,  dit-il,  assurer 
qu'il  y  en  eût  un  seul  appartenant  à  notre  espèce.  11  ajoute 
qu'un  anatomiste  à  qui  il  en  a  fait  voir  des  échantillons ,  a 
cru  y  reconnoitre  une  mâchoire,  un  tibia  eé  des  t^erièbrea  Jup- 
marne  ,  un  peu  plus  grands  que  les  proportions  communes 
de  nos  jours  y  mais  qu'il  doute  encore  de  l'exactitude  de 
cette  observation.  (Mém,  tom.  2,  pag.  355.^ 

Ces  faits  ^  et  ces  doutes  mêmes ,  me  paroissent  jeter  un  trait 
de  lumière  sur  la  véritable  nature  de  ces  os  à-peu-près  sem- 
blables à  ceux  de  l'homme ,  et  spr  la  cause  de  1  accumulation 
'de  divers  autres  ossemens  dans  ((es  parages. 

On  a  vu  ci-dessus  de  quelle  manière  les  cadavres  d'éléphans 
des  Indes  ont  élé  transportés  en  Europe  par  les  courans  qui 
enfiloient  le  canal  qui  règne  entre  l'Afrique  et  l'Arabie ,  el 
venoient  sillonner  les  côtes  de  l'Italie  et  des  contrées  voisines; 
ces  mêmes  courans  apporloient  également  des  corps  d'ani- 
maux moins  volumineux  ;  mais  ceux-ci,  pour  la  plupart, 
restoient  en  route ,  parce  qu'ils  étoient  beaucoup  moins 
propres  à  surnager  que  les  cadavres  d'éléphant  ;  la  vaste  capa- 
cité du  corps  de  cet  animal  le  rendant  spécifiquement  plus 
léger  qu'aucun  autre ,  ainsi  que  l'observe  Buffon.  D'aillenrs 
le»  té;;umens  des  autres  animaux  ne  pouvoient  résister  aussi 
îong-lemps  que  les  siens  à  la  putréfaction  ;  et  leurs  débris 
étoient  poussés  par  les  flots  et  accumulés  dans  les  enfonce- 
mens  du  rivage  le  plus  voisin  de  l'endroit  où  les  cadavres 
avoient  cessé  de  surnager. 

Parmi  ces  animaux  indiens^  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  se 
«(*il  trouvé  des  cadavres  à!orang-outang ,  dont  la  grande 
espèce ,  désignée  sous  le  nom  de  barris  ou  àepongo,  est  d'une 
stature  pour  le  moins  égalé  à  celle  des  hommes  de  la  plus 
haute  taille  ;  la  conformation  de  l'orang-outang  est  d'ailleurs 
si  semblable  à  celle  de  l'homme,  qu'il  seroit  difficile  d'en  dis- 
tinguer les  ossemens,  sur-tout  quand  on  les  trouve  séparés  les 
uns  dea  autres.  Buffon ,  après  avoir  dit  que  l'homme  et  Vorang- 
outang  sont  ks  seuls  qm  aient  la  poitrine  large ,  les  épaules 
applaties  et  les  vertèbres  conformées  l'un  comme  l'autre,  et, 
après  avoir  cohiparé  leurs  parties  molles  tant  extérieures 
qu'intérieures  ,  qui  se  ressemblent  complètement  ,  ajoute  : 
(c  enfin  l'orang-outang  ressemble  plus  à  l'homme  qu'à  aucun 
3)  des  animaux ,  non-seulement  par  toutes  les  parties  que  je 
DO  viens  d'indiquer,  mais  encore  par  la  largeur  du  visage,  la 
2>  forme  du  crâne ,  des  mâchoires ,  des  dents ,  des  autres  os 
»  de  la  tête  et  de  la  face ,  par  la  grosseur  des  doigts  et  du 
»  pouce,  par  la  figure  des  ongles,  par  le  nomJl^re  de*  rer*^ 
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»  tèbres  ^  par  celui  des  os  du  coccix  /  et  eiifin  par  la  confor* 
y>  mité  dans  les  articulations ,  dans  la  grandeur  et  la  figure  dd 
»  la  rotule^  dans  ceUe  du  sternum  >  &ç..,.  Ainsi  les  Indiens 
»  sont  excusables  de  l'avoir  associé  à  l'espèce  humaine ,  par  le 
»  noiti  d'orang-outang  y  homme  saupoge  ,  puisqu'il  ressemble 
7)  à  rhomme  par  le  corps ,  plus  qu'il  ne  ressemble  aux  autres 
y>  singes  ou  à  aucun  autre  animal  ».  (  Hist  nat^  tom.  la  » 
pag.  86et87.) 

Il  n'est  pas  surprenant ,  d'après  cela ,  que  Donati  >  que 
Spallanzani  ^  et  que  l'anatomiste  méme^  consulté  par  Fortis , 
aient  cru  reconnoître  des  os  hummna  parmi  ceux  que  pré- 
sentent ces  différens  dépôts^  puisque  ces  osaeuiens  fossiles 
n'offrent  aucun  caractère  qui  les  en  distingue. 

Tous  les  faits  que  j'ai  rapportés  et  les  conséquences  que  j'en 
ai  déduites,  me  paroissent  liés  si  naturellement,  que  }e  crois 
pouvoir  avancer  sans  témérité ,  que  si  d'habiles  observateurs 
enanatomie  comparée  vont  visiter  ces  parages^  ils  reconnoî- 
iront  que  tous  les  ossemens  qui  s'y  trouvent,  sont  des  restes 
d'animaux  indiens.  (  Pat.  ) 

FOTHARGIL ,  FothergiUa ,  petit  arbuste  à  fleurs  incom- 
plètes, de  la  polyandrie  digynie,  et  de  la  famille  des  Amen- 
TACEES ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ovales,  cunéiformes  pu 
émoussées ,  et  garnies  à  leur  extrémité  de  quelques  dents , 
dont  la  terminale  est  la  plus  grande;  dont  les  fleurs,  disposées  en 
épis  terminaux,  sont  sessiles  dans  l'aisselle  d'une  écaille  con- 
cave et  blanche.  Toutes  ces  parties  sont  couvertes  d'un  léger 
duvet ,  souvent  coloré. 

Chaque  fleur  offre  un  caUcemonophylle  très-court,  comme 
tronqué,  velu  en  dehors  et  persistant;  point  de  corolle; 
quinze  étamines  saillantes,  formant  éventau;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  bifide  ,  velu  ,  chargé  de  deux  styles  terminaux  à  stig- 
mates simples. 

Le  fruit  est  une  capsule  velue,  à  deux  lobes  coniques,  bi- 
loculaire ,  et  qui  contient  une  semence  osseuse  dans  chaque 
loge. 

Cet  arbuste  croît  naturellement  en  Caroline ,  dans  les  par- 
ties humides  des  grands  bois ,  où  je  l'ai  fréquemment  observé. 
Il  fleurit  vers  la  fin  de  l'hiver,  avant  la  pousse  des  feuiUes  ; 
«es  fleurs  répandent  une  odeur  forte ,  qui  n'est  pas  désagréa- 
ble; ses  capsules  sont  éminemment  élastiques ,  et  lancent  avec 
bruit  leurs  semences  à  une  distance  de  plus  d'une  loise. 
On  le  cultive  dans  le  jardin  de  Cels ,  et  autres  de  Paris. 
Voyez  plane.  480  des  Illustralfions  de  Lamarckj^  où  il  est 
figuré. 
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Aublet  a  figuré ,  pi.  176  de  son  ourrage  mr  lei  plantes  de 
la  Guiane^  sous  ce  nom^  un  arbuste  qui  est  mentionné  i 
l'article  des  Mei^astomes.  Voye»  ce  mot.  (B.) 

FOTOK.On  donne  ce  nom ,  dans  le  Nord ,  auncrustacét 
qui  se  fixent  sur  les  poiisons.  VoyêM  au  mot  Crustacs.  (B.j 


FIN     DU     TOME    HUITIEME. 
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